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SUPPLEME NT 

SIÈCLES LITTÉRAIRES 

DE LA FRANGE, 

O TT 

NOUVEAU DICTIONNAIRE 

HISTORIQUE, CRITIQUE, 

ET BIBLIOGRAPHIQUE, 

X>£ tous les Ecrivains français, morts et vivons, jusqu'à la fia 

du XVIII«. siècle. 

Contenant: x^. Les principaux traits de la vie des auteurs morts, 
avec des jugemens sur leurs ouvrages ; 2?. Des Notices bibliographiques 
sur les auteurs vivans; 3^. L'indication des différentes Editions qui ont 
paru de tous les Livres français , etc. 

Par N.-L.-M. DESESSARTS, et plusieurs biographes. 
TOME SEPTIÈME. 
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AVERTISSEMENT 



DE L' AUTEUR. 



lAaiiAaMMHaHiaMHÉaB^HrtMMiatoitadMniiM 



\jBT ouvrage f ut commeïiGé pendant la toui^mentdr 
révolutionnaire» En m'occupant de la recherchée 
des matériaux dont j^avais besoin pour élever ce 
monument à la gloire des savans et des gens dû 
lettres qui ont honoré la France par* leur génia 
et leurs talens , . je n^àvais d^autre but que ^celul 
de détourner mes yeux des tableaux effrayans^* 
qui s'offraient à tous les regards. Un heureux 
changement s^est fait depuis dans les destinées 
de ma patrie $ j'ai terminé mon travail sousdes 
auspices plus favorables. Grâces immortelles 
soient rendues au génie tutélaire qui a fermé 
Tabîme que Tanarchîe avait ouvert , et dont 
chaque jour voyait augmenter la profondeur. Eu 
se rappellant combien d^obstacles il eut à vaincre^ 
combien de maux il eut à réparer , de plaies à 
cicatriser , de passions à calmer \ de cc^UrS ai^ 
gris à réunir^ Timpartiale postérité sefa forcée 
4l'avouçr que la tâche qu^U s'était imposée étQx% 



îj* . AVERTISSEMENT. 

ati-^sstiS des forces Iiumaînes : cependant ce 
qui paraissait impossible , s'est opéré sous nos 
yeux avec nnê^facHîté gui tient du prodige j tant 
il est vrai qu'on ne peut assigner des bornes à 
ces génies rares qui paraissent quelquefois sur la 
scène du xhoride pour réparer les inalheur^ da 

Tlihumeinité ! 

• .• ■ 
' Les fastes de l'histoire présentent bien des 

exemples de conquêtes qui ont changé la face 

dés nations j mais on n'en trouve aucun qui 

puisse être comparé à la grande idée que le res- 

tUurâteur de la France a conçue ^ et qu'il a exé- 

cutée aivec un succès qui a étonné le monde 

• *■ • 

entier. 
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, Si la République française a été placée au pre- 
mier rang de plus* grandes puissances de TEu- 
rope par la valeur de ses armées et le génie du 
!|;Léros qui a donné la paix au monde , qui oserait i 
liji d.isputer la supériorité qu'elle a acquise par 
les pro4uctîons de se^ écrivains dans presque 
tous les genres. Aussi , est-ce une vérité incoit-, 
Çest^ible xjue dans, la, carrière dçs sciences et dei 
lettres • comme, dans celle des armes « le peupla 
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:lfiaaçai$ i|ç cbmiafil: point dèTÎT^ax ; lè4iëto)s ^tS 
-6'<eAt c<mYèri>d6 'giK$ire à lâ^^êtè dès^ armées /et 
.l'homme de: génâtè^ ijtli a tl^à^Hé HÔmaine dés 

îdp la pofftéidt^ ^ >€«'«iïr^toiit;à'l1'âifntortâlit^ qixè 

ofit d'âoxu^e yTJcâik^^Frir de$ ëi^4ï{)les avsai hoAfé* 

Tel est le but cfue je* me suis proposé en pu- 
"Imint les* Sècïes Littéraires de la France. 

C'était sans doute une entreprise difficile jjue 
celïe d'offrir le* tableau géhérar des progrès que 
es sciences et 4es lettres ont faits en France, 
jràî 'ose l'exécfu ter j 'mais je me plais à le répéter 
ICI :'jé dois le succès de mon ouvrage au^ ta-* 
lens et aux mmières des s^ens de lettres et des 

• « . j. . . . . .1 » 

biographes qui ont concouru' avec moi à élever 
ce monument. * 
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,^^ ouyr«(^^ij^t^i Jmmense j q'e$t atissi.pftttr ^^é- 
ypiiir,.ce|: i^cjçanYénient iiisép.araWe de ce^evj:« çl« 



jfer A. y EiRr fT J s $ ;E .M lE N T. 

;4^ ^iqpnder 4e?;.cpii8eil8 atix; Mbliographes I» 

;plu? iostrjiijts;, çt 4q m'eptoûrer de tousles se- 

i Çfi»JtSliq»i. :p<^*Tfti?#/t^erf(^Ctio«iier mon ouvrage. 

ÇpfUffie j'ai.prpJg^ j^^^^tOîis les ireaseignçmens qui 

331Ç sopt: p*r«e;Bnîisi,pp!ar Mçtifiei; lèi erreuxi qui 

i?n¥tai»,#î^, .éqluappé^ d^s mêis ^nÉ.iprénliieM to- 

• isW¥f S *- i*PS|B . i ej^fctr que slflf . ijublitarçcevra avec 

bonté le 8npplé.:e*fBtiqïie |e ilmtpfffé'aiijouEd'Ewi. 

Je n'ai d'ailleurs jien négligé poiirle lendre digne 

dé la bîenveUlance. avec laquelle ^, a, daîgnp, «aç-* 

cueillir mes six premiers volumesa 






En parcourant ce supplément, on sera facîle- 
,?^*®.?î P^v^JÎ^cu q?e ce' n'est nî^pgur leshoinm^qa 
âç parti, ni pou^' les factions que t'ai foriaé 

> ^. J .^ ' » . i ^ . . * . . ! ' »7 . • » 

le plan des Siècles Littéraires de la France» 

En ^ traçant les portraits des gens de lettrw 

et . des. savans , je n*ai suivi d'autre im- 

pulsion que celle de la justice et de la vérité ; 

je les ai peints tous avec leurs vertus et letirs faî- 

■ fâè!ssei.'i.és grantlé'è'Vèputakiôfts; ïôiri"d*être â'taet 

'iénx ffès ôb'ièts "Û^iûe aàdiUsiëiînsémh, oià'été 

•kjiji^tiéks kvec d'atatant plils^é' 'i^rl^^ , ' ^e 

les" erreurs des hommes celèlires'feotit' plus' daii» 

vgèVeoses par U tçûàmcehkiùj:^\lé^<i'i^6nikm 



A V E R T î s s E M É ïï 'T. ' V 
|û^qn'^tix défahts jdesr grands ^crivainâ ; mais cette 
sévérité n*a jainais dégénéré en critique amèrë* 
En prononçant sur les productions du génie et 
de rèsprit, je n*ai point oublié les égards qttî 
leur sont dus. On trouvera cependant , je dois 
r^voùef, deux ou trois ahrtioles où Ton remair- 
quera que j*ai , peut-être, jugé avec rigueur les pro- 
ductions des écrivains que ces articles concernent j 
mais je préviens que je i\'aî fait usage» dans cette 
-occasion que du droit d*urie légitime déf îénse. Au 
taqué par ces écrivains d'^une^matttère aussi ïtf- 
juste que peu décente , j'ai dû leur repondre et 
Je Tai fait avec beaueeup-^ plus de ménag ement 
qu'ils n'en ont eu pour môîl Jfe i]^é Suis d'ailleurs 
interdit toute espèce dé ' personnalités : je n'ai 
parlé que des talens littéraires des auteurs , et je 
me suis conformé entièrement à la maxime : Z)z- 
cere de vitiis sed parcere personis , qui devrait 
être sans cesse sous les yeux des écrivains dans 
tous les genres et surtout des écrivains polémiques. 

Comme ce dictionnaire est principalement con- 
sacré à la bibliographie , j'ai pensé que le biblîo- 
pliiles me sauraient gré d'avoir mis à la tête de 
ce supplément , une notice historique sur le« 



.yj . A y E E T I a s B M E^ T. 
Jivreaet.spr les biblîbtbtà^ue& £Ue mérteé * tb^iif- 
^t^nt.pliiâ létuT) attention ^ que j^e^i :ài p^ise les 
^àtétiAUkJif 49>nâleâ. meilleures sources • Ceupc qtti 
ITOudroot av€)4r des oonnaissahces bibliographiques 
,|>lfts t^pprdf6jiji4ie$ pourront consulter le Dictiori- 
J9IÛAei(i)^(râ[îstonë dé Biblîalogie que M^Peignot, 
.Mblio£hiépaîré de la Haute-Saône, vient. ^de ptt* 
;]^JiQF>/C^.r)Di^t{Qinnairiè^ qui «st* actueUeniént en 
fd^i^^ rVcAuQiôs in?8?. , va être axigm^ntè d'un 
J|i^i3iè»e. Volume , qui servira de supplément , ^t 
-^î i^o»tîendwir tmc table :généryàle 'et .ridsa^aéë 
jdefi- matipresit.;jL :: 'i , .. ' 
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c ('O Pi(» U'oitve.<»ç I^.ictloijaakre chez VtHîer», ilibmîfB, 
.rge de^ Mailmrin3 , et chez JDéaessarls , libraire place do 
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NOTICE HISTORIQUE . 

« 

Sur les Livres ^ sur les Bibliothèques , et 
principalement sur la Bibliothèque Na^ 
tionale de France. 
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J_j'oRiGiKB des livres est inconnue. Ceux de 
lyioïse sont regardés comme les plus anciens parmi 
les livres saints : cependant , plusieurs savans onir 
prétendu que ces livres n'étaient pas les preiiûera 
qui aient existé ; mais cette assertion n'est ap« 
puyée sur aucune preuve. 

. Parmi les livres profanes ,"Ses poèmes d'Ho-^ 
irière sont les plus anciens qui soient parvenue 
jusqu'à nous. Quelques auteurs grecs parlent d© 
soixante-dix livres qui sont : antérieurs à ceux 
d'Homère : tels que les livres d'Hermès, d'Orphée^ 
de Daphné , d'Homs , de Linnus , de Palamède ^ 
de Zoroastré , etcl j mais il ne nous reste aucun 
fragment de la • plupart de ces livres , ou Ce qa*on 
BOUS donne pour eux ^ est véritablement supposé* 
Le P. Hardouin a poussé la défiance , on j^our^ 
rait dire l'incrédulité , jusqu'à soutenir que tous 
les anciens livres tant grecs que latins , excepté» 
pourtant quelques-uns ^ avaient été composés dans 



vîîj NOTICE, 

le treizième siècle par une société de savans^ sou4' 
la 'direction d'un certain Severus Archontius } 
mais il suffit de présenter ce système , qui n'a 
été enfanté que par une imagination en délire ^ 
pour en faire sentir le ridicule. 

Au reste , on remarque que les plus anciens 
livres des grecs sont en vers , et qu'Hérodote ^ 
le premier dé leurs historiens , est postérieur à 
Homère de ioo ans. 

'. Le même usage , qui se remarque chez presque^ 
toutes les autres nations ^ paraît assurer^ s'il est 
]permis de s'exprimer ainsi^ le droit d'aînesse à 
la poésie sur la prose. 

On s'est plçiînt dans tous les tems de la mul- 
ti^tude prodigieuse des livjîes. Salomon se plàî- 
îgnait y il y a trois mille ans , qu'on en composait 
sans fin. 

Un écrivain oriental a dît qu'il était plus fa- 
cile d'épuiser l'Océan, et d'eu compter le» grains, 
de sable , que de compter les . livres qui existent. 

Jamais peut-être ces plaintes ne furent plus 

fondées que depuis quelques années. Il est vrai 

que la lecture est devenue un besoin dans l'état 

Hctuel.des sociétés, et que les livres sont d'un 

tisage indispensable'pour toutes le$ classes qui 

tut rççu de l'éducation. ^ 

Ceux 



s 



N O T I C EV $s 

Cetix qui veulent s'instruire des règles qui 

Seryent à faire connaître les ' livres , dpiy^tconf. 

^ulter. les auteurs qui ont écrit leur histoire , teU 

que Jean-Albert Fabripius pour les grecf çt les 

latins ; Woliius pour Içs hébreux i Boepler pour, 

les principaux livres de chaque science ; Struvius 

pour les livres d'histoire^ de jurisprnderbce.etd^ 

philosophie ; Lambecius pouf la |3iblioth^que ijn«*, 
pérîale à Vienne j Lelong pour les livres sacrés^ 

et les historiens de France, etc. j Maittaire ^ Là*» 

croix-du -Maine, Duvèrdier , Fouchet , Colomîès» 

Baillet, Dupin , dora Cellier, Desfontai'n.es ji 

Bayle , Bernard , fiasnage , etc* pour le$ Jîvreâ 

irancais» 

Les livres se divisent en deux ctâsses :• etf 
livres communs eV en livre» i rares. Ce$^ dternîerff 
«e divisent encore en deux classes ) lés unii sanfii 
r^res absolument par eux «-mêmes, vu le peu 
d*exemplaire8 qu'il y en à eu d^imprimés ,^'et lest 
autres ^e sont rares qu'à certains égards : le9 
premiers sont donc d'une rareté absolue, et les 
Seconds d'une rareté relative ; c'est à ces deux 
points que se rapportent toutes les règles coucer^* 

nant la rareté des livres et des éditions» 

. . . . . » 

I^es livres, dont la rareté, est .i^bsolue ^ >ont^ 

»«>• les ouvrages dont on a' tiré très-peu d'exem* 

plaires , comme les Considérations sur les coup$ 

4'£tat, d0 Gabriel Na'vidé, imprimée» à Rouen , 

è 



X N O T r C E. 

en i6fSo , în-4®, : on assure qu'il n'y en a eu (Jue 
douée exepiplaîres dé tirés j 'Colômiés prétend 
^u'îly en a eu plus' décent j a*^. les ouvrages que 
Pon a supprimés avec ' beaucoup de rigueur j 3^* 
ceux' qui ont été éntîèreïriènt détruits par qûel- 
qu'accîdent funeste , tels que les ouvrages d'Hel- 
rétius (Jean) , réduits en cendres par un incen-* 
die qui dévora $a maison ; rien de plus rare que 
la seconde partie de sa Machina cœlestis , qui 
aurait été réduite au iiéant, sll n'en eût donné 
quelques exemplaires à seis amis avant l'incendie j 
4^, le3 ouvrages qui n'ont été iipprimés qu'en par- 
tie V et qui n'ont point été achevés j 5^. Ceux im- 
primés sur du papier beaucoup plus grand que 
celui dont on ^'eat servi pour *- le reste de l'édi- 
ixoxXy pu 3ur du, papier vélin j 6®- les ouvrages 
ijnpriipé^: 9>«r vélia , : dont on ne tire ordînai;re- 
vient que, deux ou : trois exemplaires; 7^. ei^fin , 
W anciens man,uscrits avant ou après i'iAvention 

de l'imprimerie* 

' • . 1 

• - . . * I 

Le? livrcis dppt la, rareté. e^tjreJative , sont , i*. 
les grands ouvrages , tpl^ que V Acta^sqrictorum , 
la Grande Bibliothèque des pères; la Bibliotheça 
maxima pontîficia de Rucarbeti j la Gallia chris^ 
tàana^ etc.,' etc. j a^î les pièces Volantes? 3^ les 
histoires particulières dés villes \ 4*^-1®^ hî^lSôires deS 
académies et sociétés littéraires ; 5^. les vies des sa^ 
vans; â"". les catalogues des bibliothèques pa<* 



NOTICE. ij 

Mîqu€S et particulières j 7**. les livres de pure cri- 
tique ; 8**. les livres d'antiquités j 9"*. les livres 
^yi traitent d^ arts curieux ; lo^ les livret 
écrits en langues peu connues , «ou ceux en styla 
macarp^lqiue;^ les livres des rabbins , des caràïtes^ 
arabes^ fyersans , |;rec8, sans version, sont très^ 
Tares ; Merlin Gocaîe , ou Théophile Folengio ^ 
Antoine de Aréna Passavantius , ou plutftt Théo- 
^Qte de JBè^^ $ ont donné des ouvragées Aacaro-^ 
niques très«rares et très-recherchés lorsqu'ils sont 
de la bonne éditon. 

. Aux deux classes de livres rares dont nous ve*^ 
Qous de parler, ajoutons les livres condamnés^ 
tels que ^. 1^. les livres qui traitent des arts supers- 
titieux , comme de la géomancie , de la chiro«^' 
mancie , de là phîsionomie et métoposcopie , de 
la magie , de la cabale, etc. , etc. ; a,^. les livres 
paradoxes et hétérodoxes j 3^ les livres obscurs ; 
4^, lès livres séditieux ou préjudiciables à la 
société , les Satyres et libelles diffamatoires. 

Four bien dasser une bibliothèque , il ne suf^ 
fît pas d^avoir une idée vague de la matière que 
renferment les livras ^ il est nécessaire encore de 
bien connaître toutes les hranches de cette ma- 
tïère , si Fbn veut suivre leur enchaînement , leur 
liaison «et mettre chaque partie à la véritable place- 
qui lur'cbrt vient. 

Lé nieîlUur système c^u^n* puisse adopter dans^' 
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^arrangement d'une bibliothèque est celui qui 
f approche .toutes lés parties qui ont de l'analogie 
«nt réelles. IL faut sur-tout que les grandes divisions 
CiOient faites avec une exactitude scrupuleuse ; 
car il serait ridicule de trouver un roman à côté 
de l^évapgile ^ un livre de morale à c&té de TA- 
:çetin ^ et les Mille et une IS^uits à côté de la Bible. 
Ko.us ne. citerons que ces exemples pour prouver 
combien on doit faire attention au classement de» 
livres. 

Dans tous les pays , lorsque la civilisation s'y 
«st perfectionnée ^ on y a établi des bibliothèques. 
Ce luxe des souverains et des grandes nations a 
toujours été un signe non*équivoque des progrès 
4es conQ^iasances humaines. 

Nous ne citerons pas au nombre des biblio*- 
tlièques , celle qu'on gardait dans le temple des 
Hébreux ; elle n'était composée que des livres 
Sacrés et sous ce rapport , elle u^.a j;iexi de corn-» 
mun avec les grandes bibliothèques qu'on forma 
ihns la suitp chez les autres nations. 

Selon Diodore de Sicile ^ Osymandias , contem^ 
porain de Priam , roi de Troye , fut le premier 
qui fonda une bibliothèque en Egypte. Il fît écrire 
sur le frontispice de cette bibliothèque ces mots ; 
2^.? Trésor des remèdes de Vame j mais la plut 
grande et la plus magnifique bibliothèque de VKr 
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gypte fat celle des Ptolomée à Alexandrie. Elle 
fut commencée par Ptolomée Soter et composée 
par les soins de Démétrius de Phalère ^ qui forma 
une collection de 64806 volumes. Joseph dit qu'il 
y en avait 200 mille , et que Démétrius espérait 
en avoir dans peu 5 00 mille. Il est certain qu'elle 
s'augmenta sous ses successeurs , et qu'enfin on 
y compta jusqu'à 700 mille volumes. 

Tout le monde sait ce qui obligea Jules César ^ 
assiégé dans un quatier d'Alexandrie à fair9 
mettre le feu à la flotte qui était dans le port ; 
ifnalheureusement , le vent porta les flammes plus 
loin que César ne voulait , et le feu consuma 
cette fameuse bibliothèque. 

Quelques auteurs prétendent qu'il n'y eût que 
400 mille volumes de brûlés et que de ses débris 
on forma la nouvelle bibliothèque de Sérapion , 
qui devint ' immense en peu detems} mais après 
diverses révolutions sous les empereurs romains ^ 
Amry , général des Sarrasins , la détruisit en- 
tièrement sur un ordre du calife Omar. Les livres 
de cette bibliothèque servirent à chauffer les bains 
publics d'Alexandrie pendant six n\ois. 

Valère«Maxime dit que le tyran Pysistrate fut 
le premier qui établit une bibliothèque dans la 
Gfrèce. Après sa mort , les Athéniens l'augmen- 
tèrent considérablement ; mais tous les livres 
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dont elle était composée! fureot tran$poli;és en 
Fér<ie par -Xenèa lorsqu'il se fut rendu maîtrer 
(^'Athènes. 

Dans le^ ; premiers t^ms de Rome ^ les Romains 
H^avaieut point de b'vres , et par conséquent point 
de bibliottièques ; par la suite ils en eurent de pu- 
bliques et de particidières : dans les premières ^ 
étaient les édits et les lois touchant la police et 
le gouvernement de l'Etat j les autres étaient 
telles <|uè chaque particulier formait dans sa mai^ 
son , comme celle que Paul-Emîle apporta de Ma- 
<^édoine après la défaite de Persée. Il y avait aussi 
des bibliothèques sacrées qui regardaient la relî* 
gîo^ des romains ; elles étaient ordinairement corn- 
poséejs.des. livres sybillins , des livres pontificaux, 
des livres rituels ^ des livres des augures, des 
aruspicès , des , livres achérontiques ^ des livres 
iulminans et des livres fatals. Voilà à-peu-près 
ce que Ton sait des bibliothèques publiques des 
romains. A l'égard des bibliothèques particulières, 
l'histoire nous apprend qu'à la prise de Carthage, 
le sénat fit présent à la famille de Régulus de 
tous les livres qu'on avait trouvés dans cette ville j 
qu'il fit traduire en latin vingt - huit volumea 
coàip«»^ par Magou , carthaginois , sur Tagrî- 
culture. Plutanque a(ssure que Paul - Emile distrî» 
bua à ses eafana la bibliothèque de Persée ., roi 
4^ lilàcédoiae » qu'il mena en triomplus àAooie i. 
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mais Isidore . dit positivement qu'il la donna au 
public. Asinius Pollion fit plus ; il fonda , exprès 
pour Tusage du public, une' bibliothèque qu'il 
composa des dépouilles de tous les ennemis qu'il 
avait vaincus , et du grand nombre de livres de 
toutes espèces qu'il acheta ; il l'orna des portraits 
des savans, et entr'autres de celui de Varron. Var- 
ron avait aussi une magnifique bibliothèque. Celle 
de Ciceron ne devait pas l'être moins , si on fait 
attention à son éruditioUi à' songoût et à son raoïg; 
mais elle fut considérablement augmentée païf 
celle de son ami Atticus, qu'il préférait à touslesi 
trésors de Créstis. Plutarque parle delà bibliotiièqutf 
de Lucullus compte l'une des plus cohsidérabiea 
du monde^ La bibliothèque de César était digne 
de lui , et rien ne pouvait contribuer davantage 
k lui .donner de la réputation c^ue d'en avoir con^ 
fié le soin au savant VarroUi. 
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Auguste fonda une belle bibliothèqvie près du 
temple d'Apollon, sur le ,mont Palatin. Horace^ 
Ju vénal et Perse en parlent comme d'un en^r/oi^ 
où les poètes avaient coutume de réciter et de dé* 
poser leurs puv;rages. . ^ r 

■ * ^ * - • 

Vespasîen fonda une bibliothèque près le temple 
de la Paix , à l'imitation de César et d'Auguste* 
Mais lapins magnifique de toutes ces anciennes 
bibliothèques itait f»\Xe de Tcajan ^ qu'il appella 
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de son propre nom la bibliothèque Vlpien7ie\ 

elle fut fondée pour Tusage du public j et , selon 

Haphàël Volateran , Tempereur y avait fait écrire 

toutes les belles actions des princes et les décrets 

du sénat y sur des pièces de belle toile qu^il fit 

couvrir d'ivoire. Il y avait encore à Rome une 

Bibliothèque considérable , fondée par Simonicus , 

précepteur de Fempereur Gordien , qui contenait 

plus de 80 mille volumes choisis. 

. Dan$ le moyen âge , les barbares qui inondèrent 
l'Europe détruisirent les bibliothèques et les livres 
éû général ; leur fureur fut incroyable^ et causa 
la perte irréparable d'un nombre infini d'excellens 
ouvrages. Le premier de ces tems-là qui eut du 
goût pour les lettres , fut Cassiodore , favori et 
ministre de Théodoric 9 roi des Goths qui s'éta*' 
felirent en Italie , et qu'on nomma Ostrogoths. Cas* 
siodore ^ fatigué du poids du ministère , se retira 
dans un couvent qu'il fît bâtir ^ où il consacra 
le reste de ses jours à la prière et à l'étude : il 
y fonda une bibliothèque pour l'usage des moines , 
compiagnons de sa solitude. Dans la suite , Char- 
lemagrie en fonda une à l'île Barbe ^ près de Lyon. 
Le roi Pépin en fonda rne à Fulde y par le 
Conseil de Saint - Sonifaçe , l'apôtre de TAl- 
lemagne, 

La première bibliothèque publique qui fut 

ét^lie . dans Rome modernoL^ fîit fondée par le 

pape 



^àpfe Ntedlas V. Elle n'était composée d^abotid 
que de $ix mille volumes de livres rarefs; maîi 
depuis elle est devenue une des plus considérable^ 
de l'Europe. Elle contient mn grand' nopibcedW<i^ 
vrages rates et anciens, eiatr*àutres deux' cppied 
de Virgile qui ont plus de mille ans : elles Ison^ 
écrites sur du parchemi^i i de même qu'une copie 
de Tèrence , faîte dû tems d'Aleiandre Siévère , 
et par sou oindre. On y voit les Aptes de^ apôtresL 
en lettres d*or j ce manuscrit était oriié ' d'une 
^ouverture d*or entiGhie de perrerj^fij ., . et f ut 
donne par ùtoe ireiiier de Chypte a^ pape Alexandre 
VI ; mais lés eold[at$rde Ch^-riès V X^è ^^poujlièreat 
de ses riches ornemens lorsqu'ils saccagèrent 
Kome. Il y ^ ^tissî uàé- bîWe grecqUé 'trfts • au- 
cieiiné ; les sonnets de Pétrarque, écrits de sa 
b rôpfe màîtt j lès ouvragés de ' Saint i TÏioma* 
d'Aquin, traduits en grec par Démétriùs Çydo^ 
nîus, de Thessalotiique î une copie du volume 
que les Perses ont fait des fables de Locraanj^ 
qyie Huet a, prouvé être lé mênjie qu'Esope. Oi> 
y. voit aus.si une copie. des cinq premiers livres 
dçs annales de Tacite , trouvée dans l^b^aye de? 
Corwey^. Outre le grand nombre d'excellens lîvréa^ 
qiii sont i*èrîièmènt d^ la bibUothêque du V^jtican ^ 
il y a eucore plus de dix nulle manusctiitf doil$ 
A^gelus de Rocca $. publié , le catalogue^ 

' Nouï ï*e piarlerotts paa icide toutes W êraiidpS 
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bibliblhèqùes qui ont existé ou. qui existent on 
Europe' ; nous nous borne rojis , avant de présenter 
le) magnifique, tableau de la Bibliothèque nationale 
deFrance^ a.ihdiquer'sammairemetit les plus cou* 
iidérables 'sbit par Ik quantité^ soit par le choix 
des livres. : • 

lie ce nombre , sont à Copenhague la bîblio- 
thèque de TUniversité., et celle fondée par Henry 
Nantzau^ gentihooime Danois. 

CéHétqtWî lé Czar' Pierre V. établît à Péters^ 

■ * 

bSurg.^La tnBIîoffirè^ûé impériale de Petershof est 
icrïte des plus feeltes et des plus rich^ de l'Europe, 

qXI.Y a juneîbîbliotji^que considérable, à Am s ter- 
damj^ :piais ) ou prétend qu'il n'y a pas . d'ordre 
dans |d[ distribution et, rarrangement des livres, 

L^Angle. Verre, et encore plus l'Irlande, ont 
eu de sayan,tes et riches bibliothèques que les 
incursions fréquentes des habîtàns du Nord d'é^ 
truisîrent dans la .sùite^^La plus fameuse était 
. celle d'Tork , fondée par Egbert , archevêque dé 
cette ville. 

• Une autre bS^iothèque , • celle de JRîchard de 
Bttry ^ -évoqué de DuThàmi^ a été tcès-aélèbre. 

L'Angleterre possède eiicore aujourd'hui dés 
}>ibli6t|L&fiaës ' t^s^chês , surtout i^ <jQ»i|i}ja^crit& 
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ATicieh» $ celle qcà a la ^ InS' grande i^puststMix.^ 
est la bibliothèqia)e Bodleine d'^xfort.. On assust 
que c'est la pins considérable des bîèltotlaèqùes 
deB Universités d.e TEurope , et qu'elle remporte 
sur les plus grandes bibliothèques ^ excepté sur la 
Bibliothèque nationale de France , et sur celléi 
de Vienne et de Home . 

L'Allemagne a'iin grand nombre :de biblio?^ 
thèques : ies plus célèbres sont celles de Leyp- 
sick , de Francfort sur l'Oder , de Dresde , 
d'Âugsbourg. 
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La bibliothèque royale de Berlin, ^t .trè%-nowt? 
breuse. Les livres sont très-richerpeurt jeliés« Qu 
y trouvé des manuscrits ornés d'or et de pierre- 
ries du tems de Charlemagne. 

La bibliothèque de l'emperçur à Vienne con^ 
tient plus de loo mille volumes , parmi lesquels 
on distingue un nombre prodigieux de inanuscrita 
grecs, hébraïques, arabes, turcs et latîbs* 

Les dominicains ont une superbe bibliothèque 
à Naples. 

La bibliothèque de Saint- Ambroise à Milân, est 
conâdérable. Elle coi^tient beaucoup de mat^ 

BtlàcritS. ! 

Celb de Florence présente v^e r^nnîjpn préf 
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çiease 'de livres dans toiis les géores et dans touires 
las langueis.. Elle renferme d'aiUeurs des xuanus-^ 
crits infiniment curieux. 

. La plus . considérable des bibliothèques. deTEs-^ 
pagne est celle de TEscurial. Elle contient utk 
grand nombre de livres arabes ^ et trois . mille 
manuscrits dans cette langue^ U y a aussi bea^un 
coup de manuscrits girecs et latinsv 

Jjisbonqe a plusieurs bibliothèques publiques j 
celle de la place du | Commerce est remarqiiable 
par plusieurs ouvrages sur Thistoire naturelle. On 
tlrouve dans celle des bénédictins de Nossa sen^ 
hora de Jésus ^ une belle collection d'ouvrageâ 
portugais et espagnols* La littérature italieni%ey 
est bien composée , et beaucoup mieus que Ic^ 
littérature anglaise , parce que les Portugais ap-^ 
prennent rarement TangTais. La troisième biblio-^ 
thèque publique est celle de Saint-Vîncent de 
Fora y qui contient une collection complette deai 
ouvrages portugais. 

Après avoir indiqué d'une manière rapide les, 
grandes bibliothèques tant anciennes que mo-* 
Cernes ; il' nous reste à esquisser le nfiagni* 
fique tableau de la Bibliothèque Nationale dei 
France, Avant de le tracer , nous croyons de- 
voir citer encore quelques anciennes bibliothèque^ 
françaises qui ont eu de la célébrité, - 
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*. La pliis lidie et la plus considérable des an- 
ciennes bibUothèqiEes connues en France , était 
celle qu'avait Toni^nee Ferriéol , dans sa belle 
maison de Frusiàne 9 sur 1q$ bord» de la rivière 
du Gardon, 

♦ • * 

Chaque monastère avait aussi une bibliothèque i 
un moine était proposé, pour en prendre soiiï ; 
c'est ce que portait la règle de Tarnat et celle 
4e 3âii^l^*S6noit. Dans la suite des tems ^ les bi-* 
bliothèques des moines devinrent célèbres. On y 
conservait les livres de plusieurs siècles, dont 
on avait soin de renouveler les exemplaires. C'est 
à ces bibliothèques qne nous devons la conser-* 
vation des ouvrages des anciens. De^là , en effet, 
sont sortis presque tous c^s exçellens manuscrits 
. qu'on voit aujourd*uî qn Europe , et d'aprèj les^ 
quels on a donné 'au public , depuis Tînvention 
de rimprimerie , tant d'excellens ouvrages en tout 
genre de littérature. Dès le sixième siècle , on 
commença , dans quelques monastères , à subs-» 
tituer au travail pénible de Tagriculture , Toc- 
çupation de copier les anciens livres , et d'en 
composer de nouveaux. C'était l'emploi le pluô 
ordinaire et même l'upique des prenyers cénobiteaf 
de Marmoutier, 

Les bibliothèques publiques les plus célèbres , 
étaient , avant la révolution j celles du roi , de 
S^int-Vîclor , du collège Maaarin , de U Doctrine» 



ixîj î^ 6 1 1 e t; 

Chrétienne , Aés Afècaifs'' et^dè' ^^t • Oèrmaiîn- 
àes-Trés; célïe-feî êHit Hr^^âèW plus conrîdérâ-^ 
tles par le riombf'è èl; pfarfe tnerîté desimcîôiis 
ïùanuscritâ. Lès atitrès biblîotlièq'»eS' qiai joûig^ 
fiaient de quelque réputation ayant la Févolratk)n^ 
çoît pour le nombre, soit poni* la qualité de» 
ivres, étaient celle de Sainte -Geneviève,, à la- 
quelle on avait réuni le riche cabinet dé nié- 
daîUes que le régent avait tonné j telles dé S<5r- 
b^onne , du collège de Navarre , des prêtreô dé 
J Oratoire et des Jacobins. Celle de Falconnet , 
très-précieuse par le nomtrè et le choix des vo- 
lâmes , pouvait être mise au rang desbïblîpjfhèquei 
publiques , puisque les gens de lettres avaient |a 
liberté d*y aller faire des recherches dorik flà 
avaient besoin. Celle de De Bo^e contenait pêù1t-> 
§tre la plus riche collection qm ait été faite de 
livres rares et précieux dans les différentes langueaJ 
Nous ne devons pas passer sous silence la bî- 
yiothèque de M. Gaîgnat, dont le catalogue fart 
suite à la bibliographie instructive de Débure. 
La bibliothèque de M. le duc de la Vallîèrç était 
bien plus nombreuse : le catalogue a deux par- 
ties j la première , qui renferme lés livres rares ^ 
a été faite par Débure aîné , en trois forts vo- 
lumes i/i-^^.i elle contient 5668 articles , qui ont' 
inxppài^^é 454>^77' li(v. 8 sous. Cette vente a jeu 
Hèu depuis le 'la janvier jusqu'au 5 mai suivant j 
làiéèbOÂAe ^pairtie:, iaite par Nyon l^aîn^j^ .en d 
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grosrvoh»m0« i;z*&»« , renferme %SiS3y articles t 
elle à ét^ vendue eatièreipent au marqui,ç de Paul- 
my ^ qui J^kvaît oi^liïile à 6a $upperbe bibUothèque., 
qui 'fcit lachetée par le :ComtQ d'Artois* . C'est auf^ 
jourd^bui la bibliothèque de l'Arsenal , qui do^ç^ 
âtrè réunie dans le» bâtimensjdu palais :du 3én$i( 
Goiisérvateur y ofx Luxembourg, \ ^ 

Fassoi^s maîutenaut à la. bibligâièque nationale 
que Ton regarde, avec raison, comme 1^ plus 
riche et la plus magnifique qui ait exîsté. Son 
orïgîoe e%t daséfc <^ab^»re j : fojç«éiB .djal^ord dîun 
ùembre peu lèofteiéétable d« vojfipiqea , il. n'est pay 
àiaé âèidsétemiinef à qu^l rx^i de France elle doit 
saî fôndaâiou. Ce n-eât qu'après une longue sxùtp 
A*0txméts et. diverses révolutions., qu'elle estetv* 
fin ^arveuné à ce degr4 de magnificence , et |i 
cette immensité q«î la placent, au premier rang. 
Quand- on sii^pdsbrait qu'avant le quatorzième 
sièoié les 'livres desIrQis def Fdfançe outétéenaâ^a^ 
grànçl.nambrepobir, mériter le pom^de. bibliothèques^ 
il nfen sériait pas* moins vr^* que ces bibliothjèqu^p 
tiè<8u}38Î8tàient.qiie;pend^ilt la vie dç c^s^pri^^s;: 
ils en disposaient ià r^eûr gté » .et , presqye ^pi:jr 
jouiis liis^pées- à leur, mort ^, il n'en passait,.guèHP^ 
àie^rs' successeursMtlue/çe ^^i ay^t été, à, l'j^sage 
de ^laur^jahapèUe; îSàiut^jtQuis ^ qui en .avait jr^s* 
ssdtufaié uçe asse^oXkOmbreuse, ne la laissa poin^t 
à^s0»^ûfans j/iluett> fit ^tw^ue^, ,ppi:ti|9ns -^ales^. 



non CompHs les lîvres de sa^ chapelle , et; la'l^ 
gua aux jacobins, aux cordeliers de Paris ^ à l'ab* 
baye de Ri)yauinont et aux jacobins de Compi^gne. 
Philippe - le - Bel et ses trois fils en firent de 
inême. Ce n^est donc qu'aux l'ègnés suivans que 
l'on peut' ^apporter l'établissement d'une bibKo-» 
thèque royale , fixe , permanente , destinée à l'u- 
sage du public ., en un mot , comme inaliénable f 
et comme Une dès plus précieuses portions des 
mejibles de la couronne* 

• • • . 

' Charles V , dont lés trésors littéraires cohsîs^ 
tàîent en» un fbi*t petit nombrie de livres qu'avaii 
eu le roi Jean , Son prédécesseur , est celui à qtik 
l'on croit devoir les premiers fondemêns de la 
1>ibliothêque nationale d'aujourd'hui. Il était sa- 
\ant, et son goût pour la lecture lui fit cherche]^ 
tous les moyens d'acquérir desf livres : aussi sa 
bibliothèque fut-elle considérablement augmentée 
en peu de tems. Il la logea dans une des tours 
du Louvre , qui , pour cette raison , fut appelée 
3a Tour de la librairie. Afin que l'on pût y tra- 
vailler à toute heure , il ordonna qu'on pendît 
^ Ik voûte trente petits chandeliers et une lampe 
d'argent. Cette bibliothèque était composée d'en- 
viron 910 volumes, nombre remarquable dans 
un tems où lés lettres n'avaient fait encore que 
de médiocres progrès en France, et où, parco» 

méquent / les livtes ^devaient être assez rares^.Cé 

princin 
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|3[r{ace tirait quelqi^eiqis des libres de sa biblio* 
thèqne du Louvre ^ et les faisait pointer dans sea 
différentes maisons royales. On prétend qu^On y« 
voyait des traductions d^Aristote ^ de Titp-Lire et 
de Valère-Maxime. La plupart des livres étaient 
couverts de riches étoffes et enluminées avec soin t 
on les divisait en trois parties} la première était 
composée des bibles latines et françaises ^ des mis* 
$el8 , des pseautiers et dea livres de dévotion ; là 
seconde , Aes traités d'astf ologie ^ de géomancie et 
de chiromancie \ des livres de médecine , la plu-*' 
part traduits de Tarabe j des historiens et de' 
quantité de romans en proto et en rîmeà ; enfin , 
la troisième classe comprenait deé chrohiè[ues ^ 
des histoires générales et pariâculièrës , surtout la 
vie de Saint Louis et quelques relations des guerres 
d'outremer* On traduisait beaucoup dans le siècle 
de Charles V; quantité d'ouvrages grecs , latins ^ 
espagnols et rtalieus furent traduits en français^ 
Parmi les traducteurs de Ce temps , on distingue 
Nicolas Oresme , à qui l*on doit la traduction de 
là politique et de la morale d'Aristote ^ Evràt d^ 
Contr, Jean Goulain, Gilles TAugustin, Jean de 
Vignay, Je.an du Bagnay, Jean Dandin^ Dçnif* 
Fonlechat^ Jacques Bauchat 9 etc. 

/ ' r.'ii 

Charles VI itira; aussi de t sa^ bibliothèque plii-?! 
sieurs ' livres qui- n*y; reûtrèrerft .plus ; njàîs ce$ 
pertes furent réparées 4)wJi« acquisitions qw^il 
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faisait de temps en teïnps. C^tte bibliothèque ré^t^ 
à-peu-près dant le mêili6 état jusqu'au règne de 
Charles VII i pendant' lequel ^ par une suite des 
maifaeuiH dont le ï-oyaume fut accable ^ elle fîit 
t4>talemel»t dissipée' ^ du moiiis n'en parut-il aucun 
tesge. 

Louis XI y dont le régne fut plus tranquille.^ 

dooxi^ beaucoup d'attention. au bien des lettres^ 

il eut. soin de rassembler, autant qu'il le. put ^ lea 

débris de la Hbrairie du Lpuvre ; i} s'en, forma un« 

bhbliothèqn'e ^(\p!ï\ augçi en ta depuis des livres de 

Charles, de Erasoe, son frère , et, selon toute 

apparence, de ceux des ducs ^ de Bourgogne, dont 

û réunit Iç duché à la couronne, 

. Charles VIII y sans être très^nstitiit , eut du goût 

pour les livras \ï\ en ajouta beaucoup à ceux que 

son père avait. rassemblés , et surtout une grande 

partie de la 4^'^/i^/^^$^2^^ deNaples, qu'il fit ap« 

porter en France après sa conquête. On distingue 

aujourd'htii , \ parmi les livres de ,1a bibliafhèque 

nationale , eeui^ des rois de Naples et des sei- 

gêneurs i^apol^tains, par les ^rmbiriesi les ,bous* 

çriptions^ les signatures» oli .quelques autres 

marques. 

Tandis que Louis XI et Charles VIII rassem- 
UaSent ainsi le plus de livres qu'il leut ëtaif pôs-^ 
aifaley les deux piinci^ de la inàisôn d^Orlëans, 
Chipies et Jcaoy oointe d'Angoulêtoe; son frère ^ 
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reT^ua d^Ait^lielwre , après plus <ïe ^ am dd 
pmon , jetèrent ^ le pi^nvier à Blois ^ -et- )e' second 
à Angouléme , les fendemens de deux biÔlio^ 
thèqties^ qui devinrent bientôt royales ^ -et qui 
firent oublier la pef^te que l'on avait faite- pâi" 111 
dispersion des livres ée- la tour du Louvre^ àùtit 
on croit qu0 la plits gBdnde partie 4 vâh été en^-^ 
levée par le é&Q de Bëfttforté Chartes éâ racfieta kd 
Angleterre ^nvdron 6o^télcaûe^ y qtd furent apportée 
aif.châteaii de JBlois^ ek réums à céaic qui y ^étaient 
4é}à ei^. asseiSi gramd noœbce. ^ 

, ...I . • • ' 

Louis XII, £ls de Charles,, duco4^^^^*^ i 
ét^nt parvenu à la couronne,,, y. Té\xx)\l 1%, iiibd^ 
thèque de Bloîs, auinilipu d^ laqu^^ JU,4^vaJ2# 
pour ainsi, été élevé; ç.t^q'^^f.^pçT^jt-ê^qrJ^B c#tjbè 
considéfÉ^tiqnjqu'îl ne voulut pas gu'elle cl)«n§eâl; 
de lîeu. Jl j' fittr^n^por^^^^^ lÎYTes- de^^Ae^ 
prédécessçurs V î^^ et phar^es Vlll.j «p.ep^ 

àant *to^f\ie çpW ^èg^e^ il^çgpifiit?: <» 

trésor ,qui dey in t, encore bi^n. p\u^ giyn^d^^j'lU^lc^ 
lorsqu'il y aiouta la bihliqthê(que gue le^^ço^ 
et les Sfprpe ^. due? <fe . ^VÈîf ç. r av?içi»t{4^jl^:, à, 
Ç^vie^; et ^n Q>i^re les JîvrçVi^i ^ ^ v^en t ^jpp^ljenîà 

au célèbre Pétrarque. Rien.Xestr.aW-f^S^'^* ^^^ 
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).S44» ^ ceU« qn'il avait commeirèé cl'établlr ^aa 
^hât^au de PoBtaixiebleàxi plusieurs années aii^a-^ 
rayant:, y^e' augmentation si considérablia donnât 
pn.gra^d lustre à \bl àiàliothègue de Fontainebleau^ 
gui était dj^jà ^ par • elle- môme , assez riche. Fran^ 
^,ois .I^/«. avait iait aokecèr^ en > Italie ^ beaucoup dé 
^ajTiuscr^ts .. greba ^ rpab' Jérôme FonduW^ homme 
^e l?ttrçs<epp,giiand& réputation dan«i cetëinps-là t 
U en . fit encore acheter depuis par ieS' ftifi^basM^ 
jleurs à Rome et à yemaè«: £e^ ministres s^acqult-f 
terent de leur commission avec beaucoup' de^ s^iK 
et d'intelligence. Cependant ces diftérentes acquî- 
fitibns ne formaient pas au-delà de* quatre centa 
volumes' ,- aveo^ une quarantaine de maiitisc^ta 
#riéiffàiix/On peut ftigér par-là combien les liyrea 
étfaient^èu communs aIoi*s. La passîoii d^ Fran«* 
^^ois !•*• pour 1^ màir^u'ôdrîts grecsjlui fit négliger 
fe's iatiris^ et les ôûyî^âgès en langues ' vulgaire* 
étràigêreS. A Tegarii 'des livres frânçgdw'qù^îl fit 
id[etftrë41âhfi!%a'^At"3/?W^^^w^ én.peut îaîre ci|icj 

classeô^ dîfféfetotêai :''3éàx quî*ont' été écrîi;$.avanti 
ëôii i^è^ë^rceili qu'î^iuî ôiit été déd^^^^ livre» 

cfiimt^fé^fëîts pouV "éiyn usagé oiâ'qliî lui àritété 
dbriiës'ipàr ley^ autfeWrs f ïes livres 'cte^to^îte' 'àé^ 
Savoie'' '"'-•'^'^"^ 3- jla^L.^jV_.g'jjJ'Vr>'^i'kj->:iL JjAÎ i'i- 

Valbife 



éb ti^'è.-Prstnçbîsî^^J^rèa-^-^^^^^^ 
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f 

à ire eiïcliéf^ qu'on appela lotig<-temps , et qùi-^ 
ûkns lès ' pravisioh^ ', ^'appelait encore avant là 
Tétohttiùn ^Mtzùre de la librairie du roi. Gnîl-» 
lauiiie Bûdé fat ponrvu le premier- de cet emploi > 
et ce cKoix!!fit^^galement honneur au prince et h 
rhomme dé lettreà. Pierre du Chastel ou'Chatellàm 
lui succédà^:' c'étâît iin homme fort yersé dànV les 
langiieâ grècc^uie et làftihè. H monlrut en i55i^ et ssi 
plàcie fut réhl^ilié'; sous Henri II, par Pierre de 
MontdoM, boVfàeiUer aii 'érahâ • éonseil, homard 
très^sàvant , isurtOult'Mans'le^ mathématiqnes^. L4 
bibttàthèque àé Fontainebleau parait n^avdir reçit 
que de^itiédiocred accroîbsemens âons les règne^ 
deô ' troià fils dè^Èfenri ir, à cause sistns dbùte déa^ 
trôtibleâ et dès'diviéroÀs^'qtfe^e prétéxW cléla reli* 
gioh è^étta' àiôts dakiis lé ' royaume;' Montdoré ; cd 
ààrânt homme V ^Mi|}ç6hiié et kcixaéè * às' àcmxsèi 
dans les ôpmîous'nàùvéllesennÀiti^rede'religifafn'^ 
sVnfuit àe faris éH' i^^ ,'èt se retira^ k Sâncerre «4 
Bfe'rry, VJÙ-îi'/iïikà'Wi^dé' fcJië^in ItrbJs ahs^aprês.» 



après l CV«01VI1 «« *»*«*» l.vawi»-, u* *« uua>g« uv 

hf^i^è dé la^fibrâî^è. Lé'ïéni^s'Hàb'^ëûfix ékerciâë^n» 
iTut i^'iiioi£ijr ^e fôf oiâble ïhiït' arW ^ aux scient 
cèsfÔn' iiè crèk'^^à/ (Jiife ', ekieëptë tjlieiqiies livres 
abnWs'à'Hè'Wi il! /'là A«5/i»4S**^*JA)yttlè ak éé 
iùgine*àii' à'aiitréà''lîvW» qùè- d» ceux de privî- 
î(ffgéé;'ti)fct-ce -4iûe put faire ^ÀaijSét^'W fut ày 



« 

donner entrée araxjs%yan$.j^e}:.4'Ç<4®?^'.^?^^ 
guer avec jtaciUtéPu&age jàes 4n^nnsiq:i^^ 

avaient besoin^ Il mourirt en^i4>â^^9 :€t 8a. : ;clsL.^çgç 

pa^ssa au prési4eiit.JacqueS'^^ugvi!^te de XhoUj^js^ 

^élèbrç par. r^istoire de f on teinpçf ^'11 a éçr^te^ 

Pçnn IV ne pouvait . £a.irp. un i^tipix: .plu3. ho^jon 

rabl^ Amx lettres ; mais, les comrwncemena: de. spn 

yé[gne ofi furent. |mis a«8e% pftiçibies,,Rour . lui p,çr^ 

ipçti^ce de.Jeur rendre .le,, lustiQ-aiffâUei^'^Vj^iç^t 

{)erd^, peqda^f.^s ■gxifirxeifâviïea,.a^6ii^\otAèqi*« 

^ofifïJrit quelq^uts» peft^s (^ ! ,1a, p«^-t des i'apMep3P| 

fx|ur. -préTen|r de plu^ grafid«9 r- dissipat^Of^*» iç 

^pjrjIV, en iSgS, fit ta»piSftortfir . au cpl^ége, d^ 

Çleritfooiî, à, Jîajçw, |a A/A/iof^^ç^^ de Fontainft^ 

^ profit^. Lea Uvj^» fpreï^>ppe«»^.j»r4v^.8 :| 
Ç«çi« i qu'on yiôigP^ J^ ??ftWi manwsçfit de l'^ 
grande ï^iHe , de» Çbarlesj- leACbauye*. : C^t ,exem|^ 
plaire avait iété,:<i9ps(^*é d*!»»!»- Je r^g^e de.çet 

çn»pere»rf,dan«tl'ft}^^ 4« S^Çî^-rP^nî! • ;4" /^Sk?{? 
«m reliait 4 h>^ià^eA^gueifcx^^e cèpe ^e tàtj^!9|' 

^n© de. M44w§:«'eft»B9«4«^.f Çj§«is *^?#^*!f 
grec* et i^^tins. Qsatsftgftf ^Ryèi^lçe^P'^/^/w^Ai^^ 

j^ffi^. »tti«>Uégeî^p^Je«poflt.cOh^ ^* *^9f^t^i< 
eioriJe 4fin»*«ffr cpftflqîies f^m^^eseii: 4^RÔu ^ 

f ];é9idexitri49 Tbw. mm^^ «»> ^ V >i ^1. %*?^^?^^? 

thoAé «01^ fil%^<^l;iiés»vgBi nW»tl •g^v.^jieu.t ^n^ij 
hérf»^ 4«. 1* <5it?rgg «1^, maître % la, liferai* ie,^ Penr 
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iinti' de la bibliothèque fut confiëe à NîcolaaJ 
Rîgauït , connu par divers ouvrages. La biblio^ 
thèque royale 6*enricliît peu sous le régne de 
Louis Xni } elle ne fit d'acquisitions un peu con- 
iîdéf ables que les manuscrits de Philippe Hérault , 
évéque de Chartres , au nombre d'environ 41a 
volumes et 1 10 beaux manuscrits syriaques , arabes, 
turcs et persiaiis, achetés, aussi bien qup des carac* 
tères Syriaques , arabes et persans , avec les ma- 
trices toutes frappées > des héritiers de M. de 
Brèves, qui avait été ambassadeur à Constantin 
hople'. Ce ne fut que sous le règne de Louis XIII, 
que ïa bibliothèque royale fui retirée des corde* 
lier s potir être mi^e dans une grande maison de la 
rue de là Harpe, appartenant à ces religieux, 
Fi-ançoW de Tbou ayant été décapité en I642 9 
rîlltistre Jérôme Bîsnon lui succéda daiis la 
charge d^ maître de la libraîrie. Il obtint, en i65i , 
p^otir son fils aîné nommé aussi Jérôme, la sur-r 
viVance de cette charge. Quelques années après , 
M* Colbètt et doïiiier à son frère Nicolas Colbert , 
îa place de garde de la librairie , vacante par là 
mort de Jacques ï)upuy j celuî-ci légua sa biblio'- 
tHèque au roî : Louis XlV l^accepta par lettres- 
patefates lé 16 avril i65i. Hîppolyte, comté de 
Bétfiune, fit présent au roi , à-peu-près dans le 
^^tae temps, d'une collection fort curieuse de 
inâmiscrits niôdériies au nombre de i023 volumes, 
r^ont plus de 960 soxit remplies de lettres et de 
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pièces orkîaaies sur l'histoire de France. -^Npuft 
jiWtrerons point dans le détail des difïi^rentès 
acquisitions importantes dont \aL^ ^ihliothèqtie est 
redevable àÇolbert^ qiii avait une passjoneKtraor* 
dinaire pour les livres. Ceux qui voudront les: 
connaître dans toute leur étendue , peuvent con- 
sulter le Mémoire historique qiu est à la tête du cata^ 
logue de la bibliothèque du roi ^ p. 26 et suivantes. 
tJxie des plus précieuses est celle des. manuscrits 
de Brienne j c'est un recueil de pièces concercant 
les affaires de l'état ^ qu'Antoine de Loménie ^ 
secrétaire d'état, avait rassemblés, avec beaucoup 
dç soin, en 34o volumes. Colbert, trouvant que 
la bibliothèque du roi était devenue trop nom- 
bi:euse pour rester commodément dans la xx^aÎ90]i 
de la rue de la Harpe , la fit transporter, en t666 , 
dans deux maispnsde la rue Yiyiennequi lulap- 
partenaient. L'année suivante, le cabinet des mé- 
dailles*, dans lequel était le grand recueil du 
cabinet des estampes de l'abbé de jyiarolles, et 
autres raretés, fut retiré du Louvre et réuni à la 
bibliothèque du roi ^ dont ils font encore aujour- 
d'hui une des plus brillantes parties. Après la 
disgrâce de Fouquet^ sa bibliothèque fut saisie et 
vendue : le roi en fit acheter plus de .i3oo 
volumes, outre le recueil de l'histoire d'Italie.. 
Comme les livres de privilège étaient doubles , on 
fit des éch^ngçs } c'est par ce moyen qu'on se pro-; 
«ura en 1648 , l'acquisition de tous les manuscrit* 
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et d'un grand nombre de livres imprimes qui 
étaient dans la bibliothèque au cardinal Mazarin. 
Dans ^ le nombre de ces manusci-îts, qui était de 
2156^ il y en avait 102 en langue- hébraïque , 343 
en arabe ;^ samaritain, persan^ turc et autres lan- 
gues orientales ; le reste était en langues grecque y 
latine ,' italienne , française > espagnole, etc. Les 
livres. imprimés se montaient à' 3678. La biblio-- 
thèquedu rai s'enrichit encore peu de tems après par 
racquisition que Ton fit à Leyde d'une partie des 
livres du savant Golius , et par celle de plus de 
jaoG volumes manuscrits ou imprimés dfe la biblio^ 
thèque de Gilbert Gaumin , doyen des maîtres deà 
requêtes , qui s'était particulièrement appliqué à 
Tétude et à la recherche des livres orientaux. CôU 
bert fit encore denzander dans le Levant les meil- 
leurs manuscrits em grec, en arabe, en per- 
san, etc. Il établit dans les différentes cours de 
l'Europe des correspondances , afl moyen des- 
quelles ce ministre vigilant procura à la biblio^ 
thèque du roi des trésors de toute espèce. En 
1670, Louis XIV enrichit cette bibliothèque d'un 
fonds nouveau, c'est-à-dire, des belles estampes 
qu'il fit graver lui-même. Colbôrt mourut en i683, 
Louvois, comme sur - intendant des bâtimensy 
exerça à cette bibliothèque la même autorité que 
son prédécesseur, et acheta de Bignon la charge 
de maître de la librairie, à laquelle fut réunie céJla 
de gafde 4e la librairie dont s'étaient démis volon-^ 



taireq^nt les Calhert* Jj^srpi^OYmonB àù- cet; Aexm 
chsLTgBS répmes fiire(Qtex{)é,4iée$.0n 11684 ^n£rraiis 
de Camille Letellîer 9 qu'on a affrète dcfmifi.PiiUié 
de Louvoîs. M« <ie Louvoie jeisfjorya^ icpniitte 
Colbert a 2U)6 numstres duns. ies çoon étsangèiwf 
pour procurer d? ?iou?elW8 lîcbeaaes à là éi&lw^ 
f&èçue ;en eiïet 9 on Qn reçut« en lé85^ lé&é» et 
16879 pour des sommes considérables. Le pêne 
Mabillo£l^ <qui voy4igeftit en Italie 9 en rapporta 
près de 4^00 volumes imprimés. La moàrt de 
LouYOis 5 dXFivée ^1 tépi , prbdui^t qudque cxhan^ 
gemiezi}: dans Vadmlm staratâcm. ^dit \B,MbliotAèqfué d» 
re^U I^ charge de maître de la librairie avait é^ 
exercée jusqu'alors sous Tautorité et la dîiectioci 
d<u sur-mtendant des bâtîmeus ; mais le roi fît xtii 
r4gl9P^Àt j en îi^et 1691^ par lequel il ordcnuta 
que r^l^b^ de Lou^s jouirait et iërait les îcsa^ 
tions de mmtw deJa li&rairie^, intendoMt etg^fde 
du cabinet, des, livres. ^ manuscnts^ méd^Ues ^ 
e$:c^ et gc^de de la bibliothèque royale^ 90iùs Vau^ 
t^rité de sa majesté seulement^ lËJx 161^7.^ ie pâr^ 
Bouvet I jésuite nsussioxmaire., apporta de la Chine 
49 VKdumee chinois q«a l'empereur envoyait an 
présent au iroi. C'>est ce >petit nombm de volumeia 
qui a donné lieu an peu de littérature chiuwe4|iie 
l'on a cultivée en FTanee; mais il s'est dejmSscoxit» 
fidéznhlement multlplié«A l'avénepientdeLomsXIV 
au tTâîie, sa bUdiùthèque était de &>0o vohuneai 
à sa mort il s'y en trouva plas de 70^00^ 
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f ofuptw* W CoAdé Aei^ pAancfaes gravera >et esiem^ 
peç. Soo$ SiChûs XYf dette èiblisfthè^u^$te^t entier ^ 
accrue siogulièreaieiitt Pacmi les livres ^hi KkMx^^t 
4e Gaston d'Ol^léana > légoéi ao rai en i*^($(ii^^ il 
|i*étase tirouvé q\ielqixee^ VC3îiiivn?e& àe {>laA1Mâf et 
d'antmaux qnë ce piiiKCç aifalc fQk< pèSndrè éâ 
xammtuEe snr des feûiiles dëtacliëcjf d^Vëli^â y pât 
KKcolaa Robert^ doint ^ersonûe n'A égftlélé }»tt^ 

€éAi;i potir: ces soxteë de sc^^* ^^ ^^^^^ ^ ^^ 
cegttmué sous. Colbest^ et |wqu^««t ï^28> tètas 
aiiiq«el e» a cessi^ d^augmcffiter Ce iliagnifiqné 
z^citeil z éepBM quelques ecamie»^ â^ a été repris 
«tee beantcoiip de succès , ^ feibisé attf6^fiH!*6Pliiil 
iu»e âaite dfe d5oo fettlUss' veprësentant dés ^£^r^ \ 
des oiseaiix^ deai araiwaïay et des pttpi))^^^* -B^ 
HbliotHèqme d^ roi perdte, en^ lysS/FaMbë d4 
licmTdisr^ ee Taibbè Bignoti loi succédsf $ il se dëfît 
«Lors de sa iiHiioihèque partîciiliére pour n^ s'^dc^ 
euper que ' de ocAItf du r<ii , à laquelle il déxnïa ùiitè 
collection dssez^ am^e et forfi ciiirieusë de Krres 
chiaoisy llartares et hidfefis qil'U avait. U fit Tàc^ 
qsdâfaon. des masuscpita de M. de la Marre et de 
ceuas de Baluîie^ au nombre de plus de mille. En 
ï^^stiflf^Uïé^BigiiOil^ demanda* éir régent que Poii 
ph^tt \ti*biblia$Aè^»e rojyttite k Phôtd de Nevers ^ 
tue deBidbelteu, oà avait été la banque du tems 
d« système : sur les ordres du J>rince, ony trans^ 
po^fta^ ssfns èëlai^ tout ce qu'on put de livres j 
tosis tes^ dMFét^tés ^ffîectltés qui se présentèrent 
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iUrent causé qu'on ne put obtenir qii^en iyd4 dég 
Je ttres •* patentes par lequelles le roi affecta-, à 
2)erp4t'uit€ , cet hâteL au logement de sa biblio^ 
Ifh^qua. Les vastes appax'temens qu'occupe encore 
japjourd'hui cette bibliothèque ^ ont été décorés 
^^ec beâncoilpide magnificence ; les livres atran- 
gés ay^p beaucoup d'ordre et de soins, et le cata- 
Jogue/tr^s-bien fait, Tont cela a été Pouvrage de 
i'abbjé Saillir ^ professeur en langue hébraïque', de 
l'ApadétBie des ^ inscriptions et belles - lettres y 
nommé, en 1726, commis à la garde des^ livres et 
^ai^uscrits y ainsi que :de Melot, aussi membre de: 
}.'4cadémie des bellesrlQttres. Pendant le cours de 
rdnuée'i:728 , il entra dans la bibliothèque du rcd 
beaucoup de livres imprimés : il en vint dé Lis- 
ibpnne , donnés par les comtes d'Ëriceira ; il en vint 
aussi des foires de Leipsick et de Francfort pour 
Une somme considérable. La plus importante déa 
acquitions de cette' année fut faite par l'abbé 
Sallier à la vente d^ la bibliothèque Ab Colbert ; elle 
consistait en plus de mille volumes. Mais de quelque 
mériteque puissent être de telles augmentations ^ 
elles n'ont pas l'éclat de celles que le ministère se 
proposait en 1 72S,L'établissement d'une imprimerie 
turque à Constantinople avait fait naître ,'en 1727 , 
à l'abbé Bignon l'idée de s'adresser , pour les livres 
qui sortiraient de cette imprimerie, à Zaïb.Aga^ 
lequel I disait-on , en ^voit été nommé. le directeur, 
et pour avoir aussi le catalogue des maxmscritfi 
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grecs et autres qui pourraient être- dans la biblio^ 
thèque du grand-seigneur. L'abbé Bignon l'avait 
connu en 17^1 , pendant qu'il était à Paris à la 
suite de Mehemet-Effendi , son père , ambassa- 
deur de la Porte. Zaib Aga promit les livres qui 
étaient actuellement sous, presse ; mais il s'excusa 
sûr l'envoi du catalogue , en assurant qu'il n'y 
avait personne à- Constantinople assez habile pouc 
fe faire. L'abbé Bignon communiqua cette réponse 
au comtie de Maurepas , qui prenait trop à cœur 
les intérêts de la bibliothèque du roi, pour ne pas 
saisir avec empressement cette occasion de la 
servir. Il fut arrêté que la difficulté d'envoyer fe 
catalogue demandé n'étant fondée que sur Tim* 
puissance de trouver des sujets capables de le 
éomposer, on enverrait à Constantinople des savans» 
qui f en se chai^eant de le faire , pourraient voir et 
examiner de près cette bibliothèque. L'abbé Sevin 
et Pabbé Fourmont , tous deux de l'Académie des 
inscriptions et belles- lettres, furent chargés de 
cette commission. Ils .arrivèrent au mois de dé* 
çembrë 1728 a Constantinople ; mais ils ne purent^ 
pbtenir l'entrée de la bibliothèque du .grand-sci« 
gneur; ils apprirent . seulement , par des gens 
dignes defoi, qu'elle ne renfermait que des livres 
turcs et arabes, et nulsmanuscrits grecs ou latins » 
et ils se bornèrent à l'autre objet de leur voyage, 
qui était de recueillir tout ce qui pouvait rester 
dé&^.onumeM de ^a^.tiquité, daAs le Levant, ea\ 
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manuscrits: 9 en ixi^édaillies ^ en ÛMcrîptîonâ. > e^^' 
L'abbé Foiirmont paicaort&fe lia Grèce pcKur y dé-» 
teri«r des inscrtptioiKS et des. m^di9ilie&l l'abb^ 
ISevui fixa son séjoBr à Oon$tantUu){ile,.et, $e* 
ccfndé du pouirok du marquis de yiUeneuvei^ 
sn^iâSsadLsur de France , il parvii^rt à rassembler ^ 
tm moins deux ass ^ plus de six cents n&aaascrita 
^A . langue ûrimKtale ^ nsads il perdit Tespé* 
sance de tiex» Féii'owrer dea ùurtagftA d^s ancien^ 
grecs iom dn déploore la perte. Oot c^stiîedevable au 
itomte de Maurepas de l'établissement des enfant 
(DU jéuues^ élèves da ^ lâtngue qu'on instruisait à 
Constantisiople auzdépesisdeFEtâtX'abbéSisnoii^ 
non content des trésors; dont la bibliothèque du 
foi sféiKricInssfldt , ^rit des mesures pour faire yenu^ 
dëSr Sades les livres^ qui pouraÎMit doni:ier ^a 
liante |ylusdeo0fiaâissanee^''on enadecespaya 
éloignés y ok tes sciences na laissent pas d -êtr^ 
cultivées. Les direeteura de lia compaguiei dea 
Indes $e préteèféttt a^ec un tel empressement h 
ses v»es ^ ^què / dej^uia 1^729^, 31 fat £sSb de&^n^yota 
assez considiérabtès 'de tiTre» isidiens pour f bnMr ^ 
dans la bibHethèque^ roi, un vecuéiience geoarè^ 
peulrêtre^ unique e& Europe. Daxis les aimées ans» 
Tantes , cette hièliothàque s'accrut encoie pav 
la remise- des pAis précieux manuscrils et pav 
deâ Ac<|uîsitïon<s conisidémblies Nous n'enirerona 
point daïis d^autrês détails sur cetteaélàbre bibJia* 
ÈMqu& ^piQ V&ùi nomme maibseEttit national0^ 



(Seul: qtd ont le plus contribué à son aggran* 
dissemexU; , 9oit par leurs l:alens , ou leur puisn 
soiaoe, sont les Colbert, les LouvoiSji les Mau<4 
»pas^ les Bîgnon, les Saliîer ^ lesMelot | les SeYÎni 
€^ en général tons les savans qui ont eu ^juelqiia. 
part^ soit à Padminîstratiosi ^ soit à rorganisa-; 
tion, soit à Tentretien de cet immense et magni- 
fique établissement dont la France a djmt dd 
s^enorgueillir. 

jKous terminerons cette .Notice en omiônçant le 
projet qui a été soumis depuis peu au gouven^ment 
par un ministre qui cultive les sciences avec le plui 
grand succès : ce ministre , qui n'a d'autre but gua 
celui de seconder les rues d'amélioration dont la 
gouremement s'oœupe dans toutes les parties de 
radmînistration, lui a proposé de placer les richesses 
littéraires que renferme la bibliothèque nationale ^ 
dans les vastes et superbes bâtimens du Louvre^ 
Lorsque ce dépôt précieux sera mis dans ce naat* 
reau sanctuabe des sciences ^ des lettres «t dea 
beaux arts., quel homme n'éprouvera pas., à la 
▼ue de cette magnîfique'cQlonade)(ceChef'd'<Buvre) 
de l'architecture française ^ bien fait pour aerviii 
d^epéristile au temple consacré au génie,) Quel 
homme, dîs-je , n'éprouvera pas tous les senti* 
mens de respect et d'admiration que tout ce qui . 
peut élever l'ame et aggrandu* la pensée, fait 
naître ! Aussi , n'en doutons pas , la postérité 
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ûîmera à se rappeler que la nouvelle destination 
de ce monument , digne d'une grande nation ^ fut 
indiquée par le ministre Chaptal au premier consul 
Bonaparte j elle n'oubliera pas surtout que , dans 
cette circonstance , le restaurateur de la France 
s'est empressé de donner un nouvel exemple du désir 
qu'il a d'augmenter la gloire nationale , qui dé-; 
sormais demeurera inséparable de celle qu'il a 
si justement acquise. 

Nous l'avons déjà dit, et nous le répétons avec 
cette complaisance qu'un orgueil légitime , fonde 
sur l'amour de la patrie, nous inspire, que le 
français ne connaît point de rivaux, ni dans la 
carrière des armes , ni dans celle des sciences et 
des arts. Nous osons ajouter qu'aucune nation ne 
pourra jamais élever un monument aussi majes- 
tueux que celui que le gouvernement destiné pour 
contenir toutes nos richesses littéraires ; et 
nous pouvons enfin prédire que ce monument 
sera éternellement, l'objet de la reconnaissance 
dès Français et celui de l'admiration de tous les 
étrangers qui viendront visiter la première cité' 
du monde, qui , plus qu'aucune autre , mérité 
d'être appelée La Capitale des sciences et des 
beaux arts. -, 
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AiAuziT, (F.) aj. — 
Œuvre» diverses. LÀdr. 1770 

AccÂRiAs de SeFtonne^ aJ. 
Intérêt des Nations de l'Eu- 
fopô, 1766, a yol. m-4^ ou 
4 vol. /«-12, — Richesse de la 
HoUaude, 1768,3vol. z>-i2. 

AcHBR, juge du tribuuat 
i'appel d'Amiens et membrç 
de la société philotechnique , 
tfait vm abré<;é des yie^ des 
Hommes illustres, ^onl il n'a 
publié que quelques vol. 

• ACH0PAHI>« ou AÇOPART, 

mathématicien du XVI^ siè- 
cle, a laissé un livre' intitulé 
Frognûsticationt s imprimé à 
Rouen, iSSjt, 

^ Adaîc, ( Nicolas) né à fa» 
ris, fut élève de Louis Le- 
beau , et professii pendant 
plusieurs' années au collège de 
Lizieux, avecdistiQction,ré'> 
loquence. Lié d'amitié avec 
le ministre^ Ghoiseal , il fut 
envoyé eirqualité de chargé 
d'affaires auprès 4e la répu- 
blique de Venise pendant 12 
ans. De retour en France , il a 
donné des 6ramt^£|ires élé- 
mentaires; la première a paru 
ioui;i ce titre. — La vraie ipa- 

Tome VU. 



nîtère d'apprendre une kin« 
gue vivante ou morte , par lé 
moyen de la langue franc» oii 
Grammaire nationale, Paris ^ 
Morin, 17H0 9 réimpriméôl 

f)lusievirs foîs.-^ Grammaire 
atine. — * Grammaire ita- 
lienne, anglaise, allemande.--^ 
Les quauechapitres, petit ou* 
vrage de inorale, qu'il avait 
présenté sous 4 faces en boa et 
mauvais latin, en bonet mau- 
vais français.*— Une tradunf^ 
lit. de Phèdre et d'Horace « 
du rom^Q ang.de Rasselas ej 
de quelques autres petits ou* 
vrages anglais, et une édition 
,des Tables de Phèdre , en ifa- 
lien. Tous ces ouvr. sont du 
format petit /«-8®. Jl avait ^ 

prQJet de composer une gram* 
maire grecque, à Pinslar dp 
celles qu'il avait déjà faites et 
avec les mêmes exemples. On 
çloit des éloges a sa méthode. 
Cet estimable auteur par* 
lait presque toutes les langues 
de ) Europe, et possédait a 
un rare degré le talent pré- 
cieux de communiquer ce 
qu'il savait. Ses mœurs étaient 
douces et pures, sa probité 4 
répieu7e, ses connaissances 
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variées, en astronomie, en 
physique, en^hisloire natu- 
relle , en politique. Il dési- 
rait ardeinment une réforme 
devenue nécessaire dans ren- 
seignement. Il aimait sa pa- 
trie et accueillait avec plaisir 
les jeunes gens qui annon- 
çaient des dispositions. Il est 
marten 1792^ à l'âge de 76ans. 
; Adon , savant et pieux ar^ 
ohev. de Vienne en Dauphi- 
méoù il est mort en 867 , âgé 
de 76 ans. Nous avons de ce 
prélat. Martyrologe romain. 
Anvers , 1613, Chronique 
universelle , in-faL Ce dernier 
ouvrage est cité par les auteurs 
les plus exacts. 

A D Pv Y , ( J, Fel. ) né en 
Ï74V » ^ Vincelotte , dans le 
diocèse d'Auxerre , ci-devant 
de la congr. de l'Oratoire, et 
bibliothécaire de la maison de 
la rueSajnt-Qonoré. 

Discours pour la distribu- 
tion des prix de l'Ecole de 
de Dessin de la vi lie deXroyes, 

{)roaoncé en présence du par- 
ement, le 6 septembre 1787. 
Troyes,i787,z;ï-8^ 

Quelques ouvrages inédits 
du célèbre Biçher , dans 
le Journal Encyclopédi- 
que, et quelques ouvrage^ 
de Nicolas de Clemangis, qui 
ne sont point dans la collée-^ 
tion de Lydius, Ces deux 
articles sont suivis d'une liste 
des ouvrages non iniprimés 
de Kicher et de Clemangis. 

Plusieurs articles dans le 
Ma^. encycl. — Supplé. aux 
djlitirentes édit, des fables de 
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Lafontaîne.— • Une édit. de la 
vie de Marie de Haulefort ; 
ducb. de ScfaLomber^, dam^ 
d'atours de la reine A.-M.- 
Maurieette d'Autriche, par 
uned& sesr amies, ouv. imp* 
pour la première fois sur ma* 
nusc. tiré de la biblîot. de M. 
Beaucousin , avec une préface 
et des notes , 1799, f/1-4**. . 

Histoire de la vie et de la 
mort tragique de Victoria 
Accorambona, duchesse de 
Braçciano, i8oo,z«i-4^. 

Notice sur Boccace, trad^' 
en partie de Tiçaboscbi, eè 
où Ion rétablit plusieurs faits 
de la vie de cet homme célè* 
bre, 1802, fn-8^ 

Plusieurs préfaces à la têf6 
de nouvelles édit. de différent 
ouvrages de Cicéron , de Ju-. 
vénal , de Montesquieu , donV 
nées par Barbou , du père d& 
Lignac , de Charpentier , de 
l'Acad. française , etc. « 

Il a traduit l'ouvrage de 
Humfrey Hody: de Gracis 
-îUustrîbus ; mais cette traduc* 
n'est pas encore imprimée. 

Il s'occupe d'un catalo^iu» 
raisonné de toutes les éditi. 

_ » 

des Elzevirs, surtout de p^tit 
format , qui doit être précédé 
d'une Notice très-étendue sur 
ces célèbres imprimeurs, dont; 
la famille , qui subsiste en-, 
core , a, produit un vice-amr^, 
rai; c'est lui enfin qui a ([^urni 
la partie hébraique dans le» 
essais de traduc. iuterlinéaire 
en 5 et 6 langues, publiée» 
par Boulard en l'an 1802. . 
Agab, professeur de belleft* 



ïfiifres de. l'BcoIe centrale dir 
départ, "do Lot ^^ Discours 
iors^de ladisfribuiibnrdeft {irix 
an 8. -^ DisGoum eu rev^ sur 
lamitië^Iu au. Lycée de Paris 
Je 7 ventœeenç.' , V.i- : ! 

.AGf.B>ib^i{^J.>vBi») ap du 
maf iage:: > dans . ses^ -Tapports 
«ree lés Jéb^aofakmsv an 9 , 
a vol. //i-8**. 

AGNBAu»t ({''Bi.^ ^\Ai a* ) 
InaduotioiiKîdei'» £BaiFiM> de 
%irgile , : leBbi^ffeft-lftBQl^ts ^ 

h Qtitiquè^^r^oëtoe 'etiotmpis 
ehaats., ^saiviiJcievtteuid^jidiflH 
Ci>urs philt»^hiqulesi^^'âtra'<| 
duatibn en.'Verilipr^sdtifAir- 

gkiîs de Pope iiiït9^x9^'^^ 
Paris, ifioi. Éigprdni ob 1 : . 
t AiiÉHAûD, âjuvmoftfèffli2& 
septembre 1 8001; .> i b . ■ ' : ' / n r. 
* ''Aibeilt;j'( Jeafl^)jd5i«Jfetir 
et aVQcat aâtparlréxn.'fleTou'<« 
lousa, v«mèt'dat)s:le 17^. ^Ïè4 
cici On fttdeiu^i : Arrêts de )a 
eehF'-du' pariemeift ^de Tou^ 
Idùse/ La' première édiiion 
a' peaki en 1686^ ' La n B6r- 
bière éditioii ai été i ukprim^ê 
à Toiiil6usev5B«44^'!i73iv • • 

èé' Lai^uBeblpeh «^ ?Dtsiso(rr» 
iùr r^iginé'dQsf'toiu^lbîpaJi'- 
teâ ttiocésaiiie»' dé'JLangue^ 
doa^ et .sur l^aairiiiiurei-» •> • 
AtEMAM , f .^SAii^i^^tugu^- 
fidl) ffêocafQ \ét à «veneWe , 
«9i> x6â3k. Qtt tatdeltlui/Ia '>và^ 
lûmes âlua^ JeUrnalhislo. dû 
l'Europe, sur le pliin dttt«Mep« 
eoF&èt an tJfujMkiBAeydki^ 
jédiqvke y aÎBsiFijuei. tfii6t4ue9 



A Mf A- 5 

atitrds>tkivrage^ de critique* 
Il Fut l'éd^Mcurd^i livre feii- 

Pnagèhi sur la langue frnn-»^ 
çmse^ Paris, 1690 i i9^i^\Vi 
yi fëi^it uiie-'pi^éface asse» 
curieuse , et c^aelques obser^ 
vatîons souvent pieu justes. , 
• j AlmAric , lnp\ Amàlric 4 
(^FraWçoitf-dèt-» Sales ) «ë4ait 
avant* t|i révolution', ctiauoiiie 
de la enthèdrale^e Yerdun^ 
vicaite«^éii3éral^de^ ce*' dkyt^èâe 
«tdetsbwi de^^ilies^metnbre 
de lienMembléefgéttéralËi 'du 
f*^g0 d«' ïVanbè '. en 17*88 î 
1 Jiû9'imit'TaLti^^i)n4lt»e d'îihe 
ifitfilêK'^ «aVaiHftsdbsb^onixBé 

£' r.dd<ci^tiuiV'iKQvâ4t pyébhé 

fftf}s{;fik;f^en^t«oiyV|Qi(|iio)-|.^0 

ffftdialie^'J^euiak pti^Ure dei 
CarmelitéS'd^ Si'^Deilis, il 
pt^Moifça sDiiiùrdisoBîfunèbré 
dans tâu^' égU8ê;'-ddtlô orai<i 
«on^'utièltre la lëié imprimée; 
l\ a ^Dsétë duit^s-'l^ncien Afer* 
WikTe^^^iX!Ç^% t^Mnanach dei 
iV^^V^Jéftii'tifftïS' IsL Çfef clés 
c'âbijietr ii^iS^t^emifisJ^, pflu-- 

9ieufW^ ptètte^^de- p6é$4es(-, et 
d^nSced^^i^'JoursariK' dont 
ii^ i\h ibnJJ.wiSië'rédâtîVeur ^ 
*uwTg»'àii^ ' ÈKxftibte ^^ de- - mor- 
fcéaufx der poittiquey; de mo- 
rale- et de littérature. 11 vient 
dV puf>U«r , /nhe« Bet^ii^fd^ 
libraire y qrtiat des Ansifstïiis , 
un coitts^ aç ^ MoruU fa) {ûsagô 
des jeù{iei^ démois^eiles-^ en 2, 
vol. petit ^-fia**. î ' ^ 
' AMAWtov , (C-Wv/Voye» 
Taddition à la fia du 6^* vol. « 
et , aa Uea de^ Sicile 1» 
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le^o jliqviër i7^%ii«K *76©i f 
Il M Irailé line qnieaUop ini- 

tel^ 1^ ilA03. laJe.nUle'du €ti1> 
fivaiçijr, '?— il a in^ré dtes 
^QtLçei. dODs le.JQiirrifiiLâi^ U 
Côle-d'Or , «I. rççiwlii îles 
)ugeii|#ift Vemir«|«iablea de* 
ponseUV de ^Ulsrre el ide ré- 
yU,de laUiJVdiv-HïiKil Yièn) 
4^ do^Bçp Un 'a{>perç^: :de$ 

être çui'ployiéQ i{>Q!iir Caire C9j»^ 
4Rer k inendiciiié'daii^la'ViU^ 

|ome# l(Bs v*B«»iaf u»iB i)op*T 

. Am£L|«i, CJl^aa:dor)}WAi4 
SaïlaU, awlXVJf. Aièifete.) -i»^ 

|rAd4^pti4»f d«ii TJleodWhriftrnfc 
doytil^/Jeuk iiMl^rih9i!e>tiiid> 

vMipif^ifcs- villes QCiWi^câî 
^oQ^sfi^itsIeàtiPii ;Pfttja]u(e»r)| 
pré.Cfm iipn ij^u'otf > ôe^delvratt 

Y^uf a|)j)pendr0 ;!l hiMoi»«^aft•' 
ci^ïHi<Btaluc:«iôdeïttes. Atôei 

F;«#^jfc.,3oçd4aiiX| iSi^^t^mt 

1697 'i (i.yiiacQdAn ) i»S% r • 
. AMEj.i)tft 9 { Clâudo )atcJbi;« 
diacre de Paf is , f njsquit ea 
1^- AyWiXlfiiii ws^'étnées, 

^l.isumt .le iMirceau , d^itit 
«eocar. , . et .çhiida; c|U£l({ueft 
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oehiSfSs avec ^iicdèft. Bégptlti 
du momie ^ à Tige de via^t^ 
aopt «ns.^ilientnim irOràtoiré 
en 1669. ii eetoQttfdiMr â'on 
oiivftgè ititildéfiCir/veîrfl dé 
la volonté , ^^ nsts> "p/nncipohi 
dations ^y fdfi sei pafsàoM té dû 
Hs égarewÊens. ikb mourut to 

75 ans. ."i! .. . • - 

' Am^lei»') (. es.)) r» Essai sur 
li^s dtfienétiibe8t)bonstantei>et 
çiQcÊ4ent6llea)^rénilt|mt69 éb 
VorgahîsàdQn-ê^ àn^Védticâsi 
tkmi, ôbn(^iâ]éi)éôs» som^-le 
rapport de ^la ajaqté: pttde H 
aifiiladie def)iaiâ7la''naiBBaiide 
}iis()[aV ^at pldiartis, 1799. <8) 

de, ii^yàges i modeittesl^ Ira-^ 
duit.de TAulbis V dB r ^oiin 
AdaAi:, srv^. 29^^. à?aris » 
an 9. Tardîeuw "^i • . î 

Avc^L^UB J. )re}igîenx ila 
rondbe'de<Sslitrt*']kn<Bt>v^ daiia 
Vkbbsty^ «deilitixièuTCB Bo!iit4 
g6^ûe> vivait «éénsJe ^^ mè* 
oie. Notis avons de jiin V-^dss 
strolBifftesoft Capi^eiiés anrilei 
IV liv» les tàl% etnmrito'^an*! 
tittité .des câtitûq«eé« lOe août 
des çokttwojS^Amri^^. -aUéigoriqi 
#t..mysft^HB8i4kiù:dl a mêlé 
d^S'MiUge^ dflK:^J«iotirA pàb 
Ké^ 4^égl»ei^iiiim^tib'lgoûi 
de softulMto. <eeTUiRE4naiflé de» 
officedî dmovçl ÎBopricqé '4 
AQmfi'eaJiAâ&.) , a:. . . 
, -^àlHoauftei fi4 (3imiû9 ff i) 

aé/à Radihf^MleCV et taorft 
étêqnfi.ldiiiMatisr^iëii i^i; 
I>'«jp&mi) Qtfafaflkr iiu(parlcf4 
BittiiHl^IU«tt«¥Wi.éDvojfsé 



»tt«4e 'ootiseilter d'fitulv II se 
dbfcinguh ilaiii toutes oes 
placés. On 'oè oonnait de loi [ 

Îu'uae iètti«Y?0Bh>e i'fltrsntBt 
e Jnocfués Gléine&l. Paris^ 

AtaQtJBIlt , j[ li.P. ) Bj. — 

Précis» d6 l'hiâhmle «luit^r- 
selle ^ tSD weDe éflidon , *en \'St, 
rai. irfi'% , an ro. <^ Fartée 
^mîfs ^ Tûbiahis «t f rboçàî^v 
s roi. In». 14^. — Motifs dè& 
gueffêesetdcB^cahiôs depai!)!: 
de -ia Vtàmïe « pepdttit lé 
règim ^ (bov'îs USÎIY ^ ero. 

' ArKqiraTnL jdu^bronv'aj.*-^ 
BeobercbeiigéD^filpIhlcf oes^ left 
&istori!C|«ès 'Bt^r Pindè^ 17B6 
et 1787 , 2, vol. in-4®, 
; Ans A«T s ( A* J. ) h) . ïïi«- 
foire de S. Mficre<, 2784^ ih^ 

AKsfene v^ fitvronietiads 
te 'lahnasKfém de FmireaBelte. 
CiiaflexÉHigQet, qçii^iâiaits 
lencit À 'la tste ide cette «!>- 
fe^ye en &5. Anségise.y «fit 
«éVôrre d'^csp vit > de. S% Beîioâf ; 
i^' 'Siélab^^ dEBs^ôfèificeSf éù 
éjcntà dehomreateyMigQieiip 
<lj^ la ibfbliotbèqt» , ei (en de- 
vant ^idovnkieilaieceQd fonda*» 
tvfir. ;11 tQQixnildeB ^^ On 
liÂ «9t:irvHl0iÉàblQ>dH prenuicr 
•edaeiil >écs GâfitoèaiFes .^ 
■os iâroiH;.U' mfoirma eh 
ooêps d^oirrri^e^^edli^né . «en 

IM^bâuis.k .rà»it .tsemiÉte 
ayant Cbroe'de loi^dans l'usage 
f«blcc. **^ iL'édÎJtfon Ja.pl)dS 
«atai{»létie'i;iie «Kmaeii a^^sa,] 
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est x:eHe que Biiluie a ibiëréil 
danà seà Capitula ires. 

Amtoikb , ( P» J. ) ànanik 
•bfed« l'iiottdénie' dBDijtm 
et de la tociéié ûe& Boïenoeis 
et arts de B^sadçdn. ètj» Dé«> 
«ouTeirte d«eft ruvffeBtL'unvnak. 
Rùment triom^id«c|ui a e^« 
të depuis em>i!rdn Tan 56b 
avini S. C ^ dans la très-ar»- 
ticfute ctt^ ^ét îDif io^ anjoor- 
<i'hai Di)oni là-8^ i>Qi4«, 
ireutdemitrires aci^.^^ Pro)«t 
:pour la fotubajfion «l'un cot|)ft 
d'ouvrîeri d'État > pout tcB 
travaux des drootes, des 'ca* 
iiaux et atitT^ ocnàétruciions;, 
7R^8^ Pairis y ibuMâdite^ an K. 
j 'MtfToMhit v (i*- A. ) ^. 
-Motifs de sesti^ioris au tri* 
huml.Tévoloinoàâaii^', in^^. 

d*) »>. Jl^pettée>-«a em^ 
d'oeil de!MtNltë^lfei>eo.-^ Rdi- 

•£exioiao •sur^'^ts 'divorce ^ 
w*^ -— DénoBènrtidn de l'àl- 
«eUkUée oatibnale 'auxF^iÉ- 
«çaÎB c«tlioIi^[iie9 ^^.«.(éditïelfi^, 
4792 » fa-fi**. -*- Adresse à »te 
la sol^lesse ifrançaise^ 7 799* 
1»^»^ *^ Saf iies' efh^s d*oiie 
4KaitDe*irévdliilionvT79S.* • l 

traduatten et inritatioa de 
:qiiieli[iiea}poësies d'Ossiaayéa- 
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Baquit le a5 septembre 1725 , 
i Douazit , départ, des l4aà- 
•des» Une partie de sa jeu- ; 
nesse se passa dans-l'adver:- ' 
Mté.Son père 9 qui était juges 
-voulait qu'il se préparât à lui 
succéder : un penchant irré- 
sistible pour la physiqu0.1ui 
faisait préférer, l'étude de la 
médecine à celle de la juris- 
prudence. 11 se vit donc forcé 
ae quilter iâ maison pater- 
nelle « et de se rendre^à.Boi:- 
deaux pour s'y. livrer. à son 
goût pourja physique. 

C'est par uo ^el combat sur 
Je choix d'un état que coon- ; 
.inenc^, l'hialioir^. de. prjôsSque ' 
|Q.us( les gc»s) de. ïelires. Rare- 
xnent les pat?ens consentent- 
Jis.à qe.qud leurs enEans cou- 
•replia pér^II^use carrière des . 
.travaux xie l'esprit , eé.certes 
xin ne peuii blâmer leur' pru- 
dence. jSifais ceux crui ont reçu ' 
de la. nature la noble destina- 
tion d'éclairer leurs sembla- 
,Wes 9enlentleursforces,et ne 
sont sensibles qu'au. charme 
qu'on éprouve à la recherche ; 
ude la vérité qui fait mépriser ' 
l'indigence ;et l'abandon .mo^ 
'xnentané desthommeSt'B^r- ; 
cet subit complètement :<Tetie 
terrible épreuve, ^onpére-lui • 
refusa toutei .espèce dé i(é- 1 
ct)urs', et trdnàporta son droit; 
d'aînesse aux enfans d'un se-i 
rond liti'cnsorte qu'iliiise; 
' trouva bientôt* dans* urierdU-j 
tresse si profonde^ '<pu?ilfiit| 
. obUgé^.^oiir vivre 4 de don-; 
ner des leçons de Idtia anxi 
( enfans.d'uQ savetier,. -- .; ^ 
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Heureu)sement' pour hii^ 
unde^sescamarades d'ôtudea^^ 
Roux, conntt. depuis à Paris 
comme professeur de chimie 
aux Ecoles de médecine, ap« 
prochait du célèbre Montes» 
q[uieu :.il lui fit part de la 
situation de d'Arcety et l'en- 

fagea à se le faire ameneb 
^e président ,. voyant un 
jeune homme spirituel , ios* 
truit , modeste , eftqui iie pa« 
roissait pas né pour cette io^ 
fortune, prit à lniJ'intérêtlé 
plus vif ; et s'étaut «ssuré do 
l'honnêteté de ses mœurs 9k 
de l'étendue de ses connais- 
sances, il lui confia l'éduca* 
tiou dç son fils , etc l'amena i 
Faris en XJ42» . • :• . < 

D'Arcetx)btint bientôt l'es- 
limp et i'^milié.de son pro« 
lecteur , et devint leconficlent 
de ses travaux. Cette oonfiance 
jkitime ne finit qnlavec lavi^ 
de Montesquieu , et ce fut 
même alors que celui-ci lui 
en donna la . plus grande 
preuve. L'auteur inunortel dé 
r£sprit dés Lois , pounuivi 
-et persécuté parades > Sana^i^ 
ques j usques.. suitoso^ dit ! de 
-oÙHiti pouo x^raobsndes pas^ 
isa^es dé son lîxrre «^s'a^perçut 

3ùe ceuxiqiii i^dbsédaôent » 
ésespécànt de^ réussir dans 
leur entreprise « voulaient «« 
•moln<\ glisser dans^ses papiers 
I quelqùeéorii'CfaicontienaFaît 
-eaè >réfra0tatioo>, :et: qu'on 
'donneraitioimmB deluûquand 
il ne serait»! plus. 'Ses pa« 
reqs. étaient gagnés ,. et 8e% 
^amit absenstoefut à (^Ac^ 



Cé\ qu*il eut recours ; il lui 
ternit les clefs de ses nianus- 
crits; et celui-ci fut obligé 
d'employer la force pour ne 
pas se les roir arracher. Ce 
flemier acte , par lequel son 
ami lui léguait en quelque 
sorte ie soin de son honneur , 
l'avait touché au point que 
c'était celui des événemensde 
sa vie qu'il rappelait avec Je 
plus de complaisance , et il ne 
le faisait jamais sans une vive 
émotion. 

L'éducation Au jeune Se- 
condât sous les yeux d'un 
père tel que Montesquieu , 
avait obligé d'Arcet à faire 
tine élude approfondie des 
belles-lettres ; il en a fait 
preuve dans les notes dont il 
a enrichi le Traité des ques» 
tions naturelles de Se'nèque, . 

Tout en s'occupant de son 
élève, d'Arcet continuait à 
étudier la médecine « e;t de 
toutes ses branches c'était la 
chimie qui le charmait le 
plus , parce que c'était celle 
qui lui paraissait la plus fé- 
conde en vues nouvelles et 
utiles. Son application le ren- 
dit bientôt l'élève chéri de 
Rouelle , qui lui-même s'é- 
tait , a force de travail , élevé 
de la Condition d'un pauvre 
pay5an au rang des profes- 
seurs célèbres. 

Rouelle était un de ces 
hommesaui, par une grande 
vivacité déiocution, par des 
idées hardies , une méthode 
vaste et simj^le à la fois , sa- 
TQut communiquer y même 
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aux gens du monde, l'enthou- 
siasme dont ils sont rempli» 
pour leur art. 

Un jeune colonel , passion- 
né p9ur toutes les sortes da 
renommées , M. de Laura- 
guais , faisait les frais de sei 
cours , et fréquentait souvent 
son laboratoire. Il y fut bien- 
tôt frappé du zèle et dé Tin- 
teliigence de d'Arcet et de 
son ami Roux , qui était ve- 
nu le trouver à Paris. Celui-ci ^ 
disait M. de Lauraguais ^ 
avait cet esprit qui promet de 
la capacité' ; mais il était at-» 
trabilaire, D'Arcet était bon ,' 
simple et gai. Je demandai à 
Roux son am^itié; mais je don*, 
àai la mienne à d'Arcet,^ et 
dès-lors nous fumes insépa* 
râbles. 

Le hasard voulut que les 
premiers travaux communs^ 
des. deux nouveaux amis , 
fussent fort étrangers à cette 
chimie qui les avait liés , et , 
au lieu de laboratoire , ce fut 
dans les camps que d'Arcet 
eut d'abord à suivre son pro- 
tecteur. * 

Il fit avec lui la campagne 
de 1756 , et assista à la ba- 
taille d'li,a3tembeck. Il la vit 
de prés , car un boulet à rico- 
chet l'ayant couvert de terre, 
son cheval effrayé l'emporta 
au milieu de la mêlée. Des 
officiers de sa connaissance 
voulaient le faire retirer : 
Non , dit-il en riant ^je né se- 
rais peut-être pas venu ; mais, 
puisque fy suis ^ Je suis bien 
\ aise d'observer par moi-mêmÊ 



Pegciant la cai^p^gae ^^ 
$7 , M. de Launiguai^ ef 
4'Ai?c9t profitèraot <J© l oqt 
qtipatlon dvi pays d'Hanovre 
pour viaitesT t^si mii^es^ 4^ 

^eq^rsQ» reprises. , pli^si^ur» 
j^urs $ou3 terres «ay^nt «çule- 
mçtit sain de s'infora^er de 
Ij^iDS en tems de ce qui arri- 
vait dessus. Ils apprirent trop; 
lot que M. de Sou bise v^aait 

ây être battu à IVps|)acii t et 
^ 'se hâiérept de rejoindri^ 
Ta^rmée , où ils 9e trouvèrent, 
4 la défaite de Cr&yeiLjjQvé- 
gi^i^ent de M. de Lav^ragu^i^ 

jr ayant été 4^^^^^^ t il ainxa 
Q\i4ux venir faire delacj^nj^ie 
que d'en lever un autre, et 
)i ramena d'Arcet à Paris. 

flien nç Çut épargné dés* 
lofS pour lei^rs expériences 
communes, et sur-tout pour; 
]eui*s recherches sqir le^^rts : 
Tes principales élurent la poir-i 
çelaipe pour Qbi#« 

. M. de L^ujroguais et d'Ar- 
cet firent, les premiers e^, 
!France, une porcelaine dure 
et infusible. Îqb expériences 
de d'Arcet n;^ donnèrent pas 
tputes de belles porcelaine^ , 
mais toutes fournirent des 
^its ytilçs à la science, çt il 
l^s recueillit s^ous le titre de 
Mémoire sur t action et m feu 

2'^al ^ vicient ft continue pen- 
^nt plusieurs jours ^ sur un 
grçnd nombres d^ . terre ^ ,de 
pierres et de chaux fnài^Ufqiffis , 
1766 et. 1770. ^ . 



b^^Ç9up plu^i^cto 4«il^st^QÇfi# ^ 

f^n t)ienplH*^çtif, il^b^iAl 
souve^pt d'au»rbréiSu|itAts,Ii« 
minéralogif^ R^gt\%, ^ W tn^n 
vail UQ0 fn^iUeure dtlsitiriJwi 
tion de S9S su,bst2)i)ce% , fA h 
peinture eu ém9ii plu^ieiiK% 
cbujpurs QQuvelle^f 
Ce mè,m^ fej*, ^^^ donmi 

occasion dv répéter 1^ prâ^ 
miçr. e^ Fçfinc« , «1 de ca- 
rier lesexpériemc^t queJL'eiièi 

t^itea ^ur. 1^ di^ns^aott* 
, P'Arc^t invcQta ^4itQuii 
alliage n^éjtallique remarquai 
bl§ jf^r 1^ prQpjriél^ mw^f\ 
li^e de ^e foR(tr^ à ^^» ^a^ 
leur jfjLûinivfi que. jç^Uq isk 
l'eau. i^OiMillante. Op lMi doit 
^nepfç 1^ d^t^gxini^ipn 4i| 

l énppnaa qu^4;itiM tf® 3VJIi^^ 
tancç^ pi^tritive^ cpntQa^^^ 
dan^ }^oi^ , quantité gui %4^n 

pa&^e celle que faiïrmra^t m 

pqid^i ég4 49 cH?ir;.el i\ 
a\rait. annoncé dçpuif lpja^<) 
tem? 4^?^», %^ cour^. i^ pqsf in 
bilité d'extraire de^i Q9 m^ 
prod-^it AfnpiWablei w wift 
Ce <esjt p^ par $e^ déca^^ 
verte;» sf^lf^npieot qv'U fa4M 

ji^ger d'A^çjs^- ?eiWD.^ d^^-^ 
huit ans qu'il fut profe^sc^u;;^ 
%J^. csollége ^ JFr^pqe , il 
répandit les iun^iàres 4/9 ln 
chioiie dans le^ ai^ieirs di«% 
arts , et jfocfï^a pli,njti^r^ di3^ 
o^trçs. ^ctueis de la Sicieuce, 
Çljjipii^Mcî de^ j;o#nHfaçi vre^ 

de 
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Sevës è't des ©obelîns , il y 
perfectiorina datià f une , les 

Kocéàéï dé la cuisson » dfaus 
tftré cètii (te* la teinturç. 

Kispeàteur de^ essàts à là 
mônbaië, îVsuIf eurâyér'paè 
rfbfe ^Vobit^ ^Véfé èes inlrî- 
f^Uy ^U'éla j^ënurïe' c(es â- 
lîâttbèfi ts\ Ta îrJribléssé dû goù- 
^^tiéïàétii ^tti:rèfeùt péodant 
qtfdqVr* années; " ' 

SSètobrè àé cfes^ gfahdtè 
éâ^bâ sciétitîficjîrès appeW à 
éctair^éf te gô'uvërnénaent sûr 
lili ihàtièV'es éé leur ressort » 
Kfs gën^dé lètfres saf tes où- 
fftrge^ tfd*ilà féur,pf'éseHtéiit ,^ 
lêk Rt^ist'é^ siir tés macliinés 
qftt^^ ih^ehWtft* ; ' êsptïces de 
tH!WfaàU\ dîi Icfe' ra'pWrtèura" 
dM'dftié d^aiitdi'îféqû aiHeuràv 
fkm <tixé' ïërijtfp'fre DOS- 
sèdent pa^ également oi.ea 
tM'teimî btmm dek scieq- 

màtitttëiWàii'éèi' fappor- 
mts^àiii^ Y»at' d^î^fô'^uënl t^é- 



AR C , 9 

puyëes de rassentïfi^f^qt d'nxk 
siècle entier, et dea idé^ 
(|uî n'avaient encore 4? ^QU-. 
• tien c(u*eIlel^-méDfieft; e^iirt U 
! ibéone qu il avait «ç^eigpé^ 
! toute sa vie , et celle de. la'dé» 
I couverte à laquelle il n'iL«* 
. vâit ^ éfi aucune, part. CettQ 
' 4eruiere'circonslance ditasseai 
ià.tqùs cepx qui cohnais^j^^jl; 
'^èsçens de lettres, cottbif^ 
! H faTlaït qu*il çqt .4e!fr^qiqhi<»« 
ipou^non »euUa^Qt nepaiûK 
's'opposer' à cett9 i.POP^Un 

i'Hitrocluifre p§u.-?à«peH. dwà 
: ses ouvrages et dans ses cour$ 4 
4 «ne&dre qu'il eo con^tittait 
res^s. ,..cc 

i ^ D autf|Çs.qupstioD^.d'ùil in-» 
; t^rêt ipi^é(iral«et non-tUQÎM 
i gépéfaie^s,, Urenf f^iieof aou«i 
Djiisbs àVjipa jugi^oi^t:, et liH 
ienianderent ^p V^jigft.Jrai-» 
v^V^j; y toiles fureçit qbHç dfr 
l'existence, ide l'p^ .4ai$, jea 
cenire^s ^és v.ég^ft«^^. oetltf 



tfôfh â*é!H^°; tStëii '^oÛrbie^ de sa âis^ôluïion^i^AMl'fQidci 
encore plus délicaU et ut us ni,triaiije.^cel[ede4'^pu«it>i()A 

km.^Wf i^àgvèri fas<ic9.: 



• ïik|p«WH'l!)^fe^â8Îbn gult 
éàV ffe' 'ràit<é' preuve. cTiioë 
fiiAI^ iidtikëiàm', M <!iuapjï 
fi^tidtiVellbClxiÛ'iëV^meé de 
itti'-ëitpém'à\i^'; d-è' sa ob- 
mtHi^furè' ét'd^Se^ formules. 
♦iW- VJdttibhVjJ* TâWcieofië , 
èbliSi Jf iiWp!i\ tet' oué , nom: 
tlSéW Vl6a(fejhiô-aeà' sciW- 
èèk/ l'tttt. aèà 'JiV^'^ aè^ oe 
j^rUàà défi , il' MTftrtuI pfb- 
nwttèet edil'éF'âè's'ô^tbibns a'p- 



(|lu métal de^ oIoci]ie94 Far* 
tputll jEaontraJpi p^êntei jii»> 
tlcë et,'\a if^^meflogae^téi 

v«wf , de, d Arc^t wem jnou 

fstVi coinma luH U obër/» 
a tQUJoiii>,p|u«4'iUilité^ue 
...iJj)«fr:èi..W 'fritj. d'Arcet 
comme s^F«ot,^t4H>9Qm6 chi* 

Pï^gtfe; : ,, ^rt:^:: 
^ I^Arcet.a joui du jRiirê 
Bpi^bepr d^ ^l'javpjr jamais 
çts>nnud'çnnemia4Ék ! ^Iii^di»^ 
ralt pu l'être ? Sa modestie 
inaltérable 9 sa oancleurySQâ 
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afiabililé , rendaient impos- 
sible tdUtft espèce de rivalité 
d'nraour «propre avec lui: son 
ai&e ne Cuvait pa? plus en 
étte atteinte que fton caractère 
Ae'periuëtlait aux aulres'd'en 
conceV^cir. juste et bienveil- 
lant pour tous ceux qui cul- 
tivaient les sciences , il était 
Considéré de tous. Mais pen- 
dant le règtie horrible de la 
leirMf i-quel homme de bien' 
ae iat païau moins menacé ? 
é'ATcet' fut quelque lems 
âfùM"le'plit9 grand péril. Les 
ScieiKses'Iui'fotrfuIrent un dé- 
fenseut- èDurràgeox -"qui la' 
lailVa.'--" ' 

■ It- existait' au- coatité dé 
lalut public plusieurs dén on - 
eiations'cbôtre lui ; mais celli 
qui Paéftiiiaït- 'd'avoir^ été lié 
avBcte'dtiod'Orléanï, équi*^ 
valait alors ann'atf^fdË MôfL' 
Gependani tés rappàrn 'd'à* 
'd'Arcstiavecce priïicé tes ho-' 
notaient- tcMs deux ; ils étaient' 
bien'Miïéïieura'à'lîi ^volu- 
tiou et MW-loiit f6ri éiransers 
à'Ia politique. Xe duc d'Orr' 
iéanà avait excisé d'Arcet à' 
publiorses belles expërîencei 
sur lacombustiotl' 'du dia'-' 
mani'î d'Atcét lui Wait fait 
deuK cours' d'e chimie , et ces 
retatioDsi avaient »1 tâché t^ 
princ*) aU^ bhitilisté, mais )e( 
révcdutioriihtenrompit natd^ 
reliememcèj're^atibna. 

Il était sans dDute biçn îtt- 
jnste dé Idi faitq 'ud crime 
d'ttvoïr été'ïlé avec le duo 
d'Ortéaiii'i-iDais' à cette àf- 
irauss '^porjuè on ne se doc- 
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nait pB$ souvent la peine dtt 
chercher des prétextes pour 
immoler des victimes. Cène, 
fut que. long-lems après que, 
lé' hasard apprit k d'Arcet' 
qu'il devait fa vie au chi- 
miste Fourcroy , qui , comme, 
membre de la couventloii * 
était parvenu à se saisirdes dé- 
nouctaiions, BOUS prétexte dé, 
lei examiiier. Jressé par Ro-, 
bespierred'eûrendre compté i 
il prit courageusement la dé*, 
fense du dénoncé , expLiquaJa 
nature de ses rapports avec I^^, 
duc d'Orléans , attesta qu'il» 
avaient été ulilesaux.sciençQS, 
et irréprochables pour Le sa,-. 
vaiit. Mais il fallut y réveHÎr; 
plusieurs roîi.( pour.arracjier 
ce septuagénaire au {yravqui 
l'avait.cçjiipté parmi lesgrgaT-, 
crils. '.',',,.'„;,''. ',, ' - ,* •[■-,■,'./.■, 
£n&D, Fourcroy l'éiqpÀnA)) 
êimit plus jda 3oinS(â çadhec, 
cette belle action, qu'elle na 
Tu î 9 vai t co û téjd' dSor t s. I) ' Arn 
cet. eii' parlait souvent à ,sç4 



érani^nC 
aob^e.et 
lui px^T, 
gs jours. 
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exemples rares d'unç, vieiU, 
lé'^Se avancée , sans auf^j^u 
ttlGi'iiiil^'Maiis'tpiit-à-TCOi.ap.^ï 
fut assailli ^t vIplv^fflienLl,» 
que la' iuédeqîne.^ . qu i^ ^V^ti 
tant honorée ,~"që'put luiAlFQ 
d'aucun secouFs. Il y'i.t avefî 
calme approclier soo^bËuçe 
dernière , etiJ e^piraentourtf 
dé sa raipillë^esolée 1 i^X^^ 
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de 7S ans.' Plusieurs gens de 
lettres ont payé un juste tri- 
Jbut d'éloges à là spémoire de 
d'Arcet , entr'autres le savant 
professeur Cuvieri membre 
de rinstitut national ; et nous 
aimons à consigner ici que 
nous devons à ce célèbre na- 
turaliste les principaux traits 
dont nous avons enrichi cet 
Article. 

Archambault, (ni*K ) née 
à Laval , dans le Maine , est 
auteur d'une dissertation sur 
cette question : Lequel de 
l'fiomnie ou .dé la femme est 
te plus capable de constance i 
ou la cause dés dames soute' 
Aùe j, étcVàri^ , 17^0» M-I2. 

Akçîom , (C. E. lé Michauc^ 
A*) Aj. — mort en messfdor 
de Tan 8« à l'âee de 67 ans, 
naquit à Fontariier en T733. 
Son père, qui était â-la^fois 
jurisconsulte profond et ora- 
teur distingué, le destina à 
Tétat ecclésiastique , et lui 

Erocura un canonicat à Tab- 
ay e de Montbenoit. Mais cet 
avantage ne séduisit pas le 
jeune d'Arçon» Une passion 
dominante pour les opérations 
militaires, avait déjà disposé 
dé lui. Il s'exerçait continuel- 
lement à dessiner et à tracer 
des ouvrages de fortifica- 
tions. Son père ne fit d'abord 
qu'une légère attention àcette 
Répugnance. Mais le jeune 
d'Arçon fixa son afteution en 
substituant de sa propre main, 
l'habit d'ingénieur à celui 
d'abbé, dans un portrait où 
l'on venait de le peindre» 
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Cette déclaration muette » 
mais éloquente, fit l'impres* 
sion qu'il en attendait ; dès ce 
moment , le père ne s'occupa 

Ï>tus que du soin de seconder 
es désirs de sou fils. L'occa- 
sion se présenta d'en parler i 
M. du Vivier , ingénieur en 
chef ^ qui allait visiter le 
château de Joux^ cet ingé- 
nieur fut si content des dis* 
positions de d'Arçon, au'il 

f)romit de le faire entrer aans 
e' corps du génie, aussitôt 
qu'il aurait acquis .Içs con- 
naissances nécessaires dans la 
géométrie et dans la ^lécani-? 
que; de qui engagea son père 
àTenVoyer à Besançon, où il 
éiudia sous un bon profes- 
seur. Ayant été ensuite à 
l'école de Mézières,en 1754, 
il fut reçu ingénieur l'année 
suivante. 

^ le début de son SjBrvIce 
militaire n'offrit riten de re* 
marquable , si ce n*ést une 
heureuse passion pour son 
état \ qui lui faisait employer 
avec fruit , la plus grande par- 
tie de son temps , qu'une 
vivacité naturelle, et près-* 
qu'impétueuse , aurait pu ren- 
dre sans cela très-funeste. 

Cette époque de la vie, qui 
est communément la plus 
bbsôuk'e , est pourtant la plus" 
intéressante , puisque c'est 
celle où le germe des grands' 
talénsse développe en silence. 
Le gén* d'Arçon commença à 
essayer les siens dans la guerre 
de sept, ans, où il fut em- 
ployé pendant les deux der- 
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niéres campagnes. Il se qis- 
îiiigua en 176Ï , à ïâ déîense 
de Caasel, quoiqu'il n'y servît 
encore que dans les grades 
Àubalternes. 

La .paix ayant é{é faite , oï\ 
l'envoya en résidence , selon 
son tang, dans di^érentp^ 
places ;' mai^ il ne tarda p^s 
ensuite à être désigné pour 
ipi-tir 4e la li^ne commune^. Il 
fiii employé depuis dans l'ar- 
inéé ffanç., qui fit ayèç çel|e 
çI'JEspagne le siéçe dç Gi- 
braltar. 

'Depuis long-temps on' trâ- 
vailiall à la carl<B des 4}p!9^ 
frontières de France ^ soM,s 
J'inspèctîon de M, àe ^qw- 
cet % maréchal-de-caïnp d^i^^ 
fc çprps au jÇ,énie,» lorsque [fi 
gouveriiément çb^krgea J? gé-^ 
lierai d'Arçon d'y att4.c^er 
celle du Jura et dès Vôsge.^ 
Ce dernier choisjtj|ù. consé- 
quence ses cpopérateursi, ;çt 
par W métiiodjB 'qu'il intro- 
duisit daiîs rexé6uti0n,i Ip^ 
vit des pfficiei*s fpiirniir'd^ns 
une seule campagne, ju^qp'^ 
trente Hëues c^u^rrée? de pays 
parfaiteiçient détaillée?,' 
" Ii.echç^fdçl*eptreprisedonr 
riait ly i-mèmp l'e^çiçplç dç 
l'exactitucle et 4© Ifi cpjérilé. 
Ce tra^pil lui prpjç^f^ l'occa- 
sion d*|nventer upe. nouvelle 
manière de kvis à X^ -ftèphiç 
avec i|n açu) pincp^îf » 1?Q^>*- 
coup plu^ ej^péditive et plus 



expçe^siyç quç Iç l^yjs pjdi- 
ijaire. il a fait rfe ,|re»;];}<^n9. 
modèles en ce gexi,re « qui a 
trouvé i^^et^ucpup d*ii4}ii2(«> 
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conquête ppuf Vartp 

Pendant 1^ révolution, le 
Général dfJijr^Qn f^it il;i^^'g^ 
jjifi fairs uw reçoi;uwiwnçe 

ag mppl ^^\^h^r^my^^ PPW 

c^ve^. kofl^mjB» fliloçs tçéj^p^-f?-? 
^^psy fë dènqjç^içère^t qp^^W»? 
contre-révôlutionriaire, ejt il 
^'estfnwi he*irpp3^ de pouvoir 
^p tairç publier à Sai^lMw^r* 
mai|^ 9Ù, il ^e rlçtii^a pour îriVFp 
g^nil If pl^s grande o)^curité« 
Sp^ i^ei«. étaient çe^fiï»- 
dw' irpp .g^ér^epiep^ «^on-v 

qu OA le Iftu^at joiwr pfiudapt; 
k)j3g-ieiÊ»p9^ de cetjte tJçaJWl^il- 
lité. Ïaç prQJfJt i*lnva^i.Qn^ 
la HoJ^adjB ^t l^îçntftt ^wgÇF 

çt o.q leiRptoyî» a Uw^., 
en SHjlij^é. dç g^i^rial ^yi-^ 

Ji^pn sait ^yep qtWte «îW^- 
difé ii; eoley^ plusipHr^fltec^^ 
1 aM^ ^pnen^is vWt^r autç^ ^ré- 

' da , 4pnf il SMl ipf î«?>4W ^ 
garQi%6n ^t les^ fe^pjitafi» j ^P 
point qu'ils -de repdirettt ^va^ut 

cett^ pa«ipag;t>ç 1 daps un payt 
maréca^i^f, fut tKÇS^-f^^ï^^lo 

à ças^ivtç. M<5 (««U daW^ <^eU^ 

cirçoiVtf^Qçe.quci l'oragp rév^o- 

liltiopp^irè 4iewPi^aJl?r<î!»flffM^ 

jjqpr de plij? e» p^u^ WW^* 

{çanr , ^t ne {di^Up&uaft^ *ci"- 

vçni 1^^ b<vwP»e3 q*?iç jpout 

sacrifier le^ pli,i* wUlfi*» M f*** 

'encore q^?^\g^- 4e ^^ repi^ettre 

, à* Técac; , «ftp d'é^ûer 1^ p^«r- 



cmtiona qui ^taîenf alor» les 
seul(Bs récompep»é^ €^p"\l eut 
i espérer df^ sfi^ service^ On 
le coasi|lt^|]é^i|ioin8j^qi;e9 
jdans sa retrait^, apu U C^t 
tQuJQiics u^ile «u oopfiité des 
IbrU^cations, niêiae peiiâs^nt 
Jes aooée^ q3[ et y4^ 4^^ ^^^ 
pomme à juft.tjè titre Iftf^f^jp^ 
iie la urrêi^r^Ily ré^igjBa aussi 
«ou dentier ouvrage , ( v^r 
»idératipn$ ijjUit^^res i^ ppli-r 
jticfp^ sur içft C^rfVfiç^WR» ) 
OUI a été iffiprimé p§f ordç§ 

renferi^e iV^xtr^i; 4^|^p^.l- 
Iqurf»! pçpséiBS stu: T^irt qu^U 
i^^iî pr§t,iqw^ toul^^ ^ vie 
avec la plus gri^aAe dUÙQç- 
lioo. 

Ce (ut à<|Deu£pTès à l'épp- 

<e^ 9^ il PftWif lî^W^ï^W • 
qu'ayant été invité ^ p^p- 

de » guerre et sur l^ forl>^- 
Cd^i^A fPM?f .i!PMÇf tUfi .du 
cpurs de TlWolf poly>^eç]pi|ii.- 
gufi^ t il .s>a ^c^^UU «vfi^P 

ce^ie. akyj^,érîw^4 qv§ 1*<^ *t- 
tifo^^^t 4e s^ tale^^ 

L'institv^ u^tiofial Vaaspc^ 
I f^ IriwiAWç , ,ei ik mw^é 
d*agripMlAMr« « fiWftW^r^e et 
arïsdu d^pAi:Om* 4«» iRçvb*. 
Ueu 4e w nftîssm^e, ïe plaça 
«V qpW^re 4f »ea membres • 
4f« rpji^ de «pu étf(Ùi9JK)r 

négligé pour réndtç le gé^^nl 
d'4rE9Q iuiérgswiMjSçn phy- 

«Âquis mi?lft^t> e^ ^ Cavegir. Il 

était dm^ Uillet xupjfqqpe, 
bien pfapoptionnée , et d'une 
tby%ioAOJ9QLiç iigreable. La vi- 
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vatité de sou jesprit pétillait 
dans ses regatds » et sa cgn- 
yersution^aUernaf iyement en* 
.puée ou sérieuse / était tou« 
)pur^ tiièaran^née. Il fut. bo^ 
pire et Ispn ami. Il s'était . 
retiré dans le sein de sa fci* 
mill^, lorsque la révolu r ion 
4u 18 bru^^rie le rappel^ 
dans la capitale. Désigné par 
le prêter consul pour être 
meijupre dv §énat çQuservar 
t^ur, il fi)t ad^itl sans obs- 
tacle ; Vf^tkis à peiui^ eût-il Iç 
ten^ d'exerper ses nouvelle^ 
fonctipps t qu'une maladie 
I4guë , oc(^iowiée par unç 
invasion dp {^ oile dans I9 
sang, l'enleva ap^x ^ciepces e^t 
à l'an^itié. \ 

Outre lesquvrîiges que noua 
ayops pités d^ns notre prer 
^i^r vot 9 ^|\ Considération» 
sur le gén^ie de Vauban 9 

4iiÇ«¥». CQ^ftr d') ayoc^J 
de Viviers, ^prt à Bordeapap 
ep i08i. Il a laissé des écrite 
^ur la pliy^^ipe.'e.t sur le jan? 
sépisn^et qui sont tous ég^- 
UmW\ p}iHcnrp , pt dopt voicf 
les tiArps ; Pp iJp^ e^ reEu» 
dp \%, flftçj-, ïlpppn , 1654 , ii^t 
8*". -r» Sy4*ê«P du tnpfidp , 
pp Ip npôibrp, Ifi mesure e^ 
Ip ppid^d<)s.pipy:ipptdesélé^ 
mens.^pjgn l'éÇiPiture mv^te^ 

pr^pté^ M* J>bW PpapAplt» 
popç pp fiaire Ip dédicace w 
^pypiir d^ «mude sur Iputel 
de S^int-5^rÂu. fiqrdeiKi^ • 
i^iWwz>4^. -rr- <f^\^, cmppleitr 
te$,i6^7> «^^-4**.— Rissp^tations 
sur quelques questions tliéo*. 



1% À R if 

logiques. Sruielles , 1680 , 

' Armac \ ( Je^n d* ) avocat 
et clerc - secrétaire de Boï- 
[deaux , où il' vivait au 
'commeaceniènt du 'XVII 
'siècle. - ' 

' On a de lui quel(!jfuë5 ou- 
vrages qui ne sont gaères con*- 
lîus hors de cette ville , pour 
laquelle ils furent écrits. Ils 
consistent en dés comprbtiom 
indigestes, qui né supposent 
qued« la patience dans leur 
'auteur. Lé principal est là 
première continuatroii de la 
chronique Bordelaise^, 00- 
Vragë d'une utilité locale par 
l'apport aux recherches ,'màis 
4ec etjpesant, D'Anial ëstôé- 

Î' )endmu le plus intéressant et 
e moins aride des' bhi^oni- 
(||ueursj»de Bordeaux; Il a de 
i érudition et derexacHtudé. 
Quelquçs bibliographes lé 
confonàentavec d Arnaltd'A- 
gen et le F; Bai^aKLes écrits 
de ces trois auteurs se ressem- 
blent asse^ ^ soit par le genre 
des recherches , soit par la du- 
reté du Style. Leurs noms et 
leur peu^ célébrité, sont , il 
ei^t vrai , presque communs à 
lous trois. Mais ce sont des 
personnes bien distinctes. 
Voici Ite titre des ouvrages de 
d'Arnal : Suppt. des chro^ 
niques de Bordeaux, 1619; 
l«*-4^. — Instruction pour la 
tk>â^rvation de certains droits 
dé ville, Bordeaux, 1620, 
f«-8^ — Privilèges des bour- 
geois de Bordeaux i x6iti , 
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Aknàlt , ( Jean d' ) procu- 
reur du roi au présidial d'A- 
I;en au XVI siècle , né à Vil- 
erie.uve duXot.Dans un dis- 
cours prononcé à l'ouverture 
de son tribunal , il a Fait en- 
trer de longues, fastidieuses 
et puériles recherches • sur 
les antiquités de TAgenois. H 
n*est pas d'auditoire assez bé- 
névole pour entendre cette 
dissertation aussi pesante que 
barbare. Elle forme un gros 
{iï*8^. intitulé : BSeirangue so- 
lèmnelle faite aux ouvertures 
des plaidoyeries de la séné- 
chaussée • d'AgendisV Paris , 
r6o6. On confond cet auteur 
avec un autre. 

Arnaud, ( P. ) ^7. Elôgé 
d'Homère. — Portrait de 
Jhles-César dans'difiPéreus re- 
cueils. 

Arkaul d. Principes de lec- 
ture , I vol. * 

Armould , djF. Système ma- 
ritime et polilique des^Euro- 
péens pendant lé XVIII siècle 
tonde sur leurs traités dé 
paix , de commerce' et dé nà-< 
vigatîon , 1797,10-8. - • 

Arnoux , ( Laffray ) né à 
Gap en Dauphiné , le 19 sept» 
1735 , mort à Paris lé 19 sept. 
1794. ^^® privée* de LOuis 
XV. 1761. — Annales de la 
monarchie française depuis' 
son origine jusqu'à la mort de 
Louis XV. 

Arr^gôk , ( J. L. d')L*ânr 
ti-Lalande, ou réfutati(ki do 
la' lettre^ du célèbre astro- 
nome Lalande , z«-i2*^. an 9. 

Artaisie, ( d* ) BéQexioDS 



A.UrB 

2. V. — Dégradation de l'hom. 
en société , 1787 , ia*i^ 

Assibk-Ferriçat , père j 
on a de lui : Nouv. traité aux, 
la construction et l'invention 
des nouveaux baromètres 9 
thermon^ètres^ hygromètres 9 
aréomèt^-es et .autres . décau* 
vertes de physique expéri- 
nxeatalç., i;{^^^%^an lo* 
. Atal. Jiiest lieux commis* 
laires. -f . li'filève de la Na- 
ture- — tJne famé de l'A-, 
mo,u r , op. , corn* 1 795. . 

Ai;B0Mi?BAui( d' ;.Cn.mQt 
sur les colonies françaîsji^ ,e( 
ps^rtLciillèrepiept sur St. Do<- 
mingi^e^ 1800, iu-8. . . ; . 
; AvBiT».{Ç.,-L.)A;fCquwfpu: 
bliç-OT 4 leçOTs. suc VWica- ; 
tioi^.. du^ •9»;<^M1 décimai a 
toutes lesôf^rât, în'i2 ^.mgl 

^VBKY^^ Inspecteur géné.-r 
rai . des^f Rjrcies, et . levées ♦ ^st 
membre Jie (divêtises acad. ; ,a 
^pqné ,# ifyjïiémpîressurjdif- 
férjçpt es qjâestipqf ïq 1^ scîèpcé, 
des. consfruçtioiis.. publiques 

et ^qnoqi^que^ qui qutsuCT! 
çes^ivefii^jat ^ea^portë le prix 

«nés à l*!/pn^r, Îf79^f ^ '^^^^Pr, 
port sur, lesi ^^emens aela 

crue ^è ^a.Lpire en. 1799,, 

âaqs leqiiçlU projpbseun noii- 

veaii ^jfstèjDQe de levées , I^frqV 

çW>rï4^ ,^. ^ . ; 

AuBRY ^ ( J, 1^^) .ex-béné- 

dtctm ,,né 4 WifJ^yiUmA ^^- 
part. dt^^yp^m-lfiSm^^ 

aans diftiérçns mi^rnaux.,,il a 

«oAQé ap;piilpl«?v»a «7?.6:., 

» 1 * • 
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l*Ami* philosophe et poli- 
tique, brochure //i-*i2. En. 
1782 , Questions philosophir 
que^ sur la , religion natu- 
relle etc. , I vol.. in- 12. — Eu 
1.7H3 , Lettres critiques sur 
plusieurs questions de la Mé-. 
taphysique modetne etc. :/z- 
Ia^ — En 1790, Théorie de 
l'ame des bêtes « et de celle 
qu'on attribuera la matière 
organisée , etc. La même an-^ 
née «Leçons métaphysiques 
auiT rexistence^de la nature de 
ipieu. -^ En 1791 ', Questions 
àu,x philosophes du jour sur 
l'ame et la matière. — En. 
1891 ^ an .9 , i^nti-Cbndiilac , 
au hai^Augue aux idéologues, 
«iqdernçs. etp. -tt En i8o2 ,. 
aa jo , NpuvelJe^Théorîe des 
étr.ëst avMa,UqueUe on dé-, 
couvre et on réfute aisément 
les.Tprînpipès sophistiques ,^ 
cqntradict9ires et ^ absurdes' 
répandus dan9 la logique de, 
Ç^dillap , , .et dans ' les "ou- 
^ragesmétapl^iysique de Vol- 
^ff^,,.sur l'i^mei ^es facultés » 
1.9rig^ine de se» cptinôissances 

et^i'f^rt de raisonner/ 
;..^upaafiRT., jui:îsconsuIte » 
ni à Orléans, e*^ i^îH. Ses ta- 
Leus lui.pfocurèri^l des lettres' 
ci^: ifipblesse en 'iVàn'cp', ^et 
soi^ Éloge de \,é,a}k^^ lui mé- 
rita de .celte ville Jlç. collier 
deirprdr^ dé. S,' Marc. Nous 
ayons de iu\ un,, recueil de^ 

S)ésie3 rlàunes , publiées '' à' 
■wio^^re 9^M#SxJ',É-^^ ';'. 

nf à Rochefort 60^759, mort 
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célèbre graveur, qui tat un 
obsenratetrr profotid d^s ani»' 
maux , s'apphqua totit entier 
à celte partie dé TKfeK tiat. 
Ses productioiiâ fienneùt lé 

1>réiniet rang pàfrmi les col- 
èctions leâ plus pVécieuaès en 
cîè genre. J\ ptrblià d'abord 
Thist. fiat. dea éirijges , des* 
makis et d^ ^^éôpithéqiiës, 
I Vol. ^T. zh'fiL % irtapr. en 
couleur, Parts i Desray, an 
8( 1800). Ani^ifôt que cet 
ouv. ï>arùt', il fit titte gi^ànde^ 
«tensalioti dans te public , ê1 if 
fut accdeîlU d'une liiàriièry^ 
distinguée fki^ lète |)i-ofès^tib' 
du Muséum dtist. lîaf .' de 
Paris , qiiî en firent «foi^à^ àne 
mentioû tr;e?^î^oitel-a!flfe jidtfr' 
fauteur et pbut- rôuTrafeë , 
datis ili'il ràîpp. iâb mflii'àtre de 
rinférieùt: Ce *î^ppott test 
îtopfitiié ett rête^d^ vîôli Lf^ 
ifmateUTs tr5u.vèrèiit fort bù-' 
rieux de joîndi-^à léùH' dôïteë;: 
une pi'ôdti'c. ^liSsî cortiitSéIr. 
dont lé texte, les ôessîiàsW 
la gravure ^onl" Tœ'uVt^d'ùii 
ienl homxtîè: Aîiïdëbért , éto-^ 
courage pàrbé'^fc6»,'éûtté-' 
prit ITiiàt. ûàt. et g&ér. -des 
cplifaris, ,deâ oisteux - ùroir^' 
ches, aWâ'jacîtharë et dë^ 
prombrôps , i vbl. g**M z^' 
JoL Ûg. MpT. èii ebuîeitî*. 



Détt a seà travaux ,, n cum- 
liieôcaU' l'Hirt; liât; fet féïiër. 

dçi griiliNWadic' W-'déé 

ôîsèaûxf ïè liàpàdii , X t*H: gr. 

in-m. 02. hkpt. eti cdiiteUr ; 

*à'ris, Dëàrây, ah lï (i$cf2 ) 
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L'ëditfenr a fàlV tfeniimér 'të^ 
detlt dertjfefs otiVragel avec 
autant' de perfection qiïe.cts* 
qui àfM^«it ëfé dirîi^é m l'iru- 
téW ttiétoé'èhce dut db*- 
cfeVirè lés bfeàûx'àrtfe éVlâ fidé- 
lité de^' figuVes'. Çiiè^ à la 
p^ftîe ftfeferid.'éï'dé^ïHbtiVe; 
elW^a été WriViSiit.gfif j^^^-ïi. P- 
ViéiiKrf , f^Ailp^îtte ihofdesié' 
et éclaii^; <!jtri â iro^rfgé é* 
éîtidîé iAe' pairie' Wb* c^w 6i- 
sfeiaux Vivahsr dàtis* ^UTOTr p^dfj'S- 
lîrftal îl^'iv'àiWoÔi^ufiîqri-é* 
Audebert deslitdïvttftj» Wé^^* 
dW}fc«x , ' qtt'rl' dHM Vapp^r- 
tëà ISem Voyages * a RHf 
aVôit arûsjiî ^6in% des' tloïè^ 
fort intéressât! teS^fruiPdé.^é^ 
pWtfrWi btefer^àtibi^; Dfei^a, 

Audlèbèrt i^eie'éiiAoVé sttt^' 
pas^é' éh^ im-hmn ^ Fatdb' 
de'' *râè«î»- boruWAtjx , 
dikoiôiïè BiiffofP'réUt^ î\i«P 

! rc^ Vè«^\câlMgëatit^ de Tôt 
; et dé tbàtëi' lëïtiôà¥é\frk Aé^ 
1 f^allidtife^doi» tetfàftirëa'pÂrtf 

î dis4à4. fe H8à ft^f^é'^^^^ 
glîéé tfi'oAtSi «rlJ*rfttiVà«è^èV 
réi tônleuys nttt^ëHds ^tft éï 

Sfré f ill\ftiaW^'èM ; èoltf plfete i 

mier qiii ait ûnagM^ Ve'^ii^ 
îÛÏJrîïii^ W cbiifleiii? ; éreo 

hUt rtaxVli'mièieià àutéoft^ 
I dbïi)mfigi'a'ktihilku3c:(!«>ë^1 
! fès'cafdtit«i^^.>â^i'tiût!iUefà it 

clikqde^^ècèt ft !l sViMî^bàéif 

la 
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^WFfired'upe xnaiiilèpe-poilH 
cuUér^ ,«t progrë.à sa, mér 
thode- 4: iqui liii ai valu la 
frééminmçû 1 en cet f^eoiie ^ 
puisque jusqu'ici , soit ea 
France, suit ciiez l'étranger, 
on ne peut rien citer cumiie 
ol^jot |â0'<xpcâpiâaUpiu li s^dc- 
capâit p||^déia(^el^e^t à em- 
p^iUeif de^ cfti^rMpAdres et dmé 
oifi^âu^, at. iU'afcn^é aon 
oabiii^t lai«n»ê|nâ ( 1 )i SI 
aiffitt comiaeitcé a neiadrr iaa 
aitimioârnàSàteri eilêa chante" 
soiiris « qu'il deirait pmblieil 
4prèft iiyoîr £m leai . oijia^iixv; 
et il se pro^Kiisait .de Jermisec 
a|9ft travaux par' ime hist. nati 
d» rhutdxaci daaa le» j(|uatse 

E9rtie^'d« Ji^Lfitntdet'tOeiiprpîei 
ï.fUftait beëacoapi;i u^ais U 
jo^^s^ dbaimulaiklipas'eoinbaea 
il.^airt diÔi6<ie^)de décHre et 
dfik"G^t9F toute» lësi.pastibna 
cfl^:» ^îtGiH'iWpmw humaine; 
Cj^Â4. fiàl wÊéUtii^kveiBÈécùu^. 
^^geuae entir^pi^isa:, qu'il éit 
naoïrt su l^risnài Ifil^e' de^'42 

^l^^^. . 1 • h • j/ 

« AuAHK01iï>AAMÀTUafrLXVaD> 

cîeo offiçieiR'iEié kt flbariae# -^ 
G<^i^ar^iéMineatairé dhatàcti** 
qM0: nairalle),* rii-4Pw ave6 68 
plil»^flis')'BatiS',-Bèî^ad(»cu , 
aa9Hii^)é - > ; ^ 
. AtraKKiN;]!^. PcBooKirft àf lip 
)«ù6eatfe 4*1^]^^'^ ne^B^i : - 
'. AfFtRAY ») -^ Cabmtë*- 
fUlioQacftUD les miaifofàdftui^es 
daor lest yillea'liiaritimes^* et 
eammerçamess^ 3 f^ ^ iiip£^« 

aG<jial)ef|M9m^4l^fif^i^l4>a(l«beru 
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Né à yersiiiKfea le, .^juillet 
i73^..îl.ffpai)jië les Qpy.ini- 
vans.: i^^^i-l^esabeUlrts d'Arc 
istëe 9 épisode du 4^ liv^.:d^. 
QftQtgûsjP^id^' VirçUei Paris, 
C^ille«U|j X7B0Î ;n-8^ i6p,ft-i 
2^/.Niâuft et Ë'ury^ale i «^{^«î 
«Qdo>dfci 9^4;Uy.4e)'l'£ii/«idi9 

dji» .FirgiFl^r ?arist d^al^rr.^ 
1781 ,1 in.H% 16= p.-- ;^?i 
l4esi4re.sUr les tiobveaux, Sta?» 
bai>i.don«éft ic«lie*ia»iié9tiau 
P0/K5ert »plt'ilHeU,aîitril(.i*7fti^ 
8°. 8 p. — 4*. M^t?aelrpv . sttr 
UïToav^eilS bftrûe^e M.C<iu- 
HÏH9AVÎ i\)PAri$tkLeifpaiy 4' i^Skl 
imrAft r4a pf>-r- ô^^itettrejâ 
Mj : B^pj»/ If 'Jeanilaim > )»e&4 
péluel ;.de V^c. des^iiwcirïp^ 
ti(«» er bellesrletïrçrjritirje» 
<icbeH«s[. mu3ii:ates^:4risécéi 
d^ni le jouriml des 4av«ns ^ 
févjriacv î?8fl' -w-.jô^i.bMél 
moire. sUr un ncnitea«i;S]FS>[; 
iémc de nbtattoi}', mlusijçaua^ 
lystéofiBoar lèqueli^^. san» iè 
secours, loes^: pdrtéescviMt ndët 
elejfs'v^fSfi pf^ut.expiinvBnrrohaf 
qiifè son .dfa.dayÛBr;;pBr:uii 
canaotèce piàrtiiftilier-* ^«è 
3 'pi^ « ûoliéréLdiÉtir.leBidiitrjd^ 
mémxiiras'jdidD okàaéecds > Pflc^ 
ris 4 Parés i,. Mouteré';;.e^9t4 
z«-?iO;— ,7*4 Ile dtacaursn^Râ 
liosiodlre'et les e%p)ieaYti>BS 
deM'édkieiv ^fran^: œ» ^péiài^ 
tures des fastin^ del^ms V pu* 
bli^s pair Bobcej^\3Mfai,'ii**iè 
8'. . U^ié , irtbgr^pbîrfL ,trèà4 
étendide ^!Ati^Uard' et d'Hé- 
loïse^ià la tdto'de la bette 
éditiojcr, que ,Fbi»rbierif«ruae 
ap^SUée des lettres des^ ces 

3 
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àeviirarbî^m f Paris ; 1796 , 
l/i*4^.i%. ,' ïi4p.' 
- ■' Au^HEHAK , ( tr. . B. ). Ode 
sur la bataille cte Marefigo 
kt^t2^' • • ■ ' •■ ' ■' - 
AvALie/i— i Tableajùcom- 
parafif des prodiimibns des 
ed4i[$tiie^ françaises aux An- i 
^iidéiâyieôceuee des eôloriies 
anglaiseisi, espagnoles ^t hol- 
làûdatses de * l'année 1787 à 
T7^, fiHvi de l'établissement 
M^-moûTtemitiiit d'une suèperie 
{De^daïkt le counr d'uiie année. 

-: AviiibY;,( de 1') «fi Ta- 
bleau raisonné etméthodicpue 
des duv^rages conteans dans 
ka>ipémoif»e6 de Vue; deà ius- 
ci^ipttottss 1791 , m•'4^ 
' A'tiDSTV ( Jérôme ) né à 
Zia^ral en 1558 , se distingua 

Îarmi les sA^ans de'spn siècle^ 
binait versé dqiislest langues 
greeqveviatinef, italienne^ et 
espagnoléi Ses jprincipànx ou- 
vrage»^ SQiitri^i Les amours 
d^Isnoene'' ét:def la* cibasteis* 
mëniBvriséinritesK'eq grec bar 
lËustft^biue , etc. Paris •,1562*, 
£ifi6. -^ !2i°4 iDialogue^ des 
fErace&ètôxcBllânca^e r«bû92i(r 
më,«bs8mbied4>ses misères 
atdisgràcesv etc., traduits de 
L'italien i eib. Parts ,- 1583 , 
in^H\'^ 3^ Esstis de JérÔŒae 
d'Avostéur les'sbnnieta îdutdi- 
viq £étra^uë ,Gvec quelques 
autrefttxïési^ de son inven- 
' tbnî, Ârais ^ i584 , in.8^ . 
• AtGiFABUQ y ( F^Q Disser** 
tàlÎGin sur la fièviJe inflam- 
«lattnre^ wi-8^ , an- 9. 2«. édir, 
.. Jijtui , proscrit' au^i 8 fruo* 
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: tidor. -a^* Déportation et n&u^. 
frage , avec quelque obser- 
vations sur la Guyanne fraOf- 
çaise et sur les nègres , 1800 v 
an8. , 

. B 

Bablot , ( Beniamin-Loùis^ 
lïicolas) tf/ Médecin à Châ-^ 
Ions , né à Yadenay , dépar-: 
tementde la Marne sleçsép*^ 
tembre 17^4^ est auteur desr 

- ouvrages soivaus ? Adieux d^ 
mii«. Noël à la ville de Gh«* 

i lons^uif-Mariiet 12 mars 1788» 
/V8^. 2, •édilions. — Leitre au 

• docteur Grtinwald sur les v>etv 
tus*de la poudre de crapaud- 

i dans le» cas d'hydropine^ ^ 
imprimée dan» ki*gazet te salu-^ 
taire «<aniië6^Z785 ; n^^p^.' «-^ 
Lettre sur ' un moyen îsinsw* 
lier de sa débarasser des 

I glaires <^&résophage etd&l'es- 
tomac^(mai 1786) impri- 

i mée dans iaigaziette desanté i 

n^. * 24 pt .25 de l'année' Ï786 ^ 

et dans Ue. tome 3 àe^'lk^vi^ 

velles instructives du docteur 

Retz. -^ Observation $m tme 

colique de miserere ^ impri'^ 

' niée dans le 69^ vol. duTo^r* 

nal de médecine, cahier d^oe^ 

tobre 1786; — Qtiaiit^^ estent 

1 tielles qu'exige la professietf 

• d'apoticairevj .èflctrait ^traduit 

! du Dispensaire latin de ^V^H 

^ leriu» Gbrd u» ,(, 14 noirembre 

1 1786 ) imprimé dansie jtoilie 

3 des Nouvelle» Instnicttveî' 

d)i')dQ(UçttrB.el;&*^rr^ Mémoire^ 

à consulter sur une impuis- 

! saûc^ proréniÉite, c^'uné 'caase 

' morale '^ 'ilnpfiiwnë dftl^ la ^* 



j 
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seHd sbIùtairiB , n^. So , de ] 
ï'annét 1786 , et dans la ga- ; 
zetie de santé, n^ 46, delà! 
*mètne année. — Lèt(l*e sur 
les présages des songes ^ im- 
rprimée par extrait dansla ga- 
zette de sadté V ti^35', de 
l'année 1797; •«— 'Mémoire sur 
cette question proposée par 
1 acad. de Ghâlons-sur-Marne^ 
danssa séance publique du'24 
août 1787 : Quelles sont les 
«ausea les plus ordinaires de 
4'émîgp»tioii -des' gens de là 
campagne- ver»' les grandes 
villes ,t et quei^ seraient' l^is 
-.moyens' d'y. ^eiùédier? mâ- 
Busçrit/Ga mémoire a obtenu 
le premier- accessit^ et celui 
4lu cit.Boncerf aélécoui^ontié. 
~ Moyens d«i^ rendre la lot* 
Jerie ' royale de- France utile 
au gouvernemenr , sausnnire 
dipéctofueninî indîreëtëmént 
au peuple ete.— Le Caducée*, 
oiah orgadisatïofl ^u départe^ 
Jtmnti'ée ii ittarne ; in-^^^^ 
1790.. — ^^Bè«ixiètee sessîbtf de 
rassenibtéé élëctorale^du bé- 
fNurteménr (de la Marde ;'ou 
a«. j>arrié!du Cadtfcééf, /V6^. 
Cbalons-^ i^t. — ' L^ob- 
aervateur du département de 
kl Mame, i/i4i^ Ohôions , 
1790.et-.179r. t^ L'tfbolition 
des cloiires , épitre entérs'; 
4mprijiiée>diMs le ^«. vo- 
Joffie du 'Mercute^'iftiiversét. 
•*«- Adresse du conâè^l géiië^ 
Talpei4iaiient de la domtù^iié 
de Châlons> >à'^ rassemblée 
nationale ; '13 sept. < 1792 , 
.contre les calomnteaf'de Bil^ j 
iaud « Vareimes^* -« Aw^ 1 
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aSbesi^e au nom de quefquéf 
cit. de Chfilo'ns â1a feonven* 
lîon'nat. , pour la pro(ecliop 
de tous lés cultes » 19 octdbre 
1791. — Autre adressé du 
conseil général' de la com- 
muite dé' Châlonà' à la 'con- 
vention nationale « sur les di- 
vià. intestines , scandaleuses 
et fatales au repoï 'de l'Etat » 
ftt 4**. de 8 p., 12 mai 173^. 
— Ra^pport sur là contagion 
des cimeliê^W,\ï'jj^j\iîn 1793. 
-^ Discoltts sur 'fé^'lààux 
<jù*çnfahte^ rigtibrânciô" des 
lois; ii4-4*'J;'7'ftrmâu'eaa3. 
i^ feëflekiins sùr'Vôsilangëra 
dies baiîis , pour cert^hes per- 
sonnes ; àTeau^ courante des 
rivières, et moyen dé paiera 
la craiàte de se hfaîyer , i«-8**!» 
Châlons , an 4."— Jaihàis €^ 
Dèittain,' .i>tV.B»:''i:: Poémè 
îttf Itthéée^^àirécTuuè religion, 
là' rëligîbn 'ùalbitire , în-ff*. , 
aij 5V -^^Efes intiyëHâ de pré- 
VètiiHer délits dans la'^ociétA 
'Sbus preiVél'-^ Observation 
sur une ra^< spôiittiniiée^ 
i^yant isà'iàafôe daïis1à>îéulé 
pëur'de'Péaù ddutanté', zi 
messidor ari" 7. — It* a* "tra- 
vaillé au journal ' de ^ là 
•Màmé.' - '■ " -' "•■' ' 

BACHEUÉR-d'Aéi^s CP. G X- 
Dé la iiàture dé llionimâ^ 
et d^' mbjf'eus de le rendrai 
pitià'teuteuit ,' ift'^. au 9. * 

BAC^oa; 4;;^'-:. Traité d'tf 
Ifilitatiûir et des maladie^ 
mppiatritfués » d'après le^ 
'pfrineipes dé Bôui^g^elat , dont 
il* était' l'élève 4 1776.^ — 
Ménïùel i du jeune officier » 



sur la the.Qrjje ipilita^e^ *- 
ïisprir et précis Jiiatptjqu^ 
;i^es asseœbl^ d^s ngia^le* , 

VueslLun dç., savorjr ^ g|i 
J,raiïqe |ç 'Ji^iit ' çle^-^ çjit ^ 
jpari^ii 0rQj(t cqnshtutiopryîU 
exempt , 'âè „ÇQiV| r,i Imer V H»;? 
•changes .^e.lLlat, I7ii7. .5^ 

■fin ff'vjçjj/; dfy ci'.^^yanr Ôrdji;ç 
>OYaJ éi iimâiré^iç S, Ijouia, 

jàai-î/JiÉîJÇHé* pqur pr^dçr 
pouvoir. exécm^G.^ p-, : ?^(Wr 

le traité de Caaipo - Jbqf/pip, 
au ;6< — iRp«!Jj(Eg-çW sur, les 

çais« ab'aivse de. la conslitu- 

îwr,<(l.e 1 an. {5^, ap.8^— J4,g»| 
rinvenleur^d iinjâ,ljjie|iiç., 0(ii 

tinée à. nieuiji^e/ i^f., qom- 



..p^r I!acad«.de4, fif Jaurès, l« 
Il 2» ({<ép*ibfil*T-: Il e|l retiré ^ 
J.yun .,^a pairie. 

4jCfite lai,içi>, ^i^à jÇ^tetrJ^- 
4g6rt, éYértîueî)fta,f ^»ier» eo 

.^i^|]^le jpqççJeUer» ,il devint 
eiv,«^qne , i^t ,qeifMt ^n poëtne 
jde,r<?4MC. 4^Ma prinçA q^i lui 
Vfi 1 1^^ . . Qel le faveur. . lies am- 
îT^agg^ 4çi BacQMci WB «uicri- 
tfii^i^t ppint ime ,p«treUieidisp 
:4fiç^H>n. Ce 993001 jprpprttr 
menl qw,à^% a^pMnpations 

çipis . i^mmiç^ » Ubri %ex 4 
J^oxk^ h^^ fn-H?. CtfmMUE 

rfA:ftM&:^»Ç^«y •: quoique biaa 

iipmf; ^utre iQàfiAe^ £& pôaÉ^ 
rite: en ^«rde île 'Jbûreaix. 
-Cav?» 4e Q«^ jçindeu^ £urent 
xxMJ)Ué3 4ii^i (Km. vi^viu 

!^^,ti\aie^ po^me. -T-é-Revuie 
49 iû J^i^ri^ne' £ir|i#iç. depuis 
SOJA ojrigi^ejuiiqu'à'ades )oiin. 
#A;iGriiiàR« ,.1^^.-^ Traité 
d^eA^i^^^d^Qf d^^ iiefames cn^ 
ceintes, 4es{fAA»e»isoucbe^ 

4'Aft^>i. fi^il ( ;ftffl«i*erfat ) 
i^pî^.iiidieifiie , i7^ , £««4% 
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( I<qui8-S8U(ve;iir),menibrede 
diverses soc. polu* et lit. »né 
à • La usa rgu es jprês ,^on t pel,- 
îier , le 4 oçt: 1753, d"Mtre les 
ouvrages q^ç pqi^ fiVOQf ci- 
tés ,4;. — La,bibilip.tbèquede 
t'iloiDiner public , 28 yç\, in- 
^^ , dont il.a dppaé 'lç.pLan 
et à luqueUe ila,fQ.MrDi l^plus 
graDcJ nombre d'^^r^iç.les, -* 
Une geograp^iç l^a nr^cs .tech- 
niques de la Frapçç.,t.4iv;i>s^e 
eu régions, dép. 9{4^^, ftvçc 
d;efi tiQtes liisi9i;^ques ^ £^0- 
^râpbiqMes et coj];k<^<ei:cia][e^ « 
rédigée en styje iajp^dçÂire. -^ 
le ^anuef de^^morJ.iés cîpas- 
ii^uées et de ^o^i les (onc- 
tipnuâire» publics, a.yol^iit- 
8^. — Des ieçQ^s hebdoma- 
daires , ou ÎQurn.al d'éduca- 
tion , dans (eqM.el ou çQu^uiit 
Vti\ève par. <J^ré3 insensibles, 
des nolions lea plus sÂm^ilies 
àu^ çonnaisfançe^i^li flv^fi abs- 
traite» de çh^qMp sQieflge^ 

Ballanchb y éjsr ( y • - S.) 
I)u sentiment consic^èr^ d^ns 
ies rapports aj?eç^ Jta, litiéj:a- 
ïiire et les a^,!^ ' ^r. inS^. 
I-yoB. 

Ba^lièrç p ^^ JSfpr^ e9 

xooi. Une nouv. éd^t.,.çlu^^* 
Xpphilaciunf' Unff4,m ffœçc^ .» de 
Pl;iil. Çattier,. i?^ï:is^,i79j;, 

Bauau » ( J- - B. ) -T. Hia^- 
toiren9tur^lI.e 4^ la.pe^u ,, et 
4e SÇB Fjapport;». «yec la. saule 
et la beauté ducorp^^^eniTer- 
^ant. le|S virais .ifio^tp». d€} 
guérir' te» aflî^ciiop dar- 
freuses et les maladies chro- 
Jl|que9 , ayec deAob^ervalipns 
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importaDta^ »ur la oaisaance 
et le çarac^tèce. moral desen- 
.f£|p^«.ei .sur. I9 durée de la 
.vie; grand ««-8®. 

Bavim^;^»., ( Jean ) avo- 
,c^t 4e PijQu : a ét^ l'éaiteur 
,^^ tr^if^e^ d^ Davot^ surdir 

y^f^¥^ n»a\ièreB de droit , sut- 
\AViK IV^age .du .parlement de 
liwrçogne , 3. vol. i« 12. Il y 
4 joint desuûte$ utiles. Nous 
avpns encore de Banntçlier une 
cçMiAinuAtioa de t%t ouvrage 
<M.$, vol., avec un autre voL 
.piibiié eo 1768 , contenant la 
.Uble^i]^raledeft 8 vol. pré- 
Qéden^i 

. ^oua-IiO«Mi *N ( L. F. M. 
françb)^'. — Mon premier 
jnoil , 1797 1 i»-8» — ^ Les troi» 
Mçi^» Satire, 1799, m-ff*. 
-^ Oa$iaQ « poésies galUquea 
wversfraoç. iboo, în-io. 

BAiLMvt9B*RoYBR , vovase 
4ai9^ las dép>« du Nord , de la 
Jby»'* de 1 Escaut, eic. pen^ 
d^Bl les.aimées7 et 8 , m-S^.i 

SahMB% , ( Ann - Alex» ) 
^Dci^eAmemlire de la commis-^ 
sÎQfi Htetnspoirldire des a/rts , ad* 
jppfUte airp^vt^ité d'iiMtruction 
pjpbUqqe^ aujourd'hui bibliop* 
^<^ire du ^onaeiL d*£tat, né 
4 CpulpKonûers , dépar. de 
Seiioe et SCyiTie^» le 1 1 ianv^ier 
I7J&5. ,0kl a. de lui, dons le 
AfeijQttre iFranç. des années 
4f 5<et.6 , plusieurs morceaux 
die Uttératuiîe et debibliogra* 
pbiei l^% premiei^s sont- des 
e;K,t|9ails(l'ou9rrages <nQ4«reaux. 
Les derniers sont : Une lettre 
sur. l'hiAtoire^ctB V^xm St uart , 
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publiée par Mercier , de Goih- 

piègne , 1793, "i^ v^'* ''**'^^« 9 
et an 4^1 yo[, in* ilL Cet édi- 
teur ayant réua^i à vendre 
sans réclamation de là f^art 
tles gens de tettrea , l'édition 
in-^^é de cette histoîreVc(û'il 
présentait comme la' . réiïa^ 
pre^ion «d'un ouvrage exces- 
siVemeat rare,Jcnit qù^uné 
«dcoude édition se débiterait 
encore , sans qu'on dévoilât 
sa supercherie. Adtoiïie- 
Alexaiidre Barbier ptoiïve 
datas sa lettre quëMerciélr^ de 
Copipiègne n'a fait quereprù- 
duire un article de la cour 
sainte, du jésuite Gàussin.— 
Une lettre sur le •go.uwrne- 
ment civil de Locke, et par- 
.ticiUièrenient sur ies^difiFé- 
a*eateséditions de la traduction 
française de cetjBXcellent'ou^ 
vrage.-*-Une lettre sur i'Aris- 
leuete grec et sur l' Arisienete 
franjç. avec des changement} 
^xdes <»ddition8 ; cette lettre 
est devenue un court essai 8i!ir 
Tazitëûr - et > sur les^ éditions , 
traductions^ et îinifatiotis de 
'roavmgegrecintitulé: LèMres 
d'Aristene te. Félix Nogai^ec a 
inséré cet opuscule ^enTan 8, 
daq&r le 2*. vol. de^l'Antipode 
lie Marmonteli ^^Une lettre 
suir un des prenïiers essais lit. 
tie Voltaire, c^est^à-^i'e-, sur 
tine* critique. du ipriX'âe^^è- 
sie, donné par 'racaà.' franc, 
en l'Tis, 'potir '>lec|uel Vol- 
taire conoonrwt»; :er qkii fut 
remporté par l'abbé du Jatry . 
'£ille se trouve à la -s^ il e des 
aédexions de ITétiélôn'iikr la 
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réthoriaue et la poétique , 
Amsteraam fS.-V. Bernard , 
1717 , £ii-ia — Les amateurs 
de la botanique et de la poé; 
sie latine doivent à Antoine- 
Alexandre Barbier , l'édition 
in-i2 qui parût en Tau 5 , à 
Taris , chez Drost aine , im; 
primeur, rue Tiron-Saint An- 
toine , du charmant poème in- 
titulé : Connuhîa florum^ par 
lé docteur Delacroix, avec la 
traduction franc., et des notes 
firéeà , poui^ la plupart , de ta 
belle édition m - 8^ de ce 
poème , publiée en 1791, à 
Bâle , par le chevalier Barp- 
uet Richard fclayton. — ; .Lé 
Magasin encyclopédique des 
années 8, 9 et 10 , contient de 
lui plusieurs morceaux ^ de 
bibliographie. 11 à aussi four 
ni qtielques arKcles au Moni- 
teur et à la Clef diu Cabinet 
des Souverains. Il rédigé dé-! 
puis deux ans le catalpgue de 
la bibliothèque du conseil 
d'£tat , qui sera composé "dé 
2 vol. , petit in'fol, d envirçiP 
.600 p. 6hacùn. L^mpressiôn 
dii premier. est terminée. Le 
second est sôus presse. Le cit,. 
Barbier a déposé dans ce ca-^ 
talogue'ie fruit de douze an- 
nées ^de 'recherches sur ,les 
écrijrains^anonyn^es et. ps^^ii- 
don^iHês. C^st une dés par- 
tiies les plus furieuses et Iqi 
mntns connufes de rhîsfoiré 
V\\: Considéré soùs fcéi*p|)pôrt j 
ce câitdltlgo'e fera suite/aii:^ 
ouvtages de Ptacciua et de 
Mylius. ' 
jBA'K'Bonr, chanoine de Satill^ 






SmilloD près Xibouruê , sa 
patrie, où il vivait au com- 
mencement du XVII^ siècle. 
Il a laissé un livre intitulé ; 
Prîvil^es. du Chapitre de 
Saint-Emilion^ avec un Dyp- 
tiquedes illustres personnages 
^'il a produits. Bordeaux , 
1626 y fn-S^ Il y a des re- 
cHérches historiques dans cet 
ouvrage. Cette famille a pro- 
duit des hommes recomman- 
dables dans la Gironde. On 

Eeut citer entrViutres J. Bar* 
ot, amateur et magis. recom- 
mandable, qui laissa une riche 
bibliothèque à Tacad. des 
sciences de Bordeaux 4 dont 
il fut un des fondateurs. Mon- 
tesquieu , qui l'honora de son 
amitié , en parle avec distinc- 
tion dans ses lettres familières. 
Il le consulta, utilement pour 
l'Esprit des Lois. Barhot a 
placé plusifiura dissertations 
intéressantes dans les mé- 
moires de lacad. de Bor- 
deaux. 

BARRi-S.-YENAirr » colon 
de Saint-Domingue* Des co- 
lonies modernes sous la Zone 
torride. Un ,vol. ziz-8*^. 

Bahrubl , ( Et. ) ^j. La 
physique réduite en tableaux 
raisonnes, in*^^* an 9. 

Bakkuel de Vauvert , aj; 
( Anf. -Joseph de.) né à Beau^ 
vert , dans le ci-dèvant Lan- 
guedoc , en Janvier lySô. 

Bas j (, F.-L. ) aJ, Gintbélia 
ou unO' sur. d\x mille \ trad. 
del'Angl. de Walker. 1798. 
4 vol. 7n«T2. — < La Famille 
napolitaine , roman par miss 
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Exler , trad. , 1798 , 3 vol.' 
/V12.— Le château de Gal- 
licîe » trad. de Fangl. de M. 
Hugill , 1798 , 2 vol. 2/1-12. 
— Promenades instructives 
d'un père, et' de ses enfans, 
trad. de ranci. d'EHs. Helme, 
1799 ? 3 vol./n-8^— Théo- 
dore Cyphonou le Juif bien- 
faisant , par G, Waïker,trad. 
1799 , 2 vol. i/i-12. — Bon- 
heur et Vertu, ou, Il était 
tems, 1709, i«-i2. — An- 
toine 9 ou le crime et les rem- 
ords , 1799 , 3 vol. /«-12. 

Basam , ( François) aJ, Ca- 
talogue raisonné des différens 
objets de curiosité qui com- 
posaient le cabinet de M. Ma- 
riette ^ 1775 , f«-8®. 

Basse , (Pierre- Antoine ) 
Elémens de la hmgue alle- 
mande, i8oo« //1-12. 

Bastays , ( de la ). Précis 
d'une nouvelle théorie sur 
les maladies chroniques , les 
purulentes i les scorbutiques , 
nerveuses , dartreuses « un v. 
iit-i2. 

Basterèchi , ( Léon ) un 
des régens de la banque de 
France. Essai sur les mon- 
naies , ils -4^. , Paris , 60 u 7 
geon fils. : • ) 

Bastiem, ( Jean-Franc. ) aj! 
Diction. Botanique et Phar- 
maceutique , contenant les 
principales propriétés desmi- 
néraux , des végétaux et des 
animaux, avec les prépara- 
tions de phai>macie , internc-s 
et .externes, les plus* usitée^ 
6n ixnédecine , diaprés les 
• meilleurs auteurs, avec les 
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noms âes plsttites «eloa les 
systèmes de Touruefort et de 
Ijinue , grand inSf^. , 9, voL 
avec figures. — ;- Une édition 
complette des Œuvres de- 
Sterne 9 6 vol avec fig. «» Les 
Œuvres philosophiques » h is* 
tojriques et littéraires ded'A-* 
lembert, in-S^. , i5 voL avec 
le portrait de iaute.ur. — « 
Œuvres de Boileau » 4 vol. 
in-H^. avec fig, 

Bataillard. I/Ami, des 
peuples et desgouverxiemensy 
ou les Principes, et les Lu« 
mièresdela saine philos», etc. 

Baudéau , ( Nicolas ) aj: 
après Ephémérides du Ci* 
toj^en ,ou Chronique de I'Ésh 

S rit humain , cuivrage pério^ 
iquei 1756 — 65, 8 vol* i«- 
8*^. , 1767 -—71 , la voU conti- 
nuées par P.-Simon Dupont y 
finit en m^rs , 177a. •*- Ndu- 
velies EpliiéméridesEcoiiofxiw 
par Baudeau, 1775. — Lettres 
d'un citoyen à un Magistrat 
sur les vingtièmes et »titre& 
impôts , 176H , in-ia. 

Baudiv , ( !Pierre-Gharles- 
Louis ) uaquit à Sedan , le lA 
cet. 17489 d'Anne-Aleisandre 
Baudin , lieuteqànt r général 
du bailliage de Sedan 9 et de 
CharU-Louise de , Lafeuiile , 
sa femnoe , qui tenail , par 
des alliances, auxprémièreo 
familles de Tancieniie^ inagta^ 
trature* Son père le^ destinait 
au barreau ; il reovojra à P«» 
ris, et le remi^ entra les 
mains d un instituteur qui 
av^it été Télèye de BoUin et 
de Cofiio 9 et <|iii lui fii auivFe< 
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au collège de Loois-Ie-GranJt 
ses cours d'étude. Baudin 
prit le caractère propre des 
élèves formés a Técole dé BolV 
lin , et qui a été très-rémài'^ 
quabte parmi ueus': c'était uii 
esprit d'ordre , uii attaché-* 
ment à seé devbir^i une sëvé-* 
rite de morale t|ui leâdistiu-* 
gua presque touS; Se» cama^ 
rades lui dotiiiakifut le nom de 
Caton. Bai»dm « après ses coure 
de droit , se fit reeevbir avo-r 
cat. Deux iiii^slr8|sf|tii xem^ 
plissaient de» fonckitius éitii** 
Bente.s , Joiy. de •tlëuty et 
Gilbert - de- Voisins'^ desii^ 
naient leuri enfasis au bar« 
reaii. Ces èenx ma^istrati 
formèrent une' contérenc^ 

Î^ourrinstmction deleori eoi 
ans. Baudin y fût invite ^ el 
enfutbieittot i'ameiSeatalèni 
et cette ^gesse^ui consistent 
à bien f«ie -tout ce c^'àn 
fait , Lui valurenr d'être ad** 
Hiisdaofli Ja société intime dies 
deux magiftlrA's. Baudin étaîl 
sur* le point déf débuter au 
barresii au. mnmeiit de l'exil 
de i77b< Mal|^ le» offres Icsa 
plus séd'hisaiiteF',' il resta fi-. 
dé!e ê ia(cauie jdes'HusiatrBts 
exilédt II se ret^i^» » Sedan 4 
auprès de son {^re,. et repa^ 
rUt avec lès nuciemeo», dans 
le dèssem pé vèpeiMlre kè 
travmixqtril avait abàodoBw^ 
nés.. Meis une circonsiauceé 
ou plutôt unééueilqiiil trou- 
va au. seli» de raaanlté'v le 
jettadans mîe antre carrière^ 
Gilberf-de-ToisifiSv son ami^ 
avajA detix enfams. Je cherche 

pour 
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rpour eux un însUltHeDr, âî- 
soi t-il souvent à B«udin;}maisî 
l'en veux un qui vous res-- 
semble , et iq^i ait votre sia-' 
gesse et vos talens. Batidin 
entend à demî*mot , ^t con- 
sent à élever les eafans de 
son ami. Laidifficulté était de 
{gagner Baudin père , ,qm dé- 
.saprouvait ©e projet j Gilbert, 
acconipagné de iDesfékbart « 
l'ami intime de'Baodanvpart 
ea secret: pour Sedan. Le père 
cède anx- inaftftnces du magîs- 
.trat et 4^*ram^ de;8eh as; 
-Baudin devint rinstdtuteur 
:des enfans de Gilbert , dont 
Je procédé sans doute , 'fat 
,* plein de délicatesse ;. ihaiâ ce 
procédé, était intéressé , celai 
cte- Batidin fut pleînement.gë- 
'«léreux.'Bàtidin se maria efn 
1783; il revint à. Sedan,. où 
.il fût. pourvu de Tem^îloî de 
-direoteur des postes :de cette 
ville. J^ommé maire de Se- 
fdan en 1790, i il xiéveloppa, 
^des qualités qmle firent pom-^ 
«mer sucoessivecnentà Tassem-' 
.blée l^iftlative,. ensuite à la' 
' convention , et lorsque là con- 
•ventipn fut .remplacée par! 
.une léfiisiatuve tirée de'sqn 
.sein «"^Baudin, nommé* à une* 
Jinménseidafârité p«ir son^dé-| 
«partement ; le fut.eipcorepâr; 
dix*-hiïit. autres -de la repu-, 
ibiique. Enfin , en • ecrminbl 
'An 6, la^seiiiblée élect^ratei 
du départ. desArdenneS', lej 
• nomma au coûseil de$anGiei33y| 
à runaninrité.Il fut successi-, 
vement prëàldént de toutes; 
^les assemblées- >.législativeat 
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dont if a été memiare : Tes- 
•time de lès collég«ie3 l'appeta 
constamment aux commis*, 
sions les plus itnportantes r il 
était de 'la comn^ission .des 
. onze y mil prépara la • constl- 
.tiktion de Van s.'LorsJei l'é- 
tablissement de l'institut nati, 
«Baudin en > fut nommé mem- 
bre./Jl était très-ai&klu auK 
r séances; il discuta, dans^îe 
'Caknedes «assembles , Us 
causes de l'esprit de* faction, 
-ièut iéEhvence, leurs résul- 
: tats dans lesdifféréns gpuvêr* 
nemens ; il traita • de dâ-nâ- 
-tnre . et des éflfets de i'ostra- 
ctsme fxle la* loi , et 'dti^styte 

3ui Im convient; del là liberîé 
ela presse r>de4a' liberté d&» 
».eultes;q4t'il>dé£mt la^libérté 
de la pensée , et qu'il Veiit 
-qu'on tdère^ totJè j pourvu 
xfu'aucun ne spit intôléwaôt. 
•Tousises mémkoires sont des 
^traitéS/Complets , niais oouris* 
^ C'est ce même sentiment mô* 
,r^l qui saisit tout ce oui est 
juste et honnête, qui pûrU 
oBaudin^ài s'élever avec force 
.au sein-derinst.contrei'indb- 
wcehcedes inhumations. Vers 
la findeî vendémiaire'^ 8 , à 
»la nouvelle des plus glorieux 
-succès que nos armées rem- 
-portaient de- tous les* <5ôtés\, 
^^âudtn partagea les sentimens 
qu'ils étaient faits pour ins« 
pirer' à août Français. Une 
'^nouvelle plus héui*^use en- 
"Go^e ,'m£iis bien inatettdue'^ 
vietit redoubler '• les excès de 
Savoie: il apflrend qu'un' frêle 
Vaxsseauieët arrivé^ à l^]^ju9| 

4 
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3ue Bonaparte a toucKé le sol 
e la république. Ivre de fé- 
licité , son cœur se livre à 
toutes les espérances. Mais 

. ot)pressé par la vivacité de sa 
joie, en rentrant dans son 
paisible asjle, lé ai vend., 

,il tombe , il succombe et 
meurt ^ ses dernières paroles 
sont d'invoquer son vieux 
père , çt de prononcer les 
noms de victoire -et de Bo- 

.uawrte. 

Bayard , ( Jean-Baptiste- 
ï'rançois ). aj. Mort le 2 août 

.z8oo , à. l'âge de 5o ans. 
. BbaucHamp, ( Joseph) asso- 
cié de. l'Institut nation, né à 
Vesoul le 19 juin 1739. — 

. Lettres de Bagdad de 1793 , à 

X^lande. — IXotices sur la 

Perse,. 1800. 

.. -Beaudeux, ( Nijcolas.) — 
DL'arithmétique universelle 
de Newton , traduit du^ la- 

.tin eq français ,avec des 
notes ' explicatives, 2 tomes 
«n un voi« in • 4^. avec 14 
planch. an 10. 

Beauharmais , ( madame 
de) a;, — Anaxis et Théone, 
poème en 3 chants, suivi de 
poésies fugitives , i vol. fn- 
0**. — Les Amans d'autrefois, 

.3 vol. — Volsidor et Zulme-' 

,nie ,-yrai conte de Fées ^ d'une 
trèsrjeune personne. — Une 

.l>rochure à la .mémoire de 
madame Dubocage, i vol. an 

.1.1 (1802. ) — ' Cet hommage 

jl^endu par une rivale^ à la 
mémoire d'u^e femme just^- 

.ment célèbre, fait l'éloge de 

M seudibilité- çt du goût ^é 
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rAufeur de cette estiHiabltl 
production. 

BsAujouR 4 tribun. Voyéx^ 
l'addition à la fin du 6« vol. 

Beaulibu. ( Charles-Gil- 
loton) Un Mémoire sur les 
moyens de perfectionner les 
moulins et la mouture- des 
grains, impr. en 1786, sous le 
privilège de l'acad. des scien- 
ces, dont il avait obtenu l'ac- 
cessît. En 1787 , Beaulieu pré* 
senta à l'assemblée des Nota- 
bles , 1^. un Mémoire qui a 
été impr. en 1788 , dans les 
Ephémérides ducitoyen , sur 
les effets ruineux de l'impôt 
sur les cuirs et sur la néces- 
sité d'en supprimer la régie ; 
2.^. cinq autres mémoires sur 
la nécessité de suppr.'fes im- 
pôts sur le vin , le sel , le 
tabac , les papiers , cartons et 
livres , et sur les actes judi- 
ciaires : toutes ces suppres- 
sions ont été faites par la i'^* 
assemblée nationale.Prîucipes 
du gouvernement et projets 
de réforme dans toutes les 
parties de l'administ. , i vol. 
în'&^. mars, 1789. Procès de 
la noblesse et du clergé , d'a- 
près les faits extraits oe l'hist. 
de France , 1 vol. fn-S^ mars 
1789. — De la liberté de la 
presse, principal moyen d'ins^ 
truçtion et de réforme, mars 
1789. — De l'aristocr. franc. oi| 
réfutation des prétentions de 
la noblesse « et de la nécessité 
d'en suppr. l'hérédité , i vol. 
frt-8^ avril 178g, — De la né- 
cessité de vendre les biens de 
r£gU$e et ceux des Or(lre»dQ 
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ohtralerie pour payer la dette 
publique^ mai 1789. — En 
juin 17895 6 mém. présentés 
a 1 assemb. nation, sur la né- 
cessité de suppr. le droit de 
franc-fief , les substitutions 
fonc. le droit d'aînesse , la 
chasse et les capitaineries , les 
droits féodaux et les péases 
inutiles.— -Démonstration des 
vices de l'impôt territorial en 
nature, -r Recherches sur la 
science du gouvernement , 
trad. de l'ital. 2 vol. z«.8**. — 
Béflexions sur la nécessité 
d'établir l'enseignement de la 
science de l'économie politi- 
que. — ]St beaucoup de mém. 
sur des questions d'écono- 
mie politique. 

BiîAUMELLB, ( Laytf;.— On 
nousa fait un reproche d'avoir 
tiré le jugement que nous 
avons porté sur cet écrivain , 
dei'autQur desTrois siècles de 
la littérature, qui s'est déclaré 
ouvertement l'ennemi de Vol- 
taire, et ce reproche est fondé. 
Pour donner à cet article tout 
le développement quel'impar. 
tialité exige « nous opposerons 
au jugement de Sabattier ce- 
lui de Laharpe » qu'on n'ac- 
cusera pas de n'avoir pasr aimé 
Voltaire. « Il est bien extraor- 
dinaire, dit Laharpe, que du 
vivant d'un homme on s'em- 
pare de sou ouvrage pour le 
déchirer et le diffamer. On 
dit dans les notes sujr la Heu- 
riade^que M^ de Voltaire, a 
déshonoré la mémoire d*Hen- 
ri IV : n'est-on pas révolté de 
cette absurde insolence ? £n 
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général, ces notes critiques' 
sont du ton et du style d'un 
écolier qui juge un maître , 
c'est-à-dire qui l'outrage ^vec 
ignorance. Labauimelte avait 
de l'esprit^ mais il ne se con-' 
naissait point en poésie. II y a 
des observations justes dans 
son commentaire; et sur quel 
ouvrage n'en ferait-on pas ? 
mais il a tort le plus souvent , 
et quand il a raison , ce n'est 
pas la peinel de l'avoir. Ce 
sont de lourdes critiques sur 
de légers défauts; quelque- 
fois même il se méprend sur 
le sens des vers qu'il censure. 

Suant au fond de l'ouvrage , 
trace un plan nouveau de la 
Henriade , et ce plan n'est 
qu'une mythologie triviale 
qui aurait mal figuré dans 
un sujet moderne. Labau- 
melle n'avait ni assez de goût , 
ni assez de connaissance pour 
s'apercevoir que l'éloigné-, 
ment des temps ou des lieux 
peut seul, dans un poëme , 
faire admettre ces sortes de 
fictions ; que. M. de Voltaire 
ne pouvant les placer dans un 
sujet trop récent ,y avait sup- 
pléé, autant qu'il avait pu, 
Ï)acdes beautés neuves et phi- 
osophiques, qui à la vérité 
ne remplacent pas l'intérêt , 
mais qui sont au moins des 
ornemcns que le talent seu^ 
est capable d'inventer. A l'é- 
gard (lu style , en exceptant 
ouelques .endroits négligés^ 
il est eu général, noble, élé- 
gant , harmonieux , et se re- 
lève de temps en tetnps. pa£* 
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^esuiorceaux plein» def grari- 
(^eur ou de charme'; voilà la 
vérité. Mai» Labâumelle était 
d'ailleurs euBemî trop pas- 
sionné pour la recomiaitre, 
quand mém^ iit l'aurait sentie. 
%orjgine de ses démêlés avec 
]$f . de Voltaire est ancienne 
qt connue. Il y eut entre M. de 
Voltaire et lui une scène trè»* 
violente , racontée fort plâti- 
samment dans det lettres que 
Xabaumelle a imprimées de- 
puis. Le siècle de Louis XIV 
paraissait dans ce moméin^: 
Labaumelle en fait une édit. 
subreptice avec des notes 
injurieuses , qu'il vend 70 da- 
cats à un libraire de Franb- 
fort. Ga procédé était inex- 
cusable» M. de Voltaire ré- 
pondit par un mémoire qui 
est un chef-d'œuvre; le ton 
>^noble et décent de la supé- 
riorité et la bonne plaisanterie 
y régnent d'un bout à* l'autre ; 
il n'a pas toujours eu le même 
ton depuis. Labajumelle ré- 
pliqua par un voL de^ lettres 
sur le siècle de Louis XIV , 
et sur ses démêlés avec l'au- 
teur, et il faut convenir que 
ces lettres sont le xneilleur 
ouvrage polémique qu'on ait 
jamais imprimé contre M. de 
Voltaire : elles sont pleines 
d'esprit et de aeL II n'a pas 
lu grossière mal-adresse de 
ITréron , qui va toujours niant 
le talent et le génie de qui- 
conaue le méprise. Labau- 
melle convient de tous les 
avantages de M. de Voltaire, 
eiil aitaqpe très^ipalignemeiiit 
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les' faiblesses et les.tfavef^ 
dottt il n'y af point de grand' 
homme qui ne soit suscep- 
tible, mais qui , présentés^ 
par une main ennemie , for- 
ment un tableau de ridicule. 
M. de Vollaire en a conservé 
un ressentiment implacable' 
qui l'a porté depuis à^ des 
excès peu dignes de lui. On 
a vu l'apôtre de la tolérance , 
M. dcr Voltaire , reprocher à 
Lâbaumelle d'être huguenot. 
Si quelque chose eût pu adou- 
cir M; de Voltaire , c'était la 
sort qu^éppouva Labaumelle. 
II avait eu l'imprudence d'in- 
sérer dans ses notes sur le 
siècle de Louis XIV , desr 
phrases injurieuses à la mai- 
son d- Orléans ;il fut mis à la 
Bastille , où il resta treiz» 
mois. H travaillait alors à se^ 
mémoires sur Mad. de Main- 
tenon , austqnels il joignit la 
collection des lettres de cette 
favorite célèbre. Ce livre eut 
un prodigieux débit , fondé 
sur m grande curiosité qu'ins- 
pirait eijicore la cour de Louis 
XIV. A mesure que cet at- 
trait a diminué , le livre a 
perdu de son succès. On n'a 
plus vu dans les lettres de 
Mad. de Maintenon , qu'une 
femme dont l'esprit naturel 
s'est encore embelli des 
I agrémens et de la déli- 
catesse d'une cour éclairée et 
polie , mais dont la tête 
étroite , dénuée de vues et 
de connoissances , s'est en- 
core rétrécie par une dévo- 
tion mesquineetposillaoiineir 



1^09 faile pour la doitre quo* 
popr U' cour ; qui ue-coimoit 
4'au|re 4evoir que celui de 
plaire à Lo«i$- XÏ^* dUtuire 
mérite . dans les généraux , 
ciiie> celui d'aller à laimesse» 
d'autre tale<it dans tes mi** 
oislres, que.c^uitdelui être 
dévouée; enfin , qui ennuyiée 
dluaraug qu'elle ne peut pas 
rrakplir»ny tient que par la; 
voQÎié , et> a. besoLade confier 
à un directeur toutes lea p^ 
tireeseft d'un esprit qui n'était 
pa» . nié pour oûimmaaider. 
Quackt aux mémoires! rédigés^ 
parliabaumelle', lesthommes 
insilruits y vireot beaucoup 
> d'Atiecxiote» suspeete^ et dV 
guoranoes prouvéefH et^n^ gpû« 
tèreni que nsédioerement un 
st^le quelquefois pcécift» is* 
p^nieux et énefrgique, mais 
le plue souyegatrottiaiielqti»^ 
déco^si^» ^io d'afièclation' 
et d'inégalité* LabeaumeUe 
sTétoit retiré au Cqrlat , où il 
était né ;. o'est-14 q:u'il ima'- 
gina» pour se venger, de 
çpmmenter 1^ Henriade , et 
d'attacher ce commentaire- à 
la iEtenciade même, afin qu'il 
durât autant qiu'elie. Il a du 
moins eu l'esprit dei sentir 
qa*uH bon ouvrage apparte- 
z^ait à l'immortalité^^et qu'une 
mauvaisecritique appartenait 
à l'oubli. Il a voulu que les 
monumens de sa haine vé- 
cussent autant que ceux du 
génie de soto ennemi « et dans 
ce dessein , il les a ré.unis en» 
sfsmble, comme on graverait 
une. aatîrQ aaix le marbro qui 
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reprësenteriiit.uQ grand roi. Je 
veux , disait'-il-én parlant d& 
M; de Voltaire, barbouiller le^ 
portrait de^ sa t maitresse ». 

BfiAVMSfrz-, eDp-constituant. 
Gode pënal'dee jurés et de 1» 
■haute cour nat* 1792^, i/f* I2. 

BBAUPQILDB ST;*iÉULAI RV9 

i Gonsidérationa- sur quelque» 
intérêts derBurope^La^Haye^ 
i79&,io^8^.'-** Des'destinée» 
de rSurope, Londres » 1797 , 

Beaxiiiocbb, (Gj) Epttro 
à Bonaparte, /x'-iS', an 9* 

BEAussiBn,.(irabbé)'a pu- 
jblié à Tours,, en 1779, cne^ 
; Vauquer ^ des^mémoires sur 
! la rétoranedes thermonràtres» 
; BeAiutsaoïi ,. { Bierre de y 
'a/. Mort en Tan 7* 

BsAWAis , ( J.->B«*C««>M y 
iévêqueide Sénés, o/t Oraiso» 
funèbre dd M., l^ger, cuié 
de: Saint^AndrÀ-des^Arcs.. 

BsA vrv\A43i ,. (B^'B;) géséral. 
; Apperçu; sur la- guerre de la 
Vendéfli, eiitrait de ses mé^ 
moires manusor. , Londres , 
I798> /fi>-iA; Bostsoriptum à 
l'Aist. de la Yendée , suivi 
d'observations polit, et d'unes 
lellre: à l'empereur de toutes» 
lesi Husaîes , Fjqg*^,inrSff. 

BlcNBir ,. (; J.«B. ): sécré- 
taiie général' der. la préfecture 
du Jura», ancien avocat» » 
donné : Notions faciles et in* 
dispensablea sur le»nouveaaxi 
poids et; mesures , avec dea 
tables d'& comparaison , etc « 
Qtf 1b' tarif des' prix pnmor- 
tionnés , in^ lii ^ . lions» ie«aaul* 
nier , messidor m. 9^ 
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Beffàoy de Reigiït , ( L. 
A. ) dit le Cousin Jacques , 
àj. Sou Dictionnaire onoma- 
tique des hommes et des 
choses n'avait pas encore paru 
lorsque son article a été im^ 
primé ; il a publié les lettres 
A 9 B et C de ce dictionnaire 
dont les livraisons ont été 
ensuite suspendues. TiTaus 
avouerons que cet ouvrage ne 
xemplit pas l'idée que l'auteur 
enavait donnée dans son {)ros< 
pectus. Il est louable sans 
doute de chercher à corriger 
les hommes ; mais il est des 
convenances qu'il faut respec- 
ter. L'auteur du Dictionnaire 
onomatique des hommes et 
des choses , a manqué le but 
x}u'il devait se proposer. Il 
aurait dû calmer, les passions 
au lieu de les irriter. For- 
cé quelquefois de se rétrac- 
1er » il est convenu lui-même 
des erreurs dans lesquelles il 
était tombé. Il a d'ailleurs 
distribué souvent la louange 
et le blame avec trop de légè- 
reté. En se montrant ainsi 1 é- 
cho des passions , il a privé 
son ouvrage de l'estimne qu'une 
constante et inébranlable im- 
partialité pouvait seule lui 
procurer. L'auteur de cet ar- 
ticle n'a lieu que de se louer 
de la manière , dont le Cousin 
Jacques l'a traité ; mais s'il 
lui doit des remerciemens 
pour les éloges qu'il a bien 
voulu lui donner , il n'en doit 
pas moins relever , par amour 
pour la vérité, les défauts qui 
déparent le Dictioanaire ono- 
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matique des hommes et deé, 
choses. On peut faire rire en 
intéressant la malignité ; mais 
il n'y a que les ouvrages utiles 
qui procurent une gloire du- 
rable. Si le Cousin Jacques 
continue son travail , nous 
l'invitons à mieux choisir le» 
couleurs qu'il emploie poup 
tracer ses portraits , et sur- 
tout à se défier des anecdotes 
qu'on lui adresse. — ^m'c/c- 
çwnjTiunîqjiè, 

Bbjot , professeur au col- 
lège de France, garde des 
manuscrits de labiblialhèqu& 
du roi, membre de l'acadé- 
m ie des inscriptions e te. , mort 
en 178.., est auteur de plu- 
sieurs dissertations insérées 
dans les Mémoires de cette 
académie. 

BELx.AMr. ( Thomas ) Le 
Petit Mendiant , romaa fai- 
sant suite à la Fille Men- 
diante , 3 vol. ^ • 

Bell ART. Voyage à la rî-^ 
vière de Sierra Léona sur 1» 
côte d'Afrique, par J. Ma-« 
thews, trad.de l'Angl. 1796 ^ 

Bellay, ( Franc. - Phî. )• 
ancien médecin des arm. des 
Alpes et d'Italie. — Galatée 
des médecins , trad. de l'Ita- 
lien de Joseph Pasta , 1799 » 

Bëllei:ingue , ( Pierre ) ex- 
médecin de l'armée de Rhia 
et Moselle. Philosophie da 
chaud et du froid , Besançoa 
et Paris , 1798 , i/i-S**. 

Bbllin, de laFuye(L.) 
né dans la ville du Mans , ea 



.' téff3 « et mort à Paris en 
17123 , est aureigrdieis ouvrages 
fiuivans : Nouvelles roioia- 
iiesques et galantes. *^ Les 
livres de Ciceron sur la na- 
ture des Dieux » trad. en fr. 
•— Réfutation de la démono- 
manie des sorciers de Jean 
Bodin. — Il a en outre com- 

. posé plusieurs ouvrages . de 

poésie. 

Sellim-la-Liborliere , ( F. 
L, T M. ) Célestine , ou les 

. JSpoux sans l'être. 1799 * ^^' 
12. Xa nuit Anglaise ou les 
avantures jadis un peu ex- 
traordinaires 9 mais aujour- 
d'hui toutes siinples et com- 
munes de M. Dab^ud, etc. 
1709, zni2. — Anna Gren- 
vili ; romati histor. du Siècle 

, de Cromwell. 1800 , 3 vol. 
i/z-l2. . 

B£I.iin-de-Baleu , lisez Be- 

. lin^de-Ballu, ( Jacques-Ni-. 
colas) aj. Maiutenoniana , 

' '793 » ^"^^^ — Le Prêtre ^ an 
.10, £012. 

Bellon , ^Qye:(^ Bblom. 

Béuoc, (J.-J.) Cours de. 
médecine légale; théorique 
«et pratique, i vol. 7n-8°., an 
10. 

Bema2i£ , (Bern. de la ) 
Benasius , savant chanoine 
d'Agen , sa patrie, où il est 
-mort Iq 5 a-^ril 17^13 , âgé de 
■8f) ans* Il fr esc occupé avec 
.plus de patience et d'érudi- 
tion que de goût^ et de saine 
critique, de recherches jsur 
• des matières ecclésiastiques. 
Kous avons de lui ; Oraison 
funèbre de Mascaron:» Agen, 
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1703 , m*4^ — Entretien sur 
la lettre d'Eusèbe , le Ro- 
main f/i-i2« — Dzssertatîo d€ 
tempore quo prima evangelium 
est pradieatum in Galiiis , 
Toulouse, 169T ", /n-i2, — 
Défense de H antiquité des 
Eglises de France contre De* 
iaunay , Agen , 1696, 2/1-12, 
^7- Prœconium d'iyi caprasii 
ejusque épiscopalh dignitas , 
Agen, 1714, /«- 12. i^» Apo- 
logie de L'Eglise Romaine , 
Agen , 1692 , f/z-12, Indépen* 
dament de ces ouvrages , Be- 
nazie a laissé beaucoup de 
recherches manuscrites sur 
rhist. civile, ecclésiastique 
et lit, de l'Agenois. Elles sont; 
entre les mains de Jos. Labru- 
nie, son compatriote , qui 
les à mises en ordre et les a 
continuées jusqu'à nos jour9« 
et auxquelles il a fait beau- 
coup de changemens utiles et 
de judicieuses remarques. 
On nous a assuré qu'il a re- 
connu que les recherches bi- 
bliog. de Benazie étaient sou- 
vênV trèis-hasardées, et que 
. pourvu qu'un écrivain eût ré* 
sidé ou imprimé dans l'A* 
génois, cet auteur ne fesait 
pas difficulté de le faire 
.oaitre dans' ce pays. Il étai( 
plu6 laborieux que judicieux. 
Cependant on lui doit d'avoir 
le premier débrouillé i'his* 
de sa patrie. 

Benoit a donr^ Laurent 
dé Médicis , f/i*i2 , an 9. 
: Berard, de Briançon. Mé- 
moire sur un photophoi*e ou 
lampe paraboloïde qu'il a ii»-^ 
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qu'avôiifgle. — Il a ttwroyél 

un exetnpUipe d'iHi*ouvBage| 

intitulé./ Mékçges pltysico- 

matbéffiatîques 9. inrpriméa 

par ordce dumûiîatffaaeria- 

térleuB ^ et contenant ie mé- 

tni^ioe cL^dessaset pinsîeurs 

anlràs, ïaris , Leciece. , 'au^^ç. 

BbR)GI8R^( a. )Iinstruct4en 

.fsclle^stir l-exercice^de la fa- 

-Gulté 4e. disposer à* titre gra- 

,tiiit , ï«'-ja:, an 9^ — Traité 

-manuel, diii de]:;nter état des 

•ju8liGes:de paix , au 30. £b- 

'réal an 10, coBtenantlour^r- 

*:gttnisation définitiire mi.bu- 

freaux de conciliation «en.trî- 

'bunaux ciyii9'de preonier de- 

-gré) et en trib*jde police,. etc. 

vol. in-8^ 

Berlxqvbt, (:M:,'J. )ici-de- 

vant avocat lau: piarèement ; ^ 

publié à 1 Boi^daaxi» eo ' 17^ , 

Xa natioQ'à isesi magistrats* sar 

la révobitioQiLii fi mail 1768, 

et sur ' la ^ centrëe^^des coars 

«souveraines , idiscoiurs 'suivi 

■de vers. I 

Bt&NADAU ,. ( Gaiwiiel ). j)u- 

riscousuite de ' là f Marche; , 

-originaire de&uereti|i»otrtrà 

via Rochelle , . ' sus ) la . ^ 1 du 

'XVII siècle. ' Il est . auteur 

^'un ouvrage curieuxiet assezj 

«bien écrjit', publié en ^faveur 

'de cette ville t' contre cër- 

. laines usurpations 'du jGisc , 

sous le titre : I)érenBe:deia{ 

noblesse 9 y des maires. et{ 

échevins de \ la B.ooheli&,{ 

•contre les:pré(entions et le li-j 

:beUe ou fitcmm deTh.?Bo«8-î 

-seau sur le droit de comiuuné|* 
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rtnaîriè - et - édie^uàge He ' là 
même ville , 1663, 1/1^4^. 

Bbrkadau^ jurisconsulte et 
>houtffiede! lettres à» Bonieanix. ^ 
iKojire:^^ l'addition <à lia fin^du 
. ô«.ivoL 

BfiRMA&Di*' ('Maotficé^TQ* 
' risGohsukedu' VelayaU'XiVII 
' stède;: est> auteur d-rnil^ecueil 
' de furisprudeuce frabç. oùtfs 

• questions les plus journalières 
.sont discutées arvec clarté et 
.précision. 11 est intituler lîi- 
-verses observations de dr<>it, 

JElahSy 1679, i»-4^— Ilîy 

• en amie nouveUeéditiohiaVéc 

• d'excel lentes notes , publiée 
•ài Bordeaux, en 1717, par 
.Faulte, savant 'jurîsoo^sulie 

de cette ville; 

BaRMAKDBAu 9 ( 'Laugief do 

la/) jgentilhomm^ proveuçti) , 

auteur d'un livre de mèlatr^es 

quiapfira soustié titfe rPor- 

•trkit hist. dQ)Louis XV'daÂs 

. lapaix et^^ns^ la gnerre yavëc 

iplusieursi pièces en -prose tt 

en vers sur les mêmes sujets. 

Paris , 1744 ,"TfA-8*. 

BiRRiA^., .(• Saint «iPrix ) 
>niembrel da lycée'de* Gfé- 
' «K)b}è.^£xtravt métl^iqiie ide 
la vie de Marcus Brutus^-par 
^FlîutaiK{ue; "—} D^o^tice sur la 
vie et leS' ouvTages'(.^9<Plu- 
tarque* -^Méi]|io4r& sur la fi- 
; lature M froid* id<9 la soie, in- 
séré dans le tome 14^ 2^. an- 
-née , ' du: Magasin enbyclop. 
-«^Extraiit nletl^adique; de Ja 
)vie dei G^ton 1 d^Uticpue 5 ' )>ar 
.Plutaifqvei'^^ïEBCtrait raison* 
né des rechercha sur la po- 
,pu|atiQn< de la- France , par 

Moheaut 
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Moheau. -^ Notice hisK sur 
Xiotard , botaniste à Gre- 
noble, insérée dans le Ma- 
gasin encycl., tome 2 , 4«. 
année. -^ Mémoire sur (6 
plâtre , considéré comme en- 
grais , inséré dans les Annales 
lie l'agriculture franc. , (ome 
ji. — • Notice d*un manuscrit 
original de la bii)liothèque de 
Grenoble ^ contenant une par- 
tie des œuvres d'Antoine 
Astezan , d' Aost en Piémont, 
secrétaire du duc d'Orléans , 
inséré dans le Magasin ency- 
clop. , 8«. année ^ tome i*'.— 
Mémoire sur les progrès de 
la population de la France , 
et en .particulier de la ville 
dé Grenoble, pendant la ré- 
volution. — iJescription des 
repas d^Humbert II, dernier 
dauphin de Viennois , insé- 
rée dans le Magasin encycl. 
7«. année, tome 6. /-^ Dis- 
cours prononcé à l'ouverture 
du coujs d'économie politique 
de l'Ecole centrale, inséré 
dans les mémoires d'éoo- 
conomie politique du séna- 
teur B.œderer , tome !• pag. 
3H2. Annuaire statistique du 
dép. de risère, i/i-x6.— L'A- 
mour et la Philosophie , ro- 
Ynan , 5 roi. //i-ii , Pari* , 
Lavillette. — Notice sur la 
Vie et les ouvrages du pré- 
sident de Yalbonnais, insérée 
dans le Magasin encyclop. y*, 
année , tome, 2. — Annuaire 
statistique de l'Isère, i/2* 16, de 
igspag. , an 10. — Annuaire 
statistique de l'Isère, f/i-i6, 
de 2c8 pag. , an ii. 
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BeHh , ( Michel ). Appel 
aux nations et aux rois , zii" 
8^ , Strasbourg , iSox , fctri 

10» 

Bêrtacd, évêquede Séez^ 
né en' i552 , mort le 8 juirji 
i6n , suivant réjôirajïhe que 
lut fit Bry delà Clet'gèrïe, et 
le 6 ^ULU ,. suivant Huet dan^ 
son origine de Gaen. L'hist, 
manusc. du diocèse de Sée^ , 
par Prouvère , fixé sa mort le 
13 jurn 1611. Ses œuvres fu- 
rent imprimées en 1620 ^' i 
vdK •/«-8^, et eÀ r633 r voU 
/ft-4®.Onvoit son porfrair par- 
mi la collection des évéqûes 
de Séez , i la biblidth. de l'é* 
cole centrale à Aleoçon. 

Beuthelot de la Villeur- 
noy , ( Mad. ). ïableâux: dé 
Thisf. univers. , ou l'ensemble 
de chaque siècle, présenté 
successivement depuis les 
premiers âges du monde jus- 
qu'au rè^ne de Tibère , i vol. 
zn-i2 , Paris , an 9, Bernard* 

Berthibr , ( G.-F. ) aj. Ré- 
futation du Contrat-Social ^ 

Berthiér , ( J.B.-C. ). té- 
lix et Léonore , ou les Colon^ 
malheureux , "2 yoU 7/1-12 | 
Paris , Maradan, 

Berthiér , général et ini- 
nistre dô la cuefréj' voy^ 
l'addition à la fin du 6^ Vol. 

BeRTHRË de BbURSIlfilÊAUX, 

( O.-V.-G. ). Précis hist. de 
la guerre civile de la Veiidée, 
depuis son origine jusqu'à la 
pacification de la Jaudaie , 
grand in-S^. , avec une planche 
gravée: Buisson. 

9 
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Bbrtik ( René - Joseph*) 
médecin. Doctrine médicale 
Simplifiée ou éclaircissement 
et confirmation dû nouveau 

Sstéme de médecine de 
•own , , par Weikard , avec 
les notes de Jos. Frank, ou- 
vragé trad4 1798 , :& vol. in- 

Bertim , (T.-P. ) aj. Mira- 
no ou les Sauvages , roman in- 
X2 , trad.de William Eicbard- 
5on , 1797 , an 5 , Paris , i vol. 
»- Edgard ou le pouvoir du 
femords , roman trad. de 
Tang. , 2 voL zn-ii , Paris , an 
& — Une grande partie de la 
traduction de Tang. des mé- 
moires sur les établlssemens 
d'humanité imprimé par or- 
dre du ministre dé l'intérieur, 
IB'rançois de Neuchâteau , et 
iiotan?ment les 25 et 26, nu- 
méros 9 composés de Thist. 
des lois des pauvres, de leurs 
droits et de leurs devoirs , 

E' ar Thomas Buggles , pu- 
liée par Adrien Duquesnoy, 
en fan 10 , Paris , Agasse. — 
Miss Glamourou les hommes 
dangereux, roman trad. de 
l'ang. , 2 vol. 2/2-12, Paris , an 
9. — Encycl. comique, ou 
recueil àngl. de gaietés , de 
plaisanteries , de traits d'es- 

5 rit, de bons-mots, d'anec- 
otes , etc. version libre de 
Tangl. , 2 vol. m-12, fig. — La 
yie de François Bacon , chan- 
celier d'Anglet. , suivie des 
maximes de cet illustre au- 
teur , Paris, 1788, — Les 
Bieurs aiig., ou supplément 
i, i'Euoycl, comique f trad. 
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libre de Tangl., 2 vol. zn-ri* 

Bertolio,( ci'devant avo- 
cat ) a travaillé au répertoire 
universel de jurisprudence, 
et à i'encycl. méthodique oa 
dictionnaire de droit. — En 
1790, il prononça un discours 
dans Téglise métropolitaine , 
le 13 juillet ^ à la céf^émonie 
du Te^Deum , suivant levœa 
du corps des Electeurs de 
1789 , dont il était membreu 
-— Ultimatum h M. l'évêquè 
de Nancy. — Nouvel équi- 
libre polit, à établir eu- Eu- 
rope , ou mes idées sur les 
conditions de la paix conti- 
nentale à conclure , zn-^^, , 
Paris , an 9. Buisson. 

BsRTRAND , ( J.-B. ) né à 
Gernay-Ies'Reims , dép. de 
la Marne , le 8 sept. 1764 , 
professeur de législation , 
membre de plusieurs sociétés. 
Dissertation grammaticale inV 
titulée : Il Y a des cas dan.s 
toutes les langues, et c'est 
une erreur de croire qu'il n'y 
en a point dans les noms 
franc. — Un mémoire lu à 
l'Institut sur la figure des 
chiffres. -^ Un plan d'édu- 
cation et un programme d'uâ 
cours de langue franc, basé 
sur la métaphysique du laL<< 
gage. . ^ 

Bertrand. L escrime ap« 
pliquée à l'art mil it., f/i-8®. 

Bertrand de Molleville, 
( A.-F. ) Hist. de la Eevol. 
de France , pendant les cinq 
dernières années du règne de 
Louis XVI , 7 vol. in - Ç^ 
an 9. 
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Bertrand , înspecteur-gé- 
néral des pohts-et-chausséea , 
a publié un projet de rendre 
le Doubs navigable , pour 
opérer la jonction du Khône 
au Rbin, 1792. — Système 
de navigation fluviale « bro- 
rhure iVi-4**. , Perronneau , 

1793- 

Besse , ( Pierre de ) Li- 
mousin , prédicateur du roi. 
Il a publie 6 vol. de sermons 
sbus le titre de Conceptions 
Tliéologiques. C'est un re- 
cueil d'amplifications du plus 
inauvais goût, pour le fonds 
el pour le style. L'érudition 
y est prodiguée sans mesure 
et les auteurs profanes cités 
avec les Pères de TËglise. 
Besse mourut en 1639. 

Bessin, ( Alex.-Jacque^ X. 
curé de Flainville , dép. de 
TËure, de l'ancienne acad. 
de Rouen , ci-devant profes- 
seur à Versailles , au collège 
d'Orléans « né à Glos-sou?- 
TAigle , en 1734. Epître à 
M. le duc de Bouillon ; élégie 
sur la mort de M. Rance, 
ciiré de Versailles, — Poème 
sur la mort de M, le duc de 
Bourgogne » i76i« — L'écale 
du sage ,^ poème à l'occasion 
de la mort duDauphin^ 1.766. 
**-tie Manuel de l instituteur. 
-J- Le Prêtre , pu idée du 
sacerdoce, poème inédit , en 
4 chants. 

Bbxom , ( Scipion ) juge et 
vfce-présideut du tribunal de 
première instsuQce de Paris.—- 
i^arallèle du Cpdeoénald'Au- 
gloterre » avec les lois pénales 
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ifranç. , et considérations sur 
les mojrens de rendre celles-CL 

£lus utiles , zn-S^.^ an o..^ 
développement de la t|i.eqri» 
des lois criminelles » par la 
comparaison de plusieurs lé- 
gislations anciennes et mo-. 
Serpes ^ notamment de Rome^ 
de TAngL et de la France y 
'suivi de l'application de cett». 
théorie , . dfans urt projet da 
code criminel , correctionnel 
et de police , 2 voI^Jn-S^. , aa 
10, Paris, Garnery. ,. 

BicHAT , ( Marie^Françoîs- 
Xavier) naquit à Thoïrel;te ,>, 
dép, du Jura ♦ le 14 nov. 1771 > 
Son père était médecin. Au. 
sortir de l'enfance, ses pa-^ 
rens l'envoyèrent au collège^ 
de Nantua pour y faire sea 
humanités. L'amour du. tra- 
vail , son respect pour sea 
maitrès^son attachement pour 
ses cpndisciples ^ firent alors . 
du jeune Bich^t un âe ces su- , 
jets précieux qui laissent en- 
trevoir quels feront dans la 
suite ïa moralité et le mérit(3 
de ce]ui qu'on admire déjà 
comme élève. En 1788, ilen- 
tr^ au sémiuaire de Sâint- 
Yrénée ., à Lyon , pour y tèr- 
muier ses études par son coura 
de philosophie. Bichat se dis» 
tingua constamment, dans les 
deux maisons où il fut élevé, . 
par sa douceur , sa modestie 
et ses succès, Il^emporta cha* . 
que année des prix au collège 
ae Nantua ,^et soutint à Lyon 
des exercices publics sur la 
physique et les mathéma- 
tiques ^ avec la plus granda 
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dîstînclîon. La révolution pan 
xaljrsant ensuite toiïs lesgénreâ 
dlnstructîon f Bichat quitta 
Jj^oti ^revriU dans àa famille, 
jrêjpdt'dé ^oii|5èré Tés pt^miers 
élépaen» idè Fàualomié ; mais 
8t)h goût pf'ëdonilnan't p6ur 
iBi mathéinatiquesr, le repor- 
ta à Lyon , où il coptiùuà à 
les' étudier, et! même tenis 
qu'irsuivkit le courâ d'anàio-, ; 
mie elles visites dû girand bô- 
pritd. Enfiii , -la' togttiîiélité/ 
révoiiitionwaire' transforqiatil' 
ce.ite bfillânte' cité eti un 
vaste champ de dépopulation, 
et dé mort , il vint chercher 
dons récote de De5ault,un 
abri contre la pçrséoutron^ 
qu'épfouvaîentalot^^lesj'eiïnes 
gens de' son âge^ Bichat arrivé 
à' Paris en 1703. Dépourvu de 
toute espèce ae recoin manda - 
tfon, livré 'a lui - même; .ei 
uniquement occupé dessous- 
traire à h réquisition dans 
laquelle il était compris , il 
fréquente les cour» de De- 
sàuU 9 et après un mioîs de sé- 
jour à Paris , il eat enfiti i'e* 
marqjué par cet homme éé- 
ïèbre.* Bientôt il est admiB ^ 
fair^ quelques panseméns à 
rHôiel-Dieu • ensuite il fit 
dans l'amphitéâtre où se fe- 
saient les leçons cliniques^ les 
observations des malaaies dont 
il suivait la cure , et par-totit 
il 5e fit distinguer par son zèle 
et àa modestie. Ses obàerva- 
tiôns étaietit rédigées avec 
tant de méthode , tant de pré- 
cision , tant de clartîé , que 
DîBsault voulut rapprocher de 
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,luî un talent qui pouvait ser« 
vir si puissammentufi art que 
lui-^meme cultivait avec tant 
d'éclat. ïl admit'Bichat cheç 
lui, Tadopta, et depuis cette 
•époque , Bichat fqh associé h 
ses travaux et à sa gldire. Tells 
est Torigine de la réputation 
de Bichat'. Malheureusement ' 
our Ipi, ilnçpHt long-téms"^ 
odir de' la bienveillante ami- 
iié de'Desauit,; la mort enle-» 
Va ce dernier çn'1795, et lais*^ 
sa à son élève lies regrets de la . 
perle d'iin père adoptif , et la . 
lâche honorable de publier 
les matériaux qu'il avait ac*^ 
cumulés dans' son journal do 
chirurgie, Biçjiat remplit la * 
fonction difficile de rendre les . 
Idées de aqh maître ; et Ton 
doit s'étonner de tout ce qu'il 
osa en^t reprendre à cette épo- 
que. Il se livrait avec ardeur 
pux travaux de l'enseigne- 
ment, pré parait lui-même ses 
leçons , dirigeait les études ' 
anatomiques de cent élèves , 
et publiait en même tèms les 
œuvres chirurgicales de son 
maître* Toute* ces occupa- 
tions ne l'éloignèrent jamais 
de. ses amis ^ il sentait au con- 
traire davantage le besoin 
d'oublier auprès d'eux les fa'- * 
figues d^une vie aussi active ; 
et c'est à ce besoin qiie re- 
monte l*époquè de la forma- 
tion de la Société médicale. 
C'est dans les actes de cette 
société qu'il retrouvé ses pre- 
mières vues sur les mem- 
branes et sur la distinction ' 
des deux vies. Son mémoire 
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sur la -membrane synoviale 
des articulations , chef-jd^œu- 
vr^ de logiques de; précision ^ 
d^ jjaétbocieanalyl'lque, don- 
na une juéte' mesure de tout 
(Je que Biciiai pQuvait entre- 
prendre,. Soh^ïi'^vâil sur les 
inèiîibranes qu^il luséca dans 
le de\ixiemè vqluitne des actes 
de la* Société" médicale ^ n'é- 
ta^t que lé précis d^ grand 
ouvrage qu'il publia bientôt 
sur le même surjet. IJ ne l'en- 
treprit qu'en ipultipliant des 
expériéûcies souvent dau- 
géréu'sès , en faisant de nona* 
breuses ouvertures..- de ca- 
davres ,él"eAse livrant à To^, 
servation attentive des plie-', 
Bomènes morbifiques. C'est 
afors qu*embra^sant l'art dans 
sâ^ totfatité , il commença à 
s^iloti'oer à la médecine. Son. 
traité des meai/?ranes £xa les* 
yéu^ dé fôiis les 9dvans : on 
n avait , xi^i^, yn depuis les 
traités (ieà glandes et du tissu 
Uiuqueux par Bordeu, qui 
pût être comparé à cet ow- 
vrage. C'est da«s son traité 
âe& membranes qpe Ton trou- 
ve le fet de tblifes lés vérités , 
que' par la suite il a déve- 
loppées dans ses.Recherclies 
physioïoçîquessiir lavie et la 
znort , ainsi que dans son aua- 
tomie générale. Au milieu de 
tous ses travaux, Bicbat ne 
négHgeaif pas son occupation 
favorite» l'enseignement. Son 
école, chaque jour plus nom- 
breuse , formait des élèves 
qui répandaient sa doctrine, 
répétaienr ses préceptes» et 
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établissaient s^r les fonde- 
mens les plus solides , la re- 
; connaissance , l'estime et la 
réputation d^ leur jeûna 
maître.. BicLat méritait celte 
récompense ; elle fut .toujours 
pour lui , la source des senti- 
m^nsles plu^ doux, et c'est 
faire l'éloge de son cceur que. 
d'avouer qu^elIe. a beaucoup 
contribué à soutenir son zèle 
dans les travaux rebulans aux- 
quels il se livrait. Ses leçons- 
n^étâl^nt point une occupation, 
mécanique dans laquelle le 
professeur s'empresse de s'ac- 
quitter des engagemens qu'il 
contracte avec ses disciples ; 
elles n'étaient pas non plus 
un passe-tems .stérile , une 
iconyersatiou périodique et 
fastidieuse : elles présentaient 
aucontraire, X\xa^^^ du com- 
merce réciprqq\iç de l'amitié 
instruite « et de l'amitié qui 
cherche à s'instruire^ doit-on. 
^^é tonner r qu'elfes aient eti ■ 
pour lui des oharmes, et 
qu'elles lui aien^ fourni les, 
moyens d*exécuter son ini- 
ipprtel ouvrage de l'Ap^tomie 
générale ? Bichat composa et 
pM.hlia cet jOMvça'gé ,dans l'es- 
paoe d'aune année. C'éiaituen** 
dant la nuit qu'il travaillait^; 
On. aura peine à croire que. 
jamais il ne copia une. se- 
condé fois ce qui devait , le 
lendemain , être soumis k 
Timpression^ X'^anatomie gé-* 
nèrate était à peine publiée «^ 
lorsqu'il fit paraître aeux voU 
dei'anatomie descriptive.Qui 
I peut calculer jùsqu où Bicbal 
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eut étendu ses recherches t 
qui peut prévoir quel eût été 
le terjne de sa gloire , si la 
mort De fût venue arrêter le 
cours d'une existence à la- 
quelle se rattachera tou- 
jours le souvenir de toutes les 
vertus aimables et de la mo- 
destie qui , chez lui , s'iden* 
tifiait avec le mérite 2 Chaque 
jour lui offrait de nouveaux 
triomphes; chaque jour il re- 
culait les bornes de l'art ^ et 
bientôt il eût surpassé les 
hommes célèbres qui l'avaient 
précédé dans la carrière qu'il 
a éclairée d'une mianiére si 
brillante. Bichat , livré au 
genre de vie le plus fatigant , 
portait depuis long-tems te' 

Î;erme de l'atteinte funeste à 
aquelle il '[devait succomber. 
Sans cesse , dans son labora« 
toire d'anatomie, ou dans les 
salles de l'Hôtel - Dieu , il 
puisait dans l'atmosphère les 
élémens d'une destruction 
prochaine. Occupé , le 19 
messidor, à examiner les 

Î)rogrès de la putréfaction de 
a peau, une odeur infecte 
s'élevant du vase où illa fai- 
sait macérer, éloigna de lui 
les élèves compagnons ordi- 
naires de ses travaux. Il eut 
seul la témérité de poursuivre 
ses recherches dans un en- 
droit bas et humide. En sor- 
tant de ce laboratoire , il fit 
une chute sur la totalité du 
corps; des syncopes en furent 
la suite , et quelques jours 
après se déclarèrent tous les 
aimptômes d'une fièvre ataxi- 
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que , qnî Tenleva à Tamîtitf 
et aux scieiîces le 3 thermi- , 
dor an ib. Le docteur Corvi- 
sart , qui fut l'ami de Bichat» 
voulant honorer sa mémoire » 
a rappelé, au gouvernement 
ses services et ceux de De- 
sault. Lô premier consul a 
ordonné que lé maître et Pé- 
lève auraient un monument 
dans le lieu même où ils 
avaient employé leurs utiles 
talens. au soulagement do 
rhumanîté soujEfrante. Les 
ouvrages de Bichat sont : Re- 
cherches physiologiques sûr 
la .vie et |a mort , Paris, /«- 
b^ — Anatomie générale», 
appliquée à la physiologie et 
à la médecine , Paris , an i o „ . 
4 vol. £/i-8^ — Traité coni- ; 
plet d'anatomie descriptive % 
4 vol. in-H^ ' 

Bigot , ( Guillaume ^ né & 
Laval , versé dans la méde- 
cine , la philos, et la lit., , fut 
un des ornemensde son siècle» 
d'après le témoignage de Jules* 
César, Sôaliger , de Gabriel 
Naudéet de Melancthon. Oa 
a de lui: Guîîhlmi BîgotH ^' 
Lavallensh , carmîna , Basi* 
lea , 1536. — Guîllebni BigO' • 
tîî^ LavailensiSf christiana phî-- 
losophiœ praludîum ; opus tum 
aliorum^ tum homînîs subi" 
taruîam luculentîs exprofneni 
rationibus; Tolosœ ^ ^^39» 
in-4**. 

Billardon-Sauvigmt. Mo* 
ralitéshist.et allégor. en vers» 
sur lesévénemensles plus in- 
téressans pour la nation frang>« 
/»-j2|aa9« 



BL 

BiNBT , ( René ) né à Notre- 
2)ame-du-ThiI près Beauvais, 
le 23 janvier 1732 , professeur 
des langues anciennes à Técole 
centrale du Panthéon , à Far 
ris. Discours prononcé à la 
rentrée des écotescentrales de 
Paris 9 le i brumaire au 7. 

BioT , ( J.-B, ). Traité ana- 
ly tique des courbes et des 
surfaces du second degré, i 
vol. z/i-8®. avec 5 planches. 

BiROM. Discours sur les 

« 

moyens d'utiliser ses lectures, 
in-i2» 

BiTAUBi. aj. Hermann et 
Dorothée , poëme allemand 
de Goethe f trad. en franc. 
i/z-i8 , au 9. 

Blaise. Barème des tran- 
sactions entre particuliers. 

Blamc, (de Guiliet.A. le) 
aj, Traduc. en vers du com- 
xuencement de TAnti - Lu- 
crèce dans le Mercure» 

Blamc deVolx. Coupd'œil 
politique sur TEurope à la fin 
du i8«. siècle , 3 vol. //t-<3^ 

— Des causes des révolu t. et 
de leurs effets, 1800, 2 v. in-S^. 

Blanchard , ( P.) tf/.— Le 
Buffon de la jeunesse, ou 
Abrégé de Thîst. des trois rè- 
gnes de la nature , ouvrage 
élémentaire à l'usage des jeu- 
nes gens , 5 vol. ornés de 67 
plancha seconde édit. corrigée 
et augm. , Paris , Leprleur. 

— Sio^plicie ou Voluptés 
d'amour , za-i8 , an 9. 

Blanchbt, (Jean) naquit 
en I7«4 , à Tournon en Viva- 
rais, d'une famille très-hon- 
Méte, et &t çtam^ le collège de 
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cette ville de fort bonnes étu- 
des sous les jésuites. Ceux-ci 
voulurent se l'attacher et l'en- 
voyèrent à la Flèche, où il 
professa pendant quelques an- 
nées. Ne se sentant pas de vo- 
cation pour cet ordre ni pour 
cet état , il y renonça au bout 
de 4 à 5 ans , et se rendit à Pa- 
ris, qui est la véritable patrie 
des lettres. Ifs'y livra àTétude 
avec non moins de goût que 
de disposition. La médiocrité 
de sa fortune l'obligeant d'y 
suppléer par un état utile « 
il étudia en médecine , et y 
fut reçu docteur. Il fut bien- 
tôt dispensé d'en faire pro- 
fession par un mariage avan- 
tageux qu'il fit et qu il dut à 
l'honnêteté de ses mœurs et 
aux agrémens de son esprit, 
La fortune de la veuve qu'il 
épousa le mit à même dd 
cultiver les letfresavec autant 
de facilité que de succès. Les 
fruits de sou esprit et de ses 
travaux furent successive- 
ment : •— Idée du siècle litté- 
raire ; l'Homme éclairé par 
ses besoins ; la Logique du 
cœur et de l'esprit ; 1 Art du 
chant et un Aoman moral. 
Tous ces ouvrages, qui respi- 
rent les meilleurs principes ^ 
sont écrits d'un style correct, 
pur, précis et parsemés d'une 
érudition saine et variée. Il 
était d'un caractère égal et 
plein d'aménité, d'un com- 
merce sûr et agréable , possé« 
dant le ton de la bonne com- 
pagnie et l'esprit de la con- 
versation à un degré peu 
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comman. li mena au sein de 

l'étude et de l'amitié la vie la 
plus heureuse 9 et il n'eut à 
souffrir que dé sa mauvaise 
santé qui, s'aitérant de jour 
en jour par des veilles et deis 
travaux torcés , le fit languir 
et abrégea le cours de sa vie. 
Il mourut à Paris fort regreté 
de ses amis en 177B, année si 
fatale aux lettres. 

Blamchet , ( l'abbé ) aj. — 
jaé le a6 janvier 1707, mort 
le 29 jauviet* 1784, est ua 
4ea écrivains du 18*. siècle 
dont la vie privée est la plus 
féconde en anecdoctes cu- 
rieuses et intéressantes. C'est 
moins l'auteur que nous al- 
lons offrir à. nos lecteurs, que j 
l'homûie aimable qui, ayant 
souvent réani toist ce qu'il 
fallait poar être heureux, 
s'est imaginé pendant près de 
5o apa que le malheur le pour*- 
suivait* Sara.isantrapie,beau^ 
4;oup.plu5 douce que celle de 
J. J« Rousseau , a cependant 
quelques rapports avec celle 
du citoyen de Genève ;, avec 
cette différence remarquable 
que ce dernier employa toute 
.sa vie à se rendve célèbre , à 

})Oursuivre sans relâche toutes 
es chimères de la gloire, et 
^lutter avec tous les fantômes 
d'un amour-propre exalté , 
tandis que l'abbé Blanchet , 
toujours modeste , tRou/ours se 
déliant de ses forces , a usé 
toute sa vie à rechercher 
l'obscurité avec autant d'ar** 
deur que J. J. Rousseau en 
mettait pour obtenir la plus 



BfrA 

grande célébrité. Vn cai*aor 
tére aussi étrange mérite d'è* 
tre approfondi : c'est ce qui 
m'a déterminé à ajouter de 
nouveaux développemens à 
la biographie de cet estima- 
blé écrivain. 'L'abbé Blanchet 
fit ses études au colléoç dô 
Louis-le^Grand. Les jésuites 
ne lardèrent paà à distinguer le 
beau nnturel et les talens de 
ce jeune homme, qui devint 
bientôt le confident de ses 
camarades et l'ami de ses 
maîtres. Ceuxrci le comblè- 
rent de tant de bontés que ^ 
par reconnaissance , il se 
méprit sur sa vocation. En 
172^, il entra au noviciat; 
mais II n y resta pas long-tems. 
Déjà tyi'annisé par un asceu- 
vdant secret , par une inquié-' 
tude dont i4 né connaissait 
paa le principe , et qui n'était 
que l'amour si naturel de 
-l indépendance et de la li- 
berté , il se sépara de ses 
maîtres, ou plutôt de ses bien- 
faiteurs ; mais ce fut avec 
tant de sensibilité, qu'ils le 
regrettèrent , et ne le per- 
dirent jamais de vue. Rendu 
à Jui-mème, sans appui , sans 
fortune, il se proposa un but 
conforme à des principes , 
dont rien n'a jamais pu le 
détoiimer. Il p^it le parti de 
se consacrer tout entier à l'é- 
ducation de la jeunesse. Il 
n'eut pas la peine de cher* 
cher : on le plrévint , on l'an* 
nouça. Ses anciens- makreS 
Veillaient àur lui à son msu, 
JLeSv. pères Brumoy , Bou- 
geant 
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SfâRti Ca9;tèl'e^ ringéniëtit' 

firéfëreiice^ iar av*âi6nt ^pm» ' 
t^uré tina soree de r6pvtMi<ya. 
JD^arltetirs iBcHahrArt^ déjà ce-, 

«v«cat, •toiffiéièriitqlirinpfffrio- 
t«b et amlâ de raM>â Blmi- 
ohet , le fireift cdnàiiîtirè et 
reohercfaet f>Kt de cru'H y' 
«vait demies grinfâ en {France. 
IMfà dès pe^^sonttes titrées 
yoti^aîetat lei coofier Te^j^ir 
de leofs jÉaaisoBS : Il préféra 
diftbord ae se -livrer à rinsti- 
tWtian pifbHque. Il professa 
avec distinction tes bumatittei» 
«t ia rliéterique « dans deux 
coiH^et de pro^nce. M. de 
Mérinviile, é^èqixeàe Cbar- 
trës i témoin de son zète et de 
'tiéa auècès^ mais qui Voyait 

Sue sa sâiité éotximedçait à 
httérer;, lui ejHSrtt oti oano- 
«râit^'ià condition ii^'il se fe- 
rait -prêtre: taaonietgnettr , ini 
répondit^l « jv Bais trop faoi^- 
néte bomsfe pour eete ; en- 
suite il>\^po8a :seft^ Aiotifs , et 
<ie vdrineiixipétat naptrt pas 
s'empêciiec' de les tepf>rutfver; 
te i'aitt^qn'il néve'cirâjpvf (pas 
dii^eafeeet impNDTtetR iâltr{4- 
-tèrei et il eut ceta de com- 
iMiia^iec iUllusire'Nieble^'Sun 
eoinpolriotb. Sb kinîé 4 «qui 
dépériksaH ^fitânsiblémem ^ lé 
tatfBi à0-èékenérB liuk fldn- 
cet iohs: fKrrtieuiîérés v eooveti i 
plus utiles que les eotfes; 
mais csette eoawidétàtibfi ti'eïi- 
traii pour rien dîam ses cal-* 
euls : ii ^e soogeait qu'à fiiiré 
le biem , et il l'a fait. Il paru< 
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efifffi fliift oohfëtit desdâ ^rt. 
M: de Ghavafdnès, itttf^i^ràft 
•redpectabte , lai donda tiii 
prtjmier itidult qtftl OtrbUti 
-de placer , et qu'il garda pèif* 
dant c^lifq ans ; il lui en do'nnci 
un auii-e ^ qui lui valut titi 
^an&tli'tfat dans la calhédrlile 
Ae Bbutoguè^iJui^Me^. I) pât-t« 
et datfè Èti pf entière lettre : 
4< Me vdilà dodc Arrivé à Bcftf- 
ïàf^e; îlté s*a^it plUà que dé 
Savoir si j'y tes'teWi ; c'est tm 
qu'auCuli mortel ùe stfiita4tdé- 
ci^er^et je ne To^e iiloi«ihé!i^ 
qucMqtie, sur cel atticléy je 
doive être piu« aavaiVt qu'dti 
aut¥e « eto. n C'est à partir âe 
cette époque i que les sci^tftM- 

lès , l'indécièton et leë siit^- 
laritéd de l'àfybé BlAMlch^'» 
alitèrent tohjourà en eiugni. 
Son tht^Urë le pre^âift d'eti- 
f ^r daJis léfn Otétei : Il i^épofi- 
ditcDtiimeto première fois,' et 
donna %a déiâisàiott {]fui(è dt 
^iu!lip4e iBUtre lés maift» défM. 
de Mirepoi)t y qui m dbeflh 

huit jodri peur y ^ùtikët II 
persil; Délivré de éah'bàtlë' 
tticàt i il t*eprt1 ctf qu'il ^éppé^ 
lait,éti riant; sdtl coHfèfr <f^ 
niiitôte, et édïitil'fiiï lëpfè" 
thtèr à:fii»i9ttl)tè^ • liTu^sqtVHl 
faut ramev, disrilt^it^^je ré^e 
d'ftittési: bdtiélé gràcè et Méiile 
OsH^É ^àièiAërtti ètd. ;» et 11 
i'hotiOtëcbtidtàmiîneutâuf litige 
'êë ptéèepféuK En géèéràl ; la 
Vie huhiiiitoe<^ f)^3i^e p^eâqde 
toute étilière^desireTfà pbiifr- 
sûttiW le» hoYirtôurs et lësf '^i- 
c^éêMeé; la vie de TabbéBIirh- 
ohét eiit turtoâl reibarquaille 

6 
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par les obstaclea qu'il ne cessa 
d'opposer à la fortune « qui 
;yiut plusieurs fois le chercher 
•et. sans qu'il y songeât. On le 
fait interprète à la biblio- 
thèque du Roi y pour les lan- 
gues italienne, espagnole et 
anglaise. Après y avoir un* 

Esu rêvé , il va trouver M. 
ignon : — Je vous entends , 
monsieur, lui dit le biblio- 
tbécfiire du roi ; mais npus 
n^ recevrons point la démis- 
.sipn de votre place d'inter- 
prète, comme M. de Mire- 
poix 4 reçu celle de votre 
Gauonicat de Boulogne. Au. 

• reste, ajouta-t-il, il s'agit ici 
.d'une récompense etuond'un* 
.emploi. — • Ai^si, l'abbé fut 
^condamixé à toucher cqut pis- 
toles., q^i lui ont été comp- 
•t^e^ Jusqu'à son dernier sou- 
pir. Ou: venait de le faire 
interprète , à condition de ne 
rien int^préter. On le fit 
censeur , % condition de ne. 
rieu censurer , et seulement 

jpour le gratifier de nouveau : 
cette fois il nep eut pas le dé- 
menti; il accepta le titre, et 

«refusa la pension. La .victoire 

. remporté^e sur les répugnan- 
ces éternelles de Tint lai table 

. abbé, eucouragiea ^sea. amis ^ 
les i;endit plu&ventreprenans; 
car les prexn.i^s sévices en 
aMireut presque toujours d'au* 
très. Ils le firent nommer 

• gard^ des livres du cabinet dii 
^oi , place honorable et lucra- 

. tive-; mais après lui en avoir 

a^ppris 1^ nouvelle, i]s ne, lut 

.^iss,^ent p^» le tempo d'y 
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réiléchir : -^ Il faut partir^ 
lui dirent-ils:, et sans délai. 
— Plus étourdi d'abord que 
consterné de ce nouveau coUp 
de fortune, il écrit à son ami: 
« Je pars demain pour Ver- 
sailles , et je compte que aies 
livres y arriveront après de^ 
main. Hélas ! j'ai grand peur 
que mes chers, livres et moi , 
nous ne revenions bientôt. ^ 
Il arrangea , avec beaucoup, 
d'intelligence , la biUiothèr^ 
que aui lui avait été confiéei 
D ailleurs, il se conduisit «u 
gré du prïnce^ et même des 
courtisans , qui recherchaient 
son entretien, quoiqu'il ne les 
flattât point. £n oômmerçant 
avec eux ,du fond de-.sa coâè- 
cience, il eut le talent d'être 
vrai sans rudesse , honnête 
sans familiarité. Il observait ■ 
scrupuleusement' * tous les 
égards de convention dont 
les nuances lui pétaient parfai- 
tement conniMs. s On avilit 
beau l'appeler Mon vher , il 
répondait toujours Jt^ojieur ; 
et c'est ainsi qu'il évita cer^ 
tains retours humilians *, 
(fu'entraineni - presque tou- 
jours les commerces ihégaux. 
Cependant , comme il péris- 
sait de* chagriri' et d'ennui, 
comme il le .déclare • lui- 
même , il quitta sa place ,.Bt 
il prit, le parti d'aUet^ cacher 
, à Saint'»6ertnain-enrLaia ., 
lesi restes d'une vie (dont il 
croj^ait le terme plus pro- 
bhain qu'il ne l'était; car.il 
y a langui ,. dans la tristesse, 
pendant prés de dix-sept ans. 
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Il 416 se. fui pas .pl4it6t rëfbgié 
daDS ce deniiec asyle , qu'il 
prouva bien qu'oli ne change 
paint dOr caractère en chan« 
gosnt de- demeure. Dès qu'il 
eut essayé de ce nouveau sé- 
jour, il s'en exipliqua dans ces 



savez, qni.nairguere connu 
le i>onheur, rje^ sais le con- 
naître jencore xootns. qne par 
le passé. Je stûsxonsumépdr 
une-mélanoolie ksivelle 9 qud 
je ne puis plu^ vaincre , |^~ 
contée laquelle fe ne tpouv^ç 
ici aucune res80;inroe.. Depcris 
six semaines, je. vis comme 
/ un.oursdazift ma tanière ^ sans 
oser, faire ni /xtecevioir la 
moindre r^visite... Cela iifinira 
b^Qtôt ^ sîil pèâk àiBieu ^car 
9élon toute appârehce , je 
mourrai bientôt de pure tris*- 
tesse» ' En attendant , mon^ 
siéur * eonservez'^noi les sen^ 
timflDs ddot vous m honorez:, 
il,jiie',^ei|ibleHEfùè ctànt que. 
j'aurai l'amitié, d'un hommci 
si:sage,- jcf neinpo^arrai piasi 
devenir iwj , commeje Tap- 
préhendequelqTtefoi&> etc. 9t>. 
S'il nie perdit pas la: raison, 
il ffut ccsivenin qu'elle : fût i 
sauveait offusquée- par -de 
sombfés vapeursL La vue de 
la mort toujours présente , 
et iaecainte des jugemens de 
Dieu , le mettaient quelque- 
fois kors de lui*mème » de 
sprte que tout ce qui devait 
le rassuren, ne servait qu'à 
riaiimider. de plus en plus. 
Loin .de l'affliger par des re- 
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, furent les preoliers à l'èxcu- 
. sep. Ce qu'il redoutait le |Slus^ 
c'était les porteurs de'billeï* 
et les exprèaquon lui dépê- 
chait quelquefois ; il en pâ- 
lissait d'avance : « Vous lie 
sauriez croire , écrivàit-ii à 



termes : « Pour oioi , vous le ^son ami , combiea c'est un 



rude exercice pour moi, qu0 
de manier une plume : H y a 
de» jours où j'aimerais miéinx ' 
faire deux lieues à pièdvqàe 
d'écrife deux lignes , et<5->>.; 
Lorsqu'il nedépendit ^ids'qfué 
de liii*même , il ne . put . pfes 
: souffrir lés besognes pfèsSe^l^ 
et«sar-tout décommande I' k 
moins qu'elle neluiparuseféiit 
indispensables ; 'nous -aUdnst 
eatappeller un tra:it fort 'bï- . 
iSace ,'^pouT ne rien diredé* 
•plusi et qu'il s'est loajfArfi> 
reproché. L'amilié doUU l/hor 
nonut un. très-grand àôi^hè^ttr^> 
non* moins recommsittdarblé^ 
par^^s mœurs que par à^s' ^ 
taiens et par son esprit ,- fiit^ 
l'un .des principaux motifs 
:d»n petit voyage qu^l>fit en 
AngleteiT^e.'ll^'y était^rPivé- 
qUe d'étuis peu de joiKH ', 
lorsque M. le duc'de***4«laiis' 
asnbassadeup en cette cour, s& * 
trouva pressé de joindre à une 
dépêche importante ^ la tra^' 
duction de quelques discours 
prononcés au parlement d'An- 
gl. Le dbc partagea cette tâ- 
che en trois partres : il s'en 
réserva une , rennt l'tfutce à 
son secrétaire , et précfpttam- ' 
meutp^envoya la troisième' à 
l'Abbé , qui savait très-bien 



proches inutiles , ses amis | TAngl. ^ et s'amusait souvent 
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cf aux /écriu 0o cjqUi^ langue, 
^e p^MKre t^h^é voit arriver 
à ri^proviatt» le paquet de 
r^ifii^^sfldeur ' dè9t qii]il eut 
^PP'ci^ cp q^i'M çQDtej^it et oe 
qu'pi^ Ivi d^ifianda^t , il SfV 
9r;ia <: O, cje) ! çQmipé on me 
ir^Ue !l..^.,. Ce$t )U0tei»eBLle 
>ur dd 4)ia btançhi$HU$€ \ et 
^^ çl^rge coau»0, im 
^^U|deji! Qmq tdire? que de- 
Viçji^r^ d^m ce maudit pajr» ? 
il .iit sça paquet et. sa. sauva. 
^p:q^H y eut de mieux «c'ea 
.^if'jipc^ cette incartade « M. 
l^ à\xq^4p*** 9 qui coDoaiasait 

ia<^ips.:Çepepdaiit, ii a-att»- 
<î/lfifli pl^ pac les serVôaaft 
<}iji,'il-i(«|idfiit, que pair peux 
i^i\ p^ievait; et c eM poifs- 
<J^(^ il .r,echerch«ôt anecibien 
p}i^8| d'^e)preft^nient ^ ceux, 
qui a.vaieut besoioite lui^ que 
qeM3C. qui potivaieat le secoa- 
der dPA^ Vocça^iqn. lia dé* 
tre^s^^ d^^ aiitres se peigiwif 
^r 99»: yis^ge» it. quand^ û 
so|4p^jfin^itqu^qu^^u*tin de 
s^9v Y9istBi:i|2dPquailf du Dé^ 
c^^sa^f;^^ Vk ne p<.)uvait pa&'.aei 
r^5.s>UjdEiQ ài preiKlre It» incwii^ 
dre0!2^1ii^9naiavaut de lesa<v)otr 
seoo«j^rD4« Pourquoi sfaft-il )a« 
XQai$ i|i^n£[Mé d*assistc(r un 
avellg;l^.S c'e^t que ; disaitril^ 
ce$. i^itprtUAés.sQiit dénués de 
l'oFgfiQft qQi«i}Ouipi(aiQde la pi- 
tié i\Q\ quTil faut' iescecker*- 
cher i^jireo, d'autaok ptusi de 
soin qiiV'ils 3Qi>t pUiauçgi%éa« 
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' sont qne( l'éxjpf^e^sîoti de^iiei 

propres aentimens. On se «voit: 

pas que l'abbé* i^aiichetai%iaii 

maiseu d*auire Jbnty-en eocer* 

çaot sim esprit;- ique? de reiiM. 

pUr son oceur^de sentim^e 

bonnètès » iqè^ de se irendrei 

'; de plus enpliisaçféable àceiMB 

' <9tt il faréqueùtai^. Quoiqu'il 

' ait paefaiteineaD(t rémsi k ce^ 

^detfxégardsyil cnTen eat pas 

moim prouvéeque Respritest 

I coipipe la yiobesse ^' qoe^ aou* 

.¥#D^ il sert pd^ aiix aotresi 

Su'aui piro^iétairpi j'Kabbé 
ilaqobet étnidiftJoag'tema eti 
it'ûublia «tteD;.Ilftttit«Ghftsat«^ 
\ toufe À l^ritdeii>feii narrer « 
' tatnt êv. pnose aa'eœveiB :'€M 
'arJL^ en MitCJdeditiëratitrei, iiiv 
tpaca^ssait^la ]èkè|IJdS& tousi le» 
'aqtrçs£. Ibsfjr']dispdsa ipar Ut 
lecfauce Téâéobie des èom 
aifttenrst. htiiis.y itak , esfta^; 
et aBgl.i« auisr négHgen aa^ 
propre kibf|uifv dont^ifcitfMiil) 
appris les fiqesaèa^'iiawi'iek 
oarelss cbbiftisLic^uiindfôitiéi 
nU{0]ial'.a*éf orni 41 1 se a^aior^ 
'ti^i rlfamtaecpe^Caotiooiiep^» 
en.iliéaxè tei^', xbns l!:»rt 
d'écrire et dAjperleii^ tt'dttr> 
jrBct)iir3 aip moye« i&: pluâi 
vax> ; 'iV setùip ài'trad uive :' '^^ 

g' ir;ièappte11aitMSi:i9adiiituit « 
erser du; feaaçfi& dâns^ les- 
oïdes de^ 4^nciBiisv afe, dî- 
aUs^iti^ "àft l^accdiitumer ^aux 
es Ëjrme». Si s^'ëxençii d^- 
ordcsoir T>te>Li<7i»>èt ifaeîf e. 
1 »e' reene de ses 4ieiiibi«uje 
bssaia q^oe dèpxt^raadB sioii* ' 
ceanx de. lf{ad^pti(m> inlf t < ivn^ 



QMaat è sêi»eoayjragei 9 iU 'Oie 1 téresaaus* L^ pisdiiuer^tt^iefr 



mwcekxfiD^ es^JIfUifetoire de bi 
jFamiite d*HièroD « par Tite* 
laite ; le second , est la coa* 
fttfalion de Pkon contre Ké* 
eqa « parTacike. -Du latin îi 
MSM à * d^autres' langue» : ce 
fiM^âloi^q^i^il ixnlta> quelques 
eoipieB ebfMigi' et: oogL , et au'il 
eDlrepvit de traâ. ce qu ont 
4e plue ingéuteux le Speotar> 
teur et queilques autres jpur- 
jiauut' €f ni pai^wrekit en Augle* 
terre presqu'eti' i&èm« lems. 
Après avoir traduit V it vou*« 
luioomposèn H publià^ans sa 
je.ûoeise mie ode contre les in> 
erédules^ Od dit tin )^ur à Vàb^ 
hé fil^ncbet qu'cta attribuait: 
les Ters sui^ttai^ aiiJi 'poëres 
les>pltts(gâltttSltotfi't90 «'en dé- 
feBéaient pks^d ^répondit : Jo 
e«î& cbarmé'qtie les^ rifcbe» 
Adoptent SMë et^asi "' 
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te^buBèStàvi iàe 1«f meééiédcpàf , 

(Ee s'i^ 4tai€ ^(it doigté i^tf8>k9, 
Ciè éei'iil Pimoa^'iàéiQe. 

' Son «alem ^poiit^. taipoësSe 
et toutes ies'bagareliisd ingé- 
Hieuseâ^ |:^î parurent' sous 
d^a Ulre&'âoiis»! ^(u>e le] sien , le 
firent mÀiito reoberober , 
métoe fàv-Oé^x qui savaient 
sba seei<ôt y <pi6^ le pbarme de^ 
ëee ebtt^tiieBS/ Ceux qui i'onr 
fné^ifilHeii^ dans^ses bellies afn-i 
«ée9 i ooâvi&Ruent qu il lasses* 
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ehaniait par des riécî4s fou-* 
jour^variéa, ou par-des ré<< 
flexions toisr-ià-toursérmusee 
et badines, quelràrpropos, le 
tour et Texpreisie» rendaient 
etîgiaales, i^rs méliieqii'eUey 
n'avaient pas le mérite de la^ 
aouve^utéi Pouo exciter la$ 
cai^iosité « il jetait hab^Jutteoli 
et en peu de mx^ka , J^xpbsi-^ 
tioii , le bœud^ti le dénoue-^ 
nient* de rhistoi#e' lai plua 
conopliq^ée. Q«uuid on se tai** 
sait, il gajrdait le silenoe , elf 
Caisa^ , quelque teaes aprèsv 
oao autre . t^a^ative. Mais le 
pluf souvent on liii demaaw 
dait'des détails; er o'estàior^ 
qu'eti né paraissant' qu»ojbéiv^ 
ii se développait av^c aisaiu» , 
prenant bien gardc^- sur^toat^ 
de fatimiersesaudifeors; car,* 
disteit"!! V je ne sâcbe tien de' 
plus e)3fniyenx qu'uii).i.*qu'unl 
enniiy eitxc Que l'oii ilè oroie- 
pas cependant que '«a. €on-' 
véns0tion ^eo\U l^a^èt x ell«> 
était s(iï»pil« 4 facile', i^natu^î 
relie-» et lès tnno^ens^àl'tifices 
qa^il employait pour plaire » 
ïte portaient auoun pf^jtrdice 
à sa^naïvetë; «car, 'quoique- 
fin , H- étail naïf. Lafontuine a 
prouvé que pes deux quaU**- 
téft ae sont pas ineompatiblear* 
Bouvart étant , il y 2i> énvi^ 
rbn 5o ans^ à to«Ft<3 eittrêmi'» 
tè:^i àli à^oilMBfai' Btâiâébet ; 
du^ ûdràctèrlB dont je yle con- 
nais^: ttf^e feras jaltfais'tienf 
poùi^ \sC terïune ; il jr ^gt^âtode^ 
app^rènod' , noon aut)^; 4^é ie'* 
rf irai pas' loin; et qtistnd }é 
serai moï't , que derii^ndra^* 
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' m ? *— L'abbé voulait ré- 
pondre ; mai» le malade pro- 
fitant, de son avantage, lui 
imposa silence , et dicta ses 
voiônitës t «^ JSentends que ta 
vie durant tu jouisseft des 
dix mille éous que j*ai ga« 

ÊQés..;ine t'effarouches p«>int , 
3 fonds (iretournera à ma^.far 
m ille. M., Boiivart en revint. 
Quelque ^ems . «pDés 4 l'abbé 
raoontalce. trait à madame la 
duchesse d'Aumont , qui en 
£ut. si ravie ^ qu'elle le pria 
dd • recommencer. , -i—. Bon, 
madame! ce que je viens de 
vous dire n'est rien en com- 
paraisc>»'dece qui suit: quand 
^oa pauvre Bouvart ftit«hôrs 
d'affaire. V ^est-ce ^ue je ne ït 
tro(avai pas. tout honteux, d'en 
être revenu ? tels furent le 
carajstèfe^ l'esprit jet les ita-? 
lensderabbQBlaBcbet.Quaodf 
il senlit' quel sa fin s'appro-' 
cluiit ,!>il «jdit .quef tout sg«i; 
rej^cet 4ti9iii de laisser; i apm' 
lui tant.detrôs malheiireux ?. 
oh s'il était j donné î un môr-< 
tel ,. ajouta-t-il , d0 pouiroir 
léguer le. botOheurl Ces der- 
nières paroles prouvent toute 
la bppté de soa ame* Aussi: 
sa;iii6rt laissa de profonds re- 
grets à.,ses amis , et sa mé- 
moire Qst' restée chère aux 
gens d&hie]»« 

: BoccAGfE , ( mai dm) J^y. 
Elfe paquit à Bpuei^en njioî, 
lalU? est mprte en tfaeurmidpr 
de;»lanjio(aput, i8çj2f).î]Elle; 
a., commis on le vo<it, fqur-. 
ni une. carrière presqu'apssi; 
longue que;çel]e de Fonle- 
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ténelle , et plus longue qw 
celle de VoUaire ,. avec Jesr 
quels elle a parcouru l«<„i8^. 
siècle à quelques' ailnéea pféaj; 
La vie de maid. du . Boçcage 
fut . constaitiment 'j^eméie df 
fleurs.) Sbnr.époux^iqui était 
récev^r deartaUlesà Dieppe» 
la ' Tendit .heureuse ^ et. sa 
mort fut peutfêtre i'mniqu0 
Ghaçria qu'elle éprouva dans 
sa vie. Elleaétait plus de la 
première jei^nesse lorsquJella 
débuté d«ns: la littératures 
Une t0r)tuneai$ée l'avait misa, 
à)portéede vivre à Paris ,id'y 
cultiver ses disppsitions et^son» 
goût pour l'étude I d'y voir 
le» gens de letirea., et de for- 
mer son gput. /ayant: d'eolrei) 
ellprmême ;d4Pf£îte icarriire. 
Le duc de Luxen^bQurgf giPU*^ 
verneur de Nprmwdie» .apitî 
fondé un prix dont la distri- 
bîiïiqn 'devait \ alterner - ^eotre' 
les bélles-Jetfre^^ei Ij^ scien- 
ces , et que devait décerner 
l'acad-: (çtes sciences ,jbeUes^ 
lettres at arts di» J\$»jieuM>£a 
174e, madauîç ,>d^.^B0QQ^o 

eut là pj:effi44T!B il>^»tt^a^QTde 
remporter c^ pri» ,: ,ipv* m 
poëme . qu^ l^a. trouva ^ns 
le Mercure du mois de sept, 
de la même tannée ;.jeUeta)(àit 
alors, <5pmi»e»dn Iç vpil.,j3fe 
ans^. Eqiï75ftt:jell0.pMhlia^ati 
Par^difife^ Tewwtrer>'wi<4;de 
Milton.; Ga?parjç(: fii^zze. l'a; 
tVi^d.ui.t,: en italien : .celle, |f arw 
duction a pari»-^;Ve/|ise.,<ça; 
1,7^8. En 17491» içll^-i?iit. au. 
joiixx le 7emple.de l^^R^mmrî 
niéj9 , imité de Pop.fi > etJQf 
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Amazones , tragédie ; cette 
pièce ea t onze représen talions. 
jSn 1766 , madame du Bocca- 
ge prit «n vol plus élevé en 
publiant un poëme épique en 
ftix chants, intitulé la Golom- 
fciade, ou la Foi portée au 
Nouveau -Mond«t I^ix mem- 
bi%8 de l'acad. .de -Milan se 
réunirent pour > traduire ce 
pôëme, et chacun se chargea 
d'un, chant. Il en parut une 
traduction allemande', en 
prose , à Glogow' en 1762., 
et le comte Maldonado letrah 
dnisit également en vers es^ 
pagnols. Il reste, encore de 
madame du fioccage uiie tra- 
dtictibn en ital. de la Cons- 
juration de Yàlstein, qu'elle 
^itrQprit pour s'exercer dans 
cette; langue , et que le car- 
dllnal Fassionet a lait impri» 
mer ; une oraison funèbre du 
prince Eugène de Savoie^ 
qu'A son tour , par reconnais- 
sance, elle traduisit de l'ita- 
lien de cefmême cardinal; 
'ia Mkrt df Abel ^ * poème en 
cinq- chants , traduit de Gés- 
ier : des lettres sur l'Augl., 
la Hoi. et l'Italie , «dressées 
•À mad* Duperron sa sœur , 
et quelques poésies sacrées. 
Tant de travaux^ presaue 
fous couronnés par le succès , 
méritèrent à madame du Boc- 
'cage l'entrée des acad; de 
Rouen , dé Lyon ,tle Bologne, 
de Padoue , de Florence et 
des Arcades de Rpme. Dans 
-ces derniers temps, l'Athénée 
4es arts de Paris , et l'Athé- 
née de Iiyoh se l'associèrent. 
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Elle mérita d'être célébrée 
par les poètes et les savans les 
pius distingués du .dernier 
siècie ; entr autres , par ma-» 
dame de Beauhamais, qui , 
par les talens , l'amabilité et ta 
gloire, a tant d'analogie avec 
elle; par Voltaire, Maty, 
la duchesse d'Arcé , Barthe , 
etc. Fontenelle , à 99 ans , fil 
pour (mettre au bas de sou 
portrait , les vers suivans . 
* . < , , ' '. * 

4uto«r de ce portrait coùrosBo 
par la gloire., 

; Je Tois voltiger les amoura ;, 
. £t :Je>tempiie de Gnide et-, celui 

de Mémoire. 
Se. le tli^ateront toujours. . 

• « 

— BoHnR,( Nicolas) et non 
JBoye^, en latin Boïrius^ sa- 
vant jurisconsulte du i6^ 
siècle, né à IJiiçntpçUier. Il 
fut d'abord avocat et profés* 
seurendroità Bpi^rge», puis 
conseiller au Grand-Conseil, 
ensuite président à Mortier 
au parlement de Bordeaux, 
où il est mort le 10 mai 1539^ 
âgé d'environ no ans. C'est ce 
qu'on apprend de positif sur 
son nom et sa patrie (jus* 
qu'ici défigurés par les bio- 
graphes ) dans 1 éloge publia 
Sar le premier éditeur de se» 
écisions. Cet ouvrage, le 
meilleur d^ ceux qui nous 
•restent de Bohier , fut très- 
r^pai^du de son .temps , et 
jouit encore de quelque cré- 
dit , ^malgré ^ diffusion. L'au- 
teur l'ut un magistrat très-in- 
tègre , un écrivain, trés-labo- 
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rieux, un cltojen très-etii>- 
tnable. Bn mofuraot ,tl iégoa 
aon bie/i ' eu rhopitai de Bor* 
deaux , ' où l'cm .tok -es^core 
soii ms^\9oMe. Setf . ouvrages ^ 
tous écritk-en lair» un peu tu- 
desque , annonceni be^acoup 
d'éruditipn.,iiiais petide iné* 
th<}de. Ils abondent plus eii 
citations qn'en misons, d>h 
Brétonnier. £m irûioi <la4iste 
exacte s Aunas deïCi^iwtei s^'» 
natûs BurdtgaUnsis* La meil- 
leure édition «9t dei69D,'/in- 
foL Corbin en a doâné une 
tfadn<»fo{i.-^ Cûmmématia in 
conÈUet&âlwBs Bkurtùenses , 
Bourges, 1543^ îir*4^^— <• 2Vac- 
tatus dêfû^iô «r pamnète hê- 
gaîi à hatere , in regno Fran^ 
ciae , 'Lyon ^ 1609 ^ in-^^^.— 
BoéWi co>rjrifi/r, Veni»e> l574^, 
fn-e^*. '-- Thtciatus de Sedità»^ 
iisji^^iSi ih-ia. 

( Gilles) comnyistoito et con-* 
trôfeurdeCaiïibftiy ^ duram 
.les guerres, atfténrdé qu^-^ 
qut^s ouvrages e4 étf plttsieurs 
Iraductrons « dlnfis le f6^ 
siècle , étaif natif dé BnUlon, 
ou Bouillon en Lofrâi^ne prés 
Mezièred , sielon La€VoiK-^dii- 
Maine. B'âutrë^ éoriyains 
dt!>ent qu'il érait flànEiand^ U 
a traduit de Tèspa^w en (Vano. 
les commettraif^d du ^igoeUr 
doni Loys d'Avifa él de Gu* 
niga , grand cètti&itflidMr 
d'Altantara , ccmteniint les 
guerres d'AHem; faîtes par 
fempereur Charles V, roi 
des JS$pagÈres , bnnées 154'^ 
et 15489 dédiés an seigneur 
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DesessarlSf com;nisaam cte 
rartiUerie 4 et iiirprtmés< à 
Varh^ in^9P.4 |«r YtnoeïtJt 
<SertenÉas ^ i55i, avac aono»- 
tatfons très^dootes^ leticha» 
lies du tradubteàr 4 servant 
à ladiseiplNieiBljlirtfticeveté 
fhsB -annpie. ntoteMiij^ence fàe là- 
«dite guerre >, .iivec .left>stHlt»- 
tions èt'éty:inologies: des lient 
et villes, y: imm&tiaiinésj. U a 
fttissiitraduit'dàJarîales livré» 
jd 'Albert Biour, tooohatit la 
fortification :de8 Iri iks^iet lea, 
-BiéBDloito.dB Slètdao sur ia, 
4ae^ue ret la: levée du^siège 
ée Mets ,: -per reoipereiir 
<jharlesV«tt t^5/ti Mois cm 
ne iail si ceé.dèuic ouvragés 
méit -été irapéihiés»' Il a éevit 
miù% le nom de Daritiel^ Pas«- 
tcfu^ des Anfeiidisv la sphèr» 
des de sac Moindes, lÀvéo tin 
féptthàiainev sur les noces et 
joMciagé de -'triBS<-illutfre et 
séréatssîme prince dons Piri> 
lippe ^ teè. d'Angleterre , 
t3omtnenlé8^gla8és;iet ebriekfe 
par Ini de.|daAélirs fableii^ 
poftiiquds ^ impridiéBi f) An«* 
.vers^ èhvK Jwatt . Biohard y 
i55S, im-^. Jià tittd'itiit de 
resfoig.'le ii«.' li^te d'Ama^ 
4is de (àaiàe^ pewr sisBvir ém 
s«i^aux.hvît prenûèrs , tra- 
dttinr par le srânevr Desses^- 
sarts. Celte traduotien qt>i a 
paru depuis, sons le noiu de 
01aude*Bènoit Ghmnpenois » 
fut d'aboird imprinoée sous 
son nom ^ poitr Vincent Ses- 
tems, chea Btienne Grooi» 
leau « à Paris, 455i , în-JhL 
et par lui dédide à la reine 

Mari^ 
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_iTiq cte BvQuarid. de. Bo« 
liéme y infante a EspagnOt ré- 
geqiie et ^gouyeiliante pour 
Çemper^Aur en ses FayvBas , 

Jin^i ({]kïl eo parle en la pré- 
.Bpç. d^isou livre de la Sphère 
àfi^ dett2( Mondes, où il se 
plaint aqièrement de l'injuste 
UBOrpafeiion dé Claude Collet, 
quj ^'était indignement appro- 
prié 9a traduction. Il passa 
quelque temps à Liègç, pen- 
dant lequel il écrivit uu traité 
des Caus^scriaiinellûs, extrait 
4^8 loia ixopériales « et par- 
lant des articles qui touchent 
Ifi vie et le oorps de la per<« 
i^one délinauante , enricklde 
textes et allégations latines , 
imprimé à Anvers , cbez^ 
Jean Bellère,, i555 ^ ia^iB^ 
Qt rêimprimoé à Lyon^ par 
françois Durelle ; iSyo. Cet 
ouvrage est dédié à Messei- 
gneurs les May euret quatorze 
^hevtns de la viUe. de Li^e. 
Il leuc rend, grâces de la pro- 
tection par eux accordée tant 
à lui qur'à ses ancêtres Jehan 
Boileau , surnommé de BuiU 
Ion,, aon aïeule lequel étant 
devenu prisonnier de guerre 
d'alors, demeura par deçà 
surnommé le capitaine Lié- 
geois, comme fut aussi son 
â'èrer André Boileau de Buil- 
Ipn , seigneur de Potière- la* 
Haute 9 etc. Il avait beau- 
coup voyagé , et était fort 
versé en oeaucoupde langues, 
iiacroix-du-Maiue et Duver- 
dier,ont tous deux parlé de 
cet auteur en leurs biblio- 
I>bèc|(ue8. 
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'BomvÎLLIBlU, ( X»S;- J«*S.) 
de l'Institut national, de Iff 
sûciétéacad. des sciences ,etc; 
aj^ '^^Phadr^ , Cœsaris jUigusti 
Romanorumlmper^toris libeni^ 
fabulœ.in quatuor librosexHtqua 
diviscBs cb omnî génère obscenU 
taxis expurgata ^ etc. Cui cperU 
accessit mythologia latine {ion-i 
vertendas i vol.in«*i2. — ApoU " 
lineumopus ingraxiamalurfiiio^ 
rum à.Musis coUectum et eWt- 
îum ) cui accessit prosodia la^ 
tiaa s seu manuductio ad^Far* 
nassum^ ad usum scholarumj 
ministrô interiorum GdUia re« 
rum dicatum. — ApMinei ope» 
rrs carmina difficiÛifHa ^ redditi 
quibus priores numeri^ ingra-^ 
tiant Professorum édita, Fami 
Cremonensis fabula centum ^ 
notis illustratct ^ nec non j par^ 
tint interjectâ versibus interprc" 
tatione gallicâ ^ accommodatœ 
in gratiofn tyronum qui Phœdri 
fabulas interpretaturi sunt^ er 
adusum Lycœorum ; recentissi» 
ma ediiio Pontifiei m'aximô di» 
cata, — Saint-AIme et Zu^ 
lime ùu l'Ile fortunée , aven- 
ture singulière et véritable^ 
lors de l'etpédition des Fran- 
çais en Egypte et en Syrie , 
traduite de r allemand /et pu;# 
bliée parBoinvilliers et 7ac^ 
quet, 1 vol. m-i2. Gram- 
maire raisonnee ou coure théo« 
riqueet pratique de la langue 
française , à l'usage des per- 
sonnes qui veulent connaître 
et mettre eu pratique , non^ 
seulement les règles avouée^ 
depuis long-temps par l^s 
plus habiles grammairiens i 

7 
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maïs encore des règles toiit* 
à-fait neuves ou peu connues^ 
2vol.— Leçons d orthographe 
française et de ponctuation, 
ou cacograpbie extraite de 
l'ouvrage précédent , à l'usage 
des écoles secondaires et des 
personnes à qpi la règle des 
participes n'est pas familière. 
— Corrigé de la canographie 
à l'usage des instituteurs, — 
Corrigé de la cacologie à 
l'usage des professeurs* — Un 
^ grand nombre de pièces de 
vers. 

BoisGELiM,( Jean-de- 
Dieu Raimontde ) ây. Ëveque 
de Lavaur en 17Ô5 , arche- 
vêque d'Aix en 1770, ar- 
chevêque de Tours en 1802 , 
lié à Rennes en 1732. En 
X766 , il prononça l'oraison 
funèbre du roi Stanislas. — 
!Bu 1767 celle de ladauphine. 
En 1776 , le discours du sacre. 
«- En 1802 , le discours à 
la cérémonie de la prestation 
du serment des archevêques 
et évêques- Outre les ou- 
vrages que nous avons cités 
dans notre premier vol. et 
ceux que nous venons d'in- 
diquer , on a encore de M. 
de Boisgelin un recueil de 
ses écrits et de ses discours 
pendant Tasseipblée consti- 
tuante , dont il était membre , 
et il est l'auteur de l'expo- 
sition des principes , signée 
par touslesévêques de France, 
eit du compte rendu par les 
^véqiîes députés. 

BoisMOND , ( N.-T. de ) 
aj. Discours prononcé à une 
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assemblée de charité 9X781 <i 
in- 1 2. 

B01STE9 ( Pierre-Claude'* 
Victoire) homme de lettres^ 
imprimeur,neàFaris,en 1765, 
On a de lui , comme homme 
de lettres, uu Dictionnaire de 
la langue française, extrait 
comparatif de tous les dic- 
tion^ I vol. m- 8°. , oblong. La 
!«'«. édition a été prompte- 
ment épuisée. La 2^ est sous 
presseet paraîtra dans peu. — ^ 
Un poëme en prose , intitulé 
V Univers , dans lequel il a' 
essayé de peindre les grands 
phénonaènes de la nature et 
dés principaux événemens de 
l'histoire de l'homme , in* 
8^. avec figures. La première 
édition de ce poème est épui- 
sée ; il eu prépare une 2^. 
entièrement refondue. Com- 
me imprimeur il a donné les 
tables de Blair, les caries 
biographiques de Friestley , 
traduites en franc, par Chan- 
treau. Ces tables et ces cartes 
avaient été gravées en Angle- 
terre , où l'on n'avait pas cru 
qu'il fût possible de les im- 
primer. L'imprimeur Bolsta- 
a surmonté toutes lesdifiicul* 
tés ;, il a même surpassé la 
précision et la netteté de la 
gravure dans cet ouvrage , que 
les connaisseurs ont placé au 
rang des chefs-d'œuvres. Il 
a encore imprimé les ta* 
bleaux, ou miniatures typo- 
graphiques , qui terminent 
i ouvrage sur la Révolutiou 
par P ru d homme* 

BoNALD , (L.'G-Ade ).^— 
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^ur le divorce , w-S**, — La 
législation primitive, 3 vol. 
f«-8°. , Paris, an ii( 180a ) 
Lee 1ère. 

BoNiFACB , ( Hyacinthe ) 
célèbre avocat au parlement 
Jd'Aix , né à Foccalquier , en 
1612 , mort ea 169^. Les ju- 
risconsultes font beaucoup de 
cas de sa collection des arrêts 
iiotables du parlement de Pro- 
vence , Lyon , 1708 , 6 vol. 
in-foL 

^^ ÊoMNAMY , général de bri- 
gade ,' alors chef de l'état- 
anajor de Tarmée de Naples. 
7- Coup-d'œil rapide sur les 
opérations de 1^ campagne de 
.jS^aples jusqu'à l'entrée des 
!F rancis dans . cette ville. 

i799- . 

.., Bf^NATERRE, (P;.-J.) tf/. 

--— ]SÇolice ^istoriquQ sur le 
^sauvage d« r*4viiyrpn , /«-S?, 
.an g, , . ..^ . • 

.EaNN£T*^i<-T ^%t>)ôau poli- 

tique>(de la France l'ég/éuéféef 

in^^^^i an 9. -— ' Jj)^ME^ts- 

^X/^is df rAmériqû^i4?JA Ëp 

^4u iS% siècle , a ygj^ gr, M-tt?. 

'JMara^au. ... ., • j 

/, Bp^N^vii.j.^v(.î'f;)>graveur- 

-r- jÇ^rlrails c|p»,.per^oupiig.es 

..célèbres de k réyolutioii ^vec 

desgpticj^ çai^WOi^e§ siirghft- 

At .<5ffriP9f t'hait!. , 4.;.vt^- 

fiMrv4?^» r??rÂs,, Bo»ne- 

tW^uf^P, ja.;C9fiMft«itiqn n*^fe,. 
J|3çii(jflflpjl/fttrg%ip9tj8gtia 
^^^tMî' à 4,|t§l^cU,i I?l?S>ROï>é 

:,%f fYÇflflOt . de ^ft^ûdjfew^s 
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B.echerches histor. et polif 
sur Malte , 1798 , /»-8®. — 
Plusieurs autres écrits peu* 
dant la Révolution. 

Borda , ( J.-C. ) de Tlnst 
nat. , de la ci-devant Acad* 
des sciences, chef de'division 
dans la marine , naquit à Dax 
le 4 naai 1733» de Jean-An- 
toine de Borda et de Marie- 
Thérèse de Lacroix; Gomme 
nous n'avons inséré qu'une 
très-courte notice biogr*- sur 
ce savant distingué , nos lec- 
teurs pQUS sauront gré certar- 
nement de donner ici plus do 
développement aux détails de 
la vie de cet homme juste*- 
joaent célèbre. Borda . com* 
mençases études à Dax dans 
Je collège.:des Barnabitesi^ et 
j^ononça les :dispositioBS leift 
plus heureuses. Soneprofes^ 
seur cUctait en français, l'é- 
Jèye écrjvaitf en latin f|. et ^ 
par, uue^.Craude hien exoi>- 
jsable.. il faisait.. en. xnâcnie)* 
l^ea^^f daQ9 desi»iiBBD8jdiâ'ér 
rens, utiesècondet^aduction^ 
jqu'il donnait k sdn «voisin. 11 
acheva sesétudeà s3nisies.Jé9> 
si|jt0s,de la Flèche :avec^ la 
,m^e.. distinctLooti; tou^cle» 
■a^atl^s prix propoféSiéta,ie'nt 
4i>oHr .hii!.l'oQcasioiivdè'plui- 
j^i#^Qiff^ioppkBsJQaiQS£heu^ 
«reiMsesr ^is^^lfîonsddLiavhleiat 
\m A^^^^\ à' seB'fBèaSire^. 
3&r:irti'jf>fi^osèiié»t :d'aato?éc 
}4ièftvlje^f OridFe's .maïs-, un 
^&\':àé\k pr(|noBCét/peuet«léft 
^SiS^^A ienlrâinaît-«erB'"itm 
juti^e; Wl« .L^s fuites ea Itii 
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Erbmîfent une Icarncre bril- 
inte* Il ne rentra dans sa fa- 
làilie que .pour y éprouver 
une contradiction la plus pé* 
nibtê qui puisjse affliger un 
jeune homme ardent qui a 
conçu une passion exclusive. 
3Ja géométrie, qu'il n'avait 
fait encore qu'entrevoir gavait 
éveillé dans lui cette passion. 
Il voulait la satisfaire en en- 
trant dans le igénie militaire; 
mais jsoii père avait d^âutre^ 
vues. Chaîné de otize enfans 
•évœ irèsfpeu de fortunte ^obl^î!- 
sé de soutenir deux de se^ 
£ls qui étaient au service, 
il regardait la magi^tfatiire 
comme un moyen de procii^ 
rer.à^onrfîls un établtssenlôiM 
moins dispendieux. 'Le jeutië 
Sbrda sie sotiinit âveQ répu^ 
gnànee, et tout le fruit â^ 
céÉtQ GOiitramte fut }â>> péfte 
^qi^elques ann^esayréciét^e!» 
•de-isa jeunésse.3£iDffnv'pai''(^ 
«DJiicilatians. d^iin Bon rêli* 
^èulxmaiiite Ih maisoû v«ku- 
;tant< qii» {lai^ les instatic^ de 
Isa jnère/, il obtint to permis^ 
«ida^der/se livuer totit entier 
à sa Bcieocb' favorite ; il fit' des 
'P^ogcèsi sçmpides ^qu'etit^T-Sg, 
xi'ayaut^ps e^cor^ ^'àttèim 
¥à^ dé vingt ans , il'f ût t^dlih 
^é. ïdimEi(M!évie 'ptêiéméà 
id'^AIembert Vîûici ^f dpitriôh 
.qu'il donna^de lui à cé Ba^a^ilt 
ilLuatréi: 44 U ira ceri^ibëbiiîiÛt 
inès-ki»!, ^(sait d^Alenàl^^t 
tlànaiiuqe lettré éci*ite')â***'îtfti 
'des.pareus'^6' Borda- $> fé ^i^#- 
idrais qtie iUii Çioîitîàfù ifirf 'le 
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fera un tris-grand sû)ct î , 
coup sûr ». i/n témoignage- 
d'estime aussi illuëti^e «fit re« 
noncer Borda, pour quelque 
lemps, BU sèrvide du génie 

Îui l'aurait éloigné de Fariy. 
^dmîs dans lés Chevau-lé^ 
gers, il. y fit côimaitre et 
aimer l'étude des mathéma- 
tiques, et devint lai-toémè 
le professeur de ses cama^ 
rades. £n 1.7ÔÔ, il lut à Tacad^ 
un mémoire sur le mouve^ 
Tùént des projectiles', quiob- 
tint Une éienndn -partiouliërè 
dans rhistofrede cette sdciét6 
savatite ; et la même aiiilée 
il reçut une autre preuve d'etf- 
time bien plus agréable pour 
lui^ il (ni i)omihié associé dîe 
l'académie. Alde-de-camip d% 
a, âe Maillebôis' daiis Ik cam- 
agtie de 17^7, il se ti'ouva^ 
a J^aiaille .d -mélembëck lé 
26 juillet. 'IVlais ce genrede 
-serf iéei^fefoignatrdés sciences ; 
.il TëViiit à ^miph ', tiù , >s'ét'ailt 
prébenté|)our lé génie ,'irfirt 
(reçu sfiils examen et 'eîài^Wé 
' sûr- lé^icbamp «dans les^ pctfî^ 
Cette dernière circodstan< 
décida '.({utèsdé^esia "Vie. A 
la vue de la tiler , il acéord'a 
à otst éiémetit et à là claviga'' 
-flou èiaêr préférence qui nte 
Vtfstipoiiït dém«nli«.Sdn^ 
'tuiér -eseai iiftt «Kdxâm^n^ 
théories sur ,1a Résistance- 'dt^ 
-fltfidës.SdiilfiAràii^rù^lB'siiJet 
cdë débx^ëihcyirek /i^iiT.Afe 

«1763 , nm^ ^^ ' Éje^^imws^ 

"^férmiiië leH^^èbtîd ^r^él^ 

'pb^dië'i'éâaiHiiiJblè et virait: 

ks.lk %éuéle ^^iditiàlr«^9U. 
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ythàcée% fluideB, dh-it, 1!^ 
donne tfire des rapports" tfb- 
sôlumenit farax. il ^er&U ià^^ 
tile et méùïe, dangereux dé 
couloir l*»ppliqtrer à la cotis- 
tfuctîcm des vais^eabx'j^.U fo 
fla'1766 un atifrô mémoire 
mt rëcouiémrent des fluides 
qui entrent dans ttn vase ou 
qui en sortetit par tine ouver^' 
tttfe. En 'i'^67, il é'xamina 
Ûàm nn méinolré quelle 'est 
la t>osîri€)h ^uil faut donner 
aux vannés des rôueshjdran- 
}jtjnes et ^ux rorties èliés» 
Iti&uleà ', î|!)0ur t^^èiles re- 
«biteirt de la'^rt du courant 
d^ti la pf^ùs pùiska^\e Tinpul- 
iièfn. L'année suivante if coïn- 

i»0$a un a'ftftpè iQiékhè^fe sur 
6'^Âlcbl ët'^iir la iïiiéillëurè 
tedMrtiction a«s<(id^p^es. Ces 
fpéôhét&iési ]e côndtii'siréiit â 
plUfl^èor^ y^nséqftfendès tfh'^ii 

cétikes^ 'À^Kdatîbns , et ddnt 
lô'réstatfà't'deNrfeit èfre k ré- 
ftfrtbe de o^î^tiés Vîcfes iiô- 
fôblës qu'il tedonnut^a^'lés 
|>6^è9 ^s vaié^nx. Ijé 
jtfé^iëÉ''6/nVr£fge'>âé Sérda (|ui 
Bç fron!ve'^A^s l'Histi^^^aâè 
rAckdëmfe;^sl^taiiiiëm^re 
B4ir;iafli^b?fe^4«^lflt«jecfi(fes', 
m àhfkài'égkvd-k ià tësistabcè 
Mè ^rriiK Ee gent^e'i^t le suc- 
m'à^M^ tëëhëttstiês àVaiènt 

i^BAsifti^, -Mnairè S^'ik 
irliie; déi «éyèlât'aè l^a^^ 
l'Héfr «il 'iët^Wè'aè^m*'. L'*- 
*Ht 'è& ccAfiA ^'dtJpbsaif '^â 
cW*e WÂWiétt^/VWàèé^ e^ 
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te résisf alice da t^drps de la 
ttfarine; ihds le minrsti^e tint 
fèfrirife , et , par tiùe excepHoh 
aiissi rai*è qu'honorable , Bor- 
da ftit transporté en '1767/dè 
l'arme do génie dans là iiia- 
tine miHtaire, avec 'le'jgràdè 
ût son3-l-?en tenant de 'port. Sa 
pteinîère catopagde "est dfe 
4766 :! il ne w eii quelqiife 
sorfe dans ce voyage qt(b 
prendre pb^isessidn de Téîé- 
mentqni venait del^âcquérir, 
et iàire là recdndafiésaùcë àik 
ifhéâti^e des ex!|[yédîliôris im- 
p6i*tantiBS qui bientôt lui se- 
raient confiées. Depuis plii- 
'sliéurs années le gouVerheméiit 
excitait p^r 'de's éncoiiraee- 
^éns , et 'radadéïâiè des 




montrés tnnrînës. En ^1771 t^ 
frégate iiï Flore fût arinj^e 
^po\ir é|JronVër en mèr l'ei 
ironvelTes înonifës et plu- 
^sifeàrs ^tfttruniôlis liôuvéflë- 



niént tii^opo^és. L académie 
lioïn'ma 'pdtfr 'sé's comiriis- 
'iaires Bôffla fetï»itigré. ÏM.tfp 
'VëMuft, lîeûfenatit'àe vais- 
^àfeaiï ,'quî cbïnittànilkit là frér 
"gatè , étSit coîàiiiliâîsàii^e pour 
le gbWeyèiétiièW. î^a'^ràtion 
«e/cè Vcij^^e a Wh V(rir cbm- 
îbieh'lefe tîômmi^ériifes'ôt^t'mfs 
tfe'^èf^ ÎBt de ^ïn k féûipliv 
•éëtté honorable 'raission. Uife 
%ilik éxpérfîHon hdn moiiis 
'ilb^ârl^nte Wivit cerie^ci ^ife 
•pfèi : Bôrdà *lfn eut Ife èôM- 
'Wanrféîiïent ^t la ' flireôtion. 
11 sV^iààrt a^ 'ilBlfc^iriîiierla 
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Borda , élevé au grade de 
lieulenant de vaisseau en 
177:) , partit l'année suivante 
pour celle expédiiion, monlé 
sur id-irégaie la Boussoie , et 
ayant sousses ordres VEspiegle^ 
commandé par M. de Puyser 
gur. Ce voyage plein dobser- 
valions utiles et curieuses. 
Il a point été publié. Pendant 
le cours de la campagne mé- 
morable de M. d'Jislaing , 
Borda fut major-général de 
notre armée navale; la sagesse 
de son administration ^ son 
économie prudenie et parci- 
nionieuse , et l'ordre admira- 
.^le de sa comptabilité , ont 
eie dignes de servir à jamais 
de mpdcl.e à tous les généraux 
et à tous Jes ordonnateurs. 
Aucune idée grande et utile 
» échappait à son génie ob- 
servateur. Le défaut d'uuifor- 
mité dans la construction des 
vaisseaux dont se^coni posaient 
nos armées navales éveilla ses 
réflexions, De-là résultait une 
discordance dans les inouver 
ttiens et un ^e^utd'ensen^blè 
tians 1 exécution des ^ig^iaux. 
iJ^e retour en ïraiice,, U^it 
adopter celte idéç au gduver- 
nemenl. Le minisuj-e ordonna 
aux constructeurs d'çnvojcr - 
le plan d'un vaisseau <le 74! 
canons , et Borda fut 'le,ur: 
Juge. îlu 1781^1 eut Te com-i 
mandement du vaisseâii.Ze 
Guerrier^ et eii.i782 celui. du 
Solitaire , vais^e^u de 64 ca- 
rions , avec orflre d*escorter 
nn corgs de troupes qu'on en- 
>OT! *à !a %f tin^u^^^^ 
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rendit les troupes à leàr dd- 
tination , et s'étant rétiDÎ à 
l'escadre commandée par M* 
de Grasse , il reçut de lui l'or-, 
dre de s'établir en croisière 
avec quelques frégates dans 
les parages voisins. Par une 
circonstance malheureuse ^ 
mais fréquente en mer ^ à la 
suite des ténèbres d'un épai» 
brouillard , il se vil au min 
lieu de huit vaisseaux de 
guerre anglais dont la vue lui 
avait été dérobée par lea va- 
peurs. Il usa de toutes ses rés-r 
sources pour échapper à des 
forces si . supérieures aux 
siennes; mais obligé d'en ve'^ 
nir au combat , il se défendi* 
avec autant de sang-f^pid qna 
de courage^. Qwoiqu'§if)tîèr€i,f 
ment dése^^paré., il souû.^gîç 
le combat , pour laisser awi 
vaisseaux qu'il commandaiti 
le temp? de se mettre l\ors.d(^ 
danger. Enfin il. fallut oéd^> 
ex US alita' re fut rendu dans 
l'état d'un vaisseau naufragée. 
Il fut traité avec distipct^on 
par les Anglais , et çenvojé 
en>Erance sur sa parole ; ^\^^ 
le ciaagrin de^çei^iefatal^ca^ 
taMropiie,rjel ies fatigues dif 

trqttscaB^pagi^è3*^eg.uprre ^f-r 
faiplireii( sa sa^té, et Luido^ 
nèreat 4ed infi/mités qv|i toiif 
lesi ans grirça) des caracjeref 
plus aUrmaiis et fbrégérei^^ le 
xx)^ra de sa vie.^Dès iHi^,^ 
avait- senti.ixjue 'l'oclant, çt? 
Hadley » in^ti;un;Leut\le plu% 
utile et le plu^.ysneLde {oua. 
ceux <{Vi?n emploie à,la i;^t, 

pwviu être mS?^}^miii^ 
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t777, îl fit exécuter son 
cercle entier de réflexion , et 
il fil la description de cet ins* 
friiment ditns un ouvrage pu- 
blié eu 1789. Il reste à rap- 
Jelier ce qu'il a fait pour la 
étermination des bases du 
nouveau système métrique. 
II fut un des commissaires 
nommes par l'académie , en 
1790 , pour choisir les bases 
du sj^stéme. Chargé , avec 
deux de ses confrères , de 
mesurer la longueur du pen- 
dule, il inventa une manière 
simple, commode, ingénieuse, 
de le mesurer avec une ex- 
trême précision. Cette mé- 
thode , fréquemment em- 
fioyée depuis dans le cours 
des opérations , est connue 
des artistes et mise aujour- 
d'hui en pratique dans leurs 
ateliers. Il inventa la forme 
donriée aux règles avec les- 
quelles on a mesuré les bases 
trigonométriques. Le moyen, 
qu'il employa pour faire con- 
naître l'influence de la cha- 
leur sur ces règles , a enrichi 
la physique d'un nouveau 
thermomètre plus sûr , plus 
étendu, plus comparable que 
nos thermomètres ordinaires. 
Les expériences qu'il a faites 
pour en déterminer la mar- 
che ont été le sujet d'un mé- 
moire aussi précieux par ses 
résultats que piquant par ses 
procédés ingénieux. Cette 
grande entreprise l'avait for- 
tement intéressé dès l'abord ; 
Mie était devenue, dans ses 
dernières années , gu objet de 
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prédilection pour lui. II ne 
restait plus qu'à recueillit 
l'honneur attaché au succès : 
Borda n'eut pas cette satisfac- 
tion ; ses infirmités s'étaient 
accrues par la rigueur de l'hi- 
ver. Il négligeaquelque temps 
d'appeler des secours, et lors- 
qu il consentit à les recevoiril 
n'était plus temps. Il mourut 
au mois de ventôse an 7, ayanfc 
vu arriver la mort jusqu'à 
lui sans que la tranquiltité da 
son ameen parût altérée. Boi> 
da joignait au talent oui ag- 
grandit la science , celui qui 
sait l'appliquer. Il tendait nâ-o 
turellement às'éleverïoujours 
vers la lumière , mais il s'ar-> 
rètait avec plaisir où le de«> 
mandait l'utilité^ C'était ua 
deces génies qui savent ployer 
leurs ailes lorsqu'il est deve- 
nu moins nécessaire à la so- 
ciété d'acqHerir de nouvelles 
connaissances , que de jouir 
de celles qu'elle possède. Au 
reste,, Borda avait une granda 
variété de connoissances et 
une grande étendue d'esprit. 
Il voyait dans leurs rapports 
les objets les plus éloignes les 
uns des autres. Il n'y avait pas 
de conversation où il ne je- 
tât un mqt saillant , pas de 
discusions où il n'apportât doi 
la lumière. Cette sorte d'uni- 
versalité paraît caractériseir 
led honotmes supérieurs dans 
tous les genres. La société de 
Borda était douce et aimable. 
Il avait dans le caractère cet to 
gaîté franche et naïve qui 
. n'appartient qu'aux âmes 
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pi^r^, m^ ei3prîts à,roii$y II a 
^té pleiiré par ramitié çt par 
les sciences. Deux membres 
deriastitut, Lefevret-Gioeau 
^t Roedérer opt jette des 
ÛGlâjr%, si|r. la tombe de Borda, 
^q^X 9 ( Gabriel de) ^y. — 
zoembre de, rinsjU nal. , moi:;l 

3q5c,, ( J. ) membre dn 

Iribi4par. — £3sal d*améljoEer 
l'agriculture , les arts et Je 
comm^.rce eu îrance, /Via, 
Api t^f — CoosiderajtÎQn^ sur 
TaccumMlation des capitaux , 
et les mo3:ens de circi^latioQ 
chez iqs peMpl.es. njtpdjsrnes^, i 
vql. in-Q^* 
Bps.c ^ ( II. A. ) membre4^ 

ÏUsieucs sociétés savantes..—: 
[isu oatgrelle des coquilles , 
4es vers et des crustacés, cop- 
teziaut le^i:' d<escription., leurs 
mqeMrs et. leurs usfiges , avec 
figure»» 10 vol. , grapd/iî-i8, 
iPari» , an ic* Cette bi^t. fait 
partie de la collection format 
itt'iQ de l'Hist. u^U publiée 
par Déterville , «f.ui viewt 
aétre terminée» et quia ob* 
tenuunsuccèft mérité. 

Bpsc , ancien principal d'un 
de^ collég(^s.deToulou3e.— r Du 
mécanisme de l'Univers ; du 
support d^ 1a matière à l'es- 
pace qui la contient , et de 
celui de l'espace à la matière 
qui déiermiue la cause de son 
mouvement , du principe de 
toutes cboseâ , qui iiou^ Cait 
voir , comment tout eXi^e 
ae lorme « sa détruit elc. 1799 , 
in" 1 2, 
Bosio. — Traité élémen-. 
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tflife des r^lesd.a dessin, a^ 

édition , revue el corrigée ^ 
avec beaucoup de figures i 
Moutardier. 

BosQuiitpï^, médecin, «/♦ 
-r Traité dete gonorhée virur 
leriteetde la maladie véné- 
rienne deB* Bell ; traduit sue 
la seconde édition anglaise» 
2, vol, in-Pi'^. avec planches. 
— Des lettres sur l'hydro» 
phobie, en L'an li. 

BoTTu ^ avocat . est auteuc 
des: remarques, sur le livra 
intitulé : Amusement pbilor 
sophiquedu tangage de^bétes» 
du P« Bougeant. 

QoucBEBLfla Science des 
négocians et teneurs dé livres ^ 
X vol. i>4®. an 9. — Institu- 
tions coipi^^rciales , traitant 
de la jurieprud. marchande » 
des usages d^i négc^ce , d'après 
le^ a^içiennes et nouvelles 
lois', elc, vol. gr. fnr4^. Le- 
vraull. 

. BoyCHER-];,A,'RlCHARDliRE » 

^'. — De l'influence de la 
Éevol. franc, sur le caractère; 
nal. 1798, inS^. La régénér. 
de la répub. d'Athènes, /« 8®» 
BoycHESEiCHE ^ ( J. B« ) aj» 
-rr Membre ae plusieurs so* 
ciété9 Savantes et littéraires. 
Outre les ouvrages indiqués 
\ dan^ notre i^'. vol. Il a donné 
Ma Description hisl. et geogr. 
deTlndostan, par James Ren- 
nell , ingén. général dans le 
Bengale , trad. de l'anglais ^ 
sur la 7«. et dern. edit. ornée 
de II cartes an 8, ( 1800 ). — 
Une3^édit. de ses Jî^otions 
élém. de géograph. în-i^. — 

Un 
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ttû Didôours sur le» mc^Bû» 
deperfeGtioQDeF rorganiastioD 
de Veaseig^emeot publÎG. , 

BoucNET LA Gbtiere y( An* 
toiiie-¥r«nçoift ) cbdev. insp. 
des Hftra»« mort le lo mai 
iBoik— «OtMerr* sur les diffé- 
rente» c|ua^it^ du sol de la 
France telalivement à U pro* 
pagatioB des meilleures race» 
de chevaux, lyo^- • • • 

Bovcsu, (N ) né à 

Ijamres en •• •• mort à Arc 
0n Barffois en «... a travaillé 
à la partie des' forges , dans 
rEnéjcIopu i*'«.édilwVï-/o/. Il 
«st en outre aufeur de l'Art 
des ibrgps et des fonrneauotf 
à fer« ■ 

. Bovràt , ( A. G. G. ) lUrfs- 
coHS'uhe. ««-^Réflexiot» sur 
la nécessité de clore la liste 
des émigrés, 1800, /»*B^. — 
I>érense des parens des émi-(' 
grés contre le fisc, pour l'iu" 
l^rét véritable de la réfn?» 
bliqnçi , oit déùionsf ration de 
kl aéeessîté de révoquer la loi 
du 9 floréal an 3 y suivie de le 
colieot.des lois ef arrêtés rela^ 
tifs à cette matière, 1800^ 
*i^. — Traité »«r les do- 
maines engagés et sur la loi dtx 
z4 vendémiafire an 7^ 1800, 
in-S^. ^ Traité des rentes fon- 
cières r 1800, £^ia. 

BOUDIER DB lA JoPSSE" 

liMiàRC, lisez, mort le 16 
noir* J733 ♦ au lieu de 17»^, 

BouFFEY, médecin, aj, — 
Kecherches sur Tinfluencede 
Tair dans le développement , 
ifi carfKstére et le traitement 
des maladies , //m 2 , an 9. 



BauvFiBRs, a/. -M Dîtfcôur^ 

sur la littérature proâpi!kcé à 
l'aoad. de Berlin an 9, in^^ 
—^Discours «ur la vertu ^ i v» 
2^.8^,.^ Ses eeuvree, i v, f/i-8*< 

BotrffouR», tom. P**, pa^< 
339 j au liea d'Smpereuti 
des muses , lisez ^ £mpe-<^ 
seur, etc. ^ 

BouitLERoT^ ( Louis -Jo^ 
seph) né à Troyes en 17431 
associé dn Lycée du départ* 
de l'Aube ^ correspondant àé 
la ci-devant société des Neuf-» 
Sœurs des Paria , a publié -^ 
Epitre contre le duel, 1765 j 
•p— BisGoars pour la première 
communion, 1783*; — > Recueil 
de Discours patriot. ijgT;"-^ 
IKiscour» sur les moyens éTéJ 
tablir la pai'x et le bonheuf 
de la France , an 3 ; •*« Di^ 
dovtfÉ sur la liberté du cultef 
et là rentrée dans les temples j 
-* DiscoBraf powr la paix con- 
clue avec l'ecÉiperenr , an 6 ^ 
— Pensées sur les écrivlain^ 
et tes gens de lettres , an 7. 

BouitLBRôT , ( Rol.-Tho;) 
euré de Saint-Ôervais , aJ. -^ 
mort le 23 mai 1784. Son arti- 
cle contient deux ouvragesquî 
appartiennent au précèdent* 
Le cnré de Saint * Gerraii ; 
n'est auteur que d'unDiscourv 
qm fut imprimé en 1761. 

BooiLtÉ, (le ci-^devaùf 
marquiâde ) — Des Mémoires 
sut la révol. franç< Londres,' 

1797, 2VOl. /ll*8^ 

BouiLtY , ( Jean-Nicolas ) 
membre de la Société philo- 
tech. né auprès de Tours I9 
14 janvier 1763 , «; — * a donné 
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avec succès, à différens spec- 
tacles de Paris « outre les 
pièces qne nous avons citées , 
celles qui suiveiU : — au tliéâ- 
tre Français, René Descartes, 
coméd. en 2 actes et en prose, 
jouée le 4^ jour compl. an 4: 

— la Famille. ai;peric., coui. 
lyrique en 1 acte, musiq. de 
Dale^rac, jôuee le 1'' nivôse 
an 4;— Zoé i ou la Pauvre 
petite,, com. lyr, en 1 acte, 
musiq. de Plantade, jouée le 
74 mes, an 8 ; — au th. Fey- 
deau, Léonore,ou l'Amour 
conjugal , drame lyr. en a. 
actes^ musiq. de Gaveaux , 
joué le-ii«' vent, an 6; — une 
J'oli^ , com. lyr. en 2 actes , 
{ejy société avec Jos. Pain ) , 
Biusiq. de Mehul, jouéo le 
j5 germi, an 10.— Au Vau- 
deville, — Teniers , en i 
acte , joué le 23 fruct. an 8 ; 
-— Florian., en.i acte, joué le 
27 niv. an 9 ; — Berquin, 
pu l'Ami des enfaus, en i 
acte, joué le 16 frim. anxo; 

— au th. de la Cité, un drame 
en 3 act. et eu prose, joué le. - 
an 6; —au lli. de Tours, la 
Migraine, ou la Matinée à la 
jnode, com, en i acte et en 
vers. — Toutes ces pièces ont 
été imprimées. 

BouLARD, (A. M. H.) aj, 

— Cet estimable et laborieux 
traduc. a publie plusieurs ou- 
vr. utiles aux jeunes gens qui 
veulent apprendre les langues 
étrangères. On doit lui savoir 
gré , au milieu de ses occu- 
pations importantes , de con- 
sacrer ses mstans de loisir à 
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composer des livres élémeti<* 
taires qui liii assurent des 
droits sur la reconnaissance 
publique, et surtout sur celle 
des habitans des dépari, réu- 
nis a la rép. franc. £n les fami- 
liarisant avec noire langue , il 
leur rend un véritable ser-*' 
vice. Voici les nouvelles trad, 
que (A. M. H.) Boulard a 
publiées depuis que son artic» 
a été imprime en Tan 8, ( « 80c) 
dans notre ouvrage. Avant 
de citer ces productions nou-^ 
velles , nous observerons que 
rinfaillible docteur eu philo- 
sophie M. Ersch , auteur de 
la France littéraire, inipri-» 
mée à Hambourg , attribue à 
(A. M. H. ) Bôulard un ouv- 
intitulé : les Souvenirs d'ua 
roi pendant son voyage de 
Cheltenbam, ouv. traduit de 
♦l'ang. en 1791. Nous pouvons 
attester non - seulement que 
cette traduction n*est point 
de ( A. M. H. ) Boulard, mais 
encore qu'il ne la connaît pa& 
et qu'il ne l'a jamais lue. D'a- 
près de pareilles erreurs, sied- 
il à M. Ersch de nous faire 
un reproche des plus légères, 
omissions (i)? 

Depuis l'an 8,( A.M.) Bou- 
lard a publié l'Eloge de Tira-, 
boschi , trad. de LomJ>ardi ; 
— \^s Quatrains de Pibrac , 
trad.,en vers, grecs et latins 
■ par Florent Chrestien , ac- 

( * ) . Voyez sa critique des siècles 
littéraires iie la France dans le Ma- 
gasin £n( yoJopedrque à laqueiJe 
nous avons répondu dani le mém.9 
journal. ^ ' . . 
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tômpagnés d'une trad. înter- 
linéaire des vers ^recs;— les 
Distiques de Caton en vers 
latins , grecs et français, suivis 
des Quatrains de Pibrac, trad. 
feu pro^e grecque , par Du- 
moulin, le tout avec des trad. 
interlineaires ou littérales du 
grec, — -Traductions interli- 
né'dlres des 6 langues alle- 
mande , suédoise , danoise , 
ïinglaise , portugaise et hé- 
braïque , coutenant la trad. 
d'Uerman et Dorothée en al- 
lemand, et celle du i*' acte 
de Mérope en suédois, an lo. 
— Essai de trad. inlerl. des 5 
langues holland. àllem. da- 
noise, suéd. et hébr. Ouvrage 
contenant la trad. des Disti- 
ques de Caton en hol. des Fa- 
bles de Lessing^en danois, de 
l'Homme . des Champs en 
allemand. ^ 

BouLARD , ( S. ) împr. lîbr. 
à Paris. — Manuel de Timpr. 
1791, i/l-8^ — La Vie et les 
Avent. de Ferd. Vertamont 
et de Maurice son oncle, 1791, 
3 vol. in-12. — Le Roman de 
Merlin l'Enchanteur, remis 
eu bon franc, et dans un meil- 
leur ordre, 1797, 3 vol. in- 
12 — ' — Les En fans du Bon- 
heur , ou les Amours de Fer- 
dinand et Mihii, 1798, Q vol. 

BouLL AuiT , ( M. J. ) — La 
Mort de Cadet Roussel, Folie 
ou non , en i acte ,' mêlée de 
vaudevilles, préc. de laTaba- 
gje, Prologue en prose et en 
vaudév. 1798, z/^•8^^—L Au- 
teur dans son ménage «Ta- 
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bleau anecd. jgçiêlé de vaudev. 
1799, ^'^'S*. — La Mendiante 
de qualité, Ançicdote franc» 

m • • I • * 

BoullÉmgbr , né à Lîzieux* 
— Trad. de Denis d'Halicar- 
nasse , 2 vol. z«-4^. 

BouRBoN-CoNTi , ( Stepha^ 
nie-Louise ) — Mém. hist. 
de St. L. Bourbon - Cpnti ^ 
écrits par elle-même, 2 vqL 
gr. in-S". 

BouRDiGKE, Charles et Jean 
de ) frères , prêtres natifs 
d'Angers , au 1 5«. siècle,— Le 
premier est auteur de la Lé* 
gende joyeuse de Faifeu , Vaç- 
ris , 1723, in'i2. Elle contient 
les Aventures en vers d'un 
jeune homme qui met en 
œuvre toutes sortes d'espié* 
gleries , pour arriver à ses iins^ 
Il y a de l'esprit et de lagaîtô 
dans cet ouvrage. — ^ L'autre 
frère a publié l'Histoire agré- 
gative des Annales et Chro- 
niques d'Anjou et du M^ine, 
Angers, iSz^'^Jn-foL If y a 
des Fables et peu d*înt^rêt 
dans cet écrit. 

BOURGOING , <2;.— COU'P- 

d'œ il polit, sur rEurope,à la 
fin du i8^ siècle , ^ vol. in- 
8^àn9. 

Bourguignon a fait tiu 
Mémoire su* le jury, qui a 
obtenu un prix k 1 ïnst. uat. 

BOURLET ^E VaUXCELLES , 

( Usez Sinion - Jérôme ) aj. 
mort te 26 vent, an zo. ( marâ 
1800) — L'abbé de Vaiix- 
celles , naquit à Versàitles en 
1734, de parens honnêtes qui 
habitaient le château. Aa-*^ 
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coutume . dès l'enfance aux 
Xtianières polies du monde 
qu'il fréquentait, il en avait 
]prislé ton qu'il conserva toute 
sa vie. Il montra de bonne 
beure les pUls bue ure uses dis- 
positions; elles furent culti- 
vées parles excellentes leçons 
Îu'il reçut des Coffin et des 
iebeÀ.u, au collège de Mau- 
vais, où il fit ses,étudçs pveo 
iesThomas et les DeUUe. En 
sortaqt d^ l'U^iveraité, ses 
l^lans le portèrent naturelle* 
pi^ut viBrs l'éJoquence. II de^ 
vim prédicateur <du r^i^ et 
raraison funèbre du comte 
jî'£ u , prince de Dombes, q u'il 
prononça,, lui valut une ab^ 
paye^ et ']^ place de biblio- 
thécaire £1 l'Arsenal» Il voya- 
gea en Italie et s'y distingua 
bar sbn aiQabilité et ses coiji- 
paissa^ces. Fendant la révôl. 
il fut proscrit ^vac Laharpe 
êtFout^ne^, L'abbé de Vau:i- 
çelles a cultiv^, les lettres en 
^matiSùr. P^aucQup de mor- 
ç/eau^diO critique et de litté- 
rature , sont sortis de sa plume 
élégauf te * mais ' il joTa jamais 

Îris la peine dp faire un ouv. 
;e3 joiirijauxr'Ontîennent un 
grand nombre de Disserta- 
tions, littéraires qui fpnt l'é- 
loge de son gPHt. Outre les 
duy. qite nous avons cités dans 
nolrp i*^', yol, on a encore dé 
lui , r— trad. du Traité d'Ad- 
disspn £\if Les médailles.— Le 
Discours' p^-él. de la jiouv, 
0dit. deà t-e^tres de M*n«. dç 
Sé.vigné en jo voU in- 12 , qui 
Q9t ôorjti.e de^ presse? die Bo$* 



B O.U 

89^ge., Masson et BeasoQ* ^ 
Le Discours prél. de la nouv. 
edit. de l'Education de^ fille» 
parFénélon, zVia, Leclere, 
Lorsque la mort Ta enlevé , ï\ 
s'occupait d'une nouv. éditj, 
des Oraisons fun«,dç Bossuetp 
à la tête d^ laquelle il s^ pro- 
posait dç mettra unDisc. prél,^ 
L'abbé deVau^cellesaétéuii 
des coapérat^urs .d<9 U uqmv^ 
édit. du Pict. de rÀ,çad. fr, 
publiée par Schinitt. — Il ^ 
encore publié des ïiettres su^ 

Consi^ntinopWf d^ M* Tabb^ 
Sévin « suivies de plusieurs 
Lettres dç M. Peysso«el , 
conteâant des dél^ils c.urie.u:if; 
sur rSmpirç pttpmau p etc. 

Bousquet « apcien cbirur-' 
gien p a donné à Avignon ^ en 
1780 , des Réflexions sur l'état 

Î)résent de la chirurgie dana 
es petites villes et villages^ 
. B^yvARD , a^trouome ad- 
joint «u Bureau des longir 
tudeS) a isupart à la Cpnpais^ 
sance des Tewpa. «— .On y 
trouve la découverte qu'il j^ 
faite de 4 comètes. Il a eu 
part a la rédactiou du Calen* 
drier et d.e TAnnuaira de I^ 
répub. pour les années 5.^6^ 

?s899 et jo, L'Inst, nat, a 
ait impr, un Mém. de cet 
astjropome ^ur les résultats de 
113 éclipses observées par les 
Châldéeps , l^s Arabes* les 
Grecs çt les Savans de VEu^ 
rope, dans le .i5 çt le ;[6«, 
siècles, — Il remporta uuprix 
à rinst. en l'an 8, isiur .le9 
moyeps moMvemens de la 
i^M^. — IJ a jPûJ&a présfiuli^ 4 
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rinst. jm Mém, sur la àél9t^ 
xniuatîou nuaieriqiUQ.de toutes 
le^ iiiégalil^ ^ tant ^écuUiiires 
que périodÀqu^ 4^ 7 pl«Aèf 
193 j;>rinQipaIiÇS. 

BpyyfiT^^Joact^jg^) né ^m 
Mans en i6â5,9inbra3^ l'ioM/. 
de3 jésujites ea f ^Sjt^i^t mou^ 
(TMt 4 Péki» ^ e^ Vlixiue , eu 
Î7^9; U « publié 1^ RçJ#- 

tipo$ âdjîy mites de se^ vx>y9ges 
9 Ja jÇJ^Lne« en f^ua^ dB 
9ii9siouaaJLre- f^ Pr^miirA f^* 
kfipa. : Voyagé 4e Br/est à 
Siam , à Jbord du v^issea^ 4o 
M. le jcbev^ief de ÇliajunadUt, 
çmbsasade^r de Fr^ceaup^^^ 
dM coi de Siaxn. ?r- Seconde 
relation : Voyage dl^ Siap^ à 
Pékin , par Moycuo. — r Troi- 
;[/imf relation : Voyc^ de 
Pék.in à Brest^ rr-QuQfr^r^ 
reladonj: Yçy^^^ 4© M xlq»- 
dielXe à jQfu}too ^ 4e Caoton 
à Pékin, 4-^ On a ^J^cor^ d9 
|ui,.entr'aMtçes,ouyi:ages : jPor* 
trait bist. de l^xopér. de 
la Chine pré^juté ^u roj 
(Loui^ Xfy )• Paria, ï697f 
;Uri24 livre fort rare« dont 
on trouve .u^ ^^raù dans U 
bîNiothr lit. 4vi ilh'^Q 9 p/u: 
Anaart^ 

BoYc^, (Q.) Traité com- 
plet 4*sa|iaiomie , 4 vol. inS°. 
an 9. 

Brac^ g ( Piecre d^ } né à 
9oi:deaux w i.%^t An;^i de 
Ronsard , il av^t pri^ ^çe paëte 
pour modèle 9 et rifnail de sa 
tprce. Brach n étai^t cppea- 
daotnassans iniagiç^ion^ais 
^s idées sont trivi^lies«.et ses 
vers durs et saijs grâces. Il en 
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a laissé 4 ^9}, q^i ff)^t peif 
connus , quoique sortie 4iSf 

f)reissa9 d'^ti^vue et à^ Mil- 
ang^S' fyi voici jU) titre : -r* 
jPoësies 4ive.i»es $9 3 f^yres « 
BqrdefMX ^ 1576 « iift-^. -rrr 
Aniinthe , fable bocagjbre^ 
ay^ec Qlympe xie rAWw*e , 
Bç^à^nx ., 1584 » «^-4^- '^ 
I^itatipuis poëfiq^m . J^o^d^ 

^5JB7 , i^r^'':— Q^fiT^ Qkf^m 

4e ûi Jérusalei|i déiiyrfé^ , ep 
y:^p., Pa.ris , 1$^ , M-B^ 

Bremomt. Gqiauil(}éfî9fJ0Q|i 
^;r U di^nibilité d^s biens 
pi^r dop^ioç ^t tf ^t^f i^-î*» 

ap 9- , 
Brémontier , in^é^eHr w 

chef ^ 9oi4efU3( ,-«• ^ 4pp^^ 

jin Mé^omrè (itèi-iBtérfssaiM^ 

sur W 9»oy ^^ q|d9 £.a;9r ilii^ 

dunes ei^tre BiiyOAne jS^ l'eair 

bouch^rf 4p la (j^ijTonde^ 

Ii'flssai 4|BS ^oyen^ d^ Ji'aiir 

teur, f,^t pjur or^rç 4^ gour 

vernement , ^ ié0 çp^co^iié 

dunlusgrand suqc^. 

Brsssx, ( Jqs. )4/.Tr-Tiiéor 

rie de la ^QuM^ioi)» et son 

application i J4 piet^tiç v^roLe ^ 

à la vacçix^j ^ lÂ^r iuoq^ 

laiiom e^ A l'IiJgiènÇt ypJwn© 

BaaTpM, ^ J, p, JO — P«r;9r 
ces 4e f^j^Xiçoi^ P^v^l , 49Vf4l 
^ iipuet 4e p^Usai^ice , #ccuf0 
d^ yK)ljaveG e^rac. i>8^^^^.— 
Contes i^ora^x ^giait, ^ Ip 
h^gfi de IVniilié , if^d* dp 
rang., ^ vol. 2A-I2(p Pufoi^i;. 
-f- Voyage 4«tW 1? pi-4^vant 
BelgiGim^p^ ftMT Âa r^vegauc^p 
d^ Bjito, ^oé ^ ig oarts^ 
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gné de Aotes iustr. 2 vol. gr. 

Brevannes. ( Henri de) — 
Xe Friniemps, poëmc trad. 
de l'ailem.de M. Kleist, suivi 
de t'Amour, poëme en 2 ch. 

1794. 

• Brewer. — Bibliolh. germ. 
xnédico -rhirurgale, seconde 
■année, //i-8^. an 9. Essai sur 
le Gulvanisnie , extrait du 
€*. vol. de la Bibliolh. germ. 
xnédico ' chirurgicale, i/i-8®. 
CrouJIebois. 

Bréz , âj, — Recherches 
•sur l'exislence du frigorique 
et sur soo réservoir commuD, 
in 6^. an 9. 

Bridon , ( J. p. ) habile 
avocat de Dijon, apostillatéur 
de Menelet, son compatriote, 
etoublié comme lui par les 
biographes. Bridon a revu 
et augmenté le Traité des 
péremptions d'instances, dont 
il a publié une nouv. édit. en 
1750. Cet ouvrage est trés- 
estime des gens de loi. 

'• JbRÏLLAT-SAVARIN.— Vueset 

OProjets d'économie politique, 
'7/2-12. G i guet et Michaud. 
~ Briot, (Pierre) est auteur 
d'une mauvaise relation, in- 
titulée: — Histoire de l'état 
présent de l'Empire ottoman, 
trad. derang.Paris,i67b,in-4**. 
" B R I Q u E T , ( H. A. ) û/. 
Justification du citoyen il. A. 
Briauel, an 3, 1796, zn-S^, 
de Tirripr. de Jousserant , à 
Bocheforr. — Edil. de TAl- 
manach des muses de l'Ecole 
centrale des Leux - Sèvres , 
pouf les années 9 et xo de la 
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répuK Niort, in - 1 2. avec grari 
de Gaucher. 

B R I Q u E T , ( Marguerite- 
Ursule - Fortunée Bernier J 
épouse du précédent, de la 
Société des belles-lettres de 
Paris, née à Niort le i6 juin 
Î782 : — -Des Pièces fugitives^ 
en prose et en vers , insérées 
dans TAImanach des muses 
de l'Ecole centrale des Deux- 
Sèvres ; — une Ode sur 
les vertus civiles , lue à 
la Société des belles-lettres. 
Cette Ode a été trad. en vers 
italiens par l'evêque de Ca-. 
nosa, le célèbre Forges-Ua- 
vanzati , et imprimée avec 
la trad. Paris, chez Pougens, 
an 10; — Odesurlamort de 
Dolomieu , précédée d'une 
JNotice sur ce naturaliste. Pa- 
ris*, che2 Pougens , ah 10. -^ 
Ode à Lebrun, sous presse. 
Un Diction, histor. et lilt. des 
Françaises et des Etrangères 
naturalisées en France, con- 
iiues par leurs écrits, ou par 
la protection qu'elles. ont ac- 
cordée aux gens de lettres; 
Cet ouvrage a été annoncé 
dans les journaux ; ma<^* Bri- 
quet a lourui quelques arti- 
cles à la biblioln. franc. 

Br I ZARD, {G.) ûj. Do 

l'Amour de Henri IV pour 
les Lettres , 1786 , in- 18. 

Brosses , ( G. de) aj. De l« 
formation méchanique des 
langues, ij^yjf a vol. in-iz» 
Fragmens de Salluste. — 
Voyage en Italie, ouv. pos- 
thume, 3 vol. i/z-b^ Farî^i aa 
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Bruôière a donné en X789: 
Relattoù de ce qui s^est passé 
à 1 assemb. du clei^é de Paris, 
îmrà muros; •— Doléances des 
prêtres des paroisses de Paris; 
•—en 1791 , Discours patrioU 
au sujet des brefs du pape, 
impr. à la sollicitation de 
Tassemb. gén. de la div. de 
l'Ars. — La Lanterne sourde, 
ou la Conscience de M'*''''.*, 
ci-dev. évéque de***, éclairée 

Î>ar les lois de TËglise et de 
'£tat, sur i'organ. civile du 
cierge. — Le nouveau Dis- 
ciple de Luther, ou le Prê- 
tre * * * , convaincu par les 
lois d'être un conçu binaire 
publiquement scandaleux , et 
comme tel, digne d'être con- 
damné à la pénitence cano- 
nique. — Reflexions d'un 
curé constitut, sur le décret 
de l'assemb. nation, concer- 
nant le mariage. — Lettre 
d'un curé sur le décret qui 
supprime le costume des prê- 
tres. — - Instruction pastorales 
ftur les brefs du pape. — En 
1793, Lettre d'un curé, du 
fond de sa prison à ses parois- 
siens, pour les -consoler dans 
la triste situation oii ils se 
trouvaient abandonnés à eux- 
Blêmes et privés de tout 
secours spirituel ; — Eloges 
funèbres de MM. Sanson et 
Minard » prononcés dans l'égl. 
dé Notre-Dame à Paris, en 

Î)résence de plusieurs évéq. 
e 4 fév. et le 2 mai 1798. — 
Dans l'an 8 , Instruct. sur le 
jubilé et sur les indulgi — Avis 
aux fidèle» ^ur la rétracta- 
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tîon du serm. civ. faite par la 
curé et le clergé de***, et 
leur rentrée dans le le sein do 
l'Egl. — ' Appel au peupla 
chrétien contre l'admission da 
la langue franc, dans l'admi^^ 
nistrat. des sacremens. — Ins- 
truction catbol sur la dévo^ 
tipn au sacré cœur de Jésus. 

Brun, (Laurent le)jésuile| 
aj, — Apparazus P'irgilii poë^ 
ticus^ Livre classique , dont 
il a été fait un grand nombre 
d'éditions. 

Bkun , (le consul lei) mem-* 
bre de l'instit. nat. aj, — Ce 
savant et élégant traduc. d'Ho« 
mère et du Tasse , s'est occu- 
pé,depuis que son article a été 
msére dans cet ouvrage, d'une 
nouv. édit. de sa traduc. du 
poème de la Jérusalem deliv. 
Quoiqu'elle jouit d'une es- 
time méritée et qu'elle eut 
fait oublier les autres traduc. 
qui avaient paru de ce poème, 
le consul leBrun l'a encore re- 
touchée. Les changem. qu'il 
y a faits feront rechercher 
avec empressement cet te u )ur 
édit. qui est sortie des presses 
de fiossange , Masson et Bes- 
son, en 2 vol. in- ^, ornés de 
superbes grav. Tous ceux aux- 
quels les langues ano. ne sont 
.pas.familiéres, désirent que le 
consul le Brun puisse, au 
milieu de ses occupations im- 
portantes , publier prompte-* 
ment sa traduc. complet le 
d'Homère ; ce sera ;un nou- 
veau service qu'il rendra aux 
amateurs de la J>eUe anti- 
quité. . 
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seur des sôiencès dt belies- 
Idttres;» '^^ MénKSrîre sar cette 
question pro|)08édpar l'Instît* 
DAté "^ riiûiulation eat-elb an 
bon liioyeii d'éducation? i 
ro\. m&^é Paris, an 9, Ber- 
Hrd. 

Brvm 4 ( FioFre le ) est Ré-^ 
dâcteur d'uD nouveau Joamal 
4a9 causée céUbres. 

fiRuiiy(J»A.) est auteur 
des cmviragâs suivons : *^ le 
Triomphe du nouveau Mon«^ 
de, ou Hépûttse^ acadéilii* 
qae»formlnir aii boqv. sya^^ 
tême de tëgklaticm et de con-* 
fédération, foûdé Sûr )es be<^ 
•oins A>tÉels des nations agf i'- 
cote»cotixi)Mr{dtitei», et adapté 
â levrf diverses formes de 
gouverneinent ^ % voU in-8^. 
^ 178S. — . îfoaveaa Pl»w de 
législation finatiûière^ retatif 
Bnx circonstances préeentes , 
J[>roc. in^* *^ lietvres sur k 
ininistèttf de M« Necket, 
coacenaant les empronts , les 
iaipâts^ le Crédit public, le 
taux de l'intérêt et l'extinc- 
tioti de la dette publique. -^ 
Aux Notables assenotblés «^ 
Xa Frafioé régénérée. — le 
Nœud Gordien sor les Etats 
Généraux*. -^ Le point de 
rallimettt des citojèns ftanç. 
«ar les bases d'une constitut. 
-ex sur les pouvoirs des dépu- 
tés. «^ Question décisive 
mise k la portée de taot le 
inonde : ]>épend-il encore des 
dépotés MX £tats-6én^aù}t 
de déeide^ si l'on y opinertt 
par tête ou par Ordre ?-^Rd-» 
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poiise farcomq ue aux tAne^ik* 
tions sommaires s^t les bieiM 
ecclésiastiques^ ^^ Motions 
d'un campagnard smr la dé* 
ciaration des drori tsv -^ Dov^ 
tes sur les principes du jdtrr 
concernant une constitut. nal» 
-* Lettre ao président de Fas^ 
semb. nat. sur les «rantages 
pcrlitiques à retiret d'un i«'k 
décret concernant les mitniei^ 
patités et les districts. -^ Les 
Destinées de ta- France, ou 
Solution da problème des 
assignats* *^ Le Coup fou* 
droy ant ^ ou le Fisc anéanti | 
la dette et l'impôt orsanisés , 
tes droits féodaux racSetablei 
rachetés, les aeoapareors d'ar-«> 
gent confondus. *-^ Eelair* 
cissenient décisif sur laqaest; 
des jurés ; -^ Coup«d'osil sur 
les lois à formelr p«r la^ conv« 
lïat. an 3^, «^ Science de Vùt^ 
gaittsAtioir sociale démotftrée 
danë ses premiers élémens # 
au iiôuv. Méthode d'étudief 
l'histoire, lesvoyages^, l'éoo* 
nomie politique ^\ la n^rt^B 1 
le droit des nations < et d'as- 
sifrer le succès d« l'endeigne^ 
mfM publm , t voK inAi^* aoy» 
' Bitun-T^s&A. (le) -^ Lé 
Cabaleor « corn, ett i acte ^ 
mêlée d'ariettes, 1794, in^y. 
Alexandrine de Btfnny, oa 
l'innocence et la soélérafesset 
aiiecd. hfstor. 1797 1 M'^ia, — 
L'honnête Aventurier, comi 
en ï acte, e» vers, 1796 , îm^ 
Z2. — Le Terne à la loterie, 
o»u les avant ures d'une jeune 
dame, écrites par elle-même 
et trad. de Titaf^r 1800, iii-x8« 

' Brukci: 



' BkûKcit , •( ËicTiard "- 'Éhi- ' 
Kppe-Frédérkî ) né en 1729, 
mciéfi ôoùimissairè-ordonna- 
lieur des guerres , membre 
ànsocié de TAcad. des inscripf. 
et béHes<^Ie!tres, et depuis dé 
rifiStitut. nah eoiAnû par ses 
%PÉmi\i^d&iis Itt lit. greccjtie et 

Îarteë belles édit. qu'il pu- 
lia à grands frais. On a de 
lui •• Analecta veterum poeta^ 
tarum gracorum ^ en 4 ^o'« 
i«-8**. , Strasbourg , 1772 , 
*773 » 1776'^ '1785/ -^ rf/?a- 
creonm eàrTkbid ènumuscfiptis 
cediùibus et dociofum vîtorum 
conjeàturis tmtiidata » 3 iài^ 
fions suoceasi^ea «Strasboui^, 
1778^ 1786. *-- Aetchyli ^ tra^ 
gmdiai « Pfotneikeas 9 Pêtiaè et 
Sept&n ' ad Thêbas f Sophùclit 
^ntïgwie r'Bufipidh . Mëdta ; 
^x optimii èoc^fnpl&tîhus èmèé- 
data ^ Strasbourg 4 1779 9 ^^^ 
a^. —H ApoïlùjnH Rhum Argà^ 
nautica ^ é \icriptk otto 'Mêté- 
-^m Uhris . quérùm pléH^ut 
tiondùm coltiui futruiit « nuiic 
ptirnuki errtèndàta^edita,Argén^ 
wôrati s ly^d. ^^^ArUtophàtiis ^ 
'cèfMedkt , ek'Optimii ebcèm^ 
•piaCtihus etMhdatë. S( ràsbou v^^ 

^«— Ksnomi^i péétcte gfteei ad op- 

titnorutn e±emplarium fidem 

' êfke^étvit , Ar^ntorati , 1 784 ^ 

în^Bf". — PùhUî ^irgilii Maro- 

nis , Éucoîica ^ Georgioa et 

' ALneis ad ùptimomm exémpla- 

riuftt fidem rèctn'suit^ Argento- 

'tnti ^ 1785 , grand în-^h^. — 

'SephocUi ^à txtant omnîa ^ 

^^um Veterum grammaticoiiim 

"iiS^kolihà adoptimorum txem' 



plarîufn fidem tècensuît, ver^ 
sipne et nçtis illustravit ^ de* 
pe rdîtùtum fragmenta collegît , 
Atgentorati ^ 1786 , 2 vol, f«- 
4^ , 4 vol. îit'^, — PubUl 
Virgilii Matonh àpera^ grandô 
et faille édition, ^trtfsEdurg, 
î78q , i^.4^ ^ 

BuAGH£, dç 1 Institut, aj. 
Géographie élém.anG»eiiBo^ 
1772,2 vol. in-l2. 

Buc'hoz ,(J.P. ) a/.— Ma- 
nuel floréal des plantes,/»- 
8®. an 9} —'Manuel tabacaj 
et stemutâtoire dds plimtes^ 
2tt;8^ an 95 —Traité dô Ih 
Giilt. dëi arbres et arbustes 
qni peiivent passer l'hiver en 
plein ait", 3 vol. m*ii. — . 
Nouvelle Méâééî»6 domest. 
tirée prindip^L des végéta do 
ia Ftanbe , a vol. M- 12. an 9. 

Buat-Uancay , ( L. 6, ) 4f . 
«^ Eléméns de la politique , 
1773, 6 voL in-îf i — Remar- 
ques d'un franc, sur l'admin» 
dés fidanoes de ]Secker,i783. 

ButlFol) , ( Pi«rfe) ^ësnit^ 
dé iyon.;— Il a écrit éésf Mé^ 
moires litt. en mauvais latii^^ 
sur ses pliis illustres cdtnpa* 
Wl^B ^ îh sont intitulés * Lug-* 
âurium sdc'ro'proféiÀtm ^ $eu 
de Clarh, ilÎMSttihusque Lug-^ 
danemibu^ , Forensibus et Bel* 
Ujàcensibus ^ Lyoii , ^647 , 

BRUOMièiiES , ( J.T.) aj, -** 
Quelques idées sur la situaU 
du tommetie en France , fn- 
8**. ang ; — Discussion polit, 
sur l'usure et le prêt sur ga- 
ges , i«-i2. — Nécessité de la 

9 
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paix et moyen de la rendre 
durable, in-o^, an g. 

fiRUMEL,(J«) Cours de 
inythologle , orne de mor- 
ceaux de poésie ingénieux , 
agréables, décens et analo- 
gues à chaque article , in-iz^ 
an 9. 

BRUUN-NiERGARD. ( T. C. ) 
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X<es Loisirs d'un ëtranget* t 
Paris, I vol. i/i-i8 an 10; —i 
Journal du dernier voyage de 
Dolomieu dans les Alpes » t 
vol. in-S^.; — de l'état actuel 
des Arts à Genève, f»-8®. 

BussAc. ( A. L. ) Moyens^ 
de conserver et d améliorer 
les forêts nationales , aa 9. 



Cabanïs, ( P. J. 6.) mem- 
bre du Sénat conservateur, de 
rinstitut , de l'Ecole et So- 
ciété de Médecine de Paris , 
^e la Société philosophique 
de Philadelphie , etc. aj, -*- 
Lorsque nous avons inséré la 
j:iotice de quelques-unes des 
product. du.sénat. Cabanis, il 
n'avait pas encore publié son 
ouvr. intitulé r Rapports du 
.physique et à^ix morial de 
J'homme. Cet ouvrage na 
paru qu'en l'an lo, (l8o2, 
et il est composé de 2 vol. 
.£n.8^ Ce livre a été l'ob- 
jet des éloges des philoso- 

Ehes et de la critique des 
ommes religieux* Ou a aussi 
prétendu que cette produc- 
tion était faible sous le rap- 
port des connaissances médi- 
cales , et que le système 
qu'elle tendait à établir était 
^bien éloigné d être appuyé 
,sur des preuves satisfaisantes 
pour les . gens de l'art. Quoi 
qu'il en soit , cet ouvrage fait 
honneur à la plume de l'au- 
teur; c'est un essai sur dés 

Questions dont rimportajice 



égale la difficulté , et ce n'est 
point avec des plaisanteries , 
comme quelques journalistes 
l'ont fai|, qu on répond à un 
ouvrage sérieux , qui a du 
coûter un travail immense à 
sonauteiîr; mais en suivant 
sa marchent en discutant pas 
à pas ses* principes dans le 
même ordre qu'il les a déve- 
loppés. Outre les ouvrages 
que nous avons indiqués dans 
notre second volume , le sé« 
natQur Cabanis a .donné quato 
ques essais de traduct. d Ho- 
mère, qui ont été inséréf 
dans le poème des Mc^is d« 
Roucher ; •— un Ecrit sur le» 
secours publics eu 1788 ; *«• 
un Recueil de traduct. d» 
l'allem, en l'an 6;— ^ beau- 
coup de morceaux répandus' 
dans les mém. des sociétés 
savantes et dans les journaux» 
— des^Discours sur la poli- 
tique et la législation, pro- 
noncés à la tribune du conseil 
.descinq cent et des comimis- 
s ions qui furent nommées 
au 18 brum. — depuis cetl* 
époque I il a publié les lUi}^, 



|>orts du physîqfue et dû mo- 
ral da Ixxomme, en 2 vol. 

Cachin, (J. M.F. ) ingé- 
nieur en chef des ponts et 
chaussées, a fait paraître en 
l'an 7 un Mémoire sur la na- 
vigation de rOrne-inférieure 
qui a été présenté à l'Instituty 
et dont il a autorisé l'im- 
pression. 

Cadet de VAux^tf/.— Ina- 
If uct. sur l'art de faire le vin , 
ZI1-I2, an 9 ; — Mém. sur la 
peinture au lait , suivi des 
observ. de d'Arcet, et ter- 
miné par de nouv« observ. 
d'après des expér. faites par 
Taillepied , zn 8^ 

Cahaissb. (A.) Hist.d'uu 
perroquet , écrite sous' sa dic- 
tée , vol. f/i-i2. an lo. 

Catgmiez. — Le Jugement 
de Salomon, corn, en 3 actes, 
£«.8^ Barba. 

Cailhava, aj. — - Etudes 
sur Molière , ou observ. sur 
la vie , les mœurs , les ouvr. 
de cet auteur, et sur la ma- 
nière de jouer ses pièces, pour 
faire suite aux diverses édit. 
des Œuvres de Molière , in» 
ff*. Debray. 

Gaillard, ex-ministre de 
la répub. franc, à Berlin, garde 
des archives du ministère des 
relat. extér. — Mém. sur la 
rérol. de la Holl, de 1787. 

Callard, (Jeau-Baptiste) 
membre dé l'acad. de Caen , 
profes de médec. dans l'univ. 
de luette ville, y mourut eu 
i7iÔ. C'était un méd. éclairé 
et un cit. %é\é* On lui doit 
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le i^^ établissement d'un jar- 
din de Botanique à Caen. Il 
est connu par un ouvr. estimé, 
dont la dern. édit. parut en 
1693, z/t-i2. sous ce titre: 
Lexicon medîcum etymologi" 
cutn. Il en préparait une édit, 
in-foL augmentée des trois 
quarts , lorsque la mort l'en* 
leva. 

Callet , aj, mort le Î4'noVa 
1*798. •» Supplément à la 
trigonométrie sphérique et à 
la navigation , de Bezouf. 

Calommb , ( Alex, de ) ex- 
contrôl. gén. des finan. mort 
à Paris à 66 ans , le 7 brum. 
an 1 1 , ( le 2Q oct. 1B02. ) Ca- 
lonne avait fait d'excellentes 
études dans Tuniver. de Paris* 
Il fut le condisciple des écriv« 
les plus distingués de la fia 
du dernier siècle. Ayant été 
destiné par sa famille à là 
magistrature, il exerça avea 
succès les fonctions d'avocat. 
Nous ne le suivrons pas dans 
sa carrière judiciaire ; nous 
passerons rapidement à Fé-^ 
poque où après avoir été em* 
ployé en qualité de maître 
des requêtes dans la fameuse 
commission chargée de juger 
M. de la Chalotais , on lui 
donna pour récompenser son 
zèle , une place d intendant. 
Dans cette place importante. 
Galonné fit preuve de talent , 
et quelques années après, il 
fut nommé contrôleur géné- 
ral des finances. En entrant 
dans ce ministère , Calonne 
eut à lutter contre les parti- 
[ sans nombreux de M; rfeUér 
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son prédécesseur. Ce dernier , 
qui croyait de bonae foi que 
tersûnne n'iétait en état de 
le remplacer 9 et suj-tout de 
faire comme lui le bonheur 
de la France , employa tous 
les moyens imaginables pour 
donner des dégoûts à Calonne. 
11 s'éleva une petite guerre 
poléniique entre les deuj; ri- 
Vâtix et leurs partisans. Si 
leurs fautes n'eussent pas 
eu des suites aussi funestes 
qu'elles en ont eu pour la 
France, on aurait pu s'amu- 
ser de ces ridicules combats 
de l'amour propre et de Tani- 
l)ition ; on aurait pu juger 
avec indifférence ces deux 
athlètes ; mais depuis qu'on 
a fait la triste expérience de 
leurs systèmes dé finance , et 
de leurs vaines théories, oq 
ive peut que géipir sur le sort 
des nations qui sont coudam- 
iiées â attendre leur bonheur 
Du leur malheur des. bons ou 
des niauvais calculs de quel- 
ques hommes qui essayent sur 
les corps politiques leurs pré- 
tendus ^[^py.ens de çuérison , 
comme le^ charlatans essayent 
des remèdes nouveaux sur 
les malades qui ont recout* 
à eux. Au reste, Calonne 
aptes avoir été quelque tepips 
contrôleur général, et après 
avoir provoqué rassemblée 
des notables 4 qui ne produi- 
sit d'autre effet que celui de 
découvrir entièrement la pro- 
fondeur de l'abîme qui me- 
naçait d'engloutir la France, 
fut renvoyé , et M. Wékçr 



C Ali 

le remplaça. Tout I0 ipomlv 
sait maintenant apprécier ces 
deux miniàtres , dont Tuo 
( Calonne ) prit le parti de se 
retirer en Angleterre ., eç 
l'autre se réfugia dans les pre- 
miers instans de la révolutioii 
en Suisse , sa patrie« Caionn^ 
en se fixant à Londres cit eq 
s'y m£|riànt avec une richQ 
veuve française, parut d'a- 
bord ne vouloir iouer d'autre 
rôle que celui d amateur d^f 
beaux arts; mai$ lorsque la 
révolution éclata, il entr^ 
dans l'arène , et publia ui^ 
grand nombre de brochure^ 
contre tous les changement 
qui s'opéraient en France» 
Not|s avons indiqué la plu- 
part de ces productions de 
circonstance dan^ notre second 
vol^fme , où se trouve l'ar- 
ticle de Calonne. Ce qu'il y 
a de certain, c'est que togs 
les ouvrages de cet ex-minis- 
tre annoncent uq talent dlsr 
tingùé-^Ou y trouve U toucha 
d'un écrivain élégant et ins; 
truit, et nous ne balançou» 
pas à dire que si Calonne se 
Tût entièrement livré au2^ 
lettf'es et au commerce des 
mu^es , il eût obtenu des suc- 
cès ^mérités dans cette car- 
rièrp brillante et difficile. Oa 
assure qu'il laisse des manus- 
crits précieux. Sa mort iaatr> 
tendue, dans un âge oii il 
pouvait encore travailler , est 
une perte pour les progrès 
de la science économique.. I( 
eût pu rectifier ses erreurs .^ 
et donner sur -tout des ç^Ut 
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^]i^{9sanees utile? sur radmî-? 
nîstratioD des finances de 
rAogldterre , qu'il avajt été 
à portée d apprécier» — Apvi' 
le^jaux productions que nous 
avons déjà citées , les suivan- 
tes qui pnt paru depuis^ -^ 
Des finances publiques de la 
France , in - 8**. , Londres 
1797. —Lettre à l'auteur des 
Considérations sur l'état des 
affaires publiques au com- 
mencement de l'aonée 179^» 
?/z-8®. , Londres , 1798. 
. CAJ.VEI , (Etienne ) aj- Ci- 
devant professeur au collège 
de Toulouse , membre de 
l'acad* di^s jeux floraux et du 
musée de cette ville , de celle 
de^ sciences , inscriptions et 
Jbelles-lettre^ de Châions-sur- 
M^rne, et de plusieurs autres 
soç. Ut. ou d'agricul. — Be- 
]l$e , ou Jçs Peux Cousines 9 * 
yol. — Lps Peqx Amis , o.i| 
i^ comte de Meralbi , 4 vol. 
•^7- L'Encyclopédie lit., ou 
pictiounaire raisonné d'élp- 
çiueuce et de poésie , 3 vol, 
zn-8^, — Un «fiscours à l'oc- 
çasio.a du prix de Vertu , 
que l'adniLnistratiou ^el'hô- 
pitçil ^^ner^l de Toulouse fe- 
rait distribuer tous les ans , 
aux pauvres Jes plus indus- 
trieux et les plus sages. — 
Pas arbres fruitiçrs Fyrami- 
deux 9 vulgairement appelés 
Quenouilles, avecl^ manière 
çte les élever et d'eu faire un 
objet d'utilil^ et dp décora- 
tion, — Un mémoire pon im^ 
prim^ sur le papillon qtii dé- 
]^re le blé ^ q^i a remporté 
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le pvlz à r^cad, d'agriqulfurç 
4'Auch» ainsi qu'un autre 
sur la destruction de. la foll^ 
avoine , si nuisible 9ux ré-» 
coites d^ns les départemens 
méridionaux. — If 9 fait 
souvent insérer dans les jour-r 
naux des morc^^ux de littér^^ 
ture en prose et en vers, L^ 
plupart de ses ouvrages ma** 
nuscrits ont élé pillés pu brû<r 
lés pendant le règne de \s^ 
terreur, lorsqu'il fut arrêté 
comme suspect , et mis dans» 
les prisons o Andelj, On doit 
sur-tout regreter l^ perte fi^ 
sps observations et de ses e^"* 
périences sur la circulation ^ 
ou le fiux e( reflux de I4 
sève dans les arbrçs , sur ^^, 
décomposition et s<?n meUngf 
avec lair et avec ùn'gran4 
iiombre d'animaux microsco^ 

f' iques quicir^ulent ave<? ^llj*? 
l avait fait pendant plus d9 
dix ans consécutifs des re? 
cherches çt des. expérieucei 
très-cnrieuses sur l'iufiuenpi^ 
de la lumière et des ténèbre^ 
dans U végétation des piaule^ 
et arbustes* 11 lies lemplaienf 
prouver que le soleil agit sur 
les végétaux, non ^ulemwt 
comme principe., ou c^usç 
de la cbaleur, n^als mêm9 
comme corps luminevt^* ^ 

CAMBAciM$. ay. -^ Ancien 
archidiacre de l'égUse d0 
Montpellier , mort au moi^ 
d'octobre , ï8o2. — ï-'abb^ 
de Cambac^rès ,^ fiU d*vl^ 
conseiller de rancîenné cpuf 
des comptes, aides et gnancef 
du Languedoc?, é^ait oé «p 
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1721 dans la ville de Mont- 
pellier, Dans sa première 
ieunesse , une constitution dé- 
icate lui servit de prétexte 
pour rejetter toute étude sé- 
rieuse , et ne goûter que les 
belles-lettres. L'état ecclésias- 
tiques sembla lui inspirer un 
nouvel esprit. Le supérieur du 
séminaire de Saint-Sulpice , 
instruit qu'il employait au 
travail une partie de la nuit , 
ne douta point qu'il ne ré- 
servât ces veilles mystérieuses 
pour des études étrangères à 
son état. Il parvint à le sur- 

S rendre, et le trouva profon- 
ément absorbé dans Ta lec- 
ture de Saint-Jean-Chrysos- 
tôme* En le pressant de ques- 
tions , il l'obligea de conve- 
nir qu'il relisait pour la 7^ 
fois ces homélies si fameuses, 
dont l'éloquence brûlante et 
sublime , avait semblé ne 
pouvoir être égalée jusqu'au 
siècle où elle a été surpassée 
par Bossuet. Dèa-lors la vo- 
cation du jeune séminariste 
fut décidée : non qu'il espé- 
rât reproduire dans la chaire 
ce grand caractère de l'élo- 
quence, mais il avait remar- 
qué* qu'elle est plus néces- 
saire pour les occasions d'é- 
clat que pour l'instruction ha- 
bituelle aes chrétiens, et que 
si l'on admire sans partage 
les oraisons funèbres ae Bos- 
suet , on choisit dans ses ser- 
mons. Il n'en est pas de même 
des sermons de ^ourdaloue , 

Su'il adopta pour son maître, 
^n pourra être surpria de 
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cette préférence , si Ton ob« 
serve que Massillon , le ri- 
val de Bourdaloue dans la 
chaire, lui o£frait des mo- 
dèles plus séduisans pour le 
charme et l'élégance du style^ 
et plus analogues au carac* 
tère qu'offraient déjà les pre- 
miers essais du jeune' orateur; 
11 semblait même devoir être 
conduit à préférer ce genre 
d'élocution par un stinrage 
bien honorable, par celui de 
l'acad. franc. Appelé à pro- 
noncer le panégyrique de 
Saint-Louis devant ces jugest 
si éclairés , oui par un goût 
marqué pour les neurs de i'é- 
locution, avaient produit ua 
genre de style dont elles fe- 
saient le caractère , il sut les 
étonner par ce mérite même. 
L'admiration générale fut 
marquée par une exception 
bien flatteuse i ou oublia que 
les applaudissemens avaient 
été jusqu'alors interdits, et' 
le talent de Torateur arrachs 
pour la première fois , ce qui 
depuis a été accordé a l'usage; 
Après un succès si bien fait 
pour le séduire, l'abbé de 
Cambacérès eût été bien ex- 
cusable d'adopter dans la 
chaire un genre d'éloquence 
pour laquelle son talent ne 

F)ouvait plus être contesté* II 
ui suffit défaire voir ce qu'it 
était en état de faire , par ua 
sermon sur la Vertu , oii il 
développa Texcellence de& 
vertus cnrétiennes sur celles 
qui n'ont pas la religion pour 
principe. Si les agrémens du 
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ityle peuvent être excuses 
dans la chaire « c'est quaud 
ils servent , comme dans ce 
discours, à la parure de la 
yertu; et le charme qu'il a 
répandu dans cet éloge si bril- 
lant , nous parait le plus bel 
éloge de celui qui savait si 
bien la sentir et la peindre. 
Dans tous ses autres sermons, 
il a constamment préféré la 
manière de Bourduloue , et 
rien n'égalait son estime pour 
cet illustre prédicateur. On 
peut expliquer par ce senti- 
ment ae préférence qu'il 
avait montré pour Bourda- 
loue, le caractèrci quel'abbe 
de Cambacérès a donné à ses 
sermons. Ils sont remarqua- 
bles par Tabondance des idées 
3ui se succèdent avec rapi- 
ité « toujours plus pressantes 
et plus vigoureuses, par la 
Irariétédes expressions et la 
vivacité des tours de phrases , 
par une élocution dont le uerf, 
souvent très-prononcé , n'ex- 
clut jamais la noblesse , et 
tuême une certaine pompe de 
style. Ce genre d'éloquence 
était alors nécessité plus que 
famais par les e£Eorts que les 
progrès de l'irréligion exi- 
geaient des orateurs chrétiens, 
et par la nature des vérités 
que ses effets toujours plus 
funestes appelaient désormais 
ti fréquemment dans leurs 
bhaires. L'abbé de Camba- 
cérès fît voir que » dans de 
telles circonstances, il ne sa- 
vait jamais éluder les rigou- 
obligations de son mi- 
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l'nistère. Lorsau'en 1787, il fut 
appelé à prêcher devant le 
roi , il n'hésita pas à retracer 
avec force les désordres pu- 
blics et leur véritable source ; 
il osa même faire remarquer 
dans les progrés de l'irréligion 
le presse de la décadence dd 
l'Etat. Tous les courtisans s'at-* 
tendaient à voir punir cette 
hardiesse vraiment évangé* 
lique , et le témoignèrent 
même à Louis XV. Il n'a 
fait que remplir son devoir, 
répoudit ce prince. L'abbé 
de Cambacérès continua son 
utile ministère jusqu'au mo- 
ment où l'âge ayant afiaiblî 
ses organes , ne lui permit 
plus den remplir les nobles 
devoirs. Il fit alors imprimer 
le recueil de ses sermons , et 
l'estime publique qui s'accrut 
par leur lecture, attesta la * 
solidité du mérite qui avait 
commencé sa réputation : l'é- 
dition fut rapidement épui« 
sée. La nécessité d'en publier 
une nouvelle en 1787 , pro- 
duisit le morceau le plus 
achevé , qui nous paraisse 
être sorti de sa plume. Ce fut 
pn discours, préliminaire , oii 
toutes les preuves de la re* 
ligion sont réunies avec tant 
de méthode , de clarté. et de 
force, qu'il eût pu suffire à sa 
réputation, si elle n'eût pas 
été déjà solidement établie 
parmi ceux qui savaient en- 
core apprécier ce genre d'ou« 
vraies. L'abbé de Cambacé- 
rès fut recherché par les lit- 
térateurs les plus aistingués n 
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et admis avec émpresaèipeiif' 
dans leur société , dans celle 
aur-touf qu'ils formaienl chez 
madame du Boccage. Il n'est 
jamais parvenu aux premières 
dignités dé l'Eglise , où l'ap- 
{reiaieht ses talens dbtingués 
pour la chait^ë, soit que la 
nberté qu'il avait montrée à 
la coiii: , eût éloigné de lui 
tes grâces du prince , soit que 
ifon Caractère aussi modeste 
et simple qu'jl était noble, 
lui eût interdit les gfands 
êucrès de l'anlbition ; avant 
la révolution il n'était qu'ar- 
chidiacre de Montpellier ; 
aussi, lorsqii'elle à rehvérsë 
fouies les fortunes èccléàias- 
iiques , elle n'a pu lui en- 
lever qu'une fottune mé- 
diocre ; maïs quand un sage 
. retour au bon oixire à rajj- 
felé les hommes de talens 
dans lés places du gouverne^ 
Inrent, et les ministres de 
fEglisè dans leuhs temples*, 
îl a dû au rang émirieni où 
les deux fils de son frère ont 
été élevés , plus def distinc- 
tion et d'éclat qu'il n'aurait 
pu jamais en espérer pour 
lui-même. Quand ce respec- 
table vieillard a succombe à 
sa dernière maladie, il a 
Vrfp^^elé avec complaisance 
les consolations attentives de 
%es neveux , qui lui avaient 
ï*enda chers jusqu'à ses mal- 
heurs , et les vœux touchans 
de la reconnaissance se sont 
înêiés dans sa bouche à ses 
dernières expressions. 
Cambis , ( J*-L.-Dom. ) aj. 
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— Catalogue raisonné Se^* setf 
manuscrits , 1770 , f/z-4*^. 

CAMPEt , ( P, ) -^ Traité- 
pratique des maladies graveat 
qui régnent dans les contrée^ 
situées sous la zone torrîde» 
et dans le midi de 1 Europe • 

Camp'ekok a donné und 
édition dés œuvres choisie^ 
de Ronsard , à la tète de la* 
quelle il a mis un discotiré 
sur la langue française, 

Camolle , ( A*-J1 ) metnbré 
du Lycée des sciences et arts 
à Poitiers , aj, — Vues gé- 
nérales sur les moyens au^ 
tiliser lés défenseurs de là 
patrie invalides , 1798 , an 8. 
•^ Des sciences positives et 
de leur application à l'indus^ 
trie , 179B , an 8. 

C^APRiRAL, fils. -^ Ijà 

Behriade en vers latins ^ 

CAÎiBowEt , ( ïi ) -^ J^Aûr- 
màcia Ehyfientd ^ gr, z«-8*. L 
an 9. 

Carmoy, (N. ) Dôciéur ed 
médecine à Paray-le-Monîal , 
de l'acad. de Dijon , adon^ 
né : — Observations sur l'ér 
fectrîcltlé taédïcalé. ^ Mé^ 
moire de l'acad. de Dijon', 
1". sem. 17H4. *-k Réflexioni 
suj" les eiPètsdesciommotioiiè 
électriques !*• sem. 1785. 

Carnot , aj, — Essai sur 
le^ machines çn général, iç^l 
édition , f«i8^ an 9 , Dupraf. 
Géométrie de position , fft- 
4**. — Réponse à la lettre dfe 
M. de la Clos sur Vauban', 
in-B^. — - Réponse au rapport 

fait 
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fait sur la conjnration du l8 
fructidor , /;i-8°. 

CA&Rt ( J.-B. )— Panoplie, 
ou réunion de tout ce qui a 
trait à la guerre depuis l'o- 
rigine de la nation trançaise 
jusqu'à nos jours ^ 1797 1 2 
vol. fii-4®. 

Carrèrb 9 ( J. ) docteur en 
médecine , médecin de l'hô- 
pital d'Elne en Roussiliqn, 
mort dans cette ville en juin, 
1767. Il exerça la médecine 
avec distinction danssa patrie, 
où il jouit d'une grande ré- 
putation; il donna: — Ani- 
madverszones in circuîatores j 
ferpîniani , 1714 , in -4^. — 
De . Fehrihus , Perpinzani , 
, Ï718; in-4^. — Essai sur les 
effets de la înétliode du bas 
^uple ppur guérir les lièvres, 
Perpignan , 1721 , //i-8^ Cet 
ouvrage tend à faire voir 
riniltiiité 6f souvent le dan- 
gei^ des différentes më^bodes 
que le peuple emploie pour 
la guérison des fièvres inter- 
mittentes. 

Carrèrb , ( Tbomas) na- 
quit à Perpignan , le 11 fé- 
vrier 1714- XI prit d'abord 
l'habit ecclésiastique^ qu'il 

3uitta pour se livrer à l'étude 
e la médecine. Il fut reçu 
docteur en médecine de Tu- 
niversité de Perpignan , Je 
i2 janvier 1737. Il se pré: 
senta peu de temps après au 
cont^ours d'une chaire de mé- 
decine vacante dans la même 
université , et fut nommé 
professeur au mois d'octobre 
de la même année. I^ommé 
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recteur* de la même univer? 
site, le 7 janvier 175a, il en- 
treprit de rétablir cette com- 
pagnie dans son ancien lustre; 
il conçut des projets , il don- 
na des plans , il indiqua de^ 
moyens , il se procura def 
protecteurs, enfin il parvinf: 
a ses finis ;. aussi , à la fin da 
l'année de son rectorat , l'uni* 
versité lui donna- t ^elle i^ 
qualité de commis^ire per* 
pétuel. Il fut nommé jnéde?* 
cin de l'hôpittd militaire dé 
Per|)ignan , le. 12; février 1753^ 
correspondant de la , société 
royale deâ. sciences de. Mont <• 

Sellier , en 1757 ; médecipi 
u roi près^ la cour du coQr 
seil souverain du Roussillon^ 
et ch^cg^é exclui^iyement .dà 
plusieurs , comçussions qu| 

I)rouvèrent, la. confiance .auff 
e ministère avait en ses lu- 
mières; il devint doyen per*- 
pétuel de la. faculté ^médef 
cine , le 25 mai 176,1 , et 
Protomidic de la province dû 
Roussilloa , le 30 juip suivant^ 
Ce médçcin jouissait de, la 
réputation là plus éteudue et 
d'une confiance générale, lora-» 

3u'il fut attaqué d'i;»he maîa- 
ie grave qui le conduisit aii 
tombeau le 26 juin J764. Il a 

Êubli^ plusieurs ouvrages. — 
Léponsë,.à une qiiîestion de 
niedecine, dans . laquelle oa 
ex'aipîne ç9Î( k théorie de la 
botanique est nécessaire à ua 
médecin, Narbonne, 1740^ 
i/z-4®. Elle est adressée à P. 
Barrère. — ^Lettre d'un mé- 
decin de province à M. L*** ^ 

10 
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médecin de la faculté de Per- ' 
pignan , 1743 , îti'^, — Ré- 
ponse à la lettre raisonnée de 

M. L*** , 1743 » '«-4**. — 
Xellre à M, Gouraigne, mé- 
decin de la facullë de Mont- 
pellier , 1743 » "^-4^« "* Ré- 
jQexions sur les éclalrcisse- 
znens que M. Simon a don- 
nés au sujet de la maladie 
fl'un officier d'artillerie, I744> 
fn-4**. Ces ouvrages sont re- 
latifs au traitement de lapé- 
TÎpnéumotiie catarrhàle. — 
An phthisz pulmonari aqua 
Prestenses ? etcPerpînîant^ Re- 
gnier,|i748, in-/^. L'auteur 
se fonde sur des observations 

{Pratiques pour prouver l'uti- 
îté' des eaux de la Preste en 
Roùssillon dans la phthisie pul- 
xnonaire. -^ Essai sur les eaux 
minéi^dles de Nossa en Con- 
fient , Perpignan , 1754, Z/Z-I2. 
^— Dô homînîs gefieratîone , 
Terpînîanî , 1754 9 in-4f*^. — 
dissertation sur l'impossibili- 
tjé de reconnaître par l'oùver- 
iiire des cadavres' , ' les causes 
des maladies , 175S , in- 12. 
Il y est question principale- 
ment des précautions à pren- 
dre dans l'ouverture des ca- 
davres , pour ne point con- 
/ fondre les causes avec les ef- 
fets ; et dès mo^eiis de les 
distinguer. — ^ ïraité des eaux 
minérales du Roussiilon,Per- 
lignan , Régnier, îjSS , m- 
1^. On trouve ici les analysés 
chimiques de toute^ les eaux 
(^ minérales de la province du 
": Roussillon au" nombre de 
^uator^e , avec dés observa- 
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tions pratiques sur leurs proW 
priétés et leurs usages dans lea 
maladies. — De Sanguinjs^ 
putredinc , Perpiniani ^ Ré- 
gnier , 1759 , in - 4**. — De 
hamatos copia , Monpeleis , 
1764 , în-B'^- C'est un recueil 
de recherches , d'observations 
et d'expérieucee, qui tendent 
à prouver combien l'inspec- 
tion du sang après la saignée 
est infîdelle , propre à iqduire 
en erreur, par conséquent ino^ 
tile. L^auteur prouve victo- 
rieusement qu'on ne peut et 
qu'on ne doit en déduire au- 
cune conséquence pour con- 
tiaitre les causes et établir 1» 
traitement des maladies. 

Carrère , ( J.-B.-F. ) <!/. Ci 
médecin, est encore conij\| 
par plusieurs ouvrages de \if^ 
térature , dont la plupart ne 
portenf point son nom; par 2v. 
de poésies franc. , i vol. ,de 
pièces de théâtre , un abré- 
gé historique de la provUice 
du Roussillon, un autre ,dci 
comté de Foix , un autre du 
duché de Valois et du comté 
de Sentis , un aiitre du Dau- 

Ehiné , deux romans , une 
istoire des révolutions de la 
monarchie française. Il est au 
moment de mettre sous presse 
un travail considérable sur 
TEspagne , qui aura 6 vol. in» 
8^. 11 y a réuni des notions 
intéressantes sur l'àgricul- 
t lires , les manufactures , le 
commerce de ce royauiue , 
sur l'état des sciences , de la 
littérature , des arts de ce 
même pays ^ beaucoup d'ob^ 
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servallonssur la topographie* 
la physique , la météorologie , 
beaucoup de recherches sur 
l'histoire naturelle , etc. 

Caseneuve , ( Pierre de ) 
prêtre toulousain , mort en 
1652 j à 6x ans. C'était un sa- 
vant modeste et désintéressé. 
Les Etats du Languedoc lui 
ayant offert une pension pour 
Continuer rhist, des comtes 
de Toulouse , qu'il avait en- 
treprise , il refusa la pension 
fet reprit le travail , disant 
qu'il était asse2? récompensé 
par le plaisir d'être utile à 
son pays. Les écrits de Case- 
neuve sont pleins de recher- 
ches utiles» Ils sont intitulés : 
Xe Franc-alleu du Langue- 
doc, Toulouse, 1645, zU'foL 
-A— L'origine des Jeux Flo- 
raux. — La Catalogne Fran- 
çaise , 1644 , /«-4**. — Vie de 
Saint 'Edmond , //i-8^.— Ca- 
rilée , Toulouse, 1621 , in- 
8^. On a encore de lui les Ori- 
gines Françaises, qui ont été 
insérées dans le diot. Etymo- 
logique de Ménage. 

Cassas , un des artistes qui 
ont accompagné l'auteur du 
voyage de la Grèce, fex-am- 
ba^sadeur Choiseul-Goufifier , 
à Constantinople. Il a donné 
un Voyage pittoresque de la 
Sy rie , de la Phénicie , de 
la Palestine et de la \ Basse- 
Egypte, quia paru par livrai- 
6ôbs , grand infolj 

' Gastel , aj: — Histoire 
natnreïïe des poissons, avec 
les figures dessinées d'après 
^{attirç ^ par Bloch , zo yoU 
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?«-8**. , an 9, Déterville, — ^ 
Les Plantes, poème, nouvelle 
édition. Fans, an lo, Dé- 
terville. — Voyez son article 
dans 1 addition qui est à la 
fin du 6«. vol. 

Castera. aj. — Voyaga 
dans le Nord de la Russie 
asiatique , dans la mer Gla- 
ciale , dans la mer d'Anadyr, 
et sur les côtes dé l'Ame* 
rique , fait. par ordre de l'im- 
pératrice de Russ^ie , Cathe-, 
riiie II, depuis 1786 jusqu'ea 

^794 » par le Commodore 
Billings , rédigé par M. Sauer,. 
secrétaire-interprète (Je l'ç^* 
pédition , et traduit de; l'an- 
glais avec des notes, 2 vol. /n^ 
o*. , avec un vol in'\^, , con-. 
tenant quatorze planches et 
une grande carte gravées ça 
taille-douce. -* Relation de 
l'ambassade angl. « envoyée 
en 1795 dans le royaumo 
d'Ava , ou l'empire des Bir- 
mans ^ par le major Michel 
Symes , chargé de cette am- 
bassade ; suivie d'un voyaga 
fait en 1798 a Colombo ^ dans 
nie de Ceylan, et à fa baie 
de Da Lagoa , sur la côte 
orientale de l'Afriaue. — De 
la description de l'iiè de Car- 
nicobar et des ruines de Ma- 
vaiipouram , traduits de l'an- 
glais , avec des notes ,3 vol. 
i/î-8^, , et I. vol. in-^. dé pi. — 
Ambassade au Thibet et au 
Boutan , contenant des détails 
trés-curienx sur les mœurs, 
la religion, lés productions el:, 
le commerce du Tkibet ,du 
Boutan et des Etals voisins ; 
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et une notice sur les événe- 
mens qui s'y sont passés jus- 
qu'en 1793 , rpar M. Samuel 
Turner , chargé de cette am- 
bassade , trad. de Tangl. avec 
des notes, en 2 vol. f/t-8^. , 
avec un volé de planches. 
Ces divers ouvrages se trou- 
vent chez Buisson. 

Castets , ( Domîniaue ) 
Biédècin , natif de Taroes , 
bibliothécaire de Tacad. des 
soiënces de Bordeaux, et dé* 
monstrateur de botanique en 
cette ville , où il est mort en 
juillet 1764. Il a traduit de 
langl. : Essai sur la construc- 
xiùïï et comparaison des ther- 
momètres et sur la commuûi- 
cat. de la chaleur, 1701, /n-i2. 
— -Explication des premières 
causes de l'action et de la gra- 
vitation , 1751 , in-i2. 

Gastillom « ( J. ) aj, — • 
Mort à Toulouse, le premier 

janvier 1799 * ^8^ ^^ ^ ^^^* 
*^ Qdazis, roman philoso- 
phique, la Haye. 

Cathalon • CoTURE , Use^, 
Gathala-Cotuké , ( Ant. ) 
avocat ; natif de Monlauban , 
mort fi^ubdélégué d'Auch , en 
I72ii, âgé de 72 ans, Ses ver- 
tus l*bnt rendu plus recom- 
mandable que ses écrits. Us 
ne sont pas connus au-delà de 
sa pa(trie, et n'ont gueres ajou- 
té à nos richesses littéraires. 
Cathala eït auteur de quel- 
ques pièces fugitives en vers 
et en prose, qui ontpâtu dans 
les Recueils du temps, et 
d'un mémoire sur 'la géné- 
ralité de Monlauban 1 inséré 
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dans l'Etat de la France de 
Boulainvilliers. Sonpiusgrand 
ouvrage , quoique publié dans 
ces derniers temps, n'a pas 
fait grande sensation. Il a pa- 
ru sous le titre d'Histoire po« 
litlque, littéraire et ecclésias- 
tique du Quèrcj ,Montauban, 
178S , 3 vol. inS^l Les re- 
cherches en sont savantes ; 
mais pesament écrites. L'é- 
diteur aurait dû eu rajeunir et 
varier le style. " 

Catineau , ( p. ) impri* 
me ur-li braire. Nouveau dic- 
tionnaire depochedelalangue 
française , avec la prononcia* 
tion , composé sur fe système 
orthograpnique de Voltaire , 
contenant plus de cinq mille 
mots ou omis dans \e diction- 
naire , du francisés depuis peu 
d'années, vol. inS^.^ an 10. 

Catteau, (Jean -Pierre ) 
— Tableau général de la 
Suède. — Tableau des Etats 
Danois , considérés sous les 
rapports du mécanisme so- 
cial, s vol. inS^. , Paris, an 
9,Treuttel. 

Cattieè , (Philippe) avocat 
au parlem. de Paris , avait une. 
connaissance assez approfon- 
die dés langues héoraïque ^ 
grecque , latine , italienne » 
franc, et holland. •— Nous 
avons de lui une Oraison 
funèbre, -d'Anne d'Autriche 
en latin des vers grecs, latins 
et franc, etc.— Il a aussi pu- 
blié depuis' 1647 jusqu'en 
1667 , plusieurs Opuscules 
pour faciliter l'étude, et la 
Gonuaidsauce du gvec et du 
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jatin. Voici les titres des plus 
intéresiaus : — Exercitationes 
quatuor ex quibus discere estquo 
pacto hibliotheca graca insu*- 
tuenda sit ^ et studia Utterarum 
dirig£nda, Parhiis » Antonïus 
Stephanus^ i647» ^'''•4^» — Cet 
Antoine Etienne a été le der- 
nier imprimeur de la i'«. fa- 
mille des Etienne, c{ui averse 
tant de lustre sur l*imp« franc. 
11 vécut jusqu'à 80 ans. Il est 
douloureux de voir dans Thist. 
litér. qu'il ait fini ses jours à 
rHôtelDieu. Philippe C#|tier 
s'est apparemment brouillé 
avec lui; car j'ai vu ux;i exem- 
plaire de ses Exercitationes 
quatuor j, intitulé : Quaniones 
academica , Parissis ^ 1667: 
les exemplaires se vendent 
chex, t auteur ^ quQiaue les 
deux pi^l pages ei la dernière 
seulement ayept été réimpf, 
— Gaxpphilaciutp. grcecorum, 
hoc . est meihodus admlr/abiUs 
secundàm quant întrà hora spa- 
titan possit quis addîscere innu» 
tnera yocabuîa grœca dérivât^, 
Parisiis * exemplarîa dîstri^ 
huentur apud authorem, , ex quo 
pîura nt^lioraque audietif quam 
à bibliopolâ , i65l , ï/1-4^. — 
Peu d'auteurs se sont permis 
de s'expliquer ainsi sur. I« 
Qompte des libraires. Henri- 
Jacqifes ven BasHûysen a fait 
réimprimer cet Opusquie en 
1708, in-8^ à Hanovre. Il en 
existe une autre édit, aipsi 
iutitulée '.Philippe C^ttieri^Ga-- 
V!fipjhdlaclun% grçtcpritm ^ cum 
auctario Frid , Lud, Abresch ^ 
Trajectl ad Rkcnum, 175^, 
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petit m-B^ Enfin , M. BaU 
lière deLaisementde Houenf 
fit faire à ses frais, à Paris, 
cbez Didot le jeune eu 1790 , 
une nôuv. édit de cet ouv. 
C'est un in-Q^. de 48 pag. Oa 
n'y trouve pas différens mor- 
ceaux qui sont dans la 1'^* 
édit. , savoir — une Epître 
dédie, au médecin Laigneau , 
et 3 pièK^es de vers en l'hon- 
neur de l'auteur, dont une 
est d'Isaac Cattier, médecin , 

Zui était parentde Philippe 
lattier; — - Gaxpphilacium la* 
tinorum , hoc est methodus 
secundàm adrhirab. quam intr4 
hortt,spatiumpQssit quis addis* 
cere innumera vocabula latina 
derivata , Parisiis^ l665, in-^^ 
•i— • Hortus augustî in quo radî^ 
ces lingua îatinœ revirescunt ^ 
Parisiis ^ ib(rj , 1/1-4^. 

Cauch Y ., secrétaire généi^al 
du Sénat conservateur, a fait 
fait une Ode latine au séi^ral 
Bonaparte, i*'. consul, dont 
il a publié çn même-temps la 
traduct, en franc. Plusieurs 
strophes de cette Ode annon- 
cent ua talent distingué dans 
ce çenre, d'autant plus pré- 
cieux , qu'il devient chaque 
JQur plus rare depuis {que les 
Iniusçs latines ne comptent 

Pas autant de favoris que; 
anci. Université leur w 
procurait. 

C^ussxM , ( J. J. A. ) a}, •— » 
. Hist. du siècle, trad. de l'a- 
rabe de T^avairi , fn-8^. Jan-» 
seju. — r Voyage en Sicile, dan» 
la grande Grèce et au Levant, 
par le baroa dQ Riedstîl, -^ 
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Eipëdîlîon des Argonaùfés' , 
tou la Conquête de la Toison 
tPor f poème en 4 chants , 
Irad. du grec, i! vol. f/i-8*. 
Moutardier. 

' Caux . ( g. de ) aj. — Un 
recueil de fables trad. eu'la-^ 
fin, de la Fontaine, publié 
à Rouen, en 1738, par l'ab- 
bé Pans. 

Caux db MontlêbbUt , 

Gilles) pàreiîf de Corneille. 
*-^ Ljsimacbus, tragédie. 

Cavayé , ( Pierre ) Insti- 
tuteur du dép.duTârti.— Le 
nouvel Emile , Tbulouse , 
ï'79g, in- 12. 

Cazedepatz, jésuite béar- 
nais , a cherché à justifier là 
vie tumultueuse de Târchev. 
Heiirî de Sourdis, ( qiîi fût 
tdtir.'à-îâ-fôià "prêtre , guer- 
rier, négociateur, ctfnonistè, 
homme de coUr et réformar 
teur'de TEdise) dans un peiit 
livre intitulé :'— Oraison fu- 
uèbre'de Heriri de Bethune 
d'Escoubleaux ' de Sourdis , 
àrcliev. de Bordeaux*, Bor- 
deaux, 1680, zV8°. 
' Cfei^TpN SI traduit lek Œuy. 
complet tes d'Homère étt vers 
frqnÇ. Paris, T6i5,i«-8**;' 

'CERUTrt,/!;.— NousiiV 
vons pas donné^ assez de dé- 
veloppement au jugement cfue 
Adus avdns porté sur le genre 
de talqnt de cet écrivain , trop 
loué àan$ doute par se& aihis , 
et peut-être pas assez è3timé 
par ceux qui font proTessîon 
de n'être Jamais cont'ens'yau- 
cune productioh lîfter. Entre' 
ces deux exirêlûes,ily a lui- 



C E R 

juste milieu qui doit servir 
de hase au jugeaient des es- 
prits sages et éclairés. On b. 
reproché , avec raison , à Ce- 
rulti d'avoir employé un peu 
de charjaranisme poar se créer 
une réputation hien supé- 
rieure a se$ droits réels. On 
se iTippelle en effet que tout- 
à-coup toutes les bouches de 
la renommée furent occupées 
à vanter ses raTes talens.Qiiel- 
qires flatteurs poussèrent mê- 
me la complaisance* jusqu'à 
iiti supposer du génie. C'était 
dans les commencemens de 
la révol. Malheureusement 
ces recommandations ofE- 
creuses de l'amitié ne produi- 
sent que *des succès éphémè- 
res, tt rrmpartiale postérité 
n'a aucun égard anx éloges 
trop souvent prodigués à la 
médiocrité ou à des talens 
ordinaires : c'est ce qui est 
arrivé à Cerutti. On la trop 
loué, quelques înstans^vant et 
après sa mort. . Le temps est 
venu où seslprod. doivent être 
appréciées. — Son' Apologie 
des jésuites , qui est un de ses 
pi*em. ouvr. n est qu'iane dé-* 
clamationscholastique.— Il a 
doinné ensuite fAiglè et le 
Hibou, espèce d'apologue eh 
vers. C'est un aigle qui vexit 
apprendre à régner , et qu î 
parcourt tous les 'cl imàta pour 
étudier léà gouvernemens. Le 
hibou désigne les ennefmis de 
la philosophie|etdes lifmiéres, 
le fanatisme et l'igUoratrcè' 
quiB l'aigle bannit loin de lui,; 
« La leçon et l'inte^ation , dit 
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*in crMique célèbre, peuvent 
être fort jDonnes; mais toute 
cette description des diffé- 
renles monarchies ou répub, 
qui couvrent le globe, est un 
lieu commun usé , qui ne 
• peut plus être permis qu'au- 
tant qu'on saura l'attacher à 
un plan , et en tirer des idées 
■ nouvelles et de grands résul- 
tats. On ne voit au contraire 
dans Cérutti qu'un auteur qui 
fait des phrases et aligne des 
mots sur des objets qui ont 
été traités cent fois et cent 
fois mieux. Dans cette fasti- 
tidieuse uniformité de tour- 
nures et d'expressions com- 
munes , ou rencontre de temps 
en temps des termes impro- 

{)re3 ou recherchés , autre dé- 
àut d'écolier qui se trouve 
aussi dans les notes , quoi- 
qu'en général elles vaillent 
mieux que les vers. Il y en a 
quelques- unes où il y a de 
1 esprit ; mais c'est toujours 
un esprit appris. L'auteur n'a 
point d'idées; il cherche à 
orner celles que sa mémoire 
^ lui rappelle. Il compose com- 
me uu jeune rhétoricien , et 
l'antithèse est surtout sa figure 
favorite. Ce serait ici l'occa- 
sion de rappeler ce mot qui 
est d'un grand sens: l'auteur 
qui veut toujours avoir de 
l'esprit , ne réussit qu'à le 
montrer, cô qui est bien peu 
de chose. >> — Sa trad. d'une 
épitaph.e grecque trouvée sur 
unepierre sépuchrale,dansune 
fouille faite à Naples en 1756, 
est accompagnée d'une dis- 
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|S8rtation sur les- monument, 
antiques, dans laquelle l'au- 
teur a semé beaucoup d'idéea. 
sur des objets de littérature et 
de goût, dont cette épit. sem- 
ble n'avoir été que l'occasion 
ou le prétexte. Il est diflScile 
de faire un ouvrage et très- 
aisé de faire desfragmens; et 
Cerutti , qui ne dissimule, pas 
lui-même combien ses noie» 
sont souvent loin du sujet , 
étoit à-peu-près en écrivant , 
comme Diderot dans la con- 
versation : il ne lui fallait 
qu'un texte quelconque pour 
parler de tout , n importe 
comment ni pourquoi. Dan» 
une pièce en vers sur le char- 
latanisme l'auteur passe tou(e 
mesure; car avec sa méthode 
on pourrait , sous prétexte 
que le charlataniéme se mêle 
de tout , faire un résumé 
d*hist.,univer. — Son Foême 
sur les échecs est écrit avec 
une grande facilité , et vu la 
nature du sujet qui est si 
éloigné de la ^poésie , c'est 
une espèce de tour de force ; 
et en efi'et , c'est un défi de 
société. Tous ces morceaux 
sont d'une plumé ingénieuse 
et facile , dont le progrès e»t 
au-delà de ce qu'on pouvait 
attendre de ses première» 
productions , mais qui n'a ja« 
mais été réglée par le goût^ 
Ce qu'il y a de mieux , sans 
contredit, se trouve dans les 
notes sur l'épitaphe grecque , 
qui sont la plupart bien pen- 
sées etbien écrites ; et quoi- 
qu'il y ait encore des idées 
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faussés et des inégalités de 
Blyle , quoique l'auteur af- 
fecte trop souvent de procé- 
der par la définition et l'ana- 
Ij^se^même sur les objets qui 
«ren sont pas susceptibles , 
cependant il n'y a nulle corn- 
paraison entre cette produc- 
tion et la pièce de 1 aigle et 
du hibou , du même auteur. 
Il y a dans le poème sur les 
échecs dés vers heureux* Il 
résulte de ces observât, que 
Cerutti n'était pas né poëte, 
«t que, comme écrivain en 
prose, il avait plus de mé- 
moire que d'imagination. Sa 
plume a sans doute produit 
dès choses ingénieuses; mais 
l'affectation et la recherche se 
montrent trop à découvert 
dans presque tous ses ouvr. 

Cessac, ( de ). Supprimés 
cet article dans l'addition qui 
est à la fin du 6^ volume : 
c'est un double emploi de 
l'article Lacuét. Voyez cet 
article dans notre 4^. vol. 

Chabert , ( Philippe ) as- 
socié de l'Inst, nat. pour l'art 
vétérin , ^/.— Insfruction sur 
les moyens de s'assurer de 
l'existence de la morve et 
d'eH prévenir les effets, ( avec 
Huzard) 1790, in-8^ a^ 3*. 
édit. i79:4«,édit.ony a ajouté 
la dern. loi sur les matad. con- 
tagieuses , 1797 9 z/z-8^. — Ihstr. 
et observ. sur les m^lad. des 
animaux , ( avec Flandrin et 
Huzard) — Du Sqmmeil — 
a«. édit. 1800, /tt-8^. — Instr, 
sur la peripneumonie dans les 
bête» à cornes, l79:i«-8^ — 
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Instruc. sur les soins adonner 
aux chevaux pour les conser« 
ver en santé sur les routes , 
1797 ^ zn^®. — Des organes de 
la digestion dans les ani- 
naux , à l'usage des élèves de 
i'Ëc^le vétér. 1797 , in-^. Il 
a donné des mém. dans le 
recueil de la Soc. d'Agricult. 
et dans la feuille du Guiti* 
vateur. 

Chabert , profes. de mathé- 
thém. et gébgr. au bureau des 
Ponts et Cbaus. membre de 
ta Soc. des scienc. et des arta 
de Grenoble.— Démonstrat^ 
géom. dé la proposition sui- 
vante : 3 cercles inégaux étan t 
donnés' de grandeur et de 
position sur un plan, si l'on 
înène des tangentes 2 à 2 , jus- 
qu'à èe qu'elles se coupent , 
les trois points d'iàtersection 
qu'où obtiendra de cette ma- 
nière , seront en ligne droite , 
an 7 ; — Résolut, d'un pro- 
blème d'algèbre , connu sons 
le nom de problême des an- 
nuités, an 8. — Formule da 
binôme de Newton , par lea 
Coëfhciens indéterminés, au 
Q. — Problême d'algèbre , re- 
latif aux intérêts viagers et 
ordinaires , présentant quatre 
questions à résoudre, an lo. 

Chabrit , ( Pierre ) aj. mort 
en 1785. 

Chadirat, Bordelais!, est 
auteur de l'Ùranie de Luci- 
dor ; Bordeaux , i6i5 , f/i- 1 2. 
C'est un écrit , moitié de con- 
troverse et moitié de morale , 
où il ^ a d'ailleurs peu d'ima- 
gination et point de style. 

Ghadri^ 
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, . Ciupigtfi. O.des au pcemlep 
consul, iff-4;z. an 9, 

ÇHAt^i^- CacdelU » Qu 
Faioles$é excusable « hist. de 
la v,ie t^^e qu'elle état , ^ vol: 

CHAfvET,, .( ?• y.j) <*/• 
profes^iir a'Jt^ist. ^ 1 JëcoIq 
'cqatr. de âr^noblç , pt ^eoi- 
J)re.deJa §op, ,çtç^, sciences et 
ide&,art3 ida la oiêqie ville* -^ 
Di$CQura bUtf sur les savais 
,«t g^qs 4e i^trjBs û^ ci-dçv. 
Pai]^htué.,(.Ce.çiUQOUirsa été 
imprimé daus la bibliothèque 
.dp pauphiné ; aa ^. -r 
Kappqrt aur la iraualation dp 
mausolée dp t|ay^r.d « die l'an- 
citmiie église dp la P^ifte au 
Mus^e de.Çreaoblé , apL $, — . 
Méin. sur Ift léjg^slation oLe 
Ktoise Ql Jes fOfBprs dps Çé- 
Lreux.— r ;Npticé swrTJiist. .et! 
J^s autig. iji départ^fle riâçce. 
— JËl^e.hist- dMiQï^ Sloreaii 
.dp VéroaRp,, aii o..-?- Disqqurs 
.servait d'iulroductioa ^ uii 
couradç jpuijQsoph. .an xa — ^11 
a publie eu outre ,lç^ qinvr.. 
'^uivaiis : — Biblioth.duDau- 
,phine« i vpL zn-8^. — Dis- 
cours.surrétudede l'hist. anc. 

.arrêté^ et (urculaires.relatlfs 

.à ra4minis^r« fl^ili*; ^^ y« "^ 
TaSle des lois , arrêtés et 
jqirciijfiires , depuis je régime 
.cons^tut. jusqu'au l^'. v^u(|< 
.an Ô , gr. in*8°,ai^ 9. 

Chamboii.... ^^ Manuel de 
r^ducaûpp de^ abeilles, o}i 
^laniéra sûrp et facile de les 
.co^servjer, de les inultiplier 
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l^i d'en tirer un grand profit , 
p^r A. Ch. ^trait fif Hëai^- 
mur , .ejt .ç^iiich^f .d^aervftt. 
nçjuv.et de potes in^.4rw?MtÇ* 
apprwvé.par rinst.>aU.i7g$, 

Chambrai ©e CijAiiTEi^QÛ. 
(RollaPd-Frearà de) C'^- 
t^it un ^MoMeM.r d^st,i^gi^é d^s 
arts. J^I le prouve par sua pa- 
rellèle de l'architect, ^ntlqqQ 
avec la,içioderi4e5 JPipris^if^àp. 
ûi-foL -r- et par §on Traité ^o 
la p^iiUturne, trad. de léqn^d 
4e yinci ;faris, i^Si Jp-foL 
Qesouv.bien .^CQu&jUi^,d^naia 
t^mps , sont encore estimés 
^ujourdnui. 

CH^MfiRisa , dp) 7^ EaspC 
sur le fir^U ,dç$ gpns, 1795, 

CHAUBKjijElE-BuSAC, ^ J* A • 

M.) -^ Recueil des uojuv. Jo^& 
relatives à .1^ fori^e .^e prQ- 
.céder pardf^vant le^tr^bil- 
,?]^px civils pt.de (cqqpipierQd 
rqudnp^ depuis la, féyol. ju^- 
q^es pt inciua le m9isde'prai- 
riaUp6,.i798,f«-.ff*. 

ÇhAjMfqkt , (ij, •»— pn '^ 
pfiCQre.^elMÎ unDiscours.si^r 
ce}t(^ gu/BStion propose. |^ 
j 769 par l'Ac^d. dé.liï^rs^in^, 

^*-wCoi:^bienlegénie.desgran49 
hoinjÇEif» inflMe^r Te^p^it dp 
leur siècle. -^ £n annqnçai{tv 
daps notre second vol. reait. ^ 
^que^Ginguené apubl.des œuy. 
jle Çh^infort^ poys .a^rioi^i 
dû «ijomerque cé^te c^dit^^qui 
e;st. composée de 4 vpL i/i-ë^.. 
aurait eu plus de succès, ,§1 
l'éditeur se iiit plus occupé. d« 
Ja gloire de l'auteur, que d« 

IX 
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- soin 3é répandre ses opinions 
■ et ses rdées. On a remarqué , 

• a^eè 'i-àîson , que la longue 
ïiofite qu'il a mise à la tête 

• du i**^'. vol. était écrite avec 
aigreur : on y trouve en efiet 
à chaque page des déclama- 

• tions et dfes lieux communs 
qui éia rendent la lecture fati- 

§ante. On est surtout choqué 
'y trouver des anecd. qui pa- 
raissent entièrement opposées 
' au caractère connu et à i'es- 
prîr délicat de Chamfort » 
•telles qiie celle que nous al- 
' lonli citiér. L'éditeur raconte 
' qiie Chamfort , dans un vbya- 

Se qu'il fit en Hollande avec 
eux ci-dev.gentilshom. fran- 
çais 'se promenait un jour 
dans un yacht, sur un -canal. 
Quelqu'un ayant rapporté un 
trait d'un gentilhomme franc, 

• Chamfort prit la main de ses 

• deux compagnons , et leur se- 
couant fortement le bras, leur- 
dit: — ConnaissezATOUS rien 
de phis plat , rien de plus béte: 

S u'un gentilhomme français.' 
i cette platitude grossière; 
est sortie de la bouche de' 
Chamfort, tous les bons es-; 
prits cpnviendront que son 
'^édiiéur ,au lieu de la recueil- 
lir, aurait dû la condamner à 
Tonbli ; et nous ne doutons 

• pas, nous qui avons aussi connu 
-particulièrement Chamfort , 
•que s'il eût présidé lui-même 

à l'édit. de ses Œuv. il se 
serait empressé de supprimer 
une an^.d. pareille. Nous 
sommes d'ailleurs étonnés que 
l'buteur dç la Coofessiou de* 
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Zulmé et d'un grand nom))ro 
de poésies f ugit^ qui faisaient^ 
avant la révolut. tes délices de 
la meilleure compagnie , n*ait 
pas senti combien il était in- 
convenant de charger la mé- 
moire de son ami , d'une sot- 
tise que rien ne peut justifier; 
car il serait absurde que l'édi- 
teur eut voulu pirouver, avec 
l'autorité de CÉamfbrt , qu'il 
n'y avait rien de si plat , rien 
de si bête qu'un ci-deuant 
gentilhomme français. Cette 
assertion outrage d'autant plu» 
la vérité et le bon goût , qu'il 
n'est point d'homme un peu 
instruit qui ne se rappelle les 
noms célèbres des écrivains 
de cetteclasse quisont inscrits 
dans les fastes delà rép.des let* 
Puisque l'éditeur de Cham- 
fort parait lès avoir oubliés, 
nous allons lui en rappeler 
quelques-uns auxquels il aura 
sans douté la complaisance 
d'accorder de l'esprit et mémo 
des talens : tels que les Riche- 
lieu , les la Rochefoucault , 
les l'Hôpital , les Montaigne « 
lesSeguier, les Cayhis, les 
Sully , les Nivernois , les 
la .Fare, les. Ghaulieu ^ les 
Saint-EvremoBt'; les Féné- 
lon , les d* Aguesseau , les Ber- 
nis , les Saint - Aulaire , les 
Boufflers, lesTallèyrand, les 
Montesquieu , les Choiseul- 
Gotiffier , ' les Boisgelin , les 
Châtelux-, les- Paulmy , les 
Tressan , les Ségur , les Lau- 
raguais , les Condorcet , les 
Dolomieu , les Mirabeau , 
elCrelc» îNous pourrions eus 
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eorelui'citerson illustre cam- 
patriote Descartes; mais nous 
en avons dit assez pour prou- 
ver que le propos attribué à 
Chamfort choque toutes les 
couvenances. 

Chamfagmb. — ycyex, l'ad- 
dition qui. est à la fin du 
6«. vol. 

Cham peaux, adjudant- 
commandant. Etat militaire 
de la république franc, pour 
lan lo. 

Champblle , ( C. ) — Essai 
sur le traitement du cancer , 
ulcères malins, etc. 2 feuil* 
ziz"8^ au 9. 

CHAUFiGKr ,( de) •— Exam. 
du miuistèrede M. Fitt ,trad. 
del'augl.avec des notes , La 
£[3^6,1764, i/i-S**.— Réflexion 
sur le gouv. des femmes , 
lond.i77o,i/i-8^ 

Champs. (L.D.) — Nouv. 
Barémo, ou Tables de réduc- 
tion de l'argent d'Angleterre ; 
de l'ancien et du nouvel ar- 
gent de France et celui d'Hol- 
lande, gr. zV8^. an 9. 

Chanfailly , mort au com- 
mencement du 18*. siècle, est 
auteur des Antiquités de la 
ville d*Alençon ,1 vol. fa- 16. 

Chamgeux , mort à Paris, 
en octobre i8oo. 

Chamin , )urisc« — - Ma- 
nuel .des jurés, ou Essai sur 
la preuve en matière crimi- 
oeile^ 1800, zV8®. 

CHANI.AIRE , ( P. G. ) aj. — ^ 
Organis. judic. du terri t. du 
trib. d'appel de Paris , zn-ô**. 
-^Nouvel Atlas de la France, 
divisé ipar départ^ arrondis* 
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con^miinaux et cantons, con- 
tenant l'anc. subdiv. d'après 
la loi du 28 pluv. au 8, et la 
nouvelle , conformém. à la loi 
du 8 pluv. an 9. Un vol. in-4^ 
contenant 103 cartes enlum. . 

Chantereyke, (V.Avoine)[ 
substitut du commis, du gouv. 
près le trib. d'appel à Caea ^ 
né à Cherbourg le 23 juin . 
1762 , membre de l'Acad. des 
sciences et belles-lettres et de 
la Soc. d'agricult. de Caen » 
auteur d'un Essai spr la ré- 
forme des lois civiles , format 
in^Sf^, imprimé en 1790 à Pa- 
ris.^;. — D'un Disc, prononcé » 
la rentrée du trib. d'appel ea 
l'an II , imprimé par ordre du 
trib. à Caen, format /«-8°.- — 
De plusieurs mémoires impri- 
més dans des affaires particu- 
lières dans le temps qu'il exer- 
çait la profession d'avocat au 
qi-devant parlement de Parifi. 

Chantreau, aj, — est hé à 
Paris vers la fin de 1741 , et 
est fils d'un avocat aux Con- 
seils. Il a été professeur de 
langue franc, dans une Ecolje 
milit. en Espagne ,011 il a 
publié une Gram Jranç» intitu* 
lée ; Arte de hahlar bien Fraiir 
cesf Madrid , i vol. z«-4®* 
Elle a eu 6 édit. — A son re- 
tour en France, il a publié un 
Diction, uat. et anecd. des^ 
mots et usages introduits par 
la révolution in -8°. L'ouvraga 
parut sous le nom de M. l'Epi- 
thèle à Politicopolis. — Ua 
Essai didactique sur la forme- 
que doivent avoir les livres» 
élémeotaires faits pour les» 
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écoles niîatîonales, i voT. in» 
8**. , an 3 , ijgS. —Les tables 
ckronolog. de John Blair, 
I vol. in-^^. «— Une tafele rai- 
soùnée des matières contenues 
dans les œuvres de Voltaire , 
édition de Beaumarchais en 

70 vol.; cette table forme les 

71 et 72*. vol. — Rudimens 
de l'histoire en deux parties, 
l'une traitant des notions qu'il 
ftut acquérir pour étudier 
l'histoire d*une nation , et la 
seconde de la méthode de 
l'étudier. 

Chaptai. 9 ( J.»A.-C. ) aj. 
— Ministre de l'intérieur. Ce 
sstrant a acquis uneréputation 
justement méritée , comme 
administrateur et comme 
chymiste ; mais c'est à This- 
loire qu'il appartieijt de re- 
cueillir le bien qu'il a fait, 
comme ministre. Nous ne le 
considérerons ici que sous le 
rapport des progrès qu'il a 
fait faire à la science qu'il a 
cultivée avec tant de succès , 
et dont il agrandit chaque 
jour le domaine par ses dé- 
couvertes nouvelles. En diri- 
geant les progrés de nos con- 
noissances vers l'accroisse- 
ment de nos richesses, il a 
rendu la chymie line des 
sources du commerce , en 
faisant surtout servir les ré- 
sultats de la science au per- 
fectionnement de la manipu- 
lation. On lui doit d'excellens 
procédés sur la distillât ion des 
vins, qui , depuis Arnaud de 
Villeneuve , n'avait reçu que 
quelques améliorations prea- 
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qnlÀsénsibles. H a remplace 
la pozzolane par des terre' 
ot^reuses trés-abondantes dan» 
lesdépartemens méridionaux; 
naturalisé labaf ille dTEspagne 
dont on a tiré de la soude de 
mêmfe qualité ijtre celle d'A- 
licante ; enofployé ïe premier 
des substances volcaniques* 
dans la verrerie ; composé 
avec la lessive des cendres des 
foyers , xxtv savon excellent 
pour fouler les étoflFes-; éta- 
nli à Montpellier un grand 
attelier d* produits chy- 
miques^, à linstar duquel 
Marseille s'est empressée de 
former te sien; il a enfin ré- 
pandu les lumières de la chy • 
mie dans la France et surtout 
dans le midi ^ où cette science 
était en quel({ué sorte ifacoti- 
nue , et où le commerce eu 
a retiré les plus grands avan- 
tages. Voici la noté des ou- 
vrages que nous n'avoris pas 
indiqués dans notre second 
vol., et qu'on doit a), à ct3ux 
qui y sont cités : Tableau des 
{principaux sels terreux et 
substances terreuses , /n-8*., 
1798. — Essai sur le perfec- 
tionnement des arts chymi- 
ques en Frdhce, i/ï-8**. , De- 
terville, i8oà— Rapport sur 
l'instruction publique, //i-8®., 
Déterville , 1800. — L'article 
f^in dans le 16*. Vol. du cours 
d'agriculture de Rozier. — 
Traité théorique et pratique 
sur la culturede la vigne, avec 

l'art de faire le vin , les eatux- 
de-vie , vinaigres simples et 
composés, Paris ^an lo, iScfi » 



Idelâlain,— Bdaucoé|) iétné" 
xnoires et d6 dissertations 
dans les recueils dei sociétés 
savantes. }t a eu part à plu^ 
sieurs ouvrageH cfoi oftf paru , 
e^ à d^autre^ qui sont sous 
presde, et qui sont le fruit des' 
travaux et dea^ recherches des 
savans les plusdistingoés dans 
la chymie et dans ïlirstoire 
naturelle. Ceux qui s'inté- 
ressent su progrè»des sciences 
physiques apprendront avec 
plaisir ctue le savant chymiste 
Chapt^l est un des collabora- 
teurs de la grande^ entreprise 
doiKibuteaudictionnarire d'iiis- 
fbire nafurrfle i dont Déler- 
▼flle , libraire , est réditetrr , 
et dont il a déjà publié 6 vol, 
M-8**. avec fîgutes. Ce grand 
ouvrage , dont la rédat^^ion est 
confiée à âeè natura*lisres ef à 
des savans connus pirr leurs 
fravaux , leurs expériences ef 
feurs découvertes , sera com- 
posé de 20 vol. ^/^-8^ D'après 
W pfaa que nous avons lu , ce 
sera une véritable encyclopé- 
die de rhisroîre naturelle. 
• CiïAfuis , ( S. ) — Du ma- 
tîageetdu divorce ,coù3idéré 
soùs le rapport de la nature , 
de la religion et des moeurs» 
1799 , /n-i2. 

Gharas , ( Henri- Adrien ) 
ineitibre du collège de phar- 
macie de Paris. Oh a de ce 
chymiste une traduction de 
la Flora Satumisans, 

Charbuy.û/. Voyagé d'Or- 
léans, voye:(^ le recueil des 
petits Voyages. 

Chardon > maître desre- 
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quêfes et procureur généra' 
au conseil des prises. -^ Es- 
sai d'Histoire naturelte etcî- 
vilé de Saime-Lacie. -^-^irfé- 
moire sur l'île de* Corse. •^' 
Code des Prisses ou recueil 
de la législation sur Isc cbûrse 
en mer; ef àut l'administra- 
tfon des prises* depuis 1400 
jusqu'à noa^ purs, 1784 , 2 vqL 
zV4^. 

CiïAXGSY, (dfe) tiê à [Di- 
jon. On a de fui : — Enirè- 
tiett d'vn M usiciePn Fraqçai^ 
avec un Gentilhoname Russe» 
sur fesefiefs de la musique 
moderne , ou Tableau des*, 
concert^ de Province ,; àîvec^ 
des lettresr k Facad. de Dîjoti-r 
à d'Alenïbert , IJfàrnSontel » 
J.-J Ronsseau , etc. , M-8*. i. 
Dijon , 1773. ^ 

ChaklsMagkb , (a. ) af, — ' 
te Souper des »/âcobins, cotn- 
médie-, 179*. — :- Les Deux: 
. Bossus , ou le Bàl' dii Diable r 
suivi d'une épitre aiiz auteurs 
de la Décade pbili^sophiqûe, 
r798. — Lés Paroles et laL 
Miistque , pièce en t^aude- 
ville, 1799 in-ff*. -^ Leâr . 
Voyageurs, com. en 3atctea et 
en Vers, i7g9,i;r-8*. / 

Charles , professeur dàf 
physique expérimentale à Pa^' 
ris , et membre de la ci-de- 
vant acad. des stiences, 1^ 
fourni divers articles dans ià 
partie des mathéniatlques de^ 
rencycl. méthodl , et plu- 
sieurs mémoires insérés par* 
mi ceux de l'académie. 

Charles db St,-Pai?i, aji 

— Mémoite pour Tbistoicir 



/ 
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de Richelieu , in-fol^ et 3 
vol. 7/1-12. lis ont été traduits 
en latin« 

ChArmet ^ anc. chanoiue 
d'Ingrande. — Essai sur les 
connaissances de l'Homme , 
par un Solitaire des bords de 
[vienne, lySijfn-ii. 

Charmilly, ( Venaultde) 
— Lettre à M. Bryan JËd- 
wiards^en réfutation de son 
ouvrage intitulé : Vue hist. 
sur la colonie française de St.- 
Pomingue , LoncLres , 1797 , 

Charpentier. — L'art de 
parler et d'écrire correcte- 
ment , 1798 , z/ï-B^ 

Charpentier , ( F. ) aj. — 
iVoyage au Vallon Tran- 
<juille , 1673 , ^'«-1^ » ^*' édi- 
tion en 1796 , par MM. Mer- 
cier-Saint-Léger et Adry avec 
une préface et des notes ser- 
vant de clef. 

Charron, ( J.-B.-A.) - 
L Utile et l'Agréable , iu-ia , 
I cah. 1800. 

Chas , ( J. ) de Nismes.— 
Tableau histor. et polit, de la 
dissolution et du rétablissem. 
de la monarchie angl. depuis 
1625 jusqu'en 1702, 1799, îu" 
Ç^- — Hist. polit, et philosoph. 
de la révol. de TAmér. sep- 

tentr. 1800, în-^'' Sur Bo- 

naparte , i«'. consul de la 
république française, 1800, 
z/2.8^ 

Chateaubriant. — Cet 
écrivain s'est fait connaître 
depuis que notre ouvrage a 
paru par des productions qui 
ont obtenu les plus grands 
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âogeg , et donné lieu à I» 
critique la plus sévère- L^* 
uns l'ont proné avec enthou-* 
siasme et les autres l'ont dé* 
chiré avec fureur. Il publia, 
à Londres en 1797 : £ssai 
hislorique, politique et mo-» 
rai sur les révolutions an- 
ciennes et modernes, consi- 
dérées dans leurs rapports, 
avec la révolution française 
de nos jours, i;i-8<*. — Quel- 
que temps après son retour 
en Fraace , il a fait paraître^ 
le roman d'Attala , i vol. 
'a-18, qui a eu plusieurs.' 
éditions. — En Tan 10, il a 
donné le Génie du Christia- 
nisme , 5 vol. i«-8**. , Paris , 
Migueret. 

Chateaunbuf. (de)—* 
Idj^lles de Théocrite, misei 
en vers franc. Amsterd 1794 > 
z/i-S*^. — . Paraboles de l'Evang. 
mises en vers franc. — fiam-« 
bourg , 1795 , f/i-4. Cornélius 
Nepos , trad* en franc* à l'u» 
sage de la jeunesse militaire » 
1800. 

Chaudon , (L.-Mayeul)tf/V 
— Ce savant et modeste au- 
teur du Diction, histor. dont 
il y a eu 7 édit. et dont la der-* 
nière est en 9 vol. z/ï-8^. s'oc- 
cupe d'une édit. de cet ouvr. 
qui s'impr, actuellement à 
Lyon, et qui sera, suivant la 
prospectus qu'on a répandu , 
composée de 12 vol. /«- 
8**. Ce monument hist. et 
littér. est attendu avec impa- 
tience. 

Chaumelz , ( Léonard )rf3on- 
sellier à la cour des Aides da 



fiordôaux , auteur d'un gros 
liivre de compiimens , à 1 oc- 
caeion des fêtes données dans 
cette ville à la reine Anne 
d'Autriche. Dans ce mélange 
de prose et de vers latin et 
franc, il n'y a pas une idée 
vraiment marquante. Il est 
intitulé: — > Devises et Pané- 
gyriques pour la reine, Bor- 
deaux, 1067, irt-4^. 

Chaumont-Quitry, (Guy ) 
— Essai sur les causes qui , 
depuis le 18 fruct. devaient 
consolider larépub. en France 
kl sur celles qui ont failli la 
faire périr , 1799, in-ff*. — De 

: la persécution suscitée par 
J. Fr. Laharpe contrôla phi- 
losophie et ses partisans , en 
réponse à son écrit : du Fana- 

r tisxue dans la langue révol. 
38oo,in-i2. 

Chaussard, (P.) aj. — 
Histoire des expéditions d' A- 
lexandre^rédigéeaur lesmém. 

• de Ptolémée et d'Aristobule , 
«es lieutenans', par Fiave- 
Arri^i deNicomèaie^traduct. 

- xiouv. augmentée d'an grand 
nombre a observ. et de notes , 
3 vol. in4)^ et I vol. d'atlas , 
i«-4®. Genêts. 

Chaussibr. ( Hector )-*Le 
Tombeau et le Pacha , etc. 
{avec Bizet)*^ Le gros Lot , 
ou -une Journée de Jocrisse 
au palais Egalité , i8oo,i»-T2. 

•— CJntraitaHdlvétius, com. 

• en I acte, mêlé de vaudevilles 
{ avec Chateauviiçux et Bo- 
HEt) I8oo,f/^&^ 

Chaussibr, aj —Prof, à 
'l'Ëcoié poljtecbiu associé de 
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^ ristîtut nat. et membre de la 
la Soc. philom. —Précis du 
système de nomenclat. mé- 
thod. de l'anat. l'j^'j. — Pré- 
cis desquélétologiei797. — ^Ta* 
bleau synoptique des muscles 
de l'homme suiv.laclassific.et 
la nomencl. du profes. Gh, 
Paris , 1797 , 4**. — Table sy- 
nopt. des artères et veines^ 
1797. — Table synopt. des 
nerfs de l'homme , 1797. — 
Table synopt. des propriétés 
charact. et des principaux 
phénomènes de la force vitale^ 
179H et 99. — Table synopt, 
du plan général des divisions 
et sous-divisions principales 
du cours d'anat. 1799 f/o/. il 
a fourni des art.au Journal de 
l'Ecole polvtechn.et au Dic« 
tion. de chimie , pharmacie 
et métallurgie de lEncycIop* 
méthodique. 

Chazet ,vo^e!Ç l'addit. à la 
fin du 6e. vol. aj, — Le Bou- 
quet de roses ou le Chanson- 
nier des grâces, pour l'an 10 1 
contenant un choix de ro- 
mances , ariettes, vaudevilles, 
madrigaux, fables, etc. vol. 
i/i-iH, Favre. 

Chevalier, (J. B, le) a/., 
— TJii des des gens de let- 
tres (i) qui ont accompagné 
l'auteur du Voyage ae la 

» 

I Citer les noms de Pabbé 
Delille , de Danse de Villoison , 
etc. , qui turent du nombre , c^esc 
rappeler des noms chers aux 
sciences et aux lettres. Voyez Far- 
ticie de Teji-ambassadeur Choi- 
seul-GoufHer dans notre deuxième^ 

voluflB« c( ism C6 suppléxneat^ 
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rGrèoe rex^£|mbassAdeur>Choi- 
çeul-GoqfEer à iCoiastantino- 
pl^. Beipuis q,\\e son articla a 
.jé,té imprimé dai» notre 2^' 
volume , le ciievalier a publié 
4in V(p.yage de la Prapouiide 
^t du Font Jiluxia, en 2 val. 
inî8**. a\çec 6 caries , ParU , an 
-8 • )i8oo , Dent.u. — Il a t«i- 
çboe doidué une ;-j«. édit. cc^n- 
fiidé.fi^blemeni augp^çntee du 
Voyage de la Troade , en 3 
vol. in-ij^ avecatlaa infoU^^- 
rm« ail iQ , iBç^^i f peutu.— Il 
««eiraK a de9ii;erq,ue la librai- 
rie t'çançaise uftVit soRvent 
des vojçages ^ua^i intevessfius 
que qeux de la Tcoade et 4e: 
japrqpontide. 

ClfEVlQNARD , ( A. -T. ) O/V 

— L'Ecole des Mœurs, iin- 

itnuQÛa^s élémentaires fpo^p 

(tous les Gulies reli^ieu^, i»- 

18, an 9. / 

•Çhbzv , inspecteur-général 

des.ponia^t cbaus^ees , etdi- 
irec^MF de re^colé deHpquïs 
et chaussées, i^opt à iraris « 
ep Tan U — ^II a donné i^n 
aué moire sur les niveaux « 
iqu'ila iiigénipusemept per- 
lecliounés. Cet ouvrage se 
irouMe dans le tqme 3 des 
rnémpires présentes^ ^^SîSt" 
demie par les sa va us ^el ran- 
gers, -r Une npuvellf» mé- 
thode pour la consiruclion 
des eq«Ations indeteti-n^nées 
qui^e rapportent au?f ,secti«ps 
coniques.iLlle a otedévelopée 
et publiée par Prony. — Un 
mémoire qu'il a lait avec 
Pecrouel pour le projet à,\x 
qaiiai .de jBoufgogflie ., Âwt 
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r«x4cution a été comiiaei^le 

.en J1775 ; 09 mé|noire»est rap- 
porté dans !^s>^uvTes.de Per- 
xonet. r— Lj» descri,ption du 
projeit 4tt OAaal de ;rXv^1ito 
par Ch^;zy e^t Perronet. -r* 
Cet :ba<<i>ite matbéiriaticietn a 
di)nné la sQl^tiÎQU d'un gr/iod 
.ttiombrie diB(Pi?Qblèmç^ intéres- 
sant relatifs a^u^ TOV^as , . ^yx 
ponts , aux canaux eX auèciss 
constFuctio»)s publiques, il à 
été en un mot! adjoint de Per- 
ronet dans la plupart d«s 
.grands (rivaux qua ce célèbue 
ing^nievir a été charge depro- 
jqtter et die. faire exécuter* 

C|JUï*iAT , ( Michel ) de 
Lyon ,jeat auteur d'wnp mau- 
vaise oo(9tpilat;tpu iptituléft: 
MéthçKliit pour upprendite 
r>hk^toire d^ Savoie, Paria» 
1697, Z/1-12. 

•( J*. ) ^i' rtT-r Jiige :au icibmiil 
. d'appel, s^i^t à.Agan, data 
^ s^Qtelé;d'ilg(iQuHui:e,sci«ag08 
.Qi at-t^ d'>A^e;^t deila^spciélé 
, à^ ^i^<ie^ ,et Arts. de Maa- 
taiibaft. Dé le ^vx^H^-^r^ 
. JLlja publie .tes. Ouvrage? sui- 
vais: -r- ÂeAe;l:ions impor- 
tantes et apologétique .surie 
:4iuui(eftU'Pi>i4i^éntaire/dii dis- 
. PQjUiçs jj;^j«G|iaiit tes ld)erttis de 
rËgl.j(]ra|fiii^aim|e« I76(), inri^. 
— iJisae«(att$B)ftiAr l'étebli^sa- 
meiatcde' :1^ jreÛgion dans les 
iWaul^, ï7^o,V«-iï». -rr SLar- 
toi<re^de»xapitulAires;dfs;s «ois 

dfts iBranQids ♦ 1779.* ^«-H**.-^ 
Essais de philosaphieoipridi»» 
,1^01 y .i^v^L (/i-à°. 

Jean- 
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(Jean-Baptiste) oé le iS oc- 
|«bre 1747 ♦ Çi d^cé4éeoi768, 
t publiiô l'ouvrage suivant : 
îiO ^Miroir, fidèle* bu ei^tre- 
iieps d'Arif teet^^e jp^ilioi^or, 

«Chimiac PB Xabastidb , 

16 ^u 5.«arrond^seiiient ae 

et aéc$aé au ç^^monceizoent 
de me^idor an ' ib. ^ Il a 
donné : Histoire ^ip(e la litté- 
raruro françl«2ybL £n:Î2« — 
piss'ertâtion ^urjes^^aaques , 
coi)t^q|Qt re^pliçatiQii de 'di- 
veri jpaMiges fli|s içôwmeu- 
tairçs /le . César , zn^pr. ^e 
5^^.P' "^.^OMVçye tradpctiqn 
pjçs com]^çnt^ire{s ',de César 
en màuUsccit. ' 
' -^^^Î^AC.X^ierw^^iin des 
rélormateurs de la médecine 
en Fr^pce , fnen^re ide 1 aca- 
déoue ,^e,S; Hf^ejic^ et ^e Ja 
société ia^péria}ejp^ C^Y"ÇH? 
de la nature» copseuier dtE- 
fat et pr^ier ^^e^ du 
roi, néàCopauesen^R^^^ 

.«f^gr mi» ,173a r,â^ . ide. Ça 
ans. JUes J^S^qs ^j(|ii il dicta 
pendant dijk^aqs ^^a^récole de 
mëdepiné de Montpellier , les 
,^1113 gu^ donna aux armées 
du '£.QÙ9^iUon , et d'Italie , les 
senrices qu fl rendit .a {a ao- 
chelle et, à Sfârséille^ dans 
.lés xnaladiesçon^ffiéusçs ma- 
nifestées dans ces qéi^î; villes, 
une doctrine fondée sur Tob- 
serval ion ^ et ce qui vaut 
mieux , une pratique sure et 
heureuse ,, lui ont mérité la 
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réputation d'un dçs prencuera 
méfièc^s Se son teiufsi. ^ 
est regardé ccâime le tonda- 
tetir ]du ' sj;iptéme de méde- 
cifie açt^îye, jippellé de son 
nom , le Çhlracîsme* Xçf 
preuves ,dn tileijt de Chirac 
se trouvent dans ,les pahiera 
qu'il^dicitait'^tant professeur» 

?* ^^,>^^ >né|:it3d^ éîèven 

3uil,a formés. On ne çonn^dt 
_ e ,lul q^e 3 ouvrages in^prî* 
m^8.Jls sont intitu&s iQuœsr 
tio tnedifa,2arumabtoIum vt^ï' 

Sergi^ia MÙno-a^ua , Mont* 
pèlUer ,,17,07 , ; if^^. — Ob- 
jseryatioqs jdech^rur^e.sur Lqp 
plaies ,. 1742 : in^iVL. •— Disser* 
tàtioiQis ^'t consultations df) 
.MJ^i Çbiracet jS jlva V Pariât 
5744 II 1^ yol /a-ia, A sa ms>^t\^ 
Çwac f^ua ^^ipoo .fr^naji 
^ur.rçfltretien de deux.noi^ 
yçfuXjprqfe^seurs de qi^i^Je- 
çine à. Montpellier, il fivak 
mêisie r^89lu d'emplojer sou 
crédit et sa fortune .pqur Ké- 
tablissem^ent d'un .co^^'té de 
correspqn4^nce>ntr,e*î^tt5/|fl^ 
pédecins àp ,7/ance. Ce(t^ 
iostitutiiôn , dçstinéè à lia^tfr 
les .progrès jies lumières on 
médec'^ne, a d)9j>iiis été eti 
partie j^^li^ p^r. WiSoqiét^ 
royale dq miédecme. 

.Çhqisbvi. , ( juini^tre .). 
J^ous avons de lui des mé- 
pioires en a, vol. în-h^. 

CHOISByi^GoUf FIBR , ( Qa- 

briel-Auguste de ) tf7.T--.Mem- 
bre de l'acad. Jfranç. et de 
Tacad. des inscriptions , ex-* 

la 
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ambassadeur à Gonstantino- 
ple. — Parmi les voyageurs 
éclairés qui se sont distingués 

Iiar les découvertes qu'ils ont 
àîtesdesmonumBns de Tanti- 
quité , on citera toujours avec 
éloge le nom de M« de Choi- 
iseul - (jouffier. A l'âge de 
^ ans, il quitta le séjour de 
Paris pour aller parcourir la 
Grèce , et rechercher les ves- 
tiges de son ancienne splen- 
deur ; il visita toutes les îles 
xle l'Archipel , les côtes de 
l'Asie Mineure , la Trbade , 
et revenant ensuite de Cbns- 
tàntinople à Athèaes , il re^ 
monta' vers le Nord nar le 
détroit des Tbermopyles , la 
|>laine de Fharsafle , la vallée 
'de Tempe jusqu'en Dalma- 
4ie. C'est le voyage de Grèce 
»]e plus complet , qui ait en- 
core été fait , et la première 
expédition de ce genre qu'au- 
t:un français eut tentée. Il a 
publie un premier volume 
sous le titre de Voyage Pit- 
toresque de la Grèce, accueilli 
Î»ar tous ceux qui chérissent 
es nombreux et briilaus sou- 
venirs -que nous offre cette 
terre classique ; mais il sut 
apprécier un succès, qui , à 
beaucoup d'égards, ne pou- 
vait être attribué qu'au dosir 
de l'encourager; il envoya 
.dèé4ôrs des artistes à Athènes 
pour y continuer sespremières 
recherches , et il se proposait 
d'y retçurnèr lui -même, 
lorsqu'il fut nommé en 17^4, 
ambassadeur près la Porte- 
Octomane. Malgré l'impor- 
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tance politiaue de cette place, 
et malgré le travail assida 
Qu'exigeait l'administratioai 
de notre utile commerce du 
Levant , il redoubla d'efforts 
en faveur des sciences et 
des arts. Il sut multiplier les 
moyens d'em'ichir leurs do- 
marnes. Son premier soin fut 
d'établir un observatoire au 
palais de France à Péra, et uii 
autre spr la côte du Bosphore 
vers la Mei^Noire. Les obser- 
vations répétées aux deux 
extrémités de cette longue 
baye , acauirent ainsi toute 
la certituae dont elles sont 
susceptibles ; elles servirent à 
déterminer un méridien, qui, 
passant par le sommet du 
dôme de Sainte«Sophie , deT- 
vient à jamais une ligue inva- 
riable à laquelle se rejoignent 
les opérations qui ont ' été 
faites depuis , et toutes celles 
qui pourront l'être dans la 
suite. La Propontide , THeU 
iespbnt , la Troade et tout le 
nord de l'Archipel furent le- 
vés avec une exactitude dont 
les cartes'elles-mêmes pour- 
ront seules donner une juste 
idée. Pendant que ces tra- 
vaux d'une utilité 'supérieure, 
occupaieht l'astronome et les 
ingénieurs , dont l'auteur du 
Voyage de là Grèce, avait eu 
le bon esprit de s'assui^er les 
secours, il chargea de nou- 
veau un artiste intelligent , 
de suivre ses premières re- 
cherches et ses fouilles sur lé 
sol d'Athènes. Ayant obtenu 
I la pera>issiX)n d'établir des 
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ëGhafauda autour du temple 
de Minenre , il parvint à 
faire mouler tous les bas-re- 
lieFs qui ornent encore les su- 
perbes ruines de cet édifice. 
Ce sont lessèuls ouvrages bien 
constatés de Phidias , et s'ils 
n'ont pîu être exécutés de sa 
main, ils l'ont au moins été 
soussa direction par ses élèves 
et d'après ses dessins. Tandis 
c^u'un artiste parcourait l'At- 
tique et le ]Peloponèse , un 
autre artiste était envoyé en 
Syrie et en Egypte , avec des 
moyens de tous genres , et 
tels que n'en, avait, encore 
réunis aucun voyageur. Il des- 
sina dans le plus grand détail 
les riches monumens de Fal- 
myre , de Balbec , et tous 
ceux qui dans le reste de ces 
contréespeuvent mériter quel- 
qu'iotéret ; mais ces dessins , 
ces plans si nombreux exi- 
geaient le concours de plu- 
sieurs >artistes sédentaires et 
, laborieux , pour être parfai- 
tement rédigés. M. de Ghoi- 
seul-Gouffier choisit le sé- 
jour de Rome, comme le plus 
propre à remplir cet objet ; 
c'est dans cette antique capi- 
tale des beaux arts qu'a été 
exécutée cette riche collec- 
tion de magnifiques dessins, 
li'auteur du Voyage de la 
Grèce , annonce qu'il va re- 

1>rendre ses travaux , trop 
ong- temps suspendus. Ou ne 
feut sans doute qu'applaudir 
ses nôuveausf efforts pour 
enrichir le domainedes beaux 
urla^ et Vçn assure que le 
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public ne sera pas long-temps 
saps )ouàr desdécouvertes pre- 
ciçuses de ce savant voyageur. 

Choul, ( Guillaume du) 
aj. — Le Fromptuaire des 
médailles. ^- Le Traité des 
bains des Grecs et des Ro- 
mains. 

CHKtTiBN , ( Philippe ) avo- 
cat de Grenoble, auteur d'un 
recueil d'Arrêts notables don- 
nés es cours souveraines et 
sièges présidiaux de France , 
sur les matières les plus fré- 
quentes , Paris , x56o , z/i-i2. 

Clausss. •— Précis sur l'a- 
ménagement et l'administra- 
tion des forêts et bois natio- 
naux de la république franc, 
avec quelques observations 
sur un ouvrage du citoyen 
Ferthuis , inrë^,^ an 9, 

GiiMEMboT. — Cours da 
Lecture , ou nouveau Sylla- 
baire français , 1798 , fii-5^. 

Clément , ( J.-M.-B. ^ aj^ 
*— Les amours do Leucippe 
et de Clitophon , nouvelle- 
ment traduit du Grecy m-is^ 
au 9. 

CLiMEMT - DE - Bo ISS7 t 

(Ath.- Alex.) naquit à Cré- 
teil prés Paris ,' le 16 sept, 
1716 , et mourut à Sainte*' 
Palaye, le 22 août 1793. Il 
fut. reçu conseiller maître en 
la chambre des comptes de 
Farîs^le 13 juillet 1745. S'oc- 
cupant principalement des 
fonctions de sa charge, il 
employa 30 années de sa vie 
à travailler à un ouvrage fort 
étendu sur la jurisdiction et 
et la jurisprudence de la 
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chambre des comptés', qui 
forme un recueil de~ plus de 
80 cartons, in- fol. Il y a en' 
outre des sous - extraits sÈur 
chaque matière 9 et des tables 
poury faciliter les recherches. 
Cette intéressante collection a 
été donnée et déposée par son' 
fils ( Clément de Blavette ) à 
la bibliothèque nationale, le 
9 brumaire an 6. ïie plan de 
ce travail , en forme dé table 
de matières , a été imprimé 
par ordre de la chambre des 
comptes, en 1787, à*Pai:is, 
chez Cellot , .S2 pages i«-4°. 
Clément de Bbissy composa 

Ï ourses enfans , sous lé titre 
'SnTant Grammàlrfeiï , Un- 
ouvrage qui contient de's prîn 
cipes de ^rammairegéneràle 
' mise à - la portée des enfans , 
Te rudim'^nt et la syntaxe de 
fa langue Utine, une mëthodê 
française latine.^ La pre'm'igfe 
édition de cd livre fut faite 
à Blois , en 1755'/ i v617 
îh'ti: Il en a fait faire,' etf 
X777^ à Paris',' chez Cellot ,' 
une 2^édit., intitulée Gt*ani'-' 
Inaire latine, in'i2, d'îvisée 
de xnèhie en' quatre paHîçs ,' 
et if ^e paraître en mènie- 
teiiipâf Un petit tk-àilé suf Tart 
des langues , in-12, où il pré- 
sébre'uti' plan nouveaii j>our, 
apprendre la langue iàtii^é et 
fout'é autre langue* vivante ou 
tnorié. En 1777 , il publia lé 
ïiiwe des Seigneurs ,' ou le 
3?à'pi'er-î*érrier^erpét*ufeî, eii' 
lin petit vol. /rt-4^. En 1702 , 
il aônnâ au public un. ou- 
vrage siit fhiât. naVùrelle et 
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laphjrsiqïier, iMitalé l'Au- 
teur de la nature, '3 vol. in^ 
i%f Biris , Gellot. Ce magis- 
trat , ' qui était remîpli dé 
principes et de sétitiiÉidns de 
religion , aVaif abâi entreprit 
d*extraire' ce ({tt*il V a def 
plus'instructif et dé {luis toù« 
chant dan^ lés livret' des'plo^ 
célèbres écrivains s'u^ l'hist. » 
la doctrine et là' morale deif 
Saintes écriture!!. Il a fait im* 
jirîmét* ptùsiéUrà ti'aités dé^ 
tachés , savoir , en 1^787 , Def 
là' grâce dé Dieu et de la Pré^ 
destihâlion , I voL ht*ï%;eû 
17Q8, Jésus -Christ ndti^d 
Amour, cTest-à'-dire digne 
dé tout nôtre amô'nr daiis seà 
mystères et j^àttbiîs st)s bioi'* 
faits, un- vot "fn-iat'ét lé 
Traité de là prière, 1 vol.z». 
12 , et en i j^î , le Biépriï 
des choses hitmitirie^ , i v./n- 
12. Il avait dès 1767/ donné ud 
Abrégé et Concorde dés livrea 
de la sagesse , P^âriii', i vol. 
i/i-i2;en 1789 , od Abrégé 
db tous les livreis dé'l'àncieïi 
et dii nouveau Téstaiiiént , 
sous le titre de Manuel des 
Saintes écHturés'^' ^ v6l.7«- 
12 ; en 1792 , Tliiiitation dé 
Jestis-Christ',; i vol. >« - 12. 
Outre ces ouvragés, oiî lui 
attribue quelques l)rôéhures 
dé circonstances : en 1771 et 
1772 , Vues pacifiques sur 
Tétât actuel du parlement , 
le Maire du i^afàis , et les 
Filets de monseigneur de Maa 
peouj èa 1791 , dé rKleictioii 
des' Evéque^ él noniinations 
des Ciirés » d'après* les mona** 
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nens âà f histoire ecctéftias* 
tique, elc. 

CLCRMOMT-TomiERIlB , of. 

«— Opinion 8ttr Taffâire d'A- 
vigBoa, du 2 mai 1791 , rn*8^ 
Déclaration sur la môme af- 
faire du 5 juillet 1791 , fn-S^. 
*— Nouvelles observatiotis sur 
le coMité des recherches t sur 
les causes des troubles, etc., 
179Î , /».8«. 

Cliry, valet de €faanibre 
de ïiQois XVI. — Mémoires 
ou Journal de ce qUï 8*est 
pi»8é dans là tôur du Temple 
Mndantla détention de Louis 
XVI , avec des détails sur sa 
mort , Londres , 179& , 8\ 

CocHiM , r J* M. ) — Mé- 
moire stt^ la Navigîation dé 
yOme-Inférieure , ou projet 
des ouvrages àexécuterpour 
Tétablissemeât d'un gt^and 
port de oomdlereé ^on» ïes 
lûurs de Céi^ti^ et iitk port 
militaire sUr le rivage' dé Co- 
levilte ,'sùivi d'un rapport fait 
à flnsYitttt. nat. par' lé citoyen 
Prony , 1799 , fii-4^ 

eoîFFi'ÈR , ( Hedry )'nàquit 
en 1770, au château de La- 
Faie, dép. de rAlliéi'; Outre 
quel^iles roxtian^^ , quelques 
traductions et des articles de 
littérature dâtisjes journaux t 
il publia en 1800, le Cheva- 
lier Noir, nouvelle du 8*. 
siècle , I vol. iii-ii. — En 
j8oi « an 9 9 2 vol. de Nou«> 
vèllessous te titre de Ouliana. 
«— - En 1802 , an 20 , Aris* 
lippe, traduction libre dé 
ralléniancJldeWieland ,5 vol. 
in-ti^m Seconde édition, 7 vol. 
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zit-ri. — Tous les articles de 
la Bibliothèque des Romans , 
signés H. C. » ou Henri G. sont 
de lui. 

CoiNTttA^ , ( A* L. ) Dis- 
sertation sur le Vase d*or trou< 
vé à Rennes, le si6 mars 1774 # 
lup A riiist. nat. le 25 fruct. 
ah 9 , 70 pages /n-4^. Pou* 
gens. 

Collet , ( Pierre ). — Au 
lieu de Vie dé M. Bourdon , 
Usex, Boudon. 

CoLLffl^b'HAaLfiVILLX , tf/. 

•— Mélpoihènl^ et Thalie , 
pôëihe ailégor. en 2 chants ,, 
1799 , fn-y. — Plusieurs piè- 
ces de vers lues à rinstit. nat. 
1799 , iA*8^. — Les Mœurs 
du Jour ou r£cole des jeunet 
Fetmmes, comédie en 3 actes « 
eu vers, 1800 , i«-8^ 

CoLLo^B , ( B. ) ancien pro* 
fesseur eu chirurgie et mem- 
bre de la ci-devant adad. de 
Lyon. — Œuvres méd., chi- 
rurg; , contetiant des observa- 
tions et dés dissertations sut 
diverses parties de la méde- 
cine et de la chirurgie, Lyon , 
1798: 

CoLOMiB , (Jean-Martin de 
la ) brigadier des armées de 
Tempèreur , né eii Périfford , 
et mort à Bordeaux , Te 26 
Aov. 1759 , âgé de 85 ans.-— 
Après s^ètre retiré du service 
de \à Bavière ; oii il se dis- 
tingua , il publia la relation 
dé ses campagnes dans des 
Mémoires qui portent soù 
nfôm. It y en a une édition de 
Francfort , 1730 , et de 
Bruxelles , 1737 ', toutes deux 
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eq 2 vol. 2A* 12. Cet ouvrage 
est plus estimé des militaires 
.que des gen9 de goût. Il est 
bon pour faire conuaitre les 
circonstances des guerres et 
des négociations du temps en 
Allemagne et en Turquie. On 
y desireraitmoins deproUxité 
dans la narration des faits et 
plus de correction dans la ma- 
nière^ dont ils sont écrits. La 
Colonie est auteur d'une his- 
toire curieuse et remarquable 
de la ville et province de Bor- 
deaux , Bruxelles , 1760 , 3 
vol. za«^2. Le st^le de cet 
ouvrage est négligé, et les 
grands événemens de Thist. 
générale, de France y sont 
niéJés avec les faits particu- 
liers, de façon que l'intérêt 
de ceux-ci est diminué par 
le récit des autres , et que ce 
hors d'œuvre rend cette lec- 
ture pénible. Cependant on 
ne peut nier qu'une pareille 
entreprise ne fut infiniment 
louable , sur-tout dans un 
temps où Bordeaux n'avait 
pas encore d'historien. La 
Colonie est le premier qui ait 
écrit pour celteville, et quoi- 
que son travail ne soit pas assez 
soigné , cependant il est 
le plus esrimé pour l'exac- 
titude des faits et l'éten- 
due des recherches. Ses 
écrits portent le cachet d^ . la 
vérité , maïs non de l'agré* 
ment. Il peut dire comme son 
compatriote Montluc , qu'il 
a été plus soigneux de bien 
faire que de bien dire. 
CojiBES-DoyKous , (J.J.) 
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— IntTQ^uetion à la philoso* 
phie de Platon , trad. du texte 
grec d'Alcinous, philosophe 
Platonicien , inS^. , an 9; — 
Il a donné depuis une traduc- 
tion des Dissertation» . de 
Maxinie de Tyr , philo- 
sophe Platonicien , et il l'a 
enrichie de notes critiques, 
historiques et philos. , 2 vc.L 
in-8^.,an II, 1802, Paris, 
Bossange. 

CoMEiRAs , ( Vict.) — Géo- 
graphie moderne et univers, 
précédée d'un traité de la 
ophère et d'un précis d'Astro- 
nomie , par . Nicolle de la 
Croix , nouvelle édition , en- 
tiéren^ent refondue et consi- 
dérablement augm.., 1800, a 
vol. z«-8*». 

CoMEiRAs , ( Deipuech ).^ 
Considérations sur la possibi- 
lité , l'intérêt et les moyens 
qu'aurait la France de rou- 
vrir l'ancienne routedu com- 
merce de l'Inde , accompa- 
gnées de recherches sur 
l'isthme de Sues, ^t sur la 
jonction de la mer Bouge, 
1798, fn'-S^ — ^ La voix du 
Sage , Qu l'intérêt des peuples 
bien entendu dans l'exercice 
du Droit de guerre et de con- 
quête , 1799 » ^«'9*^- 

CoKPiLLAc , aj, — Tome 2 , 
page 164 , lisex^ : Essai sur 
l'origine des connaissances 
humaines. 

CoMDORCET , (S. - Grou- 
cby , veuve de.). —Théorie 
des sentimens moraux , etc. , 
suivie d'une dissertation sur 
l'origine des laûgueâi , P^ 
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Adam Smith, trâd. deTan- 
glais sur la 7,. et ^ernière édi- 
tion , 2 vol. z«-8®. , Paris , 
1798, Buisson, « ' 

• COHSTAMT-DE-^A-MoLLlTtE, 

lisex Contant-de-la-MoUette , 
( Philippe du^i 

Cop ; ( Micnel-) rècteui'de 
l'université de Paris , profes- 
seur au collège de Sainfe- 
Barbe et l'ami de Calvin , osa 
tdn 1636 , f£tire connaître dans 
on sermon attribué à Calvin 
les idées de réforme qu'il avait 
adoptées ; on défera Coji au 
parlement de Paris ; 'mais il 
eut ïe bonheur de s'échapper: 
îl se réfugia à Baie , et de- 
là il se fixa à &enève ,, où il 
'é30èrça ' \e ministère dépuis 
1649 jusqu^à sa înorl ,' qui 
arriva en i557 ; on lui donua 
. la bourgeoisie en 1554. On à 
de lui : -^ Exposition fami*- 
lièrel dés proverbes de Salo^ 
mon, en forme de brièvés hV 
mélies , contenant plusieurs 
saintes exhortations relatives 
au temps-présent , zn-4^. Ge- 
nève , i556i <^^ Sxpositi'oh fa- 
milière éû' livre de l'Eccléf 
aiaste , par Michel Cop , i'n^ 
&"., Genève^ i557. '■ 

• GoppBiis'. -^ Observations 
sur l'organisation destribuf 
Daux de commerce maritin^e 
•et leurs attributions, extrait 
d'unrapport fait en 1792 , au 
-comité de la marine de 1 as- 
semblée Législative ~projet 

'de loi et * réâexiôhs V 'iio8 Ç.» 
•grand i»-8^ ,'an ror. \ > '^ 
Coi^uEAi^ , né à î&ijôn'; dé^- 
r^pité -en 1793 , a fafil'iriij^ri- 
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•mer : —Dérail des cîrcons-* 
tances relatives à l'inaugura^* 
tion du monument placé la 
20 juin 1790 , dans le jeu da- 
paume de Versailles , etc. , 
Paris , 1790 , fn-8^ 

ConAMCBZ père 9 a travaillé 
kyng-^temps aU Journal da. 
Pans, 

Coramck:^ fils,( Ji G:) em- 
ployé à Texpéd. d'Egypte. — 
Précis d*uné' Qouyelle raé- 
fhodef pour réduire à de sim-, 
pies procédés^ analytiques la 
démonstration des principaux 
théorèmes de la géométrie et 
de la dégager des figures de 
constructions qu'on y a em- 
ployées jusqu'à pré9ent, 1798^ 
f«-4®.-*- DeJ. J« Rousseau^ 
extrait /du Journal de Paris ^ 
1798. , — ' 

CoRAT. -i- Itrtrbductîoa k 
l'éttide'de la-i^uVeet de la- 
niédecitife{^*fhCdi'Hlè' Fâtlenï, 
de Selle , Môa^pelKer » 1795^ 
z«-8^— OWérVàtiobs de mé- 
decine , trad. de l'allem. da 
docteur Selle , z3., 1796 , in* 
B**.— ^ Le Yade*mecum du mé- 
decin , ou Précis. de méde- 
cine pratiqne , extrait des ou» 
vragés des plus célèbres mé- 
dedns, trad. deTangU, iVoô; 
m.8^ -^ Esquisse d^uhe his- 
t'Oiré de la médecine et de la 
chirurgie depuis leur com- 
mencement jusqu'à nos jours, 
trad. de l'ange, xiô W Black . 
T7V8, in:8« -^ tes Carac 
lèï%s de Théophrastè- *d*apre$ 
tin m^htisçrit du Vatican con- 
tenant'des addiHiobs qui n'ôî^t 

I pas enoore ^laru' en Frauce^i 
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édition noav« , a^rec le texte { 

5rec^ des notes critiqua, un 
iscours préliniiqaire ,sur la 
yieet les^crits deThéopdir^te 
et soipi portrait d'après Fanti- 
que, i'/99,in-8®.Traité d'Hip- 
pocrate , des ^irs , des eaux 
^t des Ue^x, t^a4iict« nour. 
avec le texte grec,coIlatiomié 
surde^x niiafiiysqrits, des notes 
critiques iet histbriqiifs, i8po, 
% vol. i«rB**. -r II a donpé des 
Remarques à la traduction de 
Thucydide par Levesque et 
à l'éditiop de Xenocrates dé 
jilimentis et A^uatilibus. — - 
On a de lui ^mtii^ionts -in 
fiippoçratem dans le Husei Ut« 
Conspectus de M. Biîrgess. 

CoK^Jix Junior « ( B*. ). -Pisr 
tionpaire fies Àrb^frages des 
febanges , an 9. 

ConBBUM , 4/. !r— La guide 
de reosejrâi^m^t musical, 
ou méthode élémentaire §i 
mécanique de musique, ou- 
vrage qui ^ si. Ton veut obte- 
nir des progrès rapides , doit 
précéder l^étude du chant çt 
des instrumçns «, servir d'in- 
troduction fiux jn^thocL^s et 
solfégespubliésjusqu'àce jour 
et avec lequel, on peut facile- 
ment apprc^ndre seul (a lec^ 
ture musicjalê , et î^ème l'en- 
seigner Avec plus de sucqjçs 
que p^r les .ançijsnnes jpaé*^ 
tlxodçs. 

' Coasa^oii , ( IS^icolfs. de ) 
avocat gë^aéral.att parlement 
de Metz* où il est ^îort le 
i9m^i« i.65o, Npus ayofls de 
lui un bon recueil de ses plai- 
doyers I 74ns, 16988 i»-4^ 
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OoMiN.— - Dissertation sur 
le rétablissement de l'instruc-» . 
tion publique f|n frapcfs 9 
1800, i«-8. 

GQkDiKR , ( £. ) aj. -^ Pen- 
sées sur Diçu ^ sur Tifujaior- 
talité de Tame et sur la reLi-^ 

5 ion , In^. an jq. — JÈIoge 
e Massillob. — P|spqi|^ jp- 
titulé: La frapce Ojb serA 
sauvée que sous l*eçtipi]cie 4p* 
bonnes piœurs. — L Abeille 
française. — Il vftut ipieux 
prévenir, le malqiijS d'être 
réçiuit à, le pu^ir , fliscours. 
Çaa^MQi^B , (,P. Îj.) pé 
à Pai^is , ^n ^739 ,.d0 la so- 
ciété libre des scieup^ «.let- 
tres et i|i:tS:de;Par.is. Cetiaur 
tfiur 4onp^pn 117^3, «P^îfa- 
fduction.çin pro^e du poëpits 
de la ';rhéJtHiïde de Stàce [ en 
3^vol. f/i-ia / à Çftris , Qhe« 
fl^rdqiiip, Ul^raire. îljuçou- 
xagé par l^^ccweil faypcAhIe 
que le public ^t^4i9S ^çns de 
lettres firent à^p tr^vaU , il 
traduisit T^cjtiilléï^e et les 
Syjves^u m^éjp,^ ftuteur, qu'il 
£t imprimer eai'an ;[b , iâo2, 
chez Dempr^iflç, iwpçiipeur- 
li|)niire«2y;oI..^n«^» Çe.der^ 
nier ouvrage manquait à la 
littéjrature,.^t était déliré de* 

1)uis long-)e^ps» Il coQiplette 
a pçlljçction des^iSi^yrçs de 
"jâçeet ç^UjQ desi tf ^uction3 
les anciens poètes latins* 

Ùqk^aov , (^J. L. 3arthéle<- 
mi ). •— JQiçtionàaire portatif 
et 4^ j^ronopQi^Âpn , espagnol- 
français et f^Apçi^is^ËApagnpU 
jfcvoL.fn-S^.^miiy. 

Cg^iivis ART , ( J« JT. ) pro- 
fesse uc 
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fedaeur de médecine clinique 
interùe de l'Ecole de santé de 
Paris , professeur de méde- 
cine au Collège de France et 
médecin adjoint à l'hospice de 
rUniversité, médecin du Gou- 
vernement. — Apborismes 
sur la connaissance et la cure 
des fièvres pubL par Max. 
Stoil, traduits en français avec 
le texte latin ♦ 1797, iii-8Ml 
est un (}es rédacteurs du jour- 
nal de médecine , chirurgie 
Qt pharmacie» 

CossiGNY , ( Charpentier ) 
yolr Charpen 1 ier. 

CossoK, (j?. Ch. ) a/. — 
Mort en 1802. 

Costa. — Essai, sur l'amé- 
lioration de l'agriculture dans 
les pay&montueux , et en par* 
ticulier dans la ci-devant Sa-, 
voie, avec des recherches sur 
les principe^ .et les moyens 
propres à augmenter la po- 
pulation , la vivification et le 
oien-étre des peuples ; nou- 
velle édition, I volzn-8^ avec 
figures et tableaux, Marchant. 
. CosTE - d'Aknobat , de 
Bayonne , aj. — r Mémoires de 
mademoiselle Dumesnil|ii3oi 

CosTE,( J. B. La ) aj. — v An- 
cien bâtonnier de Tordre des 
avocats au parlement de Di- 
jon , mort depuis la révolu- 
tion , a donné le recueil de 
ses œuvres sous ce titre : 
Œuvres de M. L*** , ancien 
bâtonnier de l'ordre des avo- 
cats 9 .2 vol. m«i2 , Dijon ^ 
1-7S9 , nouvelle édition revue 
et a ugmeatée par . l'auteur. I 



On y trouve trois tragédies l 
Judith, David et Cléopâlre; 
Lacoste était hommie de beau-^ 
cottip d'esprit ^ jurisconsulte 
très-éclairé, l'un des orateurs 
les plus éloqueiis du barreau 
de Dijon , quoique plaidant 
sur des Botes écrites sur une 
simple [carte à jouer. 

Court, aj. Journal des 
Soirées lit. 20 vol, m^». — . 
Ess^i de traduct. des Lettrée 
de l'Hôpital , 1779 , 2 voU 
irt-ff*i -^ Spicilège de littéra* 
ture ancienne et moderne , se 
vol. /«-B*. 1802. 

CouKDAVAULT , lîeufenaDt 
d'invalides; il a donné le Sacre» 
de Louis XVI, Ode, Dijon, 
I779,fll-8^ ' 

COURBT I>B VïLLEHfiUVE^ 

(;L.P.) né à Orléans le 29 
juillet 1749, aj\ professeur à 
l'Ecole centrale du départ, de 
l'EscauK — Quintî Horatit 
Flacei poëmata , scholiis sivc 
annotationibus iUustratai Aure- 
Uanis. Typis Cburet de Ville- 
neuve , rcM typographî , 1767; 
i/i-i2. — On regarde ce vol. 
absolument conlorme à l'édir. 
desEUevirs, comme un chef- 
d œuvre typograph.— -lia été 
chargé de l impr. deà 7 prem.'. 
vol. du Cours d'agricul. par* 
l'abbé Rosier, ainsi que de U 
révision des Phrases Bocàni-' 
ques en latin: il y a inséré' 
plusieurs artic— (Jollèct. des 
Poètes ital. ai vol. f/z-8^ J I est 
auteur du Prospectus^ des Pré- 
faces et des Notes d*Jéposto!o 
Zeno ^ le Corneille de l'Italie^ 
iJt voK irt-S**; disposésavec I9 

^3 
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liauT. orthographe. ( très^rare) 
— * Le Chrouyométre , ou le 
moyen de connaître la quan- 
tité de pluie tombée surune 
Burfaoe dans un temps donné, 
trad. de Landriani, avec des 
notes , m-4^. fig. dans le Jour- 
Bal de phys. 1781. ^— De la 
Douleu^ et du Plaisir , tradj 
du oonite de Ve.ri, i«-i2. — 
De la Cuisine des odeurs, 
trad. de Beccaria, 10,-12, — 
Di^ours sur la population , 
3^^^. dans le Recueil de la 
société des lïeuf- Sœurs. -^ 
Discours sur les rapports poli- 
tiques d0 IJItalie. libre avec 
la France , trad. de Gaidi , in*^ 
&*^ — Discours du représent, 
du peuple J. M. Chenier,sur 
la prise de la Bastille, trad. en 
latin. par. ordre de la commis, 
des inspect. 2/z-^^. — Discours 
àur la prise de la Bastille, 
Gand , in-8°. messid. an 9. — 
Discours prononcé à une dis- 
Iribuîian des prix, Gand, 
f„.8«. _ Eloge de Kleber , 

f général en chef de l'armée 
iranç. en Orient, i^'. vend. an 
?i, Gaqd, , in-8°. 2 édit. — Elogie 
unèbre de Bernard Goppens, 
proies, à l'Ëcole centr. i/i-8®. 
Gaiid. — — Le Trésor du 
Parnasse, ou le plus joli des 
E.ecueils , 6 vol. zn-i2, 2. édit. 
«— L'Auacréon franc, choix 
des meilleures chansons. 2 
vol. in-b^, — LaBibiioth. d'un 
liomme qui veut rire, ou les 
facéties du siècle, 1 vol. i/i-8^ 
(^rare). — ^"ÇEuvres compl* de 
yauvenargues ,.avec des noies 
ci de» prél, 2;Yol« ia^i2. -» 
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Comparaison synonyque du. 
Botanicon Pansiense^ de Y ^il'^ 
lant , avec la nomenclat. de 
Linné, man use. i/1/0/. de 100 
pag. — Le Franciscain , trad. 
en vers franc, eu 4 chants. 

— Naissance , Vie et Avant, 
de la Liberté , roman politiq. 
Ces 3 ouvr. ont disparu dans 
la revol. ^- Cette noie -n'est 
qu'une réclamât, s'ils parais- 
sent impr. Prodromus Florœ 
Aurelianensis , indag. Couret , 
i«-8*^. Aurélia f 1784.— Let- 
tres sur lés Ecoles primaires , 
à Sicard , fii-8**. 2 éditions. — - 
L'Ami de l'enfance , ou choix 
de lectures à la portée de cet 
âge, in- ri. çédir. — Manuel 
pratiqué et social , i vol. z7i-8^. 
Baudouin.-— Le nouvel Eras- 
te, ou les délassemens ins- 
tructifs de l'enfance et de la 
jeunesse, i val. f/iTi2. la 2^. 
édit. sous presse , 2 vol. in-iim 

— Instructions famil. et ré- 
publicaines sur les devoirs de 
l'homme, f/i-i8. — Le petit 
Magasin économique , ou l'u- 
tile a tout le monde, Paris , 
Levrault,! vol.— Le Journal 
de la religion, 3 vol. ) in- 
12. Paris , 1791. ( rare ) — Le 
Journal Orléanais , depuis 
1771 à 1790 , 2 vol. /«-4*. — 
Calendrier histor^ de l'Or- 
léanais , vol. de 400 pag. 1771 
à 1790,20 vol.— Wouv.Dic** 
tionn. des passions , des vertus 
et des vices, uu la morale 
ecclectique des anciens et des 
ipodernes , 2 vol. *«- *. sous 
presse. — Exposition de l'ori- 
gine et de la génération des 
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iûées , T' vol. m-8^ soas presse, [ 
— Elémens raisonn. de Gram- 
maire générale, i vol. zV8'*;— 
Barêine et Manuel typograph. 
approuvé par rinsUtut nat. 
z/i-h**.— Mém. biograph. el 
In ter. ou hist. des grands hom- 
Bies de l'Orléanais, 2 vol. 
f«-4^. manusc. — Mém. sur 
les inoud. de la Loire , sur 
les moyens demies rendre 
moins funestes et moins fré- 
quentes , lu en séance publiq. 
1788. — Mém. sur una cor- 
Beille blanche, lu dans la 
séance publ. 1789. **- Ré- 
ilexions si^r la nature des 
récompenses que Ton pour- 
rait accorder aux citoyens qui 
ont biei| mérité de Thuma- 
lïité, an 7i-**^Iie Fablier de 
l'eofanGe , ôu les Fabies de 
I«a fontaine propres à cet âge , 
avec un dictfion^ des mots 
dont la défînitioti est expli- 
quée, des notes 8UF les carac- 
tères des attimaux,qué cet tni- 
xnitable auteur amis en scène, 
l V. zn-i a. soui presse.^ Hortus 
Gandavensis ^ zn-î2. •^- Pro- 
gramme d'uti Cours deGram- 
araire généraie-, /n-4^. i8o2i. 

COUILM AKt), Vi/. — Il a 

donné -eu l'an 8 une traduct. 
en vers deiPAchill^de *de 
Stace. Ses travaux étant prin- 
cipatement oôtiftabrés à ren- 
seignement de^la lit.' franc, au 
Col. nat. deS^rauce, les difie- 
reutee parties qu'il traite daus 
son Gours,loute8 les âi^néesnue 
paraîtront que ctons letir tems. 
• . Cousin,, ( Jacoues- Antoine- 
Joseph '}*^^ -^ Il se distingua 
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dé bonne heure par l'amour 
dut travail et le goût de là ré- 
flexion. A l'âge de Ï4 a^s* ît 
avait termiliéaucoUégerd'Hîitî 
court , l'un des plus célèbres 
de Tuniversilé de . Paris , lé 
cours de ses étades li{(éraircs^ 
Il y apprit assez de latin non- 
seulement pour lire avec fruit 
les ouvrages écrits dans cetteT: 
langue , mais encore pour l'é- 
crire lui-même avec élégance 
et pureté, habitude qu'il a. 
conservée toute ^a vie; mai* 
cette scienre ti'était chez luf 
qu'un moyen d'en acquérir de 
plus réelles, et il se livra bien- 
tôt tout entier à l'étude" des 
mathématiques., où il fit en: 
peu de temps (Jés progrès è6n-^ 
sidéra blés. Son goût perso^iel^ 
d'accord avec les projets de sa* 
famille , l'entraîna vers le gé- 
nie militaire ; mais' au inb* 
ment oti cette carKère^'allait' 
s'ouvrir devant lui, elle lui fut 
fermée par l'exclusion donnée 
*à quiconque h'^vait de no- 
blesse que celle 'dé 'là vértit 
et dutalerit. Cousin forcé de 
toûriier ailleurs ses vues , les' 
dirigea vers -l'enseignement 
public ,que la destraction des 
jésuites venait de rendre p(u^ 
.diffitiile. Pour se préparer 'à' 
!cetlè nouvelle de3tittatiqij',ir 
•embrassa ^ tïàns ^ës étudiés^ 
toutes tés sciences comprî^è's^ 
sotis le nom de Phisicp-Mà-^ 
thématiques. Les oûvi^a^es- 
'qu'il publia depuis,. m'ontrènt 
quel fut son- àuccès. • Appelé* 
,en 1766 à* reniplir au' collège' 
de Eramî'e'ûHe'ohaîre dephy--' 
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^ique , en qualité d'adjoint de 
liCmoiinier, il professa 32 aus 
cette partie ae Tenselgne- 
xnent avec un zèle égal à ses 
talens^ et qui , malgré l'aus- 
térité de son caractère, lui £< 
aes amis'de la plupart de ses 
élèves. Il e;!ciste dans ses ma- 
ûuscriis un discours latin pro- 
noncé lors de sou installation 
dans celte chaire, et dont 
Xp but est de rechercher à qui 
|)ous devons la véritable ma- 
nière d'étudier lés sciences 
philos. L auteur montre dans 
ce disicourscombien lui étaient 
'familiers les ouvrages de$ an- 
ciens, philosophes » et com- 
l^jeUj sur-tout il affectionnait 
ceux "d'Arçhiq^ède et d'A* 
pollonius, dont .il fait avec rai- 
son, le plus grand éloge. Trois 
ans apré&«c est-à<dire en 1769 , 
Çpusm, fut nommé professeur 
de mathémaiiques à l'Ecole- 
Militaire^ et la manière dont 
il remplit cette nouvelle tâ- 
che 9 ne fit qu'ajouter à la ré-* 
putatiou' qu il s'était acquise. 
S'il eut un défaut , oe t*ut 
d'être, plus savant que profes- 
seur • ce qui l'empêcha, qiioil.- 
<}uefois de s'appesantir as8.e2 
sur lé$,élémens| pour fcurmi^ 
^ûtajii.t d'élèves, que jd'autres 
niaitres xuoins habiles que 
l^j. M^is ce défaut a'en était 
point un pour l'académie des 
ftfi^nces oi!i il fut reçu, au 
mois ^e mars 1772 en qualité 
d'âdj(:}int.*géom(èJlre. Ses tra- 
vaux lui ren avaient' ouvert 
iténtrév^ :/ il Justifia Çje choi:X 
p.aj: les^^j^ç9Ji4ye/leî;;asif «.ipi- 
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' portantes qu'il consigna sod»' 
cessivc^ment dans ses mémoû 
res. Il continuait cependant* 
ses soins aux é lèves dei'Ecole* 
Militaire , oâ il donua pen- 
dant sept ans des leçons aussi 
précieuses par la zèle qu'il y 
mettait ,que par l'instruction 
I profonde dont . elles étaient; 
remplies. C'était' surtout à 
ceux qui montraient de gran- 
des dispositions «qu'il se ren- 
dait utile., en leur communi- 
quant ses précieux mauuscrits 
sur le calcul intégral. Mais sm 
chaire du collège de France, 
et son. assiduité à l'académie , 
l'obligèrent à renoncer à cet 
. autre travail , dont le prix fut 
cependant senti. Une pensioa 
de 600 francs lui. fut donnée 
en 1776 : elle esrt motivée sur 
les services qu'il: avait rendus 
|en qualité de professeur da 
mathématiques à l'Ecole-Mi-» 
'litaire. Il profita des nlomens 
de loisir que lui laissait cette 
diminution de ses élèives^ 
pour publier eni777 , la pre« 
mière éditioQ de ses leçon» 
^de •calcul différenciel et de 
jcalQuI intégral, en 2. vol. in- 
:8^. , ouvrage q^i atteste la 
profondeur , l'étendue et la 
précision de 9eâi idées.en géo^ 
métrie. Il y explicfue les 
«principes du calcul infinité-* 
simal 9 avec le secours . de 
cattiB méthode d'exhaustioQ 
jpar. laquelle les anciens y 
suppléaient* mais quLne suC* 
fisait pa&: pour le remplacer. 
En 1782^ il annonça dans .un 
iUscpDr» .Itl:: à • la rentrée A\i. 
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<K>Uège de France , tiné intro 
ductioa À l'étude dol'astronu- 
mîe physique „ et le gouver- 
aement n'attendît pas la pu* 
blicationde ce nouvel ouvrage 
pour accorder à Gousin, en 
Z785, une nouvelle pension 
de 600 francs « en considéra^ 
tion de ses services et de ses 
travaux pour le progrès des 
sciences. De tels encourage- 
mens ne pouvaient qu'aninoier 
le zèle de Cousin , qui publia 
en un volume in^S^ ^^ en ijSj 9 
rintroduotion qu'il avait pro- 
mise. IL y rassemble sous un 
nouveau point de vue les nou- 
velles tnéories imaaii^es 
depuis !Newton, et. d après 
Iti*! f pour i'explieatton du sys- 
tème du Mondes II y expose 
dans un ordre lumineux et 

£r€^e à' en faciliter l'usage , 
13 nsétbodes lides grands géo- 
mètres. Le rapport qui fut fait 
de cet ouvrage à l'académie, 
préaiente (e travail de Cousin 
fX)iiime trés^utile à ceux qui 
voudront approfondir l'astro- 
nomie .physique , ou même 
en reculer les-boriies. Mais 
déjà le mouvem^it imprimé 
à tous les esprits parla révo- 
tion française, 'lirait suspen- 
du }ôft méditations phtloso- 
pliiquesdeCdusin y^^ppelé 
son attention -sur.. dS88:^«D^t0 
dfadministratiôiTi..» En I79r , 
la conSanoeet Uestime gêné'- 
raie dont il Joii^saii! ,• Id vuènt 
ubmmer officier- municipal 'de 
lajcqmmunede PariB;>\}bât<« 
gé:0ii..6ette qualitéde l'âdm»-! 
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sîstanoes,il améliora les asyles 
du pauvre ,; détourna le âéa» 
de la famine qui menaçait 
Paris, et pourvut à la tran*^ 
auillité de cette grande villes 
aans des momens difficiles. 
Il n'en, partagea pa9 nsoitis la> 
haineque des révolutionnaiivtf 
i exaltés vouèrent à la munici-^ 
palité Qoe présidait rinfortu-< 
né Eailly. Ildût à cette haine 
une intervalle de repos- dont 
il profita pons se livrer à se» 
étudesitavoritiesi Enfernlé au 
Luxeiubourg en 1793 , avec 
une foule d'excellens citoyené 
dont on redoutait le^* tôtena^ 
et lès vertùsvil y compostf 
pour leu^ instructioni iA>nk^ 
mtme un traité élémentiiircr 
de physiqtie aussi olair que^ 
i précis', et qu'il a faitimpri-^ 
mec au sortir de sa prison en» 
l'-an 3» Il raconte , datis ub 
avertissiemetlt t{ui eslt à U tèt» 
de cet ouvrage , oomiiieflt • les*: 
; innocent es réuniotis' d^dles^ 
i quelles ils s*occupaient à char ^ 
•merpar r<étude dessciencçi et* 
des arts-, l'^nHui de letir-^p-» 
(livité i furent tta^esfies- en' 
conspiration conlftP l'Etat ;: 
[Comment vingt*quatre dettes- 
prétendus conspir&tedrs péfi-* 
;rent:sou8f leferdesbourv'eaux,» 
jet oomiUeiit^ abrés^aVoil* <étë> 
ïili^^mèitte bj^ôlë |k>Ur 9»Véti^- 
'ûté- aâ'tiiiÈ^tfàl rév&lutlolt^» 
iiak-é, il-ôe vit écartet etrèiù--'^ 
iplaoer sUr ia larrfë vbitiïre ^'^ 
{>ar 4mîde séd conipagnon») 
d'itofol'tiihèf ; Ml de DurtbK-:^ 
piîeô'i^ttd douionreùse dont il ^ 
liiatiAtio^ importâkMdes^^^ ) c0ftkfrv#^<mt^a'ViéL Hneen*-^ 
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timent profond. Cousin avait 
composé dans la même pri- 
eoDfOÙ ii était encore en 1794» 
des élémens d'algèbre, desti- 
nés à servir d'introduction à 
8O1& .traité du calcul différen* 
ciel et du ealcul intégral qu'il 
publia. depuis ; mais à peine 
lut-il échappé à ses chaînes 
qu'il en sortit avec une nou- 
velle ardeur pour le bien pu* 
blic. Son devoir lui. fut plus 
cher que la vie^ et plus d'une: 
fois il affronta la naort pour 
le reniplir , notatpmetit. dans 
les premiers jours de prairial 
an 3, lorsqu'une faction in- 
sensée voulut rétablir le régne 
de la terreur. Il était alors 
président de l'administration 
départementale de la.Seine. 
Comme ai. la retraite lui eût 
donné, de nouvelles forces, les- 
Qffaires publiques ne jiuidi-^ 
rent point chez lui à l'ensei- 
gnement. Non -seulement il 
as^lit repris l'exercice de sa 
chaire au coL de> France ; mais 
en 179&, il fut npmmé par un 
)ury « pr/>f<çai des Ecolea ôent. 
pour Ips mathém. aviec Bosr 
sm;^Xçgend.re, Montucla et 
3Blfauduit. L'Acad. des scien- 
ces , ainfiti que les autres Acad* 
de Paris, ayant é:té rempla- 
cées par 1 Institut nat. des 
SGienc0set desàfts^il enfutuni 
des premiers membrei^. . MvL 
1796,, il publia le i^^vpL en 
1797, Je second de sonTraitié 
de calcul différentiel ^ de 
calcul intégral;, qu'îLpflrMi 
dans cette nouv» 4àii. JkiSiyol^. 
i«4% Û J^ ,expo« Ryjefi .Q«Ji8© - 



et précision les théories q'trî 
ont occupé les géomètres les' 
plus célèbre» , depuis* Des^^ 
oart es» jusqu'à 'ceux de nos^ 
jours ; il les soumet à un exa-' 
men métaph.qui en éclaire iesi 
profondeurs et en écarte les 
difficultés. Cette entreprise 
ne peut avoir été conçue et 
exécutée que par le métaph. 
le plus profond et l'anal jste \& 
plus exercé. Ce travail n'étant 
que le perfectionnement d'uni 
Qutre déjà publié ^n'empêch» 
point Cousin de se livrer aux* 
fonct. administr. Après avdixL 
été prêsid. de l'admin. dépar- 
tementale, il fut commissaire^ 
au Bureau -centr. Ces occupa^-^^ 
' tions funent encore accompa^l 
gnées de la'publie. d'unnauvw 
ouvr. Il fit paraiti^ son Traité' 
élém. de l'Analyse matliém. 
Cet ouvc est le i«^:de;ce 
genre qui ait paru; nul traité- 
d'algèbre n'a encore > réunii 
tant de matièces dans. un. si 
court espace. Toutes les^théa-) 
ries nécessaire^ pour L'intelliw' 
gence du calcul inlégraW^yr 
sont iimplifiàe&^'ou particu^» 
!lières à Uautauc; Cousin ports!/ 
;dans i'admii^ist.de sapilace de. 
icojsiftmissaire au .Bur. centra 1er 
.mêtDe-défiiutécêssemeBt^ Ia. 
même sagesse^ -faiL laéme iet^ r 
nie^é'doiijlJ>ili avait déjà fait, 
preuve. Il fendit l'abondancd^ 
'en : rendant . axa centmerce la ' 
liberté ;, et, hjrsfue le bien bit < 
parut ikiskpi9attble' à faire ^ il* 
doupa fea déittission.Quelque&î 
pô^s aprè^;, il fut nonujié-. 
Jtn^pa^tuS&dMLiCûnséil des aiic»4 
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Comnie tégislat.'il rendit dé 
nouveaux services, et mérita 
d'être ub des premiers mem- 
bres du Sénat conservât, le 3 
iïîv. an 8. Cousin acrrait sans 
doute profité du loisir bono- 
TiEible dont il jouissait pour 
enrichir encore la science par 
de nouv. ouvr., s'il n'eut pas 
éprouvé 9 par intervalles , les 
atteintes douloureuses de la 
tealadie qui l'a conduit au 
tombeau attaqué de la pierre, 
il leiguit long-temps de s'a^ 
buser sur son état pour tran- 
quilliser sesamis et sa famille; 
^ Gtiorsquedess^mptôi&«splus 
graves détruisirent cette ter- 
reur , un catharre-; fixé ^ur 
sa poitrine et accompagné 
d'une toux violente, ne per- 
mit pl\is de songer à l'opéra- 
tion : il expira le 8 niv. an 9 , 
à huit heures et demie du 
matin , dans la demeure qu'il 
occupait au palais du Sénat. 
Un de ses collègues^ Lemer- 
cier , exprima didns la séance 
diA même jonr.tles regrets qui 
furent! vivement partagés , et 
le lendemain, 9 niv; an 9 , 30 
décemb. 1800 , -au moment 
où sesr restes furent confiés à 
la terre , lé Sénat , l'Institut , 
les professeurs du collège de 
France assistèrent en corps à 
eette cérém. funèbre. Beau- 
coup d'autres sàvans et de 
citoyens accompagnèrent le 
convoi 9 et le cit. Lefevre- 
Gineau , son ami 9 son élève 
et son collègue ati collège de 
France et à, l'Institut nat« pro** 
Ao^çaeiAr $it X^mbQ un dis- 



roiirs plein d'abandon et de 
sentiment , où il retraçait eu 

Ï)eu de mots les vertus , 
es ta 1 eus , les services qui 
avaient honoré la vie de Cou- 
sin. « Les hommes que ses 
leçons ont formés , s'écria-t-il , 
sont en Europe maintenant au 
i^^ rangdansleslettres,tandi9 
que leS'autres, dans les ar<^ 
mées , servent la nation aveo 
distinction ; tous se glorifient 
de l'avoir eu pour maître; tous 
ont cherché avec empresse- 
ment à le conserver pouramu 
Moi-même , 'dont il accueil* 
lait là jeunesse et' qu'il ho^ 
norait de son amitié , |p 
dépose sur sa tombe |a 
douloureuse expression da 
ma reconnaissance. C'est lui 
qui ouvrit eu moi les sources 
de la pensée , et puisque l'ins- 
truction est si utile aux hom« 
mes , je lui dois un bienfait 
plus^ grand que celui de lu 
vie.... Présent , comme hom- 
me public, aux plus terribles 
crises de la révol. il ne fut 
éloigné que dans les motnens 
affreux où toutes les vertus 
étaientsuspectes, et son ama 
fut inébranlable dans les ca- 
chots comme au timon des 
affaires. Il sortit de sa prisoa 
pour livrer à la presse ua 
ouvr. qu'il avait composé, 
sous le glaive des bourreaux... 
Il n'est plus ; mais la posté- 
rité consacrant nos regrets^ 
inscrira son nom parmi ceux 
des philosophes nienfaiteurs 
de Thumanisé. » La vérité da 
cet élog^ fut attestée par les 
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jidrn^s dielous les audîieurs««««* 
JjO aecrétaire-général du Se* 
{i^t çooservate.ur ( Ca»ucl|iy ) 
^ proDOQçé depuis l'éloge de 
jC^oi|3in dans \me séance d M 
^éDai;. T— On trQPve aespuvr. 
pliez Bernard , Ut)raîre.. 

il^) '^^ Banquier, Membre 
du. ^é^sit GOfiseryat. -^ Rap* 
port des Commissions nom*' 
mées pour rexapie,a des Fro« 
i§A3 de batique* «-** Essai sur 
IB^ cpptributions proposées en 
ffA^ce pour l'ai^ 7, sur celles 

5ui exi^tQpt actueliem^ut en 
Lnglf3t|3rre et sur I9 crédit 

pMblic,î798,?«S^' 

. Cp y E.R , ( Tabbé) 4/. *-t 

CEjuvr^s cpmplètes, i7JB^, 7 

ygl.in'12, Oe n'était pa» s^p^ 

impute MU écriy«E|in saps mérita 

. e( ^SQOi^ esprit ; ipais op doit I9 
rjaDger d^Ds la classe des ap* 
l^urs qpi , p'.^yaut pp^ des taT 
î^ns r^rçs uq Qpgligeut auçups 
des mbjeps qui peuvent les 

^^uppléer pour obtçnirunegn 
réputation. JL'abbé Coj^er fut 
tOMte s^.vie postulant ^q VA- 
çs^d, franc, et inutU^mept , 
quoiqu'op y ait reçp quçj- 
qu^foi3 de9 geps qui ne 1q 
V^ûi^nt paft. C'est Igi qui 

f^vai^ inaagipé de s'établir troi9 
|Dpi$ à Fern^y ^ saps savoir si 
cela conviendrait à Voltaire, 
jCe dernier , içSVayé de l'idée 
d'un siippg ?#jpur,fit à 9on 

Iiôta cç pomplipdent : 4< M^ 
'abbé, save^-vQus la diffe-^ 
rence qu'il y a enliQ doro 
Quicbotie et vous? e'!?$l «fu'il 
pffiiwt le% auberges pout d^ 
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châteaux ,. et vous prenez tqi 
châteaux pour de^aub§rges.> 

C RACKET^. ~ Exposition 

d*une npuv. doctrine sur \^ 
médecine df^ chievaupr , etç^ 

1800, m-8**. ; ,, 

Cramer, ( Charles.- Fré"^ 
déric) imprimeur'- librairie 4 
Paris* -^ Claire Duple^sis et 
Clairant, ou Hist* de. deiis; 
Amapa^ émigrés^ , trad* de 
Tallem. 3 vol* m-Q**. — • L9 
comte de Donamar, trad. 49 
l'ailem* 4 vol. in-iz^ — Lu 
bataille d'Herman , Bardiet 
de IfLlopstock , trad. de l'allem» 
1799, gï"* /^-8**- — Manuel de 
liltér. classiq. ancienne» trad« 
4e l'allem. a vol. gr. i«-^®, 

Çrassojljs. (Paulin )— > Du 
rétahlissement de; l'ordre dans 
les finai;ices par une organis* 
nouv, d^ ia Trésorerie; et de 
la Comptabilité, it^^oo, in-^*^ 

ÇKt(ivY. — Yie de Catiuat» 
Î774»?«^J^» — Eloge.dp Bailly 
du Frouiley ; ce dernier éloge 
n'a paj été imprimé. 

CrÏtelle , (la) aîné aj» 
— Cet Ecrivain vient de pu- 
blier une partie de ses Qluvree 
ep 3 gros voL m-8**. Paris , aa 
io,Treuttelet Wurts.— On y 
remarque deux productionsl 
Irés'curieuses ; la première 
est un Mém. qu'il a adreâ)»é 
au président de l'Institut. naU 
popr faire valoir le^droita 
qp'il a pour être admis dao^i 
ce corps Ut, •— la 2«, est un 
ÛB-oman dramat. en 2 parties» 
en 5 drames et en 10 actes^ 

CR^i^EtLE (la) jeune, a/. 
Précis hiator» à0 la Bévolût., 
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CRfiTTÉ DE PaLLU£L , a/ — 

MéaX' $ur i'utiliré qu'on peut 
tirer c{6s marais dessécnés , 
fn général, et particulière» 
înent de ceux du Laonais , 
vol, 2n-8^ de iiSpag. avec 
pi. — Cet excellent agricui- 
|eur est mort à Paris le 29 
pov. 1797. Issu d'une famille 
très-ancienne dans l'agricult» 
jCretté (de Palluel) s'adonna 
flès sa jeunesse aux travaux 
Agricoles qui occupaient son 
père ; l'aisance de la maison 

faternelle , la défaveur de 
opinion sur ceux qui cul- 
tivaient alors la terre A'exem** 
{4e trop commun des fils der^ 
èrmiers , qui accouraient 
cacher à Paris le métier et 
la condition de leurs pè- 
ires , \e temps même qu'il 
ftvait p^ssé dans la capita- 
le pour son éducation , ne 
purent point l'ébmnler , il 
resta fidèle au rang et è l'état 

Sue ses ancêtres lui avaient 
ésigné. A 16 ans « il eut toute 
la confiance de son père ;àé)k 
il était seul chargé d!une 
grabde exploitation rurale ;. te 
poids prématuiié .peu;t • être» 
d'une aussi grande gestion lui. 
fit contracter insensiblement 
lin caractère sérieux et réflé* 
Qhi; il était né cependant aveu 
un [cœur senâbje» et.sa. con^i 
doite, dans tous les temps, 
fut celle d'un honime juste ^ 
doux et biexifaisant. U ohobit 
une femme >(ians.une fa-^ 
mille d'anmeîis cultivateurs j 
«Ue a^fait ton .l)olil;ieur,..et. 
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trois eiifans sont issus de leur 
mariage. Crotté (de Palluel ) 
cultivait ,ses terres avec au* 
tant d'aotiyité ^ue d'intelli^ 
gence ; il était renommé 
parmi les cultivateurs de 1« 

Sénéralité , quand l'intendant 
ef aria l'appela un des pre^ 
miers pour composer l'ancu 
soc. d'agricult.é'JIaifermatiQm 
de cette société yiù se troti^ 
vaient des hommes éclairés , 
propriétaires riches, et dont 
tous les mentihres au moinn 
étaient pleins de zèle , iqi fit ^ 
en quelque sorte , aimer da«> 
yantage L'état de cultivateur^ 
il était heureux de voir enfin 
rendre justice an premier des 
arts , de le voir apprécié et 
honoré; de se^voir alors a^ 
socié lui-même à deafaooiBtes 
que la constitution monar^ 
cliique avait fait ducsetpair»^ 
ou revétueide grandes otgpi'à 
tés ; tl était satisfait die voûr 
que dans le lieu des séances lea 
! rangs etjes léhats y- oéNdenc 
confondus i par lé désir corn* 
mun de £atreprQSpérerr«gri« 
culture. Cretté (de tPaHael) 
'.répondit bientôt à •i»iooû'* 
'fianos. qu'il avait ihipit^çsi^ 
propriété devint le' théâtre 
continuel des expériences :dei 
jnombreuxrjBoémotrés attés-c 
itent et sonfdévouement et^ia 
grandes connaissances ; il éiaitr 
,en un mot le directeur exé«| 
!cuttf de la société d'agricnl4 
Iture. Il u'jivait.pas l'amour-^ 
jprapre de diirulguer ses tra^ 
I vaux. On ne pouvaitlui' fuirai 
, un plus grand plaisir que de s# 

24 ^ 
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charger de rendre pulilics (es 
«résultats de ses expériences. 
On ne doit pas omettre ce-* 
pendant son écrit sur les des* 
sèchemeRS , ou^)^ digne delà 
reconnaissftBce publique^ p»r- 
ce qu'il peut être tré3«>utiie 
4ffns tous les pays maréca» 
{eux ; il eorexiste beaucoup 
d'autres «kir. fts. prairies artifi- 
•cielles , l'engtaissement ^ des 
Jbestiaux, les plantations 9 et 
ftur beaucoup d'outils aratoires 
{perfectionnés. La renommée 
a déjà beaucoup célébré Jac- 

3ues Gouyer , . d'Uslvr en 
uisse , plus connu sous le 
nom de Kliyoogg, auquel ises 
concitoyeuset quelques agro- 
nomes ont donné le suciiom 
diO Socratt rusûquf ^ et qui 
^ûstait encore il y a peu d'an^ 
iiées»£lle s'arrêteaujourd'hui 
iHrec une égale complaisance 
aur YouDg, l'agroneme. Mais 
<[u'oHt*ils donc plus fait que 
le cultivateur de Dugni ^ à 
prine conun de ses conci- 
toyens? Quel homme montra 
Slus d'intelligence et dé >zèle 
ans aes travaux agricoles , et 
iuaevmétbode n^ieux euten* 
jÉlueidans l'ordre alternatif des 
«alturjas pour réduire et sup- 
Iprimer le système *des jachè - 
IPa^.Quel bommemontraiplus- 
irie<sonnaissancedBQs ladistrib, 
Ubss bâtimens ruraux; sa ber- 

£srie est > un modète pour 
«alubritéet la construction? 
IÇiiel -cultivateur en France et 
fuUeurs donna une extension: 
^teux combinée à tontes 
llprieade prairies àctificiellçs ? 
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Klîyoogg est admiré t)ar Tofi 
dre de sa maison , par ses 
bienfaits et ses grandes con- 
naissances. Cretté ( de PaU 
iùel ) ne le cède en rien pour 
toutes ces qualités ; Youngest 
déjà célèbre ; ou voit en effet 
une difiérence entre l'agro^ 
nome anglais et celui de la 
France ; c'est que si le i«*. a 
beaucoup écrit, le second au 
moins a beaucoup travaillé. 
Cretté, (de Palluel) amide la 
liberté-, fut députée l'assemb. 
légist., admipi^t. du départ.da 
Paris , juge de paix du cantoa 
de Pierrefite ; il était auBsi 
membre de la nouv* Soc. d'à- 
gricult. du dépWt. de la Seine^ 
et il montra dans toutes ces 
places le zèle et les lumières 
d'un bon citoyen. 

CRBUZi-LA-ToUCHB , { J, 

Ant, ) aj. -^ naquit à Châ- 
tellerault au mois de sépt^ 
1760, et mourut le i^^ vend. 
an 9. (en sept. iBoo) Creuzô 

; de la Touche^ après avoir feii 
de bonnes études au collège 

! de Niort et à l'univ. de Poi-i 
tiers, fut envoyé à Paris pai: 
sesparens pour y. suivre la 

: carrière du barreiau; Aprèar. 

'avoir passé quelque temps 
dans lacapitalé ,'sa famille 1q 

'fit ireceivoir capitaine du châ- 
teau de Châtellerault. Peqde 

•temps apàs ^ Creuzé - >la- 
Touche acheta la chacge^e> 
Ueutenantrgénéral db laséné-» 
chaussée ne Chiièileranit , 

, qu'il a remplie* avec honneur 
jusqu'à^la révoK II fut alors 

inonîm^à l'Ass^mbl. consUt» 
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pepoisil far appelé au trib>de 
cassât, et ensuite envoyé à la 
Baute-Cour nat« à Orléans. 
Son départ, le choisit eii 179:^ 
pour être membre de la Con- 
ii:ention. Le courage qu'il .eut 
de s'opposer à la. loi désas- 
treuse du noximuiTi ^ prouve 
la pureté de ses principes ;.;il 
fut forcé de s'éloigner de la 
tribune pendant le règne de 
la terreur ; mais dans ce tems 
de proscription ^ il donna un 
exemple.d humanité qui mé- 
rite d'être cité. Oa se- rap- 
f>elle que rex-ministr& Hol- 
and fut obligé de prendre la 
fuite après le 31 mai» et que 
aa temme fut enfermée . à 
l'Abbaye, d'oàçUe ne sortit 

Ïue pour aller attendre à la 
lauciergerie son arrêt de 
zaort. lierait alors infiniment 
dangereux d'èïTû humain en-i 
vers ceux, que les tyrans 
avaient proscrite t Creuzé* 
la - Toucha brava cepea-i 
dant ce périls et ne balança 
pas à recevoirche^iui ta fille 
de Rolland, qui étaii. sans 
asyle , et il lui prpdigua les 
soins les plus tendres.Ci euzé- 
la-Touche a, continué d'être 
îles deux Conseils successive- 
ment jusqu'au 18 brumaire^' 
3u'il fut nommé membre du 
éoat. conservateur. Lors 
de réiabiissemLent dellnstit. 
il avait été eboiai' pour être 
vn de ses memJ:)res.Qu trouve 
de. lui» dans les mém. de. cette 
jSociélé. dav. et littér. une Dis- 
sertation swr l'intolérance phi- 
ïosopb. ex rintoléranc^ reUjg. 
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qu*il lut le 27 messid. an 5* 
Avant la révolution la Soc» 
d'agricult. de Parb lui avait 
accordé un prix d'encourag. elk 
depuis son rétablisaem. cette 
Soc. l'avait admis au nombre 
de ses membres. On trouve 
dans les mém* de celle Soc. 
2 mém. qu'il a >. faits.- sur la 
culture de la vigne ,.et un 3^4 
mém. sur la «plant, des bois^. 
Creuzé'larTouGhe ^ recueilli 
des actes précieuses -pour l'a^ 
gricult. dans deux- 'voyagea 
qu'il avait faits en Suisse et 
en Hollande* 11 serait à desiseé 
qua ces notes fus&eat<pu*- 
bliées» . . » . . 

^ CRiuat^fAwgusteVFqjr^if 
l'addition à la fin du b^.Toh . 
Crommblin, ( J» m. g. )de 
i'Acad. des sciences ^ arts e% 
belles-lettres de Bijon^ia fait 
imprimer : — . Encydlppédie 
élém. çuSLadimcjiatdesacidn- 
ces et (}e^,artS9,3^.voLia-i2«. 
Autun^ii77S» . 
. CiJiBi^REs, .(..P- L.)'rainé, 
de la Soc. des sciences et art^ 
de paris, -i-; Hist.abrégée des^ 
coquillages Aq mer t de leura 
mœurs,de leurs amours, 7»4^. 
QyBiijiES '( MiGliel)'4euneç 
aj. — Le Défenseur de la 
philosophie , ou Réponse à 
quelques satires dirigées con- 
tre la.fin du i8^i siècle,, sa- 
tire» Paris 9 MoUer et -De- 
senne . , an. 8. -«- La Faix^ 
ou le traité de Lunév^Ile ^ 
poème suivi de i'Epitf e a Vir- 
gile , et de rOde au Ven-« 
Seur , Pkris , Pansot , an 9. •-« 
ie$ pelits^&ant^ 0.11 £f itr^ 4^ 
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Giienler » pour servir de sûp- 

Îlément aux nouveaux Saints, 
'aris , Farisot^ an 9, — ( Sous 
le nom de Palxnézeaux ) Boi« 
leau jugé par ses amis et par 
ses ennemis , ou le pour et le 
€QntresurBoileau-De8préaux: 
c*est Ja secoude édit. très- 
augmentée de la lettre à M. 
de Ximenés sur riufluence 
de Boileau en littérat* Paris , 
MoDgie, calais du Tribunal , 
«n.io* ^ ( Sous le nom de 
Palmézeaax) la âecondie^ édit. 
de la mort de Molière, pièce 
bistor. augmentée d'uD acte, 
et ; précédée d'une lettre à 
Mercier de l'Institut , Paris ^ 
Pilgdet, an 10.' — (Sûus^ le 
210m de I?aImézeaQx)laDili^ 
gêncé de Lyon , corn, eà 3 
«êtes en prose, représ, sur le 
linéaire' des jeunes £lèvei, 
¥aris , Hugelet , an 1 1 • 

CuiANT , ( R. Alex.) aj. — 
X'Homéïd e ., po6me , 17B1 , 
7n-8^. — - Ode sur la mort du 
duc de Brunswick, X786, 
ïii.8^ 

C u n s o L ( Guillaume de ) 
était conseiller au parlem* de 
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Bbrdéaiix^ sa patrie, au i6«? 
siècle. Il a traa. du portugais 
un livre ascétiq. composé par 
H. Pinto , et qui a pour titre : 
— Image de la vie chré-* 
tienne, Paris, i58o et 1603, 
2 vol. in - 12. 

Cï/VELIER , ( J. G. A. ) — 
Laf Caverne, pantom. en 3 
actes, 1793. — Quel Guignoti, 
pantom. — La Mort de Tu- 
feûne', pièce histor. et milit; 
à gr. spect. en 3 actes , mêlée 
de pantom. combats et évolue, 
(avec BoaitLY) 1797, fn-B*. 
— LeâFaux-Monnoyeurs,ou 
là Vengeance, dr. en 3 actes 
mçlé de chants, 1797 , z«-tt®. 
-^ L'Enfant* du malheur, ou 
les Amauis muets, com. féerie 
en 4 ac. en prose , mêlée dé 
pantom. combats et danse ^ 
1797 , i«-8°. -^ Prédcgildeou 
le Démon' fatnilier , draine à 
gr. spect, eu 4* ac.'^niêléè dé 
pantom. èbànfs , danses ek 
évol. mili't. 1798,711- r8. 

CuviERî,pi»ofés; d'hîst.^nat. 
membre de TlAstut , etc. -4 
Voye^ l'addit. qui est à la fin 
du 6*. voK 
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JL/AMiH,' (Louis) àj. -^ Le 
Voyageur curieux et senti- 
mental, 1800,' 7o-ff*,'— La 
Mort de KleKeir , scène lyi^i* 
que , siilviè d''une Ode sur la 
bataille de Marengo , 1800 , 

£>AtfttÀRTn9 ;* (' P« B» de ) 



Rosebelle , Hîst. du .1^. 
in-i2. ang. ' * 

DAÎkPMAifTiN, j[ Anne-Hetirih 
aj, — né à lîiès,' dins lé ci- 
devant Langcredôc, lé3ojuin 
1755 , memnre rftr 3fâryq ins- 
truction du 2^ afrondisseixû 
du déparu du Gard,' et ûk 
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VAcad. de Nismt». -^ Idëei 
sur quelc]ues objets militaires 
adressées aux jeunes officiers, 
Paris, 17^4* Avignon, 1788, 
iii-S*. — Un Provincial à Pa- 
ris pendant 1789 , Strasb. 1 
vol. fs-i2. Essais do littér. à 
Tusage des dam«3, Amster. 
chez Heintsen , 1794 1 2 vol. 
ïVS^ — Fr^gmens litlén et 
môrauY , Berlin , 1797 , ïn-8^ 
•— • Evénemens qui se sont 

i)assés sous mes yeux durant 
e cours de la révolut. franc. 
Berlin , 1799, in^t2. — Brass- 
man , ou le Père inexorable , 
Paris , chez Ouvrier , )in 10 , 
4 v'ol, f/t-ia. 

Darmai ,( Jean) bénédictin 
de Bordeaux a publié des 
Recherc. hist. sur cette ville, 
qui sdnt mql écrthss et minu- 
tieuses. En voici lé titre: — « 
Eloge de la ville de Bor- 
deaux, 1618, in-8^ —Narré 
véritable de la Vie de S. 
Maumoulin,Bord^ 1618, zn- 
^. — • Statuta et Décréta refor" 
tnatîonis Congregationis BenC' 
dfctfnorum ^ Pétris , i6o5 ^ 

• Daru. ( P.) royex l'addit. 
qui est à la fin dû 6«. vol. 

Dassi^r. ( J. B.) Poésies , 
fTt-i 2. an 9* 

• Bastros , ( Jdah * Guniaù- 
xne ) né è Saint-Gtar de Lo- 
tùagne vers 1600. Il est auteur 
des Flaido jers des 4 Elémens 
et des 4 Saisons, hâprimés à 
Toulouse en 1643 , 1700 et 
176^, solis îe titre de — lé 
TTtimflé de la lengo gascone, 11 
1^ û', des idées agréables, de 
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l'imagination et de la poésie» 
dans ce recueil. 

Daubasse, ( Arnaud) agréa- 
ble poëte gascon , né à Mois* 
sac sut lel^m , mort 'a Ville- 
neuve d'Agen en 1720, âgé 
d'environ &> ans. Ce fut le* 
maître Adam , on plutôt le 
Goudouly de son siècle. 
Toutes les pièces de vers qu'il 
a écrites dans la langue de ce- 
dernier , sont aussi spirituelle» 
qu'harmonieuses. Elles c6n* 
sistent en Epîtres, Satires,' 
Impromptus , Epigrammés ,» 
Sonnets et Cantiques , dont 
le plus grand nombre est en^ 
patois agénois. Le Recueil en 
a été publié sous ce litre:—- 
Œuvres de Daubrfsse , Peî- 
gnier en cornes , Viïleneuve f* 
1796 , z«-8^ — Ce qu'il y ^ 
de singulier dans cet auteur ,• 
c'est que, simple fabricant de^ 
peigues , et ne sachant ni liri^ 
ni^ écrire , il fît des verrf 
ei|B(ls, faciles, pleins de dé- 
Kc^fesse, et qui annoncent lah 
plus heureuse imagination. 
C'est à Daubasse qu'appar- 
tient ce joli Quatrain , ( attri- 
bué jusqu'ici à un poêle pro- 
vençal ) adbessé à une dame 
qu'il aidait à passer uii ruis- 
8eiau,aur un pont qu'on appelle^ 
palanque, dans l'idiome do: 
pays: 

Bous sier bello cousne loii jour | 
Xamay la neû n^estel pus bianqu/e ^ 
Et per passa {iou riou d^am'our , 
Von boudrio pas d'aute palanque» 

Dàudtn. (F. m.) Recueil' 
de méuif et de notes sur des 
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espèces inédites ou peu con- 
nues dé mollusques » de vers « 
de zoophy tes , in- 12. an 9. — 
Hisf . nat des quadrupès ovi- 
pares, Iraité ëlém. et com- 
plet d'ornithologie, tom. x«'. 
' et 2«* nf-4* an 9. 

Daugis. Observations sur 
l'état actuel de la. police gé- 
nérale de la républ. etc. xs- 
8< an 9. 

DautrIme , ( Jacques-Re- 
hert ) a;. -^ mort professeur* 
^mérite dans l'Univ. de Caen 
le I*'. février 1791. 

David a donné une traduct» 
des Hist. fabul. 

Davy-Chavigsé , François- 
Antoine ) né à Paris le 4 mai 
1747, de la société libre des. 
siences, lettres et arts de Fa- 
ris, ci-devant auditeur des 
comptes JI a publié à diverses 
époques plusieurs projets de 
xnonumens publics : — En 
3775 , un projet de bîbliotb. 
publique de juris{3rudence.— 
jEn 1778 , un projet de fon- 
taine des Muses. — Eu 1761, 
un projet de pont triomphal. 
— En 1789 , une colonne na- 
tionale. — En l'an 8$ 1800, 
les plans , coupe, et élévation 
d'un pont en 1er d'une seule 
arche de 182 pieds d'ouver- 
ture. — • En l'an 9 , 1801 « il a 
publié un mémoire spr la 
construction des ponts en fer; 
et un recueil de sentences et 
de quatrains moraux extraits 
des meilleurs auteurs latins 
et français , et mis en ordre 

Eour servir à l'instruction de 
I jeunesse sous le titre de 
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Leçons d'un Père à ses En- 
fans. 

. Défrance , née Chomtré. 
Odes d'Anacréon mises en 
vers «sur k traduction- du C 
Gail avec des notes par Gail-^ 
1798 , inri2. — Idylles (der 
Jauffret sur l'Enfance et TA- 
mour maternel mises en vers^ 
i8oo,fii-8®. 

Degrahgb « ( Edmond ). 
Nouveau traité d u change cou» 
sidéré dans sa nature et ses 
résultats. — Ta tenue des 
Livres rendue facile^ ou Nou- 
velle Méthode d'enseigne- 
ment à l'usage des personnes: 
qui se destinent au commer- 
ce » 1 vol. i;»-8*. 

Delagrave , ( madame)—- 
M. Ménard , ou l'Homme 
comme il y en a peu ^3 voL 
/1Z-12 y an to. 

Delambke. Voyez l'addi- 
tion au 6«. vol. 

Dblbarkb , ( F. T^ ) — Le 
Fratricide, ou les Mystères 
deDusseldorf^roman irad.da 
l'angl. d'Aune-Marie Macken- 
zie, 179?^ ♦..3 vol. fa- 18. ^-— 
Amélie de Beaufort , ou l'In- 
constance fixée , 1799 f 3 vol. 
/n-i8.-— Zénobie ou la nouv» 
Qoelina , 1799 , a vol. iii-12. 
•*« Auguste et Justine ou I4 
Veuve Artificieuse , 1800 ^ 
2,voLi/i-ia. 

DEI.BX72E , ( J. P. F. ). — r 

Les Ampurs des J^lantes , 
poème en quatre chapts,. tra- 
duit àe l'anglais de Darwin». 
Deullo. njL ^- Ce poëte 
dont les productions ont en 
et ont chaque jour les plu» 
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'IJriHansftuccés /a été comme 
tous- les grands écrivains , en 
btftte à la critique. Des ri- 
vaux: jaloux lui ont reproché 
de n'avoir point de plan » de 
commencer par faire des mor- 
xeaux détachés , et de cher- 
t:her ensuite à faire un tout 
<le ces différentes parties. 
Malgré ces reproches qui 
sont presque tous sans fonde- 
ment , les critiques les plus 
sévères sont forcés de conve- 
nir que peu de poètes fran- 
çais- ont surpassé Delilledans 
les morceaux de poésie des- 
criptive. Tout eo effet y re3- 
f»ire l'enthousiasme. Tout est 
ait de verve ; tout e^t mou- 
Tement. G*est sur-tout dans le 
rythmie et dans la période, 
<fue ce poëte porte l'art au pre- 
mier degré. Il a un charme 
inexprimable dans sa diction, 
jqui est toujours pittoresque 
et naturelle. Les mêmes beau- 
tés ouf é té remarquées dans ses 
dernières productions. On at- 
tend aveo impatience celles 
qu'il a annoncées : voici celles 
qui ont paru depuis que notre 
ouvrage a été imprimé : — 
L'Homme des Champs ou les 
Géorgiques Françaises , un 
vol. en différens lormats» — 
Les Jardins , poème , nouv. 
édition , un vol. en plusieurs 
foroaats. — Dithyrambe sur 
i'immortaUlé de l'Ame , sui- 
vi du passage du Saint-Go- 
tiiard , en plusieurs formats. 
'— Sous presse :4e Malheur et 
la Pitié , poëme en quatre 
GàautSt --' Ii« traduction de 
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TEnéide en vers français. -^ 
Celle du Paradis perdu de 
Milton.— - Le poème de Tlma- 
gination et celui des Trois Ré* 
gués de la nature. 

Dblisle db Sallb. dj\ — n 
a fait un mémoire eu faveur 
de Diieu , i«-8®. On a encore 
de lui unrecueil de mémoires 
adressés à Tlnstit. national de 
France , sur la destitution de 
Carnot ,de Pastoret, de Fou» r 
tanes, etc. , i/z-b*. , an 9. 

Delorcy , ( F. ) Zzi«ç De- 

TORCT. 

Demandre. — Dictlonneiie 

deTéloçutionfrançaiseyâ vol, 

' DbmAlIMibux. — • Epitre fa«> 
milière au sens commun sur 
la Pasigraptiie et la Pasilalie , 
W-12 , Pernier. — • Sylvestre» 
ou Mémoire d'un centenaire 
de 1675 à 1786 , 4 vol. iii-ia^ 
Pernier. 

Dembngeom , ( J. B. ) né à 
Hodigny près de Nancy, le i 
décembre 1764. Lettre sur les 
Prêtres séditieux et réfrao- 
taires , 1796 , f/i-8^ — Exa- 
men critique de la doctrine et 
des procédés du citoyen Sa-^ 
combe daus l'art des accou-. 
chemens , ou Sacombe encoc^ 
tradiction avec les autres ac* , 
^coucheurs « avec la physique, 
avec la géométrie et avec lui* 
même , ouvrage terminé par 
une- description de l'iiospice 
et de l'école pratique daccou* 
chementde Copenhague, etc« 
1799 , /«-S**. —Tableau histo- 
Tique d'un triple établisse-» 
iQeiit réuni en un seul hospice* 
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â Copenhague pour assurer 
des secours à la uiaternité et 
à renfauce , avec i)6aucoup 
4e détails intéressons sur les 
accQUcben^ens et d'autres ob- 

; jels , 1.799 t inS^. U a encore, 

ipublié , Traité sur la pronon-l 

ciatîon cle la laogue^fraoçaise 9^ 

Leipzig , 1791 f in-8^ \ 

Demore . ( J. J.) — Tri-< 

.i>ut de TAmour aux Grâces ,! 
•u 9. 

Pbmûrogubs , .capitaine de 

.Taisseau.-— Tacti£[ua navale, 
ou Traité des évolutions .et 
4es signaux , 1798 > in-4^. 

, .Beuusset, (.LouîsrAlex.- 
lAarie ) né à la Bonnjhr«n- 

.fupe, cQtnmune de.Mazanzé 
eu Yeudôoiois. — Delà Reli- 

,lgtou et di4 Clergé catholique 

. eo fraQoa t 10 mai , 1797.-^ 
J4ettre de Fhilobasineus , 

. Ï797- "-^ Le .Duel , et l'amitié 
à 1 épreuve de Tamourrpropre 

.'et de l'ampi^r , contes zno- 
jraux , 1774. — Epître aux 

, éditeurs des Etrennes du Far- 

.nasse^ et pièces fugitives im- 
primées, dans {e même re- 

.cueil, sous le aom de Bilierifit 
de 1775 à 1782. — mémoire 
4urla confrérie de Saint-6eor* 

.^ eu Franche-Goi^té , 1773. 
— « U a composé eu. société! 

,aveo Jeauri'rançojs Le Bout-' 

.going , l'ouvrage iatitulé : Cor- ': 
respondance d'un jeune Mi«> 

Jitaire « ou Mémoires du mar- ' 
quis de Luzigny et d'Hor«> 

. tense de Saint-* Just » imprimée 

^41 Paris « sous le titre d Yver- 
4un 9 en 1778 , 2 voU in»i2; 
j:éimpximée à Oenève.en 1779 
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en I vol z/i-8^ et A Nhstreicbt 
en 1781 , deux :parties, «for- 
mat fA-i2. Il a donné seul 
une seconde édilion de cette 
Correspondance en 1789» 

i>ESA,ivT ,,( Pierre -Louis, y 
né à Paria J^ 6 ^oût 1754. -r 
La Berbère novice , conte en 
prose , imprimé à Paris, 1773, 

— Il a rédigé pendant plu- 
sieurs années , avant la révol. 
l'Almiinach de Versailles. -9- 
Il a travaillé au Calendrier 
des Spectacles^ en- société avec 
le cit. Blùi de Sainnfiore. — IL 
a travaillé avec Dellain au 
nouveau Manuel musical , Pa- 
ris, 178*, iiî-4^ et avec le 
même, ^ux Essais hist. sur la 
ville de Concaroeau et I0 
comté de Comouailles, 1784» 

— Il a tri^vaillé au Journal 
de Marine par Blondeau , 
Brest, J778 À 1780.— Il atra- 
vaillé 4M . Code des prises par 
Chardon , 2. v. i/ï-4*. Imp. roy. 

— Il a. tait. la Table raisonnée 
des matières» : — Il a fait les 
2 pr« vqL . du ifouv. . Gode des 

1)rises , 3. vol, 2n-4®. Impr. d» 
.a répiAbl. aqs7, 8 et g. — « 
Addlt* et correct, pour ua 
ouvr. intitulé: Indications dés. 
puvr. et pièces de législ. rela« 
tivesaux prises, etc. par !• 
pit. &rpult, imprimées dans 
le Journal de Marine , 1780W 

— Table chronol. des décrets 
etac^es du Corp&légisLcon* 
cemaat la Marine et les Co« 
lonies depuis 1789 , ln«4*« 
Paris, an 2« — Table chronol» 
et analyt« des lois rendues 
concernant la Marine. et les 

Colonies 
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Colonies depuis 1789 » in-^. 
an 3 9 1'^. édît. Imprixn. de la 
répubL — Idem s an 6, 2*. 
édit. Impr. de la républ. — 
Idem, an 8, 3^ édir. impr. 
par ordre du Corps législatif, 
Paris y Beaudouin. — Idem s 
2«. partie , an 10 , Impr. de la 
républ. : — Idem^ 3*. partie, 
an 10, Impr. du Journal mi- 
litaire. — Code de l'inscrip- 
tion maritime , 3 vol. in^i2, 
ans 8,9 et 10, Impr. de la 
i:épubl, — Observ. sur le pro* 

I'et de résolution concernant 
'inscription maritinoie pré- 
iientées 1024 vent, an 7 aunoni 
de la Commission de marine 
du Conseil des cinq-cents, in- 
8*». an 8 , Patris. — Etat des 
arrondissemens , quartiers , 
syndicats et communes de 
1 inscription maritime , en 
vertu du règlement des Con- 
suls du 7 floréal an 8, z/i-8®. 
an 9, Impn de }& républ. <— 
Tableau des arrondissemens , 
quartiers et s;yndicat3de Tins- 
çription maritime et des ad- 
xninistrateurs qui y sont affec- 
tés, fn-8^. an9,Imprim. du 
Journal militaire. — ' Lettre 
sj^ur les Classes maritimes , in- 
sérée dans le Journal mili- 
taire, pluv. an 10. —Lettre 
imprimée dans le Journal des 
arts^ an 10 . concernant une 
lettre écrite par Voltaire à M, 
Pallu ^ intendant de I^yon, en 

1744- 
Desaugière , ( J.* J. ) Je 

J'euae. — Idées' sur lés rela- 
tions politiques et.Ciommero 
ciales des. anoieps pe^uplea 
Tome VU 
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d« r Afrique , ouvrage trad«. 
de Tallemand, de A. L.Hee«* 

ren , 1800 , 2 vol. în-^^. 

Deschamfs, pharmacien U 
Lyon , et me more de la So- 
ciété de santé de la mêmd 
ville. — Mémoire sur les' Ex-* 
traita, à l'occasion des dépâia 
qui s'y forment , avec dé- 
monstration de la. fausse ap- 
plication de l'oxigène à ces 
; dépôts , ^uivi de. quelques 
observations sur la manière 
)de préparer les extraits des 
végétaux en général efle sirops 
.de.Quina, Lyon, 1798 ,i«-8 * 
— « Réponse aux critiques fai^ 
tes de soxi Mémoire sur left- 
Extraits], Ib. 1790 , 2V8*.. 

Deschamps , chirut-gien en' 
chef du grand hospice do 
rUnité à Paris, —Traité his*. 
torique et dogmatique da' 
de 1 opération de la taille , 
1796-97, 4 vol. i/1.8**. — Mé- 
moires dans le Recueil pério<* 
dique de la Société de Méde- 
cine de Paris. 

Desessa&ts , ( N. L. m. ) 
ancien jurisconsulte et mem- 
bre de plusieurs sociétés sa- 
vantes et littéraires , aj. •'" Il a 
rédieé, avee plusieurs / bio-^ 
graphes , les 6 vol. des Siècles 
I littéraires de la Erance , qui 
'ont paru en Tan 9 (1800) et 
il s'occupe, dans ce moment , 
de la rédaction de ce Supplé* 
'ment, qui formera le 7^. vol. 
de cet ouvrage* Il a publié 
"dans l'an 9 le 4«. .vol. i«-8**. 

I'qui complète l'édit. qu'il a 
■donnéedes vies des Honimes 
!illu»tres dePlutarque.— Paos 

x5 
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1 an'icy^iin Tableau delà por 
lice de Ja >^illë de> Xiondres , 
zn-8^. —ta Les Œuvres com^ 
jlétea de Tkomas, de 1* Aca- 
démie française , ea 7 vol* in- 
8P. ou.i'on tcouvis les CBuvres 
posâiiiihes de ôet aca^émi- 
eiea , èntp autres , la Péir^^e, 
poêôie épique , qui .était at- 
tendu aveô impaiLQDcé.r--Uûe : 
Bouv.'édit. desŒuvsresdi'irer. 
de Dûcloe , secrétaire d© l'A- 
aadémîe française et Jiisto» 
liographe de France^ eî> 'S 
vol. z/z-6^ — Ces 2 édit. sont 
précédées chacune d une I^a-.: 
lice détaillée de la vie et de»- 
oji»vrages de ces 2 Acadéoii- 
çiens..'*— IL a ajouté un 4^ 
vol. i»-i8. aux ,3 qu'il avilit 

Jubilés sur les crimes de Ro- 
espicrre etde ses principaux 
0ompiioes« Ce<4<ï. voL con- 
tient la vie et les crimes du 
oi-devant duc d'Orléans , avec 
le détail des circonstances qui 
ont accompagné sou procès 
et son supplice. Il a égale- 
ment ajouté les tomes 19 et 
20 aux procès fameux qui , 
av.ec 18 vol. qu'il avait aon- 
nés précédemment, complè- 
tent cet. ouvrage, dont la 
collection est composée de 20, 
vol. itiHiz. Ce Recueil n'a pas. 
été fait pour conserver seu-* 
lement le souvenir de la juste 
punition des grands cridii-. 
nels ;.en dévouant à l'igno* 
minie les scélérats qui* ont* 
caUragé l'humanité parieurs 
forfaits, le rédacteur n*aurait 
rempli qu'une partiel de ^son 
2)lan:spour l'ex;éçater ea ^a^. [ 
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',^ i îer f îl a élevé des motitimeitti 
à' la mémoire des victimesT 
ixtimolées par un tribunal de 
sang. Ainsi , cet ouvrage doit 
être considéré sous deux rap- 
ports, comme contenant Tliis- 

jtoire des grands criminels et 
celle des victimes infoi;tu« 
nées qui out péri sur réchaf-- 
faud (ï). ■ 

pESEssARTs. ( le chevalier ) 

Le Livre à la mode. ' 

. .Desferriêres , ( C. E. )— - 

Mélanges de littérature et de 

morale^ 1798^ in-i^ ^^ . ' 

I)EsieQNTÂiKEs« ^ — Voyez 
l'addition î de.: voU aj, ^-- La 
Mort dŒcnance, ou Jes Vie- 

( I ) Parmi les procès iai^iéux in- 
sérés dans cette collection , nou^ in-, 
diquerons les suivants: ceux ..4e 
Bailly , de Camîile-Desmo%iins , de 
Favras , de Joseph Lebon , de ma- 
dame Roland , de Phélipaux , du 
iëroce Carrier , de Chaumette , de 
l'évéque de Paris Gobel , de Loise- 
roUes, d'Anacharsis-Cloots , d'Hé- 
bert , de IVx-capucin Chabot , de 
Tabbé d*Espagnac , de Foùquier- 
Tainville , de Fabre-d'Eglai(tine , 
de Charlotte-Corday, de Lâvoisier , 
de Manuel , de la jeune- Renaud ^î 
de Robespierre , de. Çouthon , de 
Saint-Just) de Dumas, de Bris- 
sot , de Vergniaud, de révêcpie 
Faachet, de Lacroix , de Daiiton , 
de Despréménil, de madame Du- 
barry , 4e Laverdy , de Hérault de 
^échelles ,.du général Cusiines.et 
de son fils, de Tex-ministre 'Ma- 
lesherbés y de; Eihguet , des'màgis- 
trats ' de$^ ci-devant parlèmens de 
Paris et de Toulouse , des fermiers-t 
générauK , rde^ M^ùe - A^toin9lte 
d'Autriche', dtf Jlad^npe Elisabeth ^ 
du général MiacRzirisky ."Polonais ,^ 
de D upoit-£)à tertre , e2>-miû'istr« 
delà ju^ôce^ etc. etc. • .i..j 
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fîmes des ' guerres civiles , 
anecdote romaine , ' vol. f/z- 
12 9 figures. 

Dbs FORGES, aj, — Jeanne 
d'Arc à Orléans , comédie en 
3 actes ^ en vers , mêlée d'à* 
utetes, 1.790. — Le Pôëte , 
ou Mémoires d'up homme de 
lettres , écrits par lui-même , 
1798 , 4 vol. in-12,, — Eu- 
gène et Eugéuie, ou la sur- 
prise conjugale-, histoire de 
deux euFans d'une nuit d'er^ 
reur et de leurs parens « 17999 
I vol. in '12, — Edouard et 
ArabeUe, ou l'Elève de l'in- 
fortune et de l'amour « ouvr. 
tiré des Mémoires secrets de 
deux familles anglaises, 17999 
. s, vol. înri2^ r- Adelphiue de 
Kostanges , ou la mère qui ne 
fut point épouse « histoire vé- 
ritaole, 1799, iBqo, 2 vol. 
in - 1 2. 

Desorgues.» ( Théodave ) 
à Paris. — Rousseau ou. l'En- 
fance 9 poëme ^uivi des Traus- 
teverins et de poésies lyri- 
ques , 1794» «-^^ — Vol- 
taire ou le pouvoir.de la phi- 
losophie, poëme 9 1799, in- 
^®. — Chant funçbre en l'hon- 
neur des guerriers morts à la 
bataille de Marengo., procédé 
d'autres essdjs lyriques , 1800, 
in-8**. — Des poésies dans l'al- 
manach et le Journal des 
Muses. 

Desoteux , (F.)— Traité 
historique et pratique de i'i- 
Boculation , inS^: , an 9. 
, Desfaze. Voyez L'addition 
du 6«. vol. 

£i£srR£Aux , de l'acadjémie 
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d'Angers, a fart imorîmerc 

— La Boucle do Cheveu* 
enlevée , poëme héroï-comi* 
que de Pope , traduit en vers 
franc. , taris , 1746 , in-H^, 

DbsRemaudbs, ex-tribun^ 

— Vie de Julius Agricola, 
par Tacite> Traduction nou* 
velle avec le texte latin à côté^ 

1797 , ;«.■*! 8. 

Dessous , ( E, T. \ •« Pen^ 
sées de. Cicéron « cnoisies et 
traduites en français par feu 
J. d'Olivèt ,avec la texte la- 
tin et une traduction italienne 
à l'usage des écoles public ueS| 
vol. fn-8**. 

Devienne , ( Dam- de ) a 
donné:— - Nouvelle méthode 
pour apprendre à lire et à 
écrire correctement la langue 
française , Paris , 1786, in-iz. 

Desïollbr , maître delann 
gue espagnole , mort à Bor- 
deaux en 1791, âgé de. 55 ans* 
Il a traduit en i^ançais l'on* 
vrage du docteur D. Joseph 
Flores sous, ce titre : Spécifi- 
que, nouvellement découvert? 
à Guatimala, qui guérit le 
cancer et autres maux plus 
Créquens , Bordeaux* , 1784 , 
in'i2,\ 

DiAMKYBRÏ, (Ant. )d/. — 

mort en 1802. 

DiDBROT. aJL. — Parmi les 

écrivains, du i8v siècle dont 

les talens et les erreurs ont eu 

le plus d'inllueuce sur lear 

progrès et les égaremens d» 

l'esprit humain^, OB: placera 

I toujours Diderot. Tout-à-tour 

I prôné avec enthousiasme par 

l:S!&3 partisans». et déchiré avec^ 
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fareurpar ses ennemis , ilést 
également difficile de fixer sa 
.véritable réputation littéraire 
d'après tes louanges qu'on lui 
a prodiguées et les injures 
qu'on s'est permises contre 
lui. Essaj'ons d'ajouter de 
nouveaux traits autableauque 
nous avons déjà esquissé de 
sa vie littéraire et privée dans 
notre second volume. Nous y 
avons mis en présence l'au*- 
leur des Trois Siècles de la 
littérature, et l'éditeur des 
oeuvres complettes de Dide- 
xot. Dans l'apologie de ce der- 
nier , on a reconnu lé zèle de 
l'amitié et de la reconnaissant 
ce , tandis que dans l'autre , 
on a vu l'acharnement de la 
haine, qui employait tous ses 
moyens pour diminuer la 
gloire de l'écrivain , en rele- 
vant avec malignité tous ses 
défauts. Un littérateur célèbre 
a porté un jugement sur Di- 
derot qui nous a paru mériter 
d'être placé ici : « Diderot 
vint fort jeune à Pdris, dit 
Xaharpe , dénué de secours 
et de fortune, mais dominé 
par cet attrait irrésistible qui 
entraîne vers la capitale tous 
ceux quis0 sentent faits pour 

Î jouer un rôle. Pour comble 
'imprudence, il se maria; 
car l'infortune bien loin de 
i^iminuer l'activité de l'ame , 
ne sert qu'à l'augmenter , et 
ouvre auximpressions tendres 
-un cceur quia besoin d'être 
consolé. Ou raconte de lui 
dans ce temps une anecdote 
«9999 singulière. Il avfiit fait 



sur je ne sais quel sujet, une 
brochure qui n'a jamais été 

fiubliée , et qu'il rta à un 
ibraire ; eelui-ci ne crut pas 
pouvoir en faire usage , mais 
y démêlant un homme d'un 
talent distingué, il la prît ^ lui 
en donna cent écus, et l'exhor- 
ta à travailler. Le jeune au- 
teur porta cet argent à sa 
femme , qui lui demanda d'où 
il provenait ; il le lui dit ; 
mais cette femme simple et 
peu instruite, ne put jamais 
concevoir que quelques mor*' 
ceaux de papier pussent va- 
loir une pareille somme , et 
dit à son mari qu'il avait fait 
une mauvaise action en trom- 
pant ce libraire, et qu'il de- 
vait s'en xepentiré Diderot 
pressé de composer , traduisit 
de l'anglais l'histoire de Grèce 
par Stanian, ouvrage perdu 
dans la foule des histoires mé- 
diocres. Il donna un roman 
très-licencieux , ks Bijoux in-^ 
discrets^ ouvrage fort inférieur 
en ce ^enre au Sopha de Cré- , 
billon fils. Des Bijoux indis-» 
cretB aux Pensées philosophi- 
ques ily avait loin.Cet ouvrage 
était hardi et d'une tournure 
piquante. Il fit assejs de.bf Uit 
pour quel'auteurse crût obli- 
gé de le désavouer , et ce dé-> 
saveu augmenta la réputation 
du livre et de l'auteiur, rien 
ne donnant plus d'éclaté ces 
sortes de choses que la néc^es- 
site de les cacher. h'Interpr^ 
tation delà narur^ ne valait pas 
les Pensées, Il avait été serfé; 

il lut obscur, La Lettre ^uc* 



{es Aveugles, celle sur les^ 
Sourds et Muets étaient des 
essais informes , mais où Ton' 
remarquait quelques vues 
fines et justes , parmi une 
fonle d'erreurs ou de folies. 
ïé'Essai sur le mérite et la 
yertu s'était eri général qu'une 
traduction de Schafsterbury ; 
mais le traducteur y avait mis 
du sien , et l'ouvrage n'y per- 
dait pas. Ce fut vers ce temps 
que ses connaissances litté- 
raires et mathématiques Aq 
liçrent avec d'Alembert et 
Housseau de Genève , et qu'ils 
formèrent ensemble le projet 
de l'Encyclopédie qui a peu 
servi à ces deux derniers, 
mais qui a fait la fortune de 
Diderot. Cet édifice immense 
et irpégulier fut originaire- 
3»ent fondé sur l'amour des 
sciences , des lettres et de la 
philosophie. Le dessin avait 
de la majesté ; les parties 
étaient sans proportions. Le 
vestibule était noble et de 
bon goût ; on voyait dans l'in» 
térieur quelques pièces de 
i)eau marbre, quelques jolies 
sculptures , quelques mor- 
ceaux de marqueterie; de bons 
architectesy travaillaient avec 
des maçons médiocres. L'en- 
jiemi vint , on prit la fuite ,. 
et l'on mit sur le frontispice : 
Pendant opéra interrupta wf- 
naque murçrum ingente$. Un 
architecte plus opiniâtre que 
les autres resta seul; A invita 
les aveugles et les boiteux à 
mettre m main à l'œuvre ; 
Tpuvroge fut achevé et défi- 
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guré; mais enfin Tëdifice 
subsiste. Il en tombe de temps 
en temps quelques pierres sur 
ceux qui l'avaient élevé mais 
dans destempspius favorables 
on se servira^de ses décombres 
pour bâtir un beau monu» 
ment. Il est certain que sans 
Diderot, jamais r£ncyclopé«- 
die n'aurait été achevée. D'A* 
lembert s'était retiré de bonne 
heure , prenant pour sa der 
vise , Deus nobis hœc otiafeciU 
Diderot ne s'est pas rebuté-; 
il a fait lui - même grand 
nombre d'articles dans toim 
les genres , et s'il y en a beau « 
coup qui ne seront adoptés ni 
par le bon goût ni par la rat« 
son, il en est plusieurs où l'on 
trouve de la philosophie et 
du style. Au milieu de ce 
jgrand travail , il revoyait ce- 
lui des autres. Enfin, il a fait 
la fortune des libraires , et 
coinmencé la sienne, que les 
bienfaits de l'impératiûce de 
Russie ont achevée. Les cor- 
respondances que cet ouvrage 
lui procurait nécessairement 
avec tous les savans de l'Eu- 
rope, ont étendu sa réputa- 
tion chez les étrangers , et les 
services qu'il rendait aux 
sciences , ont ajouté à sa con* 
sidération personnelle. Dide- 
rot qui avait une tête fort 
exaltée, rêva un beau matin 
qu'il avait découvert un genre. 
m'appelait le genre honnête^ 
(ce qui supposaitque les autres 
ne 1 étaient pas ) ou le genre 
sérieux ^ comme s'il se fut ab- 
solument défendu des faire ja^ 
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mais rire , ce qui serait aussi 

{}eu raisonnable que de vou- 
oir toujours faire rire. Il vou- 
lait que son genre fût en prose 
pour être plus près de la na- 
ture , et peut-être aussi parce 
•que cela est plutôt fait. Il 
voulait transporter sur le 
théâtre la société telle qu'elle 
est , avec tous ses accessoires 
les plus indifierens; etcomme 
la société est quelquefois fort 
ennuyeuse , c'était un moyeu 
-d'être ennuyeux sur la scène 
•en sûreté de conscience ; ce 
•qui rappelle un mot d'une 
{îemme de beaucoup d'esprit , 
sur une petite comédie intitu- 
lée le Souper^ où l'auteur s'é- 
tait efforce d'imiter parfaite- 
ment tous les propos vagues, 
décousus et insipides que l'on 
•peut tenir dans un repas. La 
pièce 9 disait cette femme , 
est d'une vérité à bâiller. Di- 
derot poursu^ivant ses décou- 
vertes , voulait qu'on n'ache- 
vât guères les phrases , parce 
que dans la société l'on s'in- 
terrompt beaucoup ; et c'est 
lui qui le premier imagina 
cette fou le «de points devenus 
depuis si fort à la mode , et 
qui disent très-commodément 
tout ce que l'auteur ne dit 
pas. Enfin il imagina de mar- 
quer à chaque ligne les tons , 
iles cris , les gestes , les mou- 
vemens , les trépignemens , 
les attitudes et toute la pan-' 
tomime de la déclamation , 
ce qui était trèe -inutile à l'ac- 
teur s'il avait du talent, encore 
plus s'il n'en ^vait pas^et ce qui 



D II> 

la plupart du temps étai^ totrt 
aussi inutile au lecteur. Avec 
toutes ces belles inventions 
annoncées d'un tdn prophé* 
tique , il crut fermement 
avoir créé un genre, comme 
Platon croyait avoir créé un 
Monde. Mais quaud on lutle 
Fils naturel et le Père de fa- 
mille, ces deux modèles qui 
accompagnèrent sa nouvelle 
Poétique^ il se trouva que ces 
deux drames étaient tout bon- 
nement des^ romaos dialogues 
en prose. A l'égard de la pan- 
tomime imprimée , on s'ap- 
percut qu'à la vérité il était 
assez commode de mettre ea 
interligne les mouvemens 
qu'il aurait fallu mettre dans 
le dialogue | mais que cette 
méthode facile ne réchauffait 
pas le lecteur. "Le Fils natur 
rel était une dès plus étranges 
et des plus ennuyeuses dé- 
clamations qu'où eût jamais 
faites. Il n'a pu être joué que 
deux fois , et il est entière- 
ment oublié..Le Père de Fa- 
m>ille a plus- d'intérêt et moins 
d'enfliure : il est resté au tbéâr 
tre. Sa poétique du théâtre 
est le premier ouvrage qui 
ait ébranlé les principes du 
bon goût , et qui ait ouvert 
la porte aux extravagances du 
paradoxe et à l'inondation de» 
mauvais drames. Cela n'em- 
pêche pas qu'il u'ait rendu 
dans l'Encyclopédie de vrais 
services aux sciences méca- 
niques ; car dans les sciences 
spéculatives ce n'a jamais .été 

qu'un de ces Iwts, qui ne 
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ddutétit de rien. IL a été du 
petit nombre des sa^ana qq! 
ont eu de t'imagiDatioQ , il 
est vrai; mais l'imagination 
seule ». dénuée de jugement 
et de goût, ne produit pas 
un seul bon ouvrage, et c est 
l'histoire de. Diderot. Quel- 
que tempe avant sa mort , il 
quitta sa maison pour se faire 
transporterdans celle que rim- 
pératrice de..fi.ujsaie avait fait 
srranger.pQurlui^ Le ci^ré de 
S. Roch, sur la paroisse du- 
quel il est mort , se conten- 
ta de lui diie qu'un mot d'un 
tiomme tel que lui en faveur 
de la religion qu'il avait of- 
fensée , serait d'un exemple 
très-utile et Irés-édifiant. Les 
uns disent qu'il a cédé , les. 
autres le oient. Il paraît qu'à 
cause de 3a famille on a pris 
un grand soin de caciier ses 
derniers momens, .ce qui 
rend la vérité très-difficile à 
savoir ». En rapprochant ce 
jugement de Laharpe de ce- 
lui de l'auteur des Trois 
Siècles, et de l'apologie de 
Ifaigeon , on sera en état d'ap* 
précier Diderot. p , . - 
' Di'iTiciciu F«^. Description 
des ^tes de minerai , forges^ 
saiiBes ,! ïVerreries • . etc. de 
la Lorraine méridionale. , 5^ 
et 6«. pardes ,.vol./V4^ , an 9, 
DiMoyART,. ( A. J.T. ) rt/. 
*- Manuel des Pasteurs, 1768, 
3 vol. farta, 

- D jsse^ , ( Pierre-Gabriel ) 
avocat ,.né à Hijon , a donné : 

— Précis des ordonnances,, 
édils, déclarations, lettres^. 
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patentes et réglemens , doni 
les dispositions sont le piu« 
en usage dans le ressort du 
parlement de Bourgogne, dis- 
posé par ordre alphabétique 
avec des notes, in-8^., Di- 
jon, 178 f. 

OoGMON. (J. F.) — Ua 
Mois d'hiver d'Alphonse , ou: 
Campagne galante d'un Hus-, 
sard, 1799, /n- 12. 

DoLOMiBif, (Déodat«Guy*^ 
Silvain-Tancréde Gratet de). 
aj. — naquit le 94 juin 1750. 
Dès le berceau il fut admis 
dans l'ordre de Malte. Son 
nom fut ajouté à cette liste sur 
laquelle on compte, tant de 
noms fameux pi^r de hauts 
faits et par d'honorables cliaî- 
nés. On dirait que dés son en-, 
triée dans la vie, il fut voué à 
la gloire et au malheur. Em- 
barqué à râgede|i8^ns sur une 
des galères de son Ordre, il ne 
put. éviter une de ces circpn$<; 
tances que la. philosophie a si 
souvent déplorées , et où ^ 
malgré les progrè3 de la civi- 
lisation, la raison , l'humanité 
et la religion même , luttaient 
enyain contre rhqnneur,rha- 
bitudeetle préjugé. Obligé de 
repousser une offispse grave ^ 
il se battit .contre un de ies 
confrères. Son adversaire suc- 
comba. Cependant, .lorsqu'il 
fut de retour ,à. Malte , l'es- 
time et l'affeçtipa des cheva-* 
liersne purent le sauver de la. 
rigueur des, lois. Des statuts 
révérés prononçaient les pei- 
nes les plus .^^vères contre les 
n^en^rjcs de.: l*!Oi:dre qùi^« 
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pendant le tempd de leur ser- 
vice mîliUtire , tournaient 
lenrs armes contre d'autres 
ennemis crue ceux de la cliré- 
tienié. II iut condamné à per- 
dre ia vie.* Le grand-maîire 
lui fit grâce; mais cette grâce 
devait être confirmée par le 
pape. Ce pontife, ^ue d'an- 
ciennes préventions rendaient 
peu favorable à l'Ordre, ne 
voulant rien faire pour un 
chevalier, la confirmation fut 
refusée. Plusieurs puissances 
de l'Europe s'intéressèrent en 
vain pour DoAomieu , auprès 
de Clément XIII ; le pape 
resta inQexible; et Dolomieu 
languissait , depuis plus de 
neuf mois , dans une triste 
captivité, lorsqu'une lettre, 
qn*il adressa au cardinal Tor- 
régiani , premier ministre de 
Rome, obtint ce qu'on avait 
refusé aux têtes les plus illus- 
tres. Ses fers tombèrent , et il 
fut rétabli dans tousses droits. 
Cependant Dolomieu était , 

Eour ainsi dire , devenu un 
omme nouveau. La solitude 
de sa retraite ^ le silence c||ui 
l'entourait , 1^ besoin dé^* 
èhapper et l'inquiétude , att 
chagrin , à l'ennui , lui avaient 
inspiréje go&t des méditations 
profondes. Il avait rappelé 
ses premièresétudes; ilavait 
ncqnis des connaissances nou- 
velles. A l'âge de 22 ans, il 
Îuîvît à Metz le régiment des 
Carabiniers i dans lequel il 
avait été ofitcier vers l'âge de 
23 ans. Ce fut dans cette ville 
qu'il prit d» leçons de ohi- 
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mte et d'histoire naturelle Aé 
Thirion , et ce fut dans ler 
commencement de ses liai- 
sons avec ce physicien, que 
Dolomieu traduisit en itahea 
l'ouvrage de Bergmann sur 
les substances volcaniques. 
Il ajouta des notes à cet ou- 
vrage, ainsi qu'à une traduc- 
tion italienne de U miuéra<- 
logie de Cronstedt* L'Aca- 
démie des sciences voulant 
récompenser ses essais , lui 
envoya des lettres de corres« 
pondant. En- recevant ce titre « 
qui le flatta d'autant plus 
qu^ll ne s'y attendait pas , 
Dolomieu crut contracter une 
obligation nouvelle envers les 
sciences naturelles: il désira 
de les servir sans partage. Il 
se démit du grade qu'il avait 
dans les Carabiniers. Il quitta 
la carrière militaire. Libre 
alors de céder à ses penchan» 
secrets , il commença ses 
voyages minéralogiques. Il 
entreprit de visiter les con- 
trées fameuses distribuées au- 
tour de la Méditerranée , et 
de cette- ile^ de Malte, où il 
avait cowmeûcé sa noble vo-; 
dation. Il alla -d'abord 'en Si- 
oi4êr N'ayant encore' c(ue 26 
ans , doué de toute la force de 
rage, animé par toute l'ar- 
deur qiie peuvent inspirer 1^ 
bonheur de l'étude et l'espé- 
rance du- succès r il parcourut 
les environs de r£tua; il eci. 
rechercha les bases primiti- 
ves; il ea examina les laves 
entassées; il en contempla le» 
ruinesj il en médita les vicis- 
situdes 
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sîtudeâ;il en gravit les sbm- 
lâefs; et parvenu au plus haut 
de ce mont terrible et domi- 
nateur, debout sur le bord de 
sbn'immense cratère, nortant 
ah loin sei regards aviàes , au 
rilomènt où le soleil élevé 
dans les'airs découvrait à ses 
yeux le plus vaste horizon ; 
ravi par la magnificence du 
sbectacle admirable qui se 
employait devant lui , ému 
jiisqu^àu fond de Tame, trans- 
porté par^lô sentiment secret 
rfeB triomphes qui l'atten- 
draient , saluant la nature dont 
il allait découvrir les mer- 
vfeilles , il mesura, pour ainsi 
dire , la terre qu'it voulait dé- 
crire , et pVit possessioa du 
rfomaine que son génie vou,- 
Jdit conquérir. Descendu dé 
l'Etna, il porta plusieurs fois 
sfes pas vers le Vésuve , vers 
la chaîne dés 'Apennins, vers 
cfeS lacs et nio'ntagnes de l'ari- 
cîén Latium, qui sont des 
restes où des produits de vol- 
cans éteints; vers les Hautes- 
Alpes', dont il parcourut les 
cTifférentés directions, aborda 
lés dilférens glacierSf affronta 
lés pics élancés dans les nues, 
suivit les torrens, étudia la 
substance , la structure et les 
cfégradations. Les îles de Li- 
jjTai'i n'échappèrent pas à. ses 
recherches- Il en publia la 
description en 1783. Mais 
cfelte année fiil; marquée' par 
ini événement qui répandit la 
cfésolat'ion en Italie et la cons- 
ternation dans le reste de l'Eu- 
rope; La' Càlâbrè fût agitée 
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ar un violent tremblement. 

ngraud uombred'i u fort une s« 
en Turent les victimes. De$ 
phénomènes extraordinaires 
accompagnèrent cette grande 
sécausse, Dolomieu se hâta 
d'aller visiter cette terre boule-j 
versée , et de rechercher, au- 
milieu de ses décombres, la; 
cause de ces fimestes événe*. 
mens , liée de ^i ^prés à lar 
composition du glo^e^ qu'il 
brûlait du désir de dévoiler- 
un jour. En 1784, il ^umitr 
au public ses idé^es ; n'oiirsea- 
lement sur cette q^t^strophe , 
.mais encore sur les <^ffota gé-*} 
néraux des tremblemens,de> 
terre , dans une dissertait ion, 
d'autant plus cuneq^e^ qu'il 
prouvary par des^fo^its inçon*« 
testablQs*, qpe, daqsjapami» 
de la Calabre où \^ pomaxoAp 
;tion avait fait le plus d^ ra«o 
!vages, toutes les niontagoesi 
étaient calcaires, s^ns aucune • 
apparence de matières! . volca-* • 
niques; et, en )[788<^il'iiiit aa* 

i'our un jVIénioire sur les Isles- 
?ouces, ain^i qu'un Catalb*^ 
gue raisonné^d^s produits de; 
cet Etna qu'il dirait observé* 
avec tant de constance. ;Ge« 
pendant Dolomieu était de: 
retour, dans sa patrie après- 
cette époque à iwmAisnfa» 
meuse au j4 juillei, où les 
lumîères i la raison , le seati^: 
meut de dlgnjité de Thomme 
et l'amour d'une noble imié« 
pendance , se montrérenlavecr 
tant d'éclat. Digne ami^de 1« 
B.ochefoucauljt , il s^ rangea 
fious les drapeaux de la Li- 

^6 
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Jberté. Mais comme aucune 
fonction publique ne récla- 
mait remploi de son temps , 
il publia plusieurs ouvrages 
l^ehdant les premières années 
de la révoluiion française : 
l'un sur l'origine du basalte ; 
un second sur un genre de' 
pierres calcaires qu'on n'avait 
pas distingué avant lui, et au- 
quel la recounaissatice des na- 
turalistes, a donné le nom de 
Dolomie ; deux autres sur les 
roches , ainsi que sur les pier- 
res composées ; et un cinauiè- 
me sur l'huile de pétrole et 
s^r les fluides élastiques tirés 
du quartz. On voit dans ces 
divets travaux les élémensdé 
ces idees'' générales , dont la 
réunion devait former tine 
vaste théorie. Pendant que 
S)Dtômreu sô livrait à ses mé- 
ditalâotis», 4a 'révolution pré- 
neit tino face nbuvélle. Le 
tcrreiît i^qui renversait les an* 
cnennes' institutions , entraî- 
nait, malgré leur résistance ,là 
modératioii et la prévoyance; 
qui voulaient en créer dé nou- 
vellt^ Tout était emporté par 
uni motivéttient rapide. Les 
têtes se troublèrent ; le senti- 
ment exalté prit la placé de 
lapeiisëe réfléchie; des espé- 
^aîïGps chimériques, ou dés 
ominies exagérées , achëvè- 
lêdit îd'-égàfîer lesi esprits; les' 
HÔtdons'tausses , les idées ab- 
surdes y' dénaturèrent tous les 
objets aux yeux d'une multi- 
tude iafts expérienee etme- 
nacée dans ses droits les plus- 
chers $ la cooCusion devint 
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universelle ; la vertu fut mi* 
connue ; l'ambition du pau<* 
voir et l'avidité des richesses^ 
soutenues par la main invi- 
sible des enritsmis de la Fran- 
ce, et cachées sous le voila 
d'une hypocrisie perfide ^ fi« 
rent leyer sur la fidélité la plus 
pure , le fer dont on croyait 
punir les traîtres à la patrie* 
Dans cette nuit profonde, au 
milieu de cet orage épouvan- 
table, la B.ochetoucauIt fut 
frappé. Dolomieu , qui ue le 
Quittait plus depuis (que lo 
danger planait sur sa tête , le 
soutint expirant dans ses bras, 
et bravant les satellites du 
crime , reçut les derniers 
vœux de son ami , ces vœux 
qu'il formait pour les objets 
les plus chers à son cœur , sa 
mère et sa femme, infortu- 
nés témoins de cette scène 
horrible. Proscrit à son tpur ^ 
)etrant de retraite en retraite , 
il eut peu de momens à don- 
ner aux progrès' des sciences. 
Il publia néanmoins deux mé- 
moires , l'un sur les pierres fi- 
gurées de Florence , et l'au- 
tre sur la constitution phy- 
sique de l'Egypte. C'est dans 
;ce dernier ouvrage qu'il eut 
Je courage d'exprimer ses re- 
îgrets sur la mort de son ami « 
et de dénoncer à la postérité » 
des assassins dont le pouvoir 
.répandait encore la terreur. 
Appelé depuis ;à l'Ecole des 
Mines , il y professa la géolo- 
gie , et fit imprimer plus d'ua 
médioire sur la disiributioa 
méthodique de toutes l^sm^* 
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tlères dont raccuxnulatîon 
formé les momasnds volca- 
niques. Vers la même époque 
rinstitut national des sciences 
et ar4s ayant été établi , Do- 
lomieu fut un de sespreniiers 
membres. En moins dà trois 
ans « on le vit faire succéder 
dix-sept^nouveaux mémoires 
à ceux qu'on a indiqués, et 
voici las principaux sujets de 
ces travaux si multipliés. La 
nature de la Uucîte , son ori- 
gine , et lés circonsta > es dans 
lesquelles on la trouve \ lepe'- 
jidot , comparé avec la chry^ 
solite de "W erner j Vanthrache 
combustible qu'il venait de 
faire connaître; le «c/iro/ vol- 
canique, nommé pyroxene par 
un des plus grands minéralo- 
gistes de l'Europe ; la géologie 
des montagnes desIVosges; la 
nécessité d'unir les connais- 
sances chimiques à celles du 
minéralogiste ; la couleur re- 
gardée , à tort , comme carac- 
tère des pierres; la chaleur 
des laves ; les principes q^ui 
doivent régler la distribution 
et lanomendaturedes roches; 
la fixation des limites de la 
minéralogie , de la chimie 
minérale , de la géologie , et 
de l'art du mineur. Bientôt il 
entreprit un nouveau voyage 
dans la France méridionale et 
dans les hautes Alpes. Il par- 
coiiViK à pied » et le marteau 
àla main, les contrées arrosées 
par TAllier , par la Loire et 
par le Khône. Il suivit la 
grande chaîne des Alpes , qui 
»*étend depuis Tlsère jusqu'à 
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la Valteline; visita cette val- 
lée si connue sous le nom 
d'Allée - Blanche , et dont 
lesescarpemens remarquables 
sont de trois mille mètres ; 
examina le Mont -Rose , ce 
rival gigantesque du Mont-^ 
Blanc» auquel il cède à peine 
par sa hauteur , et qu'il égale 
ou surpasse par sa masse» ses 
montagnes subalternes , ses 
glaciers» et la variété des subs<* 
tances qu'il renferme. Il revit 
le Lac-majeur , le Saint-Go- 
thard » le Valais » l'énorme 
suite de bancs verticaux.de 
celte vallée du Rhône , et se 
retrouva» pour la cinquième 
fois » auprès des glaces du 
Mont-Blanc » illustrées par le 
séjour de son respectable ami , 
le célèbre Saussure. Après si>^ 
mois » il revint à Paris avec 
une immense collection de 
roches et de pierres ; mais iï 
apporta desrichesses plus pré-» 
cieuses encore , qu'il se aâta 
de communiquer au public* 
Il fit imprimer lecomptequ'il 
en rendit à l'Institut; et c'est 
dans cet ouvrage » qui seul 
aurait fait la réputation d'ua 
naturaliste , qu'il s'élève gra- 
duellement des faits particu- 
liers aux résultats généraux- 
Quelque temps après » Dolo- 
mieu venait de commencer 
sur la minéralogie un ouvrage 
très-étendu, qui devait faire 
partie de l'Encjrclopédie-Mé» 
thodique » lorsque le vain-< 
queur de Lodi et d'ArcoIe 
entreprit celte mémorable 
expéditiou d'Egypte , dont la 
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politique , le commerce et la 
philosophie avaient inspiré le 
liardi projet. Les sciences et 
les arts devaient répandre tous 
les bienfaits de la civilisation 
moderne sur cette contrée fa- 
meuse, à laquelle TËurope et 
rAfriqUeontdûune si grande 

Jîartie de leurs progrès vers 
es lumières. Dôlomieu fut au 
nombre des sa vans et des ar- 
tistes qui accompagnèrent l'ai:- 
tuée. La flotte française ar- 
rive devant Malte. Dôlomieu 
<}ui avait ignoré que l'expédi- 
tion commencerait par la prise 
de cette île , se renferme pro- 
fondément affligé dans le bâ- 
timent qui Tavait amené. Le 
^rand-maitre s'empresse de le 
demander pour un des pacifi- 
cateurs. Le général en chef le 
choisit. Il va porter à ses an- 
ciens confrères lespropositipns 
au chef de l'armée. Malte 
cède aux Français. Dôlomieu, 
attentif envers tous les che- 
valiers , et surtout à l'égard 
de ceux qui dans le temps 
où des dissentions intestines 
avaient agité l'Ordre., lui 
avaient été le plus vivement 
opposés , se conduit avec taut 
de générosité et de délica- 
tesse , qu'un grand - officier 
maltais qui s'était montré son 

S Mus araent antagoniste, lui 
éclare avec une loyauté di- 
gne de tous les deux , qu'il se 
reprocherait toute sa vie d'a- 
voir été injuste envers lui. Ce- 
pendant on arrive sur jes côtes 
d'Egypte. Tout se soumet ou 
se dispersjB devant le Génie de 
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la • victoire. Dôlomieu ;vlsîfe 
Alexandrie , le Delta , le 
Caire , les Pyramides , une 
partie des montagnes qui bor- 
dent la longue vallée du Nit 
Il voudrait parcourir toutes 
les chaînes qu'elles forment, 
examiner tpute cette ,parti9 
du bassin de la Méditerranée 
qu'il voit pour la première 
foiî , pénétrer jusqu'aux rive» 
de la mer d'Arabie , remon-t 
ter au-dessus des cataractes ^ 
s'enfoncer dans les sables de 
la Lybie. Les circonstances 
s'y opposent. Sa santé se de*» 
range. Il es| obligé de repasr 
ser en Europe* Dés le lende? 
ma in de son départ d'Alexan* 
lirie , le vent devint impé- 
tueux ; l'eau entira dans le bâ- 
timent avec violence ; on jeta 
à Ijamer tout ce dont on. pu( 
débarrasser le vaisseau; on fî^ 
des efforts extraordinaires: 
Dôlomieu ne cessa de donner 
à ses compagnons l'jexemp)e 
de l'intrépidité ; mais l'épui- 
sement des forces iet un dé- 
couragement absolu , firent, 
cesser le travail. On allait 
abattre les mdts et s'abandon- 
nera l'orage, lorsqu'un vieus^ 
patron uapolitaiji proposa de 
répandre autour du bâtiment 
du biscuit pilé et de la paille 
hachée. Cet expédient , qui 
parut d'abord ridicule , réus-, 
sit néanmoins. Les voies d'eau, 
furent fermées par ces fétus 
qu'entraînèrent les filets du 
fluide qui se précipitait dans 
le bâtiment. On renoiivella 
cette resdourpe inattendue 
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^ussl^sauvent qu on put Rem- 
ployer. Le vaisseau échappa 
à la submersion; et'après avoir 
ëté agité par desyents affreux 
pendant près .de huit jours , 
il fut repogssé.par la tempête 
dans le golfp deTarente, et 
eQtra dans le port au moment 
où il allait 3 entr'ouvrir. Le 
lendemain , un matelot mou- 
rut de lapes.te. Mais uu dan^ 
ger plus grand menaçait les 
Français. JDepuis trois jours 
la sanglante contre-révolution 
âe la.Calabreavaitxommen» 
ce. Les Français furent faits 
prisonniers , xx^is à terre, et 
çouduita , ^u milieu des cris 
de mort d'une multitude fé« 
roce , dans un cachot , ou Do- 
omiieu , le jeune mi^inéralo- 
glste. Cordier, son Gonf pagnpn 
j(idèle , le général Dumas et 
^é général Manscour , furent 
entassés avec cinquante -troi^ 
de leurs compatriotes. Quel- 
que temps après , ses compa- 
gnons d'infortune furent ren- 
voyés dans leur patrie « et on 
précipita Dçlomieu dans un 
cachot, écljijré par une $eule 
ouverture , que par une pré- 
caution ^barbare , on fermait 
toutes les. nuits., Cependant le 

}*eune Cordier avait revu la 
Traxiçe avec les lettrçs de Do- 
lomieu. A l'instant la nou- 
velle de ses malheurs se ré- 
pand .dans la, république , et 
reli^ntit dans toute l'Europe. 
X'Instîtut national le réclame 
avec force. Le go|ivernei^ent 
français, redemande un ci- 
tojjen qui honora 3on pays, 
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La société royale de Londres 
et son célèbre président , joi«' 
gnent aux vœux des savayp 
français l'iùterventipn la plus 
pressante. Les.sayanadel'Eu- 
rope invoquant eu sa faveur ^ 
et la justice , et i'hum4nité , 
et la gloire des l^ttre9. Le^oî 
fl'Espagne .écrit deux fois 
pour lui. Ses fers cepeodanjt 
ne sput pas brisés j il jgnor? 
même si son affreuse destinée 
est connue de ceux qu'il aime 
le plu3« Peu de jours aprè9 
éclata un de . ces événemens 
c[ui décident du ^prt^desËm? 
pires. L'adniirable et r^pid^ 
campagne tdrjpainélB pai^ U vio 
toire de Mareugg , aj^fermit 
la république ,sui: sa base, et 
régla les. destin» de il'furope» 
Bonaparte donne . la paix à 
]S[apIes, et la première obli* 

§atl.o^ im.pc^ée par ce traité « 
ont la- philosophie .conser- 
vera le soavenir, fut la dé^. 
livrance de Dolomieu. Son 
retour au milieu de ses pro- 
ches, de ses confrères, de 
ses amis, fut une sorte de 
triomphe. littéraire. A peine 
arrivé dans la Muséum a His- 
toire naturelle , il y doqna un. 
cours de .pliilqsophie miné- 
i:alogiq^e. Sa vpix se fit en* 
tendre du haut de la chaire, 
de Daubentop. Mais bientôt 
il nous quitta pour aller. de 
nouveau visiter les hautes 
Alpes 4 qu'il nommait sesx 
çheres montagnes. Il fit ce der- 
nier voy^e accompagné d'un, 
savant danois, M. Néergaardt; 
qui en a publié l'i^téiessania 
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relation , et le préfet duLé- 
• man. Il vit les plus hauts som- 
mets dés environs du Saiut- 
Bernard , L'endroit fameux 
par le passage d'un second 
Annibal , les monts Gemmi , 
etc» Non loin de-là parurent 
A ses ^eûx les montagnes se- 
condaires. En abandonnant 
les moûts primitifs , Dolo- 
mieu , comme frappé d'un 
Ipressentiment secret , les con- 
sidéra long - temps , se re«- 
tourna plusieurs fois, et leur 
dit un long et triste adieu. Il 
revint a Lyon par Lucerne , 
les glaciers de Grindelwald , 
Genève, les terres de ses 
jyères , où il reçut un accueil 
si touchant de ceax aveo les- 
quels il avait passé son en- 
fance ; et il se nâta de partir 
pourGhâteauneuf,où l'atten- 
daient une sœur chérie et un 
beau-frére digne de seconder 
ses travaux par ses connais- 
sances en minéralogie, ainsi 
3ue par la formation d'une 
es plu3^belles collections de 
substances minérales. Là , il 
roula de nouveau dans sa 
pensée le vaste dessein qu'il 
avait formé. Il voulait ajou- 
ter à toutes ses recherches 
deux grands toyages , l'un en 
Allemagne, pot» lequel le 
célèbre Werner et d'autres 
minéralogistes habiles, de- 
vaient venir au-devant de lui , 
et l'autre enDanemarck, en 
iNorwege et en Suède. Il au- 
rait ensuite publié l'ouvrage 
qu'il avait médité sur la phi- 
losophie minéralogique^ dans 
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sa prison de Messine , ef 
dont il venait de faire imr* 
primer un fragment intitulé r 
De l'Espèce minéralogiiqué. 
Ce fragment est un monu- 
ment précieux de soa génie* 
et de ses malheurs. Il a été 
écrit dans son cachot de SI-* 
cile , sur les marges de quel« 
ques livres qu'on lui avait 
laissés. Le noir de fumée de* 
sa lampe , délayé dans de 
l'eau, lui avait servi d'encre. 
Sa plume avait été un os pé-^ 
nibiement usé contre une 
pierre. C'est dans ce frag- 
ment qu'il montre con^biea 
le défaut de règle constante 
dans la fixation des espèces 
minérales, a nui aux progrès 
de la minéralogie. Il aurait 
publié une méthode ou cette 
théorie aurait dirigé ladistri-* 
bution et la description des 
espèces minérales. Il aurait 
élevé à un très-haut degré la 
science géologique. Il allait 
acquérir une nouvelle gloire* 
Vains projets ! triste conaitioQ 
humaine ! une maladie im-^ 
prévue l'abat ; et il meurt 
dans les bras de sa so&ur , de 
son frère Alphonse Dolo* 
mieu , de son beau-frère de 
Dréeet du législateur La Mé^ 
therie, le frère de son ami 
intime, le savant naturaliste 
de ce nom. 

DoMiMicT , ^Marc-An« 
toine) savant jurisconsulte da 
Cahors, mort à Paris , le lo 
mars 1663. Quoique nommé, 
historiographe de France ^ H 
n'a rien écrit sur cette partie. 
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L^ëtude de la jurisprudence 
Toccupa seul , et ses écrits lui 
i^ont honneur par des recher- 
ches curieuses^ une critique 
]udiciGU6fi ,♦ et le style ner- 
veux et méthodique. Aucun 
biographe n'a parlé * de cet 
anteur, dont ie nom ne méri- 
tait pas d'être condamné à 
roubli. Nous avons deDomi- 
nicy les ouvrages suivans: — 
ï)e Sudario capitiii Chrîsti as" 
servato in Ecclesiâ Cadurcensz, 
Cahors , 1640 , in-4**. — Dis- 
quisitîo de Alîodiîs ^ in Narbon- 
nensi et Aquitanicâ provîncits , 
Paris , 1645 , in-4**. — Ad 
canonem conciUi Agathensis et 
lyerdensis ^ siye de communione 
peregrinâ dissertatio > Paris , 
in -4®. — Assertor gallhus con- 
tra vindicias hïspanicas^ Paris, 

1 r^46 , iu-4^. — Assenaris gai- 
liœ eirca Ugis salicçe inteUeC' 
tipn explîcatio ^ Pa,ris.— -/^/i^- 
berti familia rediviva ^ Paris , 
1648, în-4®.— DeTreugâ et 
pu.ce in BelUs privatls , Paris » 
^'649» ui-4^ . . . 

Dominique a donné ( avec 
Romagnesi et^Biccoboui) le 
Sultan poli par TAmic^r, pa- 
rodie de Zaïre , Rouen » X733 , 

i/2-8^ 

DoNM AKT. — Voyez l'addi- 
tion qui est à la fin du 6^. vol. 
et ajoutez : — Siemens de 
statistique traduit de l'angl. 
de Play fair , Paris , an 9, 1802, 
SatilUot. Ëléoiens de cosmo- 
graphie 9 ou introduction ^ la 
g^éographie, universelle 9 1 vol. 
zi!^-i2.— lia Spiiçée d'automne, 

2 ^ol, />-ia. X 
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DopPBT , généralr — Etat 
moral , physique et politique 
de la maison de Savoie , 1791^. 
2^, édition, 1792, /n-8**. — • 
Mémoires politiques et mili» 
taires , contenant des notices 
intéressantes et impartiales 
sur la révolution française ^« 
sur la révolution des Allo- 
broges et la réunion delà Sa* 
voie à la France ; sur la guerre 
dite du Fédéralisme; sur la 
guerre des Pyréuées orien- 
tales jusqu'au moment de la 
paix conclue entre l'Espagne 
et la France , j^^gj , zVi-8®. 

DoRMOT , ( madame ) -— 
Voyez son article dans notre 
cinquième volume sous le 
non Crmoy ^ d* ) 

DoRivAL-, ( Jean-François- 
Félix ) ex-président-chance- 
lier de la cour souveraine de 
Bouillon , né à Sedan en 1766 , 
est connu par : — Rapport 
général au peuple asàemoléet 
A ses réprésentâns , Bouillon » 
1794, frt^4^ de472pages, 
, DRAtET. — L'art du Tau- 
pier suivant lès procédés du 
citoyenAurignac^ 1798, m* 
8^ 

«Draparnaud.{J^) Discours 
sur la vie et les fonctions vita* 
les , ou Précis de physiologie 
comparée, ii2-8**. Boss'ange. 
.Dreux Duradier, tf/..— ' 
Essai sur les Lanternes*. - 

Droz, a}, r— Recueil dés 
éditset déclarations du roi, 
lettres r patentes, arrêts , etc. 
enregistrés au parlement de 
Besançon , 1771 , in^f&U. 
16 vol. 
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', Drqz *( Joseph )4W)fessBur 
de belles-leUres à l'Ecole du 
départçmefit du.Doubs , né à 
JBesançon en 1773. — Essai 
^r l'aiil oratoire, i voL iu-b^. 
l^aris, Renopard , an U. — 
Pes loi» relatives aux progrés 
l|erindustrie,ou Observations 
sur les maîtrises , les régie- 
mens , les privilèges . et les 
prohibitions, 1 vol. f/z-8^ 
J^aris,Laran, an 9, -^Dis- 
cours sur le droit public,/«»8**, 
afiïo^ et plusieurs Discours 
snr des sujets relatifs à l'ins- 
truction publicfu^; 
^ DuBIGNOI< DE K£DOM.(Jean) 

iEjibli^s mises en vera, za*i8. 

Dubois. ( li. ) Koye^ l'addi* 
tloû à Ifà fin du 6*., vol.. 

.DuBosT. (J.i'.) Méthode 
A$^an(ageuse de gouverner les 
abQi.H^s f /n-b^f an 9. 

'PvBQUCHSR^ ( lyTatthieu ) 
lKHnjï(0> de loi^ né à Dax en 
1757:; .mort à Bordeaux: le 9 
pluy» an 9. — IL est-. aqlBur 
dlun Drame révolutionnaire 
rçpréseuté ,sou8 le titre- de 
Ilorbçsson, qu leDévouement 
paternel» en vers en un acte, 
[QqrdeabX ;, Ï796 , £«-8°. •— 
L'Amitié , poème, Bordeaux*! 
1S797 1 iJi'foL — Gora , épisode 
des Jncas, opéta en 3 actes , 
ivm représenté , Bordeaux ^ 
1798 , iiïrô*^. Dans ces divers^ 
éprûs; ,ii y a- quélgue coa- 
l^nr de poéèie , ^eu de oha-^ 
Içur et point, d^intérêt. Dii* 
Jbpucber a fait an' outi^ 
qpelqu^^ Mémoires judi- 
ciaires et divers articles' de 
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ilttëratiit^e dans les' journaux; 
Il s'ôccupait,daYïsces derniers- 
temps , d'une Cbllectîon des* 
jugemeus notables rendus par' 
les divers tribunaux de Bor- 
' deaux : lé prospectus en à para^ 
eh brumaire an ^ , f/z^**. 
I DuBotJRGUET.'— L'Art du* 
'calcul astrononaîquC des riâ- 
ivigateurs,porté à un plushaiit' 
•degi'é d'exactitude que celuî 
auquel il était déjà parvenu , 
et démontré de manière à 
être fort aisément compris 
par tous ceux qui ont quel* ' 
qnes. notions des mathémati- 
ques et de fastronomie ; vol* 
.in-^:fig,hn 16. 

DubUûca , aj, i^ La Vie de 
Toussaint'- Louverlure , chef 
des- ïi&m insuTgés de Saitil- 
.Doming'tie, avec son portrait, * 
//î^o.-ii Le Guide du jeune 
mUitlEnVé ,-ou Ins^puctîmi d'un * 
pèf^e à son fils, sur l'art mili-* 
itaire, ses devoirs ^ les* vertus 
!et lés 4à1èns qu*il* cxige^ i par* 
le baron «P A*** , nouv.- édît, 
^augmentée, .1 vol. in-ia. — * 
Prinôipes raiséhnés sur l'art 
dte lijre à haute voix ^ suivi de 
leon af^plication partibulîère 
àflfltJectnre des ouvragés d'é- 
loquence et de poésie , *ou» * 
vrage utile à tonï ceux qui se 
: destinent à parler en publié , 
il vol. il*-8^an■n,• 1802. — «• 
■Itiiiéralfe de la Louisiane", 
avec une carte , in«8®. 

DuBUT; ( L; A. ) — ■ ATchi-^ 
îtectùre civile ; Maisons dé 
1 ville et' de. campagne de tous 
[genres,' projetées paûF être 
^construites sur desterrarnstfe^ 

difié renies 



If '. çàhiev in-fef, . ... ! 

DucHEMiN d;b la CiiBi^AyÉ r, 

^|[jFèr4inaod - te^ïjaille ) néj 

* a/ Prçux Ib i8 jûia 1740 ,' 

• de la S6ci,é0, Ehilotepnique .,♦ 
|de celle dés sçiencpa ^ lettres- 

et arts( de^aris, et dé la Sp-j 
ciëté d'jiaiulation djs; Rouen ,! 
;ci-dev^nt présideçt^ li^w*?"î 
^Bant-généraU civil «.crizxj^in.èl^ 
et de police de Mortagnp aui 
, Perche ». ci-devant del Acad*j 
.des sciences , belles-lettres qtj 
' arts de Rouen eV de celle d! A- 1 

Sriculture 4'Aleoçon , mei^-| 
»re du premier Musée . d|9l 

*pParÎ8 , etc. -r- Mes Adieuj^ nu i 

Jcbllége.;]!|l[azann , 1758^-^1 
— • £pitre à mi^dançiei de • ^ .! 

i ^!7^9* "^ A .ipadamcp Btégie ,. 

'17621. -r-- Sùpcça^à madame **♦ . 

l^^ur la mppt d,e s«^ ^^le» 1766»; 

.*T-. Ode à il. *** sur la, Dfiis-; 

>ançe àfi sa fille ^ }7¥h rtr Q4p ' 

j^ésetat^e à. laTeiiie, sprsa cpii- 
vale^ènce , 17^6. -rrr Sssai.fur 
le - 4»ractère À^, inagî^tr^t.), { 
^767. — Cquplef^. ^uiTle v«K»P ' 
riara 4^ ^isûif^p) aft^Çf,-.! 

•'J^.- 'TT, %pn»^rte»îof f . dv t 
5Îiocèse de S^ea^ ^t Apjt^mg^ . 

jriiipedu.Berçh«,^7%;M^4u- ! 

Mm^é , IdyrUf jy-jdi»: Jg^bks „ 

aef Bpitrea,^ ^fljres pièces 

^pQurs «I Ha^9e^e9ipp}M^i'AUf 
3re;tt^r&4es «u^iisncfS^M a^K-r 
4re8,3Ujr diveps:i^jjm. r«iiR|ô- 

||yiBSQ.d'uii 9Di^9,|Qagi^^0t à 
^an curâj «iro^a ç99Mit«tipp 
^vil^. 4" Clei?gé;y jï79îrf.>rT 
!{'AMfl|BU.ilvistqriqHft-]4^ ppir 



.y^nw^necdples de.lffvf^vî^ 
.^**^«ÎP ?lfti».^ejrofUff.e, j.7îf^ 

i.j^mmptrauon fTç. la:,)ijsr 

de>peî^ti, :ç77i, «iti k 
npuy. Efijcyplop- mçthq^.. /; 




4pmip;e%, :.,-% -(nî^c:,i> 

rpmw^trad, çl^r^^g^f B^ichv 

sens , jqii la;Ériso«iii«» ^^p 
Bohèna.^ ^ trad. de.rwglmfct 

baye. aêr,Gra8§Dfill^> 4mdi>4^ 
iangl. :I798« a.vpl, Jm^r.r^ 

Marîp'iWolstQweci^ft. j Qî^it. 
;TO9fi:iî9Ît^ fie i'aQgJ-,i79ftj| 

^fiOib^l^d» trài^Q%onj^ 
ar.V'OL 5J>8^ . . _: .:;npi:f!uq 

;Pf q(0HMFer«ie abaodQp^^f^ 

Quoique cfi€ltQ^ifeiiitMt 9-aii 
peintéi^M auteur 4 eH^jn'i^if 

{^ «|oi«%i4v^il par^4e^rlii4kt 
900S intimes quisll^, 9, fetie* 
fi9;eo Jef ^ki^> de telUs^?.'!^ 
I^qs .4istiogué« du • deroMT 
si^e ^d^ehceoir. uii€bplMe:.|i^ 
oMf'3^«i W"?^ Qeofffiuii 
I fb^i^tAftM^iATOii» 4>4rj^ "4m» 

^7 



^30 , ;^^b , 

'èet oiirràge, et de iû^K\Se': 
l^fispinasse , qui aiità tih.î^rtt- 
•éle ^îograi^hîqfafe dïnis^çié.vo-} 
lume. £a* mafebii ' d'ë ' ïi!^^»; 
IDodeffant était' ouv^^erië ;au 
'toëriîé. en ,touf génrtt. Elite» 
•avait de feàprirna^uVcï^;' tin 
*goôt ennemi àë iùtfté^èSëc^'', 
tation, un tact asskz ïtitjx(iland 
•fe caprice; oti 'Ik ';^révâàtix)n' 
'X^'é^ràient pas^s i(îgéAieti$ ;i 
^ais' sourit rhuînèur dîc-i 
•tarit ses opiniôife i éjt ' tes* liiî- 
lottVoti' sés^'îmmiHës 'rféci-j 
4aieq.ttrop de sa njàtfière de 
ttiëii§é^ -ÉWk-iyMW 'bëafùex>upi 
•vécu aVéc-Vdltairer^dktff'lei 
•teiiipà «[u'il était^ ffFarïs^Uâns; 
lasofcléfé'dè M**(da-eb^fe-i 
«lét ^de m«>«. def Euxëllibuurg', 
«iriors duchéâse'dé!Do'ufflers et 
. dé »»•: de la Vailfèfé ; mais; 
'^ans les derniers temps de' sa 
•vie» il Ven fallait SebéètuL; 
^ûp> ^ei\e lui réndft fus- ; 
tiCd'/OBHê pi^téndàitqôe de- 
'^uis^ trente éiés il tie faisait 

S lui ^rita de bon , ëtib étèiït 
immvélà tes y eux à-mésof^ 
4ti^ oéôisitit dans Top^loÂ 
publique. Du reste, oiisav'aFt 
^'^lle n^âiœatf daiiV ses amis 
^ûa le plaisir qu6 pm^ait'liri i 
procurer leur sooiéfé'; 'éar'' 
d'adltiu» il était djffioncf ti'a- 
Voir moifis de sdâ3a>inté' et 
plus d'ëgoîsme ^ > àiàis^ f^iâii 
moins- èlt^ nd prétdtféalV ^^ 
AH'unè , comme ^ tant ^ gëtis 
t[iii n'en ob t pas ^x» qu^eiïéipt 
avouait r^utréaveo l>eÀuodûp 
de naïveté. Etfe diidir à Pônt- 
deveyle , homtan à*^u-prés 
•iHsî indifférent <{li'elto ^ *#t 



iivëc*qtii elle vivait depuis K6 
Sontdeve^le , depuis 



ans 



; qud'noiis somjû3és amis , il nV 
à' jamais euun'ntiage.dans no- 
tre liaison î^lNbn , madame. 
«— N'est-ce pisii pài'ce qbe nbiis 
ne nou$ aimpns gucte pins 
Tun que l'autre ? ^ Cela peut 
bien ètréV madame: et cela 
était vrai.^e jour de la mortdé 
ce inême ' JonnfWej le , elte 
viift souper eif gtande compa- 
gtiïe ; oh^lûi partar de ïaperr© 
qu'elle vëniiit de faire. Hélas ! 
il est mort fcé sqlfr'à six heu- 
res: 'sans cela Vobs ne mo 
verriei.pas ici. Ce futetat'ses 
propres paroles , et elle soupi 
comme' à son ordinaire , c'est*- 
•à'dii'e fort bîen^; ciar-elle était 
très - gourmandb.' .Quelques 
jours avant dé mourir, elte 
pafrlait à m'*^rfè'Grénlis d'aune 
petite anglaise qnè cette damé 
éleValt auprès^^'èUé,étqu'eHa 
•aimait 'pssibttricmerft. "Vtfijk 
aiÈdez donc beaucoi^ ëëttè 
«ifan^J^^dla, est bî'éii îietlL 
rmi;^ féVnî jâteals-pn rîeh 
ainie^.'^ (3*é^ a];/parempsènt 
pout^' aimer' ^'l^irelque cho- 
se' qu'elle • av^it^ voulu plii^ 
rieurs fôfèJtré' dévote: m^ft 
jâlnais'eltêr^'a^kit pti.eQ.Hr^tHtr 
à bQut;*!B« ^SrémiiTé' 

f«ff^ia,'ell<^'««fi*f»ait àpropok 
d^ difiMi'entes chotes ao^ 
quelles •élM"âHatt r^péàcSéi^^ 
pbuïi të^^«^' â\î 'rbiigéf 'él 
d'uf pf^èidldikt^^e'né leur fieW 
poiat l'àonùettr de^fès<imt^ 
ter^ CTétiât te'^frrësidébr fié^ 
QMiUrlIta'Ak^t' làoi*» 



s: 
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iêâkpB V mais aussi froid qu*ob 
le 9 et défà vieux. Ç*est lui 

(ai disait tfa'il n'y avait rien 
e si heureux que de ne pas 
trouver sa mciîtresse- au ren- 
dez-vous , ]>arce^ au'on était 
aâr de* n'avoir pas cie tort. Les 
différentes tentatives- que fit 
pxme. Dudeffant peur embras- 
ser ,1a dévotion ; ne lui iiéus- 
dirent pas. £11^ se faisait lire 
leséjjîtxes de Saint Paul par 
sa feoamede-ckambre ; car 
elle- avait déjà perdu la vue ; 
et s'impatieutant de ne pas 
ent^dre le^sty le de l'apôtre , 
eomme elle aurait entendu un 
roman ^elle s'écriait de temps 
ea éemps : mais» mademoi- 
selle» est«ce que vous comr<» 
prenea quelque chose à tout 
cela ? Il parait qu^il était de sa 
destinée de n'aiaer rien ^ ni 
dans ce monde , ni dans l'au- 
tre. Elle avait pris, en der- 
nier lieu , l'abbé LenCantpour 
directeur : c'était un exr)ésuite 
et mi< pcédirateuF qui avait dii 
mérite et de la réputation^ 
£Ife s'en dégoûta au bout de 
aix inpié» et s\ bien que, 
lorsque 'dans sa dernière. ma- 
ladie^, le-€u/é de &^-Sufpioe 
vint ù. voir, elle lui dift ces 
propres mots : M. le curé , 
voua serez fort. content de 
moi ; mais faites-moi grâce 
de troi$»choses: ni questions, 
ni raisons, ni sermons. Elle 
était aveugle depuis 30 ans ;. 
elle en avait 84 quand elle est 
Snopte* ' 

. rkrFAu, médecin, a/. «— 
'Biecbsoscii» théoriques et 



pratiques sur les eatnt miiié^c 
raies de Barfootan, ses baint|> 
et sesboves , sur ies^ différent - 
tes maladies auxquelles : cea^ 
seOouTsr conviennent et sur les 
remèdes qiH doivent leur étre^ 
associés , .ia«i^ , Bergerac ^ 

DuFouR, (L. M. y ' ancien 
professeur de beiles^ettres à - 
Bennes, -r- Le quatrième li^ 
vre de L'Eneïde de Virgile v 
traduit en vers français^ ^798» 

. DeFRBKOY , ( Madame )^«- 
Santa-Maria.yOU la Grossesse, 
mystérieuse , roman trad. de- 
l'anglais de Fox , i8ûo , 2 : 
vol. ia-ia. -->^ Le jeune Héri"* 
tier , ou. les Appartemeas dé* . 
fendus , conte traduit deTàn-^. 
gJaisdeW Henley 1800, z 
vol. za*i2. — Des poésies dana 
les Veillées des Muses. * 

DuHAMBL. -^ Dictionnaire ' 
allemand et français , conte- 
nant les mots techniques rela-« 
tifs aux fonderies , aux bo- 
cdrds , aux laveries, aux dif^ 
ferons procédés métallurgi-t 
queset docimastiques, ia-o^' 
an 9. 

- DuMAMiAMT. a/..*— Laureet 
Fornando, fait historique dei^* 
1788 , en OTose et en quatro 
actes , ia'k^. 

Dumas » ( Mathien ) généf ' 
rai et conseiller. d'Etat eit' 
iSoï. — ^ Journal ou témoin* 

Siage. de l'adiudant-général 
amel, l'un aes .déportés à 
la Gujanne après le 18 fruc« 
tidor , Hambourg , 1799 , f«- 
8f» — Pi:écis de>^. événemeo^^ 



XBÎlifaires ., ou Essai .'hîsttrK* 
que iuv la ^guerre présente , 
avee ides tartes et plans. Ham^ 
bourg« 

i Dumas , i professeur de 
belles>>Iiettres . aux Quatre- 
J^ations » né à Metz, t^ Eloge, 
de d'Atembert , 1787, 7;ï«8^ 

! Dyii*Ay,(J, A. )^'.—*A lais- 
sé manuscrit un lec. des mots 
oonsonnana , ou homonymes 
4e la langue anglaise , m-foL 

, DuM^sHiL , . .( fMarie-Frari- 
coise ) ancienne actrice des 
j^rahçaii, «i^ Mémoires de M. 
Sk t), eb réponse aux mé- 
moires d'^Hipoljte Clairon , 
suivis d'une lettre du célèbre 
Iiekain et: de plusieurs -anec- 
dotes curieuses relatives au 
théâltre » 1799 , z«-8®. 

. SujiONT^ ( Etienne ) a don- 
né uJDe traduction des traités 
de législation civile et pénale» 
précédés de principes gêné- 
rauk^de législation et d'une 
Vue d'un corps complet de 
^roit 4 terminés par un essai 
sur l'influence des temps et 
des lieux relativement' aux 
lois I par Jérémie Benfbam, 
jurisconsulte anglais , 3 voK 
iA-b^. Paris , Bossange', Mas- 
son et Besson ^ an 10, i8o2. 

.Dui>iABiL. af. — Mort en 
1802. — Médeci'ne doneies- 
tique , B^' édition , revue , 
rorrigéé et considérablemetit 
augmetitée sur la lo^ édition 
de Londres ^ 5 voL iii*8®. , 
Moutardiei . -f^ La Médecine 
du Voyageur, 3'voh în-8*î. 
iBoo. , • , • 



' V^étaux- i^ésinaux, tant * itht 
digènes qu'exotiques « ou des ^ 
oriptioh complète des àr* 
bres • 9 arbrisseaux , arbustet 
e^ plantes qui produisent des 
résines , avec les procédés 
pour les extraire ; Tindicatioa 
détaillée de leurs propriétés 
et usager dans la méMcin^, 
la phariliacie , l'art vétéri- 
naire, la peinture^ ete. ,«4 
gros vol. grand zii-8^. , Delà- 
Tain fils. «^ Cet ouvrage 
est divisé en xjuatre parties. 
La première contient la des« 
criptiondes plantes qui fpro« 
duiseot le camphre. La se- 
conde partie a pourobîet 
l'histoire du téréhenthine ^ 
du baumier de Guyane, du 
mélèze , des pins ^ des mono- 
robées , des damm^ta et des 
résines qui en découlent. Les 
aromates et les végétaux vé- 
néneux font le sujet de la 
troisième partie.La quatrième 
contient' 1 histoire des plantes 
dont on retire l'indigo , le 
vernis y la gomme élastique 
et les sucs résineux» 

DuFovT , ( F. s, } «f. *^ 
Mémoires sur la vie de Tur* 
got, 178a, ia-&^ — Obser- 
vations sur la lettre de la 
Chambre du commerce de 
Normandie, 1788, m*S^.-^ 
Théorie du- luxe. 
. DupuGXT, ( £dme*Jean^ 
Antoine) associé de l'Insti* 
tut national et membre des 
sociétés d'agriculture et pbi<* 
lomathique de Paris , naquif 
à Jof nvil le • en 1 743 ^et mou* 
rot àcffris^ie 24 gerJiiinal 



DU :3P 

•R jL n reçut uûe, éduotitiùn 
f rès-Boigoée ^; et lorsque, dans 
U x^areière ' miUtaira où ; aa 
mîsaaace rappelait-, il ohoiait 
un. corps f il préféra celui 
artillerie auquel il S'attacha.. 
n 8*y distingua bientôt,- en 
passant . successivement par 
tous Les gtades y il parvigat de 
bonne heure à ceux* die co- 
lonel etjde maréchal'de-camp, 
sans que ses camarades se 
plaignissent de cet avance^ 
ment rapide ; ils aimaient 
apn caractère et .reconnais- 
saient ^ué par sa supériorité » 
il devait contribuera la gloire 
de leur corps., Le gouverne* 
ment -le regarda comme pro- 

££ k remplir Timpôrtante 
nctionf d'inspecteur général 
des colonies pour la -partie 
œilitatre; il y passa les -an- 
nées 1784,. 1785 et 1786, et 
iBt:.sur ^l'objet qui lui était 
confié, un travail si impor- 
tant que' des militaires et des 
savans estimables auxquels 
il communiqua' une partie 
de ses manuscrits , attestent 
unanimement qu'on peut re- 
garder sonouvrage comme un 
obef-d'œuvre , et un modèle 

^précieux pouriesbommes qui 
par la suite ^ pourraient élre 
chargés «de semblables mis- 
^jiànsé II ne s'était pas • borné 
à cette seule occupation. lues 
avantages'de sa place le met- 
tent à. portée. d'avoir de^ .ou- 
vriers, a sa disposition-^ il fit 
de précieuses recherebes-aur 
les boispropres à * la marine ;. il 

.•WTayaau |il«aéum d'hiataiice 
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naturelle de nombretixéchan-*^ 
tillons de ces difierens 4>oi4 • 
ainsi que des caisses rempliea 
de {^raines- de plantés rares ^ 
et notamment celle du Bao« 
bab , qui était perdue au Mu<* 
séuin., et dont les nombreux 
iUdividus / actuellemunt vi^ 
vansisont dûs à cet envoi. La 
minéralogie des Antilies était 
la branche de leur histoire 
naturelle la moins connue ; il 
s'y attacha avec plus de per- 
sévérance; il y donna presque 
tout le temps que ie travail 
militaire dont il. était char» 
gé » pouvait laisser à sa dis* 
position.. Dans un mémoire 
intéressant qu'il a rédigé sur 
cette partie , il regarde toutes 
ces îles comme les débris 
d'un vaste continent déchiré 
et bouleversé par une irruption 
de l'Océan ; il y a trouvé par- 
tout des traces d'anciens vol* 
cens 9 et a décrit quelques 
soufrières » notamment à la 
Guadeloupe et à la Martini- 
que. On lui doit l'indication 
de plusieurs- substances mé- 
talliques et pierreuses qui ont 
fourni .de nouvelles espèces & 
la minéralogie. C'est surtout 
dans la partie . espagnole de 
Sat^t-Domingne , cédée der- 
nièrement à la France » qu'il 
a observé le plus d'indices de 
minéraux précieux. Il a en* 
voyë et rapporté un grandi 
nonibre d'échantillons et de 
notes qui pouvaient servir de 
matériaux à un travail inté* 
ressant. Il est a regretter que 
Dupuget . uait. presque rien 
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fait iiDj^rimer : on itoo^tf k 
peine UQ petit nombre 4e mé^ 
iBoires de lai dans la coUee* 
tioQ da Journal' clés Mines; 
mais ses résultats les plus im- 
pcdrtans ëlaieut dans sa têle » 
dans son porte ^ feuille » et 
dans quelques rapport» qu'il 
a remis à Fancie» gouverne- 
ment, el <f ui sont aujoitrdlitti* 
perdus pour la science, Du^ 
|)Uget avait tmearactèrefrane 
0t ouvert p des manières affa- 
bles , et un air de bonté qui 
ne le* cr^iiltail jamais $ 4es 
actes de'bienfaisance presque 
eûDtiifuels.9 attestaient sa sen* 
•ibilité ;'n9ai& il était peuex- 
pansif; il senàbtait se conten- 
ter de tout ; pariait à peine à 
aes amis de ses chagrins , et 
craignait même de déranger 
ses domestiques , auxquels il 
n'avait jamais fait une répri» 
Inande.. Le peu . d'attention 
qu'il avait pour ce qui le re- 
gardait personnellement y a 
pu contribuer à sa perte ; car 
dans sa dernière maladie, il 
n'a appelé personne auprès de 
lui. Le quatrième jour seule- 
ment 9 il a consenti à faire ve-i 
nir un médecin ; mais il a'é* 
tait plus tenips. On espère que 
les amis de Dupuget mettront 
ep ordre, et publieront les 
nombreux manuscrits qu'il a 
laissés* . 

DuQUBSKOY. -—Recueil de 
Mémoires sur les établisse^ 
mens d'humanité , traduit de 
rallemand , de l'anglais , de 
l'espagnol , de l'italien , etc. 
publies en f rinçais , ziirB?* i • 



ÀD911A1111 9 ( jrean«Bkpt4it#«; 
Léonard y avoèat au parie* 
m«n» de Bordeaux , consul^ 
de FraiDce en Sordaigne et 
directeur-général au Sénégal^ 
né à Userche , dép. delà Gor-^ 
rèse ^ en décembre 174a. «-^ 
Il a pubUé en l'an 10 , 180s » 
un voyage au Sénégal, oa 
mémoices historiques, phi-* 
losophiques et poHttques sur 
les découvertes , les établis*-^- 
semeas et le comoierce desj 
Européens dan$ les mers de 
l'Océan atlantique , depuis le^ 
cap Blanc iusqu'à le rivière: 
de Serra - JLéone inclusive-» 
ment^ suivis de la relatioi»« 
d'un voyage , par terre , âe^ 
ri^e Saint-Louis à Galam , et> 
du texte arabe de trois tiaitéa» 
de commerce faits par l'au-* 
teiir avec les princes dm 
pays , 2 vol. in-8^. , ou i vol.. 
zn*4\ , avec figures et atlas ^ 
A^sse. 

DuKAKD , ( David y sûnis^ 
tre français du temple de S*.-«^ 
Martin de Londres, et mem«> 
bre de la Société royale, né à* 
Saint'Pargoire , dans le Bas« 
Languedoc , diocèse de. Bé- 
ziers , vers 1679^ On ne trouve* 
le nom de cet auteur dans 
aucun de nos âictioUé histor. 
il a cependant des droits réels- 
au souvenir de la postérité ^ 
par les ouvrages dont il a en«. 
richi la république des let^* 
très. Historien , poëte 9 tm*: 
ductetvrv philosophe^ il a juS'-»' 
tifié ces difféj'èias titres par» 
de3 produclion&pliisoumoiiHk 
rect^hées» Le» pt^incifialem 
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'îttii. -^ La Religion des Ma« 

hooiéfaiis^tirée du latindeRts* 

iland, 27211 fjM£.«-^Hi9foire 

>fle la peinture âiioîenoe 9 ex- 

tniié de Ptin« , ' avec defï 

remaitiueft « 1725 y fnt/bl. — 

-Histoire naturetto de Ter et 

de l'argent^ extraite tlA tnême 

'£line» a\rec des retiiarquet , 

«t un Poème sur la '^h&te de 

-l'homme et sur les ravagea 

de l'or et de t'argem, 1728, 

•««•/a/.— *Hi»ioi»edu seiEfème 

siècle , Londres « i^^ 9 1729 , 

i& vol. in-H\ ef la Haye, 17349 

4 voL iii-i2. — Onzième et 

douzième vol. de THiatoire 

d' Angleterre^par Rapin Thoy- 

'1881, la fiaye^ ^iSA^ ^ ^ol* <*'<- 

'4^ -bAcadéiliiaUttft de Gicé- 

-Ton, trad. en irançais» avec 

• des remarques ^ Londres , 

.2740 i fn-tt^ Ce volume est 

-d'un^ excessive rareté. Le cit. 

f Capp^ronnier « proooré une 

^ouv. ëdit. d^ cefte |rad<tct» 

«n l'an 7;|i796yavol. in^i%. 

-obez* Bak^Mif. iEitom^ été iaussi 

rèimpriitféeUaanème âfinée 

en tête des CâuvMs pkiUa^ 

de Gicéron, tratt^^n fumets 

ipttr divers iu^i^^ ^^ v®l« 
•petit in-iz ^ dissertation oa 
ifof'me d'^ntretienisar la pro- 
sodie française, Otfoéve^i760| 
:lte>i2^ i lif^siiite idu'Œraîté de 
lirosodie^fttt^ptfiitt , par d'Oli^ 
^et. On dhkktigàe parmi les 
•dditicms de'Tél4afiiaque;xeile 
^e^ llatàlikMargV 27319 '^n:^i^. 
^ettrièliie ' de» ithitations des 
Meiens poètes^ de nouvelles 
WtlMett fl^lAVio de l'autear» 
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Les imitations des pGfStes la^ 
tins, beaucoup de notes etia 
vie de'Fénélonènt été four^*» 
nieè par David Buratad. lie 
savant ¥abrtcius' a foùi^m i«s 
imîtatiotis dès poètes grées ^t 
des remarqiies imporraniea 
de géographie. Des critiques 
fudicieux ont trouvé de te 
poésie et des ima^s dans te 
poème de David Durand « 
aur les ravages de l'or et de 
l'argent. Gdhsidéré ' dtnnmo 
prosateur , ' s5h style leur 
a paru Mturel , mais iné« 

SI. Tel a ^é le sort de tous 
(réfugiés qui ont publié 
des ouvrages en français. De 
reste, David Durand avait 
des connaissances variées et 
étendues. Il mourut à Lon« 
dres le 16 janvier 1763-, 6f^ 
de 84 ans. Il a dû laisser<ma^ 
nuscrites la traduction du 
traité' de Cicéron de /ato-^t 
une vi6 de Jacquelot -^iSéK 
éttfndue. Cet article est ^f 
trait d'unes notice -sur Dû^ 
randet seseuvrages^, pnbliée 
tout récemment par Bavbter^ 
i>ibli0théGaire du cou^lld'JBU 
ifat^^'éans le Magasin. Sat^* 
ci^dique. '' '^'- 3ii .x 
-'DutiANDa. aji'uiuMotA. -« 
Mémoire sur 'la< c^tâtinfi «r^ 
ticulée' des boutiquès::^'^ 1783. 
^«^ Nouveau moyen dénuiH 
iiplier'les erbres' élmagirs'^ 
t vd4. -^ Sdémoire! sur > i J# 
cnampignon ridéietiaur/lea 
«ut)Pés»i plantes de la onàme 
famiVé , 1785; Voyez Notir 
veaiiX(>Mémoii^ de l'acsdér 
de D^on^ X78a'à. '178a» 



J. B^ Yolfi^s, ax^îen prob,»- 

»eur à^élçt^w^uce de laics^àér 
ziiiede>pi)oa, évèque 4e ^ 
Ç^te-d'Oru 4 isLit reloge , de 
I)ùrapdç>« lequel a . ét^ lu, à 
la. anpe p^bîic[Uid de laSp- 
ciété def . ; sqiencea ^ , ^fts ç^t 
ligricuUvr^ 1^ JPijoa « du xo 
piessidoc au. 7. Le â^deçp 
péfôbitÇ méd^âa.» médeçiu 
lui-^mênite , mçmbre de la 
SçG^iété ; des açienççs , arts , 
«tfi.' dç, Dijon ,^ de ranpîéH^pjB 
aciad. f sui,t les traces dé soii 
pérç ,.'8ur{o^t,daiis la carrière 
spéculative de Vàft de guériç. 

. DUREY DE MORSAM , AJ*"^ 

JSfpyens de'rlire avec fru^j, 
tra£ du latin 4^; S,acçbini:, 

. ÏKjrey DR Mpi>IIRRE^^^\r- 

iE7é (d'une famille distinguée 
daQs la rpibe t il a étéi présir 
dent de la deA)?ciéine cîiajQal^iiçe 
4es efîqui|tQ|k;i|U.parieaii^t dP 
^^cis. ij^ussi fidèle à si^ conr 
{^igniequ'aubien^put^iç. 4 avM^- 
siilkiparûalqii'éclairé daa^»^!^ 
ppÂmens.» il a.oo^^aoré^.pner 
foxhte partie de ^a^vie^pxiau- 
f tfàles 4evoirft de la.iwHgii^^ 
4raftutedQuaDd le temp» 4^4^ 
retraite fut venu, M* 4« Aff^ 
«iére^reoixmievça un^ iipu- 
Wle'< n^ke> » upn aioîiii}r}ftt% 
xjteit8e,fitsiqn mouia^^Ul^Um- 
vit* iibbeioent «es.goûts ^ 4nais 
J'an^Éin du/ travail temiitj^là 
•en êxîstsnce'i>;jal ses .gQuts 
<»rent& toujours de rsj^iifMrnlés 
liaànnesi l^intmagisirabdans 

•8on/cafaioet, comme ibi^awt 
^ë V0Pa]aiâ.'C'eal icique Jdr. 
4# ^eiaîâra ^sM^oinslnonm 



et qu*iliiàéi;^te plus de rStlFià . 
Il est auteur, d'un Qpvxage <y^ 
timable qui fut Je fruit de.» 
retraite, et ^eiS9,s ^^Ja^depoe^ff 

vie eii|»99PA(9Q<<e 4e^aua9- 

ter à ,un0. étendue. teon9Jd4r^» 
W.9.II a,coi^ul|é les i:egiMrtts 
d lit parlement , et il, e» a fait 
un déppiiilleinentg^Qéjral.I)es 
r^cMeys y dea,: ejçtnçijl.t ^ dds 
d isser lat i^i^des vta)>ies raisoa- 
née^ siic,lim|ei e»p^e 4e. nm- 
tières hi|.tpriquQ$ ,.politéquei« 
CI*! t iqpes „ . . fprment plus / de 
cent yQlm^ûZ^QntcooçQit/ai- 
sémeob jt'uiÂliié. de c^t inir 
. meU^Q ; (flM^i^^ i 7 îq«i doit 
aervir/à. ^'jt^Ul^of re ,dç àa, yiin- 
mprud0um'^i.ettQ|ùi rûa-p.eiit 
éclairoir taotidepoinM iotér 
ressans de ifoNre aistoire , de 
nos AiQeJUQS jèi 4e no^ usage». 
.On \y.iF9ttVQi«f}a]nlQUt la ^«r 
gease fdea>iifu(as^f^tnto }u»tj«OT 
d'eaprit ajqpis (XifirMtérisai«RC 
.M. :dei!ifeifi^èi^f ^^f« ^rav^nic 

qui f(UitIlPM^u)?M foâl; sotir 

vent )i rM»^f0ti:i faimbeur»^ i iLe 
JblQofakrui^ ëM7id^us (a con»- 
fik^jœi, âkq^tMdm;» la mod4r 
jraûoiiv IjA^MdfloU^iu^rss eqc 
«me pmhtié ' ri^de quia'ieif» 
poaa ..desKprivAtloos , et.iqitî 
^noiVSA^Àuoe granditifortMe 
aibcrifie&àjji^ Oàli«atM^^Um 
noIodàsM' ,w9Mmt^ui*^yêm^ 
joussfffût écbaiipëf aux pej»^ 
^tà flp9op(ifMguePtv>lea.4prM^ 

tiona Jq^imieui^^^WMMll^ Qn-M 
pefut, a«m* pliis dAtsûmptiçîl^ 

et'd'aoïépit^ dans les nof9WM 
ûtt.. ne ^pâ^itH avoir, été 'plui 

paisihlf 



DUR 

{MÎsibte. 'On la ' trdWait 
<|fietquefoiB'«ur la beite té« 
rasse des pavillons , pronftût 
rairdans im jour sorain , et 
on comparait ta sérénité de 
.ee ciel pur- à la tranquillité 
de son ame. M. de Meinières 
•m'était remarié dans un âge 
0à le cœur peul choisir en- 
core, et où un esppir mûr 
sait éclairer son cnoi^. Il 
«vâit épousé une femme dis- 
tinguée par ses taleus, et dont 
les ouvrages sont estimés. 
Jjeur union était touchante ; 
Arar séparation est le premier 
<^agrin qu'ils aient connu. 
' Cet hymen a prolongé s^s 
jours et a rendu plus douce 
'la fin de sa carrière. Il vivait 
entouré -de la compagnes qu'il 
8*éreit choisie et de ses en- 
ftLùs ; et tout ce qui l'^eâton- 
rait était beureiîx par lai. 

DirRONËBii AT ( Pierre Lai- 
gneau ) a/» -«- Homme de 
Mltlrea et défenseur oflScieux 
'èr Alençôn , ihieiùbi% dû juri 
cetitral d*instructioii publique 
du département de TOrne , 
'Bssocîé correspondant de la 
société d'émulation d^Abueli, 
né à Toury en 1772. Plusieurs 
jouroaux consacrés è la litté- 
rature et à 4a politique ont re- 
cueilli différens morceaux de 
poésie , de morale et ^"po- 
litique publiés par té\ àû'- 
teur 9 entr'autres : Le Repen- 
tir tardif ou Robespierre et 
'Carrier , dialogue eit ve^<(fa 
'scène est aux enfers ).*— (W- 
servatioi)s Hur la question db 
savoir a^il serait possible et 
Tome ru 



* 
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ti1ÎIetl'étab1ifdes'ceiAê«tè en 
>Fraace comme autrefois %t 
Si^mék *^ Du' N«\iC ltiérfiyi<>^ 
^t^ de ies'enii^ibiii s«rne«¥^ 
<ies mesures- à prendtie 160K- 
i9e eux; -^ Jàé) BoâtM d^ 
rosé , rottmtfee.— IXê 'Gr iises 

^ rtm à Y petit <^âi^>-- lÂ» 
Tbbleaik du premier égè âb 
ia vile ^ suivi de J&tes êf EN$é- 
noréj ptusieui*s de è(es d<ér- 
nièfes pféces oav été iifef^éisa 
«eu entier dans les mémo>rês 
«de la «dbiété d'éâiâiàtiéh de 
«Rouen 1 4h^. , Roueta , èti 
a et an 9^^ Sons presse : NôU^ 
veaut délassemefts éà éâsu^ 
Vî de Tespi-it , ou Ttfbtetrâe 
morales , religieuses et liité* 
Taires , et une «eôoi^dé édi^ 
<tiôn dns son Opuscule tâ'e^ 
fal , etc* , con5rdérâ{>lêmeiit 
augmenté, veL z/t-i^. ^^ 
Gomme défenseur officteux « 
il a publié pluèieuts méMôifcte 
d'un gj'and intérêtà -^ Dati^ 
son article , tome 1 , p^g^ 
445 , au lieii d'une reltgioà 
sur le citoyen", //irv^pour le 
oitbyen. 

Dus AULCHOY. a;, -^ Im Sew 
iHàiiie politique et Kttéfairp 
faisant Miiie an)c Résolutions 
de France et de Brabant d^ 
Camille Desmoulins > ffgz ^ 
m-â^— Alb^eaéh dii Péur 
plé, lyçi, in^ï2.*-^ Là Gonfé^- 
dératitDû générale des -FiâètêS 
et leur réuâicn au tombeaià 
de Louis XVI, 1797 , /n-8*. 

DùsA^ysbïii. dj ' ^ Bpitté 
an* detract^ïbrs de4 Femmes i 
sû'ivîe'dii Portrait derHom- 
tae, stances, 1759, m-ia. ^ 

18 
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, DïiTASTA Lasrrrb. î^rLe 
..Ci>de du bonheur -social^ ou 
îes Mystères de la-{)oUtjique 
mi^ à la portée de tout ie! 
monde, 3 vol. in-Hf^^ an 9* 
t' DvTENS , ( Louis ). Chan- 
gez à son article ioséré dans 
-«lotre deuxième vdL ce oui 
rBuit : après la première édi- 
.tion des recherches sur l'ori- 
gine des découvertes attri- 
.jbuées aux Baoderues , aj. -^ 
.a«. édition en a vol. i/»-8^ , 
,7776. La dernière édition a 
;été faite à Londres , iA-4^ , 
en 1796. *— âupprime2^ .- ins- 
titutions LeibnitienneSietCé — 
.Aux œuvres complettee de 
Xeibnitz etc. 2is«( Genève et 
supprimez Paris , 1769. — 
JDes pierres précieuses , etc. , 
supprimez florençe» 1776» 
jet Ùsex^ Paris , 1775. 

DuTii,]L£UL. — L'art de for- 
!inuler selon les règles de la 
.chymie pharmaceut.,ou petit 
(dictionnaire manuel et porta- 
jtif à l'usage des médecins , 
etc. traduit de l'allemand de 
J. B. Trbmmsdorff , vol. in" 
12 , Levrault. 

DuTOucHET. — ^ Traité sur 
l'origine de la philosophie, 
des sciences et des arts , in- 
8^an9. 

[ Du VAX , ( Alexandre ,)«/• — 
£e Défenseur officieux, j m» 
iii-8^. — - Le Chanoine de Mi- 
lan , 179.., — Le Prisonnier 
ou la ressemblance , comédiç 
en un agle en, prose mêlée de 
chants, 179S, i;i-8^. *-^ Les 
Projets de Mariage ou les 
deux Militaires , comédie en 



DUT 

. 2 actes et en prose , 1798 ,, tm4 
'8?. -— Les Tuteurs véhgéa ^ 
:comédie en 3acteset en vers» 
1799 'f i«-8°. -— Maison à 
vendre , comédie en i acte et 
en prose , mèléeide chants » 
1800 , wi-8**.. . 

DvvAL, ( Amaury )— Des 
Sépultures , ouvrage coùroÎQ- 
né f«r l'Institut nat. 1800 » 
f«-8^ 

DuvAi. , ( George ) aj, — / 
Garrik double , comédie en 
I acte ( avec ' Gouffé ) .1800 , 
• ia-8^ — Piron de Beaune « 
Anerîe anecdocte en i acte, 
. et eiivprose , vaudeville (avec 
le même ) 1800 , inS^. — Mi- 
di 9 ou un coup - d'œil sur 
Tan huit , vaudeville épiso- 
dique en i acte ( avec Fré- 
déric Gaétan ) i8oa ,. /n-8®. 
— Cri-cri , ou le . Mitron de 
la rue de l'Our^ine, vaude- 
ville grivois ep i acte .( avec 
GoU)Be) 1800, î/ï'-8*. ; 

DuvAu ( Augt^sto ) né àt 
Tours le 13 janvier 1771. — 
Dialogues des Dieux , trad4iit 
de l'allemand de G. M. Wie^* 
land, Zurich, 1796, fit-S®.— 
Lfart de prolonger la vie hu- 
maine , traduit sur la 2«. édi" 
Jion de l'alleoiand , de Gh.G^ 
Huféland, 1799, z/i-8®. .^ 

DuvAuitÊv aj. — Mémoires 
sur les avantages ou les in- 
conveniens de la < culture da 
Mûrier . hlanc greffé,, ouvrage 
couronné par i'aoad. de Var- 
lence , 1700 , f«b**. — Mé- 
moire sur le dépérissement de ~ 
forêts et sur les moyens d* 
reng^di^r , i8qq.. i/i-o^ 
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DtrviGNEAu^( Pierre-Hya- 
éînthe) procureur au pane- 
loent de Bordeaux, décapité 
dans cette ville « sa patrie, 
le 8 thermidor an 2 , à Tâge 
de .49 ^^^* I'^ nojpibreux 
écrits qu'il a fafsses nô sont 
à proprement parler cfue de* 
pamphlets éphémères et dé 
circonstance ^ peu ' propres à 
hii faire iuib réprùtation d*ë- 
erivain prbfbtid , à laquelle 
il prétendait^ 11 rfy à ni în- 
Tentiôn, ni phin , nî styW 
donvenable au genre. C'était 
un de ces hommes, qiii écri- 
vent pour se faiire remarquer,^ 
et qui prennent des boiftâdA^; 
d^imagination pour des idées. 
Les ouvrages de ' Buvignéàu 
fu rent vivement ctiliqués dès- 
leur naissatiçe , et nef sont plus 
lus* Ite nr'offrent ni intérêt ni 
agrément. Sa pfbséèst'Jblour- 
sôuflëe ou tfivialeet: ses'vers 
rocailleur et guindés. Voici 
1^* liste dès écrits de cet .au- 
teur z"'-^ -Sù^etteiComédile en 
prose, Bordèàî<x ^ 1775 ?/«-' 
8^; — Poésies divefsés, Genève 
1776 ,^ iié'^. — Défi aux dé. 
tiiacteiirs d'un projetde restau- 
l'atioii des Etats de 6oy ènnë^^ 
Bordeaux 5 T788, /«-la- ^ 
£atré;îen d'un citoyen et. 
d'un miiitaiiie ,' 'Londres , 
1788.— • Gb^irvàtîéns * sur le 
droit dé^^VpMûUrëars ail^ 

'; :.'i -i?' ^ iJj :. » -0..] 
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^ charges niunicipdles , Bofw 
âeâux , 1789 , f«^V—- Sup^ ' 
^lications au roi , 1788 , in* 
J2. — Annales de la muni- 
cipalité et du département » 
Journal de Bpj*dçaux ,. en 
1790 , fjtf4^ — ' Oi^ervatîons^ 
sur le plan ]^rovisoire des ré- 
gîmens patriotiques , Bor- 
deaux , 179Ô i fn-i2. '• — Dis- 
cours sur la profession de^ 
procureur , "Genève, ,1784 ^ 
in^\ --i' !Hotûmage aux achet-. 
t;eurà de' lâ^ Dindonnj^re/Â 
1*783 , zn-8^ — DisdourSj^^gt: 
le luxe, Parîs> ^*^S^ ^m^\%^ 
Eloge 'historique du Mare- 
chàl de Biron ,. Bordeaux . 
1786 , £/i-i2 ,' a vol. — Lettré 
d'un habitant de &uyenqe^ 
sur les administrations pro- 
vinciales , 1787, />i2...rr 

Lettre au Tiers-Etat ai Bor- 
deaux , 1788 , in-8^ — Lettre 
aux patriotes de Bordeaux » 
1788; în^\ — lettré aux 
patdotes sur la révolution do 
W magisrratuVe , 1788 ,' în^\ 
~ïie' peuple de Ggyenne au 
i*oi, BordeauJc ^ 1789, /«la. 
— Pétition j)our la ferme- 
ture de9 Eghses , Bordeaupc ^ 
i^^ '^ in-ï2. Ode sur la m^ort 
de Rousseau',' Bordeaux J 
t^86 j fn^^. — Pétitioii; dea 
Bôk^délais à lâ Convenlioa 
iiàtîotialé> Bordeaux . 1793 ^ 
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!p M'BK I GO N, ( ^Itazar- i auranœ^ et des coBtr^fa à la 
Ktarie )çëtèbrê avocat d'Aix.^ |gras9Ç« Marseille « ^7^9 ^ 
mort coiiseillar^ Tamira^të voJ.i^4**. 



de Mafseîjler en yj^S , âgé 4ê 
6o' ans. -^ CqiniiAe Jo.us$ç et 
iTîiUh, il 9!e»t exercé sur lea 
:ftiàtièrçs connçéi^ck^esi avec, 
un succès idistingué», et les a 
en cpiélq^im '" soriiù surpassés 
daiis. son. Traité des a^siirîm-: 
éès.' tiéi ouvrage est a» çief-^ 
d^su vce dans son gen^e^par la 
Nouveauté dû sujet^laproXon- 
âeur 6tJaiàg£icité'Qvec.res(|uel- 
ieï irest iraîté,£méri^ou j dé-, 
veloppe tout ce qui regarde 
éèlt^ matière « sur laquj^lle il 
pose lés principes épars daus 
tes auteurs, fait çouqallj^e Içs 
loi^ et l^s principaux, r^le-. 
ï^etis''rtul ont ^té rendus et 
iinJL ^àaliiérki serylv de règle, U 
a etirrchi cet oWrage des pi{in- 
éit^atës ordonnances et des 
règle tnetis qui ont paru de- 
puis i6q8 jusc^u*e«i 1785* C'e^t 
j^ meilleur et le.seul livre çn, 
cé\èwt0/,ej ou ï|bisjtQrièn,|î 
eoi^iîïerç^at ej le jurîsçon-v 
én\t^^ Irôuvercjflt' tout .qé qw 
regarde Içs asfijiraiiceç.aiwîj^-» 
ftes-et âioderà'es.'Eiherigon ^ 
aussi publié un petit Cota* 
juentaire de l'ordonnance de 
la marine , mais inférieur au 

Semier, ainsi que plusieurs 
émoires sur des questions 
maritimes. — Traité des a^- 



Em^ry\ a^. -* L'Esprit de 

Sç^iptQ Thér.^se , 177^ » ^'^^'** 
•9-* Christianisme d^ Bacon » 
a vqLt f/i-,!ç^ an 7. — Dea^ 
moyei^.de ramener à l'unité, 
(fansVJSgliae catliolique, io* 
i^ I0OÎW 

. £&sçkv(Jeaii'Samuel)âoc«^ 
teur en philosophie , biblio- 
thécaire de l'Université de 
Jeûna « membre honoraire da 
plusieurs Sociétés savantes , 
— a, publie une France litté- 
raire, en 4 voL iii*8^.qui ont 
é.té! mpiriwéa à Hambourg* 
Ce titre, pompeux semble 
annoQceçun ouvrage raisonné 
de hibliqgraphie ; cependant 
çeu'jç^t qu un Catalogueaec^etf 
ajdde des. livres qui ont ftara 
en fraoçê' depuis 177© ius- 
qu'çn x8oo« £a parcourant 
cette CQmpilation indige&te* 
on^eat étpnué d*y trouver une 
Qiuititqde de re^seignemens 
ahsojjax^i^çpt. étrangers à la bi« 
bliograp^^ , dont M!. Ërsch, 
n'aurait pa^' du 8903 douta 
grossir son livre. Par exem- 
ple^» il s'est perôîis de donner 
à un grand nombre d'écri- 
vains français le titre d'émi* 
gré. On ne peut ooncevoit 
quel a été le but de M. Erscli 
,en commettant une pareille 



îndiscrëtîon. II devait res- 
pecter le malheur et ne pas 
rouvrir des plaies qui sont à 
peine cicatrisées. Au reste, 
ce u'est pas le seul reproche 

Su'on ait droit de lui faire ; 
confond à chaque instant 
1^ noms des auteurs » 'ei il 
attribue à l'un les ouvra- 1 
gfss de l'autre. Souvent il 
pousse la générosité jusqu'à 
doiuier à des écrivains des 
livres dont ils n'ont jamais 
entendu parler ( i )• Nous 
pourrions en citer plusieurs 
exemples; Quand on n'est cas 
plivs infaillible que le biblîo* 
thécaire de l'Université de 
J«nna , on apprendra certai- 
Dément avec surprise qu'il 
s'^t permis de critiquer les 
Siècles littéraires de la Frau* 
ce « ouvrage, qui n'a rlea de 
cx>inmun avec un Catalogue 
see et aride» Au reste, nous es-* 
përofs qu'il voudra bien per* 
nreitr^aux littérateurs franc.' 
d'ëisrir« dans levr langue , et 
qu'il trouvera bon que nous 
lUtivttions à consacrer ses 
talend à nous enrichir des tré- 
sors de la littérature aile- 
ipande, plutôt que de perdre 
UB temps précieux à compo- 
eer des Catalogues dans une 

à^ Voyez iWiicte die VL Bou- 
Jârd. 



langue étrangère. Si M. Ersch 
ne nous eut pas attaqués dans 
ses préfaces alleniandes et 
dans des journaux français , 
fiousn'aurions pas pris la peine 
de lui donner des conseils. Au 
.reste ^^ nous lui déclarons que 
c'-est la dernière fois que nous 
parleront de lui, que. nous 
n'envions pas ses succès^é't'que 
nous desirons qu'ils' répon- 
dent à ses vœux 

EscHAssERiAux l'aîné. — 
Tableau politique de TËuro- 
pe au commencement du dix- 
neuvième siècle 9, et moyens' 
d'assurer la durée de la paix 
générale , in tP: Baudouin , 
Treuttel etWurtz. 

EsFAKRON, ( Charles d'Ar- 
cussia d' ) écrivain provençal , 

?rui a fait un Traité sur la 
£iuconnerie , Rouen , 1644 , 
i/1-4*. Ce livre contient des 
choses curieuse et aniusantes, 
11 ea.t fort rare. . 

Etienne. (C. G.) Histoire 
du théâtre français , depuis le 
commencement de la révolu- 
tion jusqu'à la réunion géné- 
rate, 4 vol. in- 12. an 10. 

Etienne. (E. ) Table sy- 
noptique et graphique dés 8 
départ, qui compçsent la ré- 
publique Batave , i feuille. 
*Eui)Bs. (Fr. ) Rapport du 
proç^ Soiar , in'&^^ an 9^ 



i 



141^ 



t A £ 



FA tr 



e 



Fabas* — Pr^îs d'Obser- 
vations sur les principe^ miné- 
raux des eaux thermaïes des 
Hautes -Pyrénées , et, spé- 
cialement de celles de Saint- 
Saureur, suivi de quelques 
exemples de guérisons. pro- 
duites par ces dernières» Tar- 
Jbes et Paris, 1 798 , in^''. . . 

; Fabba;, (Jean) médecin de 
Montpellier , est auteur des 
deux Ouvrages suivans, qui 
sont à peine connus des bi- 
hUographes:— J/ZK^r/aiB imor 
iines , éx amîquis marmoribus^ 
numisthaiibus et gejnmîs ex- 
prtssœ y Anvers^ 1606, i«-4% 
— Fàlladium Spargyrlcutn » 
Toulouse, 1623 , zn-4^ 

. Faber , Médecin à Lu- 
5^euiU — Essai histor, sur les 
eaux^deLuxeuil, i vol. ia- 
12. Paris, 1773. 

Ses. Œuvres mêlées et pos- 
thumes » 2 voL //i-8^ an 9 , 
1802. 

Faipqult, préfet' dli dépattr 
de^ l'Escaut. •*• Essai sur les 
finances., i vol. m-8^ 

FaL^AIKÊ bEQtJINGEY,(Ch.' 

6. Fenouillot de ) aj. mort en 
mai 1801. — Le Fabricant 
de Londres , en 5 actes et en 
prose, 1781 , i«-8^ par J. H. 
ï*aber , Francfort. — - Jamma- 
bosy ou les Moines japounais 



trag. 1778, wrf^ •— Théâtre «, 
17^7 , 2 vol. iftf^. 

Famim, né à Paris en 1741»; 
attaché ci-devant à Kédoca- 
tioa des enfans d'Orléans, a« 
donné pendanl 17 ans des 
Cours gratuits de physique 
expérimentale^.Il. a fait im- 
primer en 1791 , — ^ un Cours . 
abrégé de physique expéri- 
mentale mis a la portée dd. 
tout le monde , i vol* iit8*^.— . 
En i79a« .rObligeanl mal-à* . 
droit , Gonx. eu ,1^ actes et en 
vers. -*. En 1801 ♦ Carmtn^. 
pacîs. Ode latine et français,.' 
i«4io. — En £802^ ttn Diver-. 
tissement en prose, mêlée de? 
chants «ÎA-^^ qui «étéîoué. 
au Hameau de Chantilly. -^. 
Des Pièces fugitives insérées: 
dans les joumsuz* 
. Farmond. Mémorial alpha-: 
bétiqué des. réglen:tôn& da. 
«voieiie , inS\ an 9. 

Faujas d& Saxntfoïid ^. 
aj^ — Essai sur le Goudrons 
du CharboBbdpierre et sur la^ 
mauiére dç l'employer^pour 
caréner les vai8seraux,.i796». 
*f«-8^. — Voyage en Angle- 
terre, en Ecosse et aux îles 
Hébrides, 1797 , 2 vo). inSf^^ 
( trad. en allem. augm. des 
notes de J. Macdonald par^ 
C. R. W. Wiedemann, Got- 
I ti»gue„ 1799 » gr* ift-8^ ) -n 
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.fiistoire nat. de la montagne 
de S^-Pierre de Maestricht. 
.ET* i^'foU 1799. 

Fauxcon, ( Félix) aj. né à 
Poitiers le 14 août 17Ô8 , 
ipembre deTAssembléecons- 
ti(iiulii^, du Gonseil des cinq 
cent et du Corps législatif ; 
supprime^, membre de la Con- 
vention nationale. Outre les 
ouvrages que nous avons cités, 
cet écrivain a publié ceux qui 
suivent : — Extraits de mon 
.journal, Paris, 179I9 i vol. 
'in-8^. ouvra^ dédié à Mira- 
'Jbeau. — Mélanges législatifs, 
.Ixistoriques et politiques, 3 
. vol. in-S. Paris , ( 1 801 )• . 

Favym , ( André) avocat de 
Paris , auteur des ouvrages 
*auivans:*— Histoire de Na- 
varre, Paris, 161 2, /n/o/. — 
, Jie Théâtre d'honneur et de 
, chevallerie , avec fig. Paris , 
. 2620, 2 vol« £«'4^. 1\ y a des 
«r^berches curieuses el peu 
•citées dans ces écrits. 

. Fa YOLLB , ( Joseph-Marie ) 

.né le i5 août 1774. U s'est 

.annoncé en littérature par des 

. traductions d'Horace et de 

Virgile. Dans Tan 6, il fit 

^insérer dans les journaux des 

. I*ra&mens traduits du 6*. livre 

, de l^néïde , notamment — - la 

Descente d*£née aux Enfers. 

Depuis il a £ait imprimer . 

dans un recueil périodique 

, intitulé: — Les Veillées des 

.Muses. —Une traduction de 

l'Episode de j^isus et Eu- 

Jryale. — Dans le même re- 

.cueil on trouve un Discours 

.011 ver.B sur le goût , considéré 
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dans la société, el un autra 
sur la Littérature et les Lit- 
térateurs , réimprimé ' avec 
des additions dans TAlma- 
nach des Muses de Tan 9. — 
U a fait insérer des ^Notices 
littéraires sur les ouvrages 
nouveaux , dans le Magasla 
Enèydopédique , dans le 
Mercure , dans le Journal des 
Arts, dans le Courrier des 
Spectacles , dans le Journal 
des Défenseurs de ia Par 
trie, etc.— -Sa Notice histo- 
rique sur la vie et les ouvra- 
ges de Demoustier , est à U 
tête de la nouvelle édition 
des Lettres à Emilie, publiée 

Ear Renouard. — Sa Notice 
istorique sur Bonnard est 
imprimée dans le Courrier 
des Spectacles, — L'Eloge de 
m™^ du Boccage se trouve 
dans le Magasin Encyclopé- 
dique de l'an 11, premier 
trimestre.—* Daus Tan 10, il 
a professé au Louvre avec la 
cit. Pommiez, sous les aus- 
pices du préfet de Paris , et a 
inaéré dans le Moniteur le 
plan d'un Cours de mathé- 
matiques qu'il publiera dans 
l'an II. 

Febvrb. (Edouard le)— i 
Considérations politiques > et 
morales sur la France cons- 
tituée en république, 1798^ 
gr. in^. 

Febv&b , de S^ Ildephont 
(Guillaume le) aj, — Mé^ 
moires cliniques sur les ma- 
ladies vénériennes , parurent 
à Utrecht , 1781 , i/i-12. — La 
Guide des personnes de Tua 
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et de l'autre sexe qui sont 
af&igées dés hernies ou des- 
centes , ou instruction sur 
l'usage dès bandages herniai- 
res guérisàans et de la liqueur 
stiptique pour la guérison ra- 
dicale des hernies , Franc- 
fort sur le Mein , 1798 , /«-8®. 
a«. édit. angm. i8oo,fii-8°. — 
Recherches et Découvertes 
8ur la nature du fluide ner- 
veux ou de l'esprit vital, prin- 
cipe de la vie et sur la ma- 
nière d'agir d'après des expé- 
riences neuves et exactes. 
Trancf. sur le M. 1799,1/1-8®.— 
£loge historique de Pierre- 
le-Grand , 178... în-^, — Ré- 
publique fondée sur la nature 
physiq. et morale de l'Hom- 
me, Nuremberg, I797f in-'?>^'' 
Ona de lui plusieurs piècesde 
ThéâlrlB 1 — Macbef n , trag. 
en vers , en ô actes , Utrecht , 
1786, i/i-8^ — Polixène, trag. 
en 5 actes et en vers, ibîd, 
1786, £n-8^— Sophie ou le 
Triomphe de la vertu , com. 
en 5 actes et eu prose , Avi- 
gnon , 1791 , i«-8**. — Les Or- 
phelins , com. en 3 actes , ib. 
1791 , 1^-8°. — Le Connais- 
seur , com. en vers en 3 actes, 

Paris , 1793 » ^^'^' — I^e R^i 
voyageur incognito , ou l'E- 
icole des Voyageurs, com. eti 
3 actes et en prose , 17^ , 
in- 12. 

ÏELLER, ( François-Xavier 
de) ex-jésuite, mort en 1802. 
Cet écrivain est principale- 
ment connu par les éditions 
qu'il a faites du Dictionnaire 
dea Grands hommes, et dont 
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la dernière est en 8 volumâi 
fii-8^. Il était érudit ,^mais il 
a gâtç cet ouvrage par des'dié- 
clamationsdictëespat lahàiue 
et le fanatisme. 

Fbrmakd , ( Beténgët ) fu- 
risconsulto du Quercy , cé- 
lèbre au 16*. siècle «oiort pro- 
fesseur dé droit à Toulouse » 
en 1575. Il joignait la con- 
naissance des lois romaines à 
celle de la jurisprudence fraàr 

Îiaise. Le parlement de Tou- 
ouse l'appellait souvent à ses 
assemblées pour le consultet-. 
Femand a fait plusieurs sft< 
vans traités ; lef5las estimé est 
sur la quarte Falôidie. Ils oiit 
tous été receuillis sous ce 
tiire : Bèreà^arii Fernandi ^ 
operà jaridica , Toulouse ^ 
1728 , vol. in-fal 

Ferrakd. ^^ Ancien ma- 
gistrat , a publié depuis peu 
un ouvrage intitulé de l'Es- 
prit de [histoire en quatre 
vol. fn4?. , Paris , an îo', 
chez la veuve Nyon. Ce livre 
dont Tédition a été proiUpté- 
mènt épuisée , a été loué pdr 
quelques journaux et criti- 
qué par d'autres. Les pre- 
miers ont applaudi aux in- 
tentions de l'auteur , et les 
derniers l'ont attaqué saiis 
ménagement. 

Fbrrere , (Philippe) 
homme de loi à Bordeaux ^ 
né à Tarbes , le 4 octobre 
1767. — r £a Navigation aé- 
rienne, ode, Bordeaux i':84;» 
in-'i*. — Senhmeus d'un Gai- 
con sur le globe de M. Ca- 
snllet , Bailopdiia , 1784 » iff" 

Z2. 



M.^ Ije Cri de la paifîe , 
ode au parlement de Bor- 
deaux , 1*785, /«-8*. — La 
Dunoiade Bordelaise ,< Bor^» 
deaux ♦ 1786 , m- 12.— Cour- 
rier Bordelais , publié en so- 
ciété cal 1789 » iii-8^ — Di- 
vers' méaioires et. plaidoyers , 
iiirïï^. et i»-4^. en 1798 , 1799 , 
1800 , i8oi« 

. FEKRiàRB (de )..-^ Saint- 
ï*loiir et Jultine ^ ou his» 
foire, d'une- jeune Française 
du i8*B. aiécie «arec ua' Dia*- 
loguesur le oaractére moral 
des ' Femmes « 1788 , iffp8^. * 
; Ffiji&i.^-- Les. diverses Bé^ 
riodes des'sciènces^ des «lettrés 
et des arts», 'Ode précédée 
•d'undiseouos^tonoiiGé à son 
<»iues*de |d)^ique tnathéma'i- 
Jticjue, expérimentale eji chi" 
«nicrfief i8oo> inM^ 1 

l^BVBS:i7B G>]tJiiraa>VAtJXw.«^ 
HVc^ii velle orgirisation' . desad- 
«Âëtés* pour iaire.8^te< à TBi- 
mite x^adisé ,00 piah'd'édiK 
font ion généi^âle, 1790 , in-S^ 
VàvKm^ (i J.r IL. ; lie )• de la 
»i90c(été d'agricyiltureet mem- 
.brédoi Lycée des Arts' -de 
^Kuris. -^ Pian d'un.empruol(- 
-loterie i ouimoyend entrer 
•préôdresans^élai etd'Ache- 
trmc 0A peo) d'années leaptim- 
«meiises ^t importans travaofx 
de l^ navigation générale et 
-intétûeune dé la France , du 
.dërricbement d«e marais %t 
-da dëfçicÉiilmëtit des' terres 
^ioeiiUee , sans- le secours du 
trésor public et' sans augmen- 
tation' des charges' pour lés 
eôiilribuabiesL , ^797^ iii-^P. 
Tam4 FU 



^ Compte rendii' i Ja so** 
ciété d'agriculture .de Paris 
dé ses travaux faits et pro* 
jetfés depuis le 30 mai 1786. 
au 30 s(;ptembre 1793 ♦ ®* ^® 
l'emploi des fonds qui ont 
ét0 mis ^ sa dispqsitioa pan* 
dant cet espace de temps 4 
1798 ; fâ-4^ Il ^ a travaillé aut 
mémoires de la société:^ d'à» 
griculture et à la Feuille da 
Cultivateur. " j 

. Feydbl , ( g-. ) Mœurs et 
Goût urnes des^Conses ^ me* 
pioire tiré en partie d'uf 
grand ouvrage isur: la^>politii^ 
que-, la législation et UK.mo»' 
raie des diverses natio&S: de 
riurope, i798v««^^-J'H' ; 'i 
FiÀRD , ( l'abbé ^ Letirea 
philosophiques suc^fau magie^ 
fii^i6,- P^ris». Caille. et 'Ba^ 
vier , an 9.. .^tl\ ^ : \\- .^\ 
-> FiBviB. ^*. ^^Qtitrèalé tro- 
tnaadela Dot deSuzett&'flpre 
•nous avons eité,ntet' éça^iyahi 
A'donné les^ Rigueurs. >d^ 
Clbil^e^ t* comédie-ena' àctefr^ 
-1792; •—• En 1795 V.iiAeB)brtJ>- 
chure sf»r la nédesaiié -4'ullb 
religion. -«- Il a inséré l)eaii" 
:couip .^'articles daàs la ' G-al» 
ijètte dd> Francq; eaîlyient 
de piiibkierdes4ett'i'è9*suril'Ai)« 
•gterrirwâet c^es réflexions sur 
-la philosophie du. i8< siècla« 
r vol. inJà^.\^ Paris ,',i8oa'9 
Pcrlet. t ' : 

j ' FiiiB « ( P4')De lasubmen* 
sioDv'<>^ i^echercfaés surl'aa^ 
phyxie d'es Noy^svét'iétiP'la 
mèilUui^e méthode de les se- 

j courir, i/i-8**l , an 9J»' ^ •)')7 
^ iSi«#T^(<Pean}M 

19 
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seaux', fisiblè allégorique, in- 
iz « an 9. 

• Fla.haut, au lieu de 
X'ianhw ♦ ( madame de) ti/.-*- 
Emilie.et Alphonse, ou le 
danger, de ae livrer a ses pre- 
mières impressions, 1799 , 3 

Fleurieu , conseiller d'E- 
tat, ex^miuiskre de la marine , 
efj -4*. Ce savant à qui nous 
devons plusieurs voyages in* 
iéressans, â publié en 1800 , 
le Voyage autour du- Monde 
{«ndant les années 1790, 
-1791 et 179^, par L. Mar- 
chant; précédé d'une in^truc- 
iioa.liîstorique , et auquel on 
a jointdès'reolierches sur les 
terres^ australes de Drake-, et 
^u examen critique du vôyà** 

,e de Rogevrean , 4 voUgrand 

!«-4^ , Bossange.. 
« Fdcéict (( ¥râpçois-Emma- 
sioel ) .médecin et professeur 
•da^fcrysîque^ètdecbin^ie ex-j 

Sérimen(ale'& l'école, cent raie 
e:J!irice4«-«9 Traité du goitre 
•et drCréttcisme , if^y^in- 
'8?v 4- dLes bis éclairées - piar 
-les rsciences physiaues, ou 
4raité de médecine légaU' > et ' 
d'bygièoe publique ,> 11796, 
3 vol. j in-ë^; -fi- Mémoires de 
médeomé pratique aurieisii- 
.mat et les maJaaies du Man-' 
touan ; sur le quinquina ;'sur 
la cause fréquente des." diar- 
-rbées clih)ritq'ues d^s jéunesi 
•«oldats et :àuff l'Epidémie «ac-* 
.tuelleide Nice^ iSoo, inS^- 
FfiWTAINE ,( C. F. J. ) — 
Vocabulaire, orthographique 
{uu^ 0£ds«^4^ *0As^ i/i'ô^v.afi 94 
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FôKtAïKE. — n^otîce hî*t 
torique de la descente dea 
Français eu Irlande au mois 
de Thermidor an 6 , sous les 
ordres du général Humbert 4 
1800, i«-8^ 

FoNTA^Bs , ( Louis ) aj. -« 
Membre du Corps législatif; 
Cet écrivain s'est formé â l'é* 
cole des meilleurs littérateurs 
de la fin du i8*. siècle. Il a 
conservé dans le genre polé<fc 
mique ce ton décent,, ces 
égards pour les convenances ^^ 
qu'on trouve rarement dans 
ces sortes d'ouvrages* Le nou^ 
veau Mercure de Franceidont 
il est Hm des rédacteurs 4 con- 
tient plusieurs extraits , qui 
sont à ta fois des modèles d'uD- 
banité , de goâtv^.^ àe sain» 
critique. On y reconnaît)qu'il 
était né pour couaerverlatm** 
dition des talons qui forment 
les .grands écrivains , et qu'il 
-a' développé ces heureuses 
4lis^6sititto sous- les yeux et 
à 1 écoW qea litiérateun du 
'Aiérite le plisâistinguéi 
• FoKri«Ar.( râbbédé) ^'« 
-«^ Siiclioanaire de l'ëlocutioB. 
-française, contenant tes prin- 
cipes de grasnmaire t. logi- 
que ^ rhétorique 9: yersifica* 
tioui syntaxe i^.ooBstriietioirt 
synthèse , aualyée ,pros0die9 
prononcîa,iion,:Qrthographeèt: 
• généralement les' règles né« 
. oessairesjpouv écriae et parler 
. corcectement lefrauçais , soit 
. eu vers , soili eo prose ,! etc. , 
parDemandce, ncMiveUeédi» 
tionr; consid.én»biem6Dt aug- 

. moat^è , a grpsfvoL iis-8^ Se- 

- > ' ' 
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lalain fils. ~ Table de l'HIs- 
loii^e Universelle , imprimée 
pn Hollande, i vol. i«-4**. f 
formant le 46«. volume , Pa- 
ris 9 1802 , Delalaiu fils. 

FONVIBLLB , (B. F. A ) aj, 

B. F. A Fonvielle à J. M. 
Ghénier, 1797 , i«-8*^. — Les 
Mœurs d'hier , satire , 1799* 
ia^^^. — - Résultats possibles 
de la journée du 18 brumaire 
an 8 , ou continuation des es- 
sais sur l'état actuel de la 
franco , etc. 179 > , /a-8**. — 
£ssais de Poésie , 1800 , a 
vol. iiï-12, *- Situation de la 
France et de l'Angleterre à la 
fin du i8^. siècle , ou Conseils 
au gouvernement de, France, 
et réfutation de l'Essai sur les 
finances de ta Grande - Bre- 
tagne y par F. 6entz , 1800 , 
£ vol. /«•S**. 

FoRBONNois, (François^ 
Veron de ) nj. — Il naquit au 
Mans le % octobre 172^. Il fit 
avec succès ses premières 
études au collège de Beauvais 
à Paris. Son trisaïeul avait 
fondé au Mans la manufac- 
ture de ces étofies, qui ont 
porté long-temps le nom de 
Verones > en Italie et en Espa- 
gne. Eu 1741 , Forbonnois y fit 
un voyi^ pour les affaires de 
son père ; il revint au Mans 
eu ]:748. I^a démission de son 
aiieMl maternel le mettait en 
état de travailler pour son 
cooipte ; zuais » ayant le secret 
de la correspondance de son 
père , qui d'ailleurs avait £ait 
un second mariage, il ne vou- 
\\^i l^oiott par délâ^tesse» faire 
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le même commerce mie lui ; 
il préféra de suivre les no- 
tions qu'il avait prises dans 
ses voyages, sur le commerce 
maritime ; et mu par une 
inclination naturelle à obser- 
ver et à remonter aux causes « 
il se détermina à aller à Nan- 
tes, pour y étudier le com- 
merce de cette place. II. s'ap- 
pliqua pendant cinq ans à en 
connaître et exercer les di- 
verses branches , à faire des 
observations sur la marine « 
les colonies » etc. etc. A me- 
sure que ses connaissances se 
multipliaimit , il en formait 
un ensemble politique et phi-* 
losophique. lies impôts, les 
droits, ta manière de les per- 
cevoir, leur influence sur 
chaque acte pratique, en« 
traient nécessairement dans 
l'ordre de ses travaubc. Quoi« 
que considérables , ils lui lais- 
sèrent encore assez de loisir 
pour s'occuper des belles-let- 
tres et des arts, dont sa pre- 
mière éducation luiavait don- 
né Je go&t. Il composa , à l'âge 
de 27 ans , une tra^die en 5 
actes, intitulée Coriolan. Elle 
est restée manuscrite ; les 
comédiens l'avaient reçue; 
l'auteur la retira avant qu'elle 
fût jouéev iForbonnois a > fait 
plusieurs pièces de poésie lé- 
gère ; quelques-unes ont été 
imprimées, notamment des 
stances sur la paix de 174^. Il 
cultiva pendant quelc{ue tems 
la musique et la peinture; il 
avait formé une collection 
intéressante de tablefmx..Ui|o 
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spéculation l'attira à Paris «1 
1752; la Dation commençait 
alors à tourner sds regards 
vers le commerce 9 mais on 
^Ibutiait encore sur les for-^ 
ânes. Il vécut d'abord fort re- 
;tiré dans la^capitale: il se Ha 
seulemeot avec quelques per- 
sonnes de mérite. Il tut bien- 
tôt signalé dans le petit cercle 
de ^es connaissances comme 
un homme instruit ; il eut 
occasion de faire pour Tadmi* 
iiistralion difi'érens mémoire» 
particuliers;, ils furent reçus 
avec une extrême froideur 
par lest gens en place ; un , 
etitr autres très-considérable , 
lui dit un jour ; « Vous avez 
de l'esprit, 4les counaissanees; 
on dit du bien de votre mo- 
ral ; mais je suis de bonne foi , 
je vous • préviens que je ne 
ferai jamais rien pour vous», 
ïorbonnois lui répondit : a Je 
n'ai )pas besoin de vous; j'ai 
cru que,' chargé par .votre 
miflMsftère de faire le bien, je 
pouvais ne pas voua être inu^ 
lile; je ne passerai pas dairant 
ta^^ mon. têms:à vous visi- 
ter.>jr'Gètte acèné lextraordi- 
naire le décida à* adresser ses 
pensées à la nation*, et: à tra*> 
Tailler directement à son iss- 
Iruction. Il avait préludé par 
l'Ëxtraittle L'Ësprk des lois , 
chapitre parehiapitre ,;ajrec 
quelques observations et cette 
épigraphe : Conàmur tenuts 
grmdm, Hon)Od. lib^ I ^1760^ 
1 yoL m*i£..'^Il' donna, en 
1763 , la Théorie -et-Ptatiqae 
du commerce «I de :ia mt» 
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rine , ^rédaction Kbre sitf rê»^ 
pagnol de dom Oéronyoïo de 
Ustariz, z»<4^ -*- Il traduisit 
ensuite et abrégea léBritisch 
Merchent , ouvrage célèbre 
sur le commerce oe l'Angle* 
terre avec la France , le Por« 
tugal, l'Espagne, etc. relati* 
vement au traité d'Utrecht» 
a vol. in*ift. Dtvsde f 1753. Le 
discours préliminaire est tout 
entier du traducteur, •— Il 
publia dans le même temps 
les Considérations sur les n« 
nances de l'Espagne, relative- 
ment à celles de* France, m- 
12. Dresde , l'j^^* «^11 donna 
aussi lin Essai sur la partie 
politique du commerce de 
terre et de mer , de l'agri- 
culture et des finances, fn« 
j2,Les Considérations sur les 
finances d'Espagne frappèrent 
tellement le ministre de ce 
royaume , qu'il fit demander 
l'auteur pour consul-^généraL 
Le maréchal dd Noailtes , 
auquel il avait fait cette de- 
mande, trouva des obstacles 
de protection ; peu de temps 
après , la cabale anglaise cul- 
buta le ministre d'Espagne , 
et il ne fut plus question de 
consulat. Aux ouvr« dont nous 
venons depinrler , succédèrent 
les Siemens do commerce « 
2 vol. m-ia. Paris , 1764. Il 
en fut fait deux éditions dans 
l^espace de trois semaines. 
Cette nouvelle production fit 
beaucoup d'honneur à son au - 
feur; qui te premier av^ait 

1 imaginé de réduire en science 
cette matière- ^'économie et 



^<r ealcifl. ^^ Les Blement dâ 
i^ommerce forent traduits 
dans les {)riDcipales langues 
<fè rSurope* Une troisième 
■^dilioii, ae l'imprimerie, de 
X<ebretoiF, à Paris « parut en 
•1766. En Tan 4 de la .répu- 
blique , cette dernière édi- 
tion se troutrant épuisée » il 
en fut fait une nouvelle , avec 
l'aveu de l'auteur, ches Chai- 
goieao aine , à Paris , a voL 
in^i2. Apre» les premières 
éditions des £lénMDS du corn- 
tneit^e , ia public neçut , suc* 
cessivement , les ouvrages 
fcuivans, du même auteur: 

S Questions sur le oomicercç 
es/Fratiçais au Levant , -i 
volume in*i2;«^ Examen des 
«vantâmes et désavantages de 
)a prohibition 4es toiles pein- 
tes i I vol. a»-<i2« Ces deux 
voh furent impr. ^ en 1755 , 
«hear Canapatria , à MarseUle. 
i>ivers mémoires sur le com*- 
iBerce , contenant , i^; Eissai 
sur l'admission des navires 
neutres dans nos colonies ; 
2^, Examen des prétendus 
inoonvéniens de la faculté de 
commercer en gros ^sans dé- 
roger à la noblesse; 3^. Lettre 
sur les bijoux d'or et d'ar* 
^ent; 4^ Trois Mémoires , 
dont le dernier à consulter, 
«urle privilège exclusif de la 
Manuractùre -desglaoes ; 5^ 
Lettre sur l'usage da trait 
faux - filé sur soie dans les. 
^toflfes , Paris ^ 1756 , i vol. 
ils* 12. ' 

Les grandes connaissances 
^ue forbonnois avait accfuises 
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sur Ie$ monnaies , Tay^tent 
fait appeler,, dès 1755 , pour 
sonder I0 désordre affreux dm 
leur administration ; il propo- 
sa bientôt un plan de refonte 
qui A*a ,é(é exécuté qu'en 
J77r. Il reçut en 1756, le bre- 
vet d'ifl^pecteur-g^éral des 
monnaies de France» Cette 
place fut créée en sa faveur « 
et lui fut dQunée , pour ré*- 
compenser ses premiers tra- 
vaux « et signaler la supério- 
rité de ses talens. Quelque 
temps après , ayant à sa dis- 
position la bibliothèque de 
^oaille^ » . très-niche en. mar 
Quscrits sur l'administration.» 
il conçu! et exécuta le projet 
de son principal ouvrage : -— 
^^echerches et.considérations 
sur les finances de France , 
depuis 1Ô95 jusqu'en 1721 , 
imprimées à Baie « en 1758 ^ 
a vol. iii*4^« Cette première 
éditi(»i fut bientôt suivie 
d'une seconde, faite sous les 
yeux de l'auteur , imprimée 
â Liège, 6voL in«i2, 1758.. 
Les <x>nsidérations sur les fi- 
nances furent accueillies de 
la manière la plus distinguée 
en France et dans les £(ats 
étr|ingers..Il publia « 911,1767, 
un nouvel ouvrage intitulé ; 
Principes et Observations éco- 
nomiques , avec cette épigra- 
phe lEufKodus in rfbiu^ ete« 
v/t*i£9 ches Marc -Michel 
^ey , A Amsterdam. L'année 
suivante , il donna le Supplé- 
ment au journal d'août 1768 ^ 
ou Examen du livre intitulé : 
Principes, sur la liberté, du 
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commerce des graiiid; arec 
texte épigraphe : Ne quid ni' 
mif , chez Knapen. En 17H3, 
Forbonnois fixa absolt^ment 
son séjour à sa terre ; il y a 
demeuré seise ans , sans au- 
tre interruption que quelques 
voyages à Paris et au Mans.' 
Il assista dans cette dernière 
ville à l'assemblée des Trois- 
X)rdres , pour la convocation 
de» Etats-Généraux» en 1789; 
il y retourna en 1790 en qua* 
lité d'électeur, pour la for- 
mation du département de la 
Sarthe etdesesdistricts. Dans 
le cours de la même année , 
il fut appelé à Paris , par le 
comité cfes monnaies de ras- 
semblée constituante. Il y sé- 
journa pendant trois mois , 
qui furent employés à un tra- 
vail considérable dont les ré- 
sultats ont été imprimés. Il 
avait épousé en 1787 , made- 
moiselle LeRay-de-Chau- 
mont. Elle a fait le bonheur 
de ses vieux fours, par la 
douceur et la oonté de son 
caractère. Pendant les années 
de retraite que Forbonnots a 
passé à sa terre, son temps 
était partie «ntre l'agrici^l- 
ture, l'économie rurale, la 
composition de nouveaux ou- 
vrages , et l'ordre et révision 
-de ses matiuserits. Il a don- 
né beaucoup de notes et ré- 
flexions intéressantes surdi- 
vers objets, qui ont étéL insé- 
rées dans le journal de Du- 
pont de Nemours , sous le 
nom du Vieillard delaSartbe. 
U fit imprimer en 1789 , un 
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Prospectus sur les fiaaneer j 
dédié aux' bons Français, à 
Paris , chez Lefay , \ vol. iw 
12. Il a donné depuis des.Ob- 
servat. . siiockictes sur l'émis* 
sion de deux miUiavds d'assir- 
gnats. Ses grandes occupations 
ne l'ont pas empêché de rem» 
plir avec autant de zèle que 
d'exactitude , les différentes 
foncticHis auxquelles i'appe- 
tait la confiance de-ses con* 
citoyens; mais au mois de 
germinal an 7 , le» troubles, 
civils qui existaient encore 
dans le dépariemeut dje la 
Sartbe , et des menaces faitcss 
par une lettre quoique ano<» 
nyjne , déiermiuerent ce res«» 
pectable vieillard à quitter se 
terre , «t à se réfugier à Pa- 
ris. Il n'y retrouva presque 
aucune de ses anciennes con«^ 
naissances.. Il en fit de uou* 
velles; il fréquenta souvent 
l'Institut national ,: .dont il 
était associé ; et alternativer 
ment dans son cabinet et dans 
un cercle d'amis-choisis, dont 
la société le délassait de ses* 
travaux, il a fini tranquille- 
ment sa carrière. Un de ses 
derniers ouvrages, oounus est 
rAnalys» des principes sur le 
circulation des denrées et i'inr 
Auencedunùméraire surcelte 
circulation ,.à Paris , an 8». 
chez Devaux, petit volume 
i/i-i2^ Forbonnois était atteint 
à cette époque de la longue 
maladie qui a terminé ses 
jours: elle n'annonçait d'abord 
aucun danger ^ ou Lui laissa 
jnêioe ignorer celui. doufc i|. 
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lltatt menacé à (afin pour ne 

SIS troubler sa tranquillité^ 
lie était telle, que le jomf de 
^ ia mort il formait encote le 
projet d*un petit voyage. pueU 
qties minules après avoir prié 
•a garde d'éteindre sa lumière 
tlaos l'espoir de s'endormir 
{Mus tranquillement , il expi- 
ra sans convulsions , sans le 
anoindre effort , le troisième 

{'oor complémentaire de l'an 
) ( 20 septembre 1800 ) âgé de 
•oixante*dix-sept ans , onze 
mois et dix-sept jours • jus- 
tement et universellement re- 
gretté par sa Camille « par ses 
amÎB et par tous ceux qui ont 
eu l'avantage de le. connaître 
Outre les ouvrages qui vien- 
nent d'éire indiqués , il a pu- 
Mié uQ grand nombre de nro- 
chures ^ lettres , mémoires , 
-observations 9 etc. Il serait 
difficile de les désigqer exac- 
^tement « parce qu'il n'a signé 
•preaqu'aucunde ses ouvrages. 
.11. a fourni plusieurs articles 
ioléressans aux éditeurs de 
J'JSticyclopédie • sur le com- 
imetce ,- les cbaQges « .etc. ;iia 
Teuve possède les manuscfiis 
tàm ses. Quvj^agés imprimés , et 
«4ci ceux qui Di'opt. ' pt^s encore 
vu le jour. Parmi ces der- 
niers* its princinattx sont une 
^traduction de Tacite^ et une 
de Roland le Fyri^nx ,. toutes 
deux incoonplètes i l'iustoire 
'de- la paix de ^esiplialie , 
• traduite du Utsn;. uu grand 
: nombte de^ proj^s d'ediis , 
. ordonnances o^ déclarations ; 
' bttlttcofip de* jgpiimoUe^ >ttr 
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lés finances, le commercez- 
les monnaies et la marine ; 
sa tragédie de Coriolan ban-* 
ni de J^ome ; quelques poé- 
sies légères et un abrésé de 
sa vie. C'est dans cet abrégé 
que Leprince aîné a puisé les 
matériaux di'un éloge deFor- 
bonnois , qu*il a lu à la so« 
ciété libre des arts du Mans » 
le 9 brumaire an 9 ; et c'est 
de cet éloge que nous avons 
tiré les jprincipaux traits da 
cette notice biographique. 
Forestier , ( J. F^ ) -^ 

Code deslËaux et Forêts» ex-* 
trait d'une analyse critique 
de l'Ordonnance de 1669 et 
de tous les projets présentés 
aux législateurs, précédé d'ob- 
servations sur le danger d'a- 
liéner les forêts , 1800 , in-8^« 

FoRTiA , ( Agricol de ) «/, 
— lia publié en l'an 10, i 
Avignon « une nouvelle édi- 
tion de son Larochefoucauld 
en deux volumes i/i-i8 , dont 
le secon4 qui est entièrement 
de lui «renferme desaugmen- 
tétions considérables , et le 
premier une vie nouvelle du 
duc de Larochefoucauld. Son 
Histoire de la vie et des ou- 
vrages de Xénophon a été tra- 
duite en Allemand. Nommé 
vice- président d'une nouvelle 
société d agriculture, sciences 
et arts à Avignon , en l'an 
9 , il en a rédigé les statuts et 
le premier mémoire sur les 
inondations d'Avignon , an- 
térieures à celle de 1755. 

FoRTiA , ( Alfonse de ) a}. 

~A publié 69 Tau ^, en iSoit 



à Paris; six lettres â S.- t. 
Mercier de l'Iiisfitut batioiial 
âe France, sur les six toiii6s 
de son Nouveau Paris : et en 
Tan lo , 1802 9 l'Examen de 
trois ouvrages stir la RiMie , 
Savoir, le voyage de Mv Ghnii^ 
ireau , IaKévolutioa de 1761'^ 
par Ruljiièries , cft les Mé- 
Hioires secrets par Masson. 

FbràRAs. — • Campagne de 
Bonaparte eh Italie , en l'an 
7 , rédigée sur les Mémoires 
d'un officier de l'état major 
dé Tarmée de Réserve, 1800, 
grand f/î-8®. 

FouRCROY. ^— "Voyei Tad- 
dîtion à la fia du 6«, voli 

FouRMEL. aj» *-i Code des 
transactions avec des explica' 
tioiis ( avec Vermeil J î79.». 
vi'tf.' — Explication de la loi 
'dû 19 lioréal sur l'action en 
Rescision pour cause de lé^ 
§ion , 179... /n-€**.'-* ©ictîon- 
naire raisonné oii expoisitioà 
par crrdre alphabétique des 
lois concernaiit tés transab- 
tions entre particuliers, ac-i 
compagne des observations ! 
nécessaires pour eh faciliter ' 
l'exécution , et suiyi'd'ilri rje- 
cueil complet de des mém^i 
lois , 17(^8 //ï-8^— Traité de 
là Contrainte par corps ccHl- 
sidérée dans tous ses rapports 
^avec les lois nduvelies^ 1798 , 
'in-iz. — * Trâitédu Voisinage : 
'considéré dans ses rapports j 
WecîTordre judiciaire , .i'J'99, ; 
f/z-iÀ, — Beaucoup de Mé- 
fîibires dans d)és. afffaires pai*- 
'ticûlièrés. ^ 

^ Courrier , k donné .un la-i 



mat mémoire sur k sMicpl» 
contenu dans' le 5«. oahierdii 
journal dèl^Ecoie^Poly techn^ 

3ue. Il a été ' de 4'expéditioi| 
'Egypte* :.| 

FRAME&r, ( M, £.) ajn^ 
Discours qui a remporté iia 
prix de musique et de dédak 
mation^ proposé' par l'Inatî4iitf 
et décerné dans ta séance dtt 
i5 niyâs6'an< ro, sut xeit» 
question: «'Analyser las rapt 
ports qvi existent' entre ÏAm^ 
sique et la déclamation | ^ét 
terminer les moyens d'apf^t 
c^er la déclamation -à la mut 
Sique , sasis ouire à la mvài^ 
que » , teocburd in*8\ avec 
musique , imprimée « ah 101» 
' Frauçoh , (Paul) médeik 
ofn de Bordeaux ^ où il e«t 
mort il y a- quelques anuée^ 
Il a laissé t SpêeiHièn, maugUk 
raie fnedicumsdt^ûircumstamtiit 
•gétîêraWbtts ^uauttùs sanztad 
adversiaihtttr. Bordeaux » i*jfn :^ 
in -4^. -— • Le rédacteur d^une 
Liste thronclogîqy,ô des tfflfiikrs 
dé Sàmé bordelais ( T<»ir^ 
non) lui attribue faussenaent 
un -ouviage «ur les maladies 
nerveuses etparticutf^remeot 
ddlfes des religieuses. li vin 
fâtnaiè eitisté de' li^reriioMS 

' «FiRAiiçéy»^ prêtre ^ là mis- 
s¥6ta.w'Oi*aiSoû funèbre €te 
M(**/Lotiifitilv ttfitgleiise' caîv 

méli»ev]«7^;\M^8^0i • - » 
'Fhavçois^ (<dé lÔeufcliA- 
tieau ) kji -^-'fl^'éléit^ 'peiitfe 
sorti de K«drà««:é'y cf^'iUéiatt 
déjà connu p^^dés pôë»ieà fit- 
gAiVe» ^M^nt^eu vfot g«Md 

succès 



ïMCc^5.0ee critiqua oiit p-ëJ 
fCDduqueleaprOdur^ionsiit- 
l«rûre»- de son adoteâDaiHA 
dtateat sApérieur» timp roit>^ 
vragetqu'iïapubltâliduisrâge 

paq.icmaf àl «iKS..ice«tt fftil 

1« owhkwe dbsKbellos^letlm'i 
et qu'élfyilt.eaâràaïep*i»cd&bii 
la magistrat ure , les fonction^ 
HW pfttf Sinportmires qyH g 
remplies , ont alnorbé tout- 
son temps; encore doit-on ob^ 
server que presque :touies ses 
proifaMrtU» ^ttXcnm^i^i^-) 
taBkitep«oket<tii»UtmHK(9Ui« 
SépuÎBi'JK) pëv«°M«i»iV" W 
KOEtods /mBlUB(ki»''lSiutvi(I^J'dâ 
bnlUDf>sw«oèi^^4Wtui?oifl>^ 
•■te«nfa4e«éllin«*)lHlflsAM 
pawlHïlétttMtJilt-bapif'aKJ 
cullirer que dans ssb moifieflf 
dëikxwr^ m^i^'b^ ii»«d«4»j)BS 
oujbtot^y'iiL, Kq 4»'J^BtttW 
B>iiUitr«>d«l''ii»^iArfiifi& ■m 

ptGptmsQF le»'p^ie> iftitt^'l^ 
Ta*<iabunM avait 4aiies|)en- 
d^M l&-Tè^Mvd«daLt«t«uri 
Âamiilasgena' tltt^4<4tl»ks'Be 
«■micllofaut toafoués^CMYe^ 
eatmaitsAnoe quQLiFKiii^oH de 
Ifottcttât Mb ;«M4âttF M§«ë^ 

que tfuel^iles-annéesà v^^', 
et. quWni^uiisffimttSlMil'iD'i- 
digdKce' XI a ptnë'aveo rai- 
«hisrqjM ceitB ibcSSëreiAe 
paociidéB homOMSiquiMàiem 



hun^é 49'ife'aiin'pa/)£bV3«^ 
vbuc [;àiatfiia«'itijusfit» qb'il 
faHfiiiTâpsrer. It it'a^Iïésur 
enk. l^tt«Mlon du' i^nverne^ 
méafMl lâUfisort a évé ttâeucf. 

parlement^ de Metii; euléui^ 
des pëtjisioàs qili'pàiieiit ton 
noin^ tta*''J4ltisIéui4'qn«tioin 
de droit , Toul , 1644','ïM.^. 
f'ii«llt»ri^i'filV,>( StanUl^a) 



romingue . où 'iL glati 
^sous-préfet. Quoi qu'U an soit 
■cet écrivain sera plui famenx 

dans If» faste! 

tiMtlB 'qne ■Smi 

Al Ptopif^ôn^ 

à«ôie'^'dé'rjft 

mui|lës"ife 4ie 

lèv^'U? afe'-. ^ 

cméialr.£^ t^sîè'oiP ■a'''ët$ 

dtf'VdHtt»^;"^ aiii^j-a^tj^ 

finoëes' sttr les 'tràcea''dîÈ'éM 
père.sdiï'dteveau lout-à-^^lS 
un dds'Aila^pistes lëi -f^A 
âëhàxàéaràa clËreé,'^âqot"ll 

tant 4e dtât^t 't!oM^:::$ai 
ïffîldiliéï'^HAs'' ^hitt«j>î>hes. 
TSollV^ mVtoireprèndrcfns pa» 
dWiItlqiier' la causç et'lea 
moti&'^ïè' cette cc^friiâid- 
tion. - "'■ . . ■ 

F**»ïii», (A.F.J.)"fl/r 






té â^siOiabs; Bordeaux ,179^ 
JinoD ,>de lasMftrche , ( F/) 
avoe»! àcf aris, ottâl est mort 
l#7r4 ifnillttb 17^6 vjâgévde- 47 
4»i 'i (éàèàitb ; fictif > Ide pl>f jom 
Nouatjqvofis: ahiltR') • TËlbgé èc 
leiS) Ihmàntiàm la '^ctféissrott 
dlâ4rDoati;ii[Bqicisi p^i^yv^ito^ 
Gel ><HiWa^ie8tiiiâbi««%}|Àf 

di'airoeâ*^tijiaè'AiniAM.*'t II > 1 






f»>f»-,»Mi»; . 



t 



mxç$f , ef, ,ea. bj-o^ ^ 29§.«it^Î4 

^ra^ , et un Xab||^Y: d£8.v0rT 
[^ ipusiles ■ «t,.|pjiimfïi^ ^ 
K)ur„ftervir dç ,ajipfl6^w(t 



«fhluip9:Wiiirov4a ^lannaqM 

gJUMilurofttiQiudititt Slnmm 

W»;)8»«.iii - '■'■•■•■• •'•'!' !'»''•''«•» 

.- Qm^sai <t>P*)-*» 2ift«ii^ 

lQ(>^<f4)it«ilMU>al d«(|a 'Vérité^ 
opëflM .«n:4t|c]uiitsv'ii'>99 < 

pfewiw xçfM^fiïwtf?. ^^ Pnéoia 
&ëi'e4a)iP^ÎK'^ conteoBiit iaia* 
Û«ft« fkcl^ sif uation poti*if|^ 
ds ^oPiraiiaeHii^ye]» les iiniH-" 
sajifm qwMiM^ ^ mMCNA 

VpAîJ:i<ARp •( AHgi^,pffiefg I Afeii;Tt«iutrtî[iit .'Bonaparte j 

^TAn juyrage intitulé, : 77: vOrt ! ift^lteuÈP jaMimeaiuÈide li^ Ut* 
4sMf i*§j(depluwyuçafli?kÇPVr?» ' téif^imj^j^iigiifced 4i dater id^ak 
^yî()\ tniz. Qa,^s^^fh(}>is^'au H^gue^de 

. QAbLB* M Çi|4îB^#BUF.4Caib^;^»l««i"U 
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le cit. G^Uèt,.i8d®vï«-8?. > 1 fiWçi'*oi>leUèxke 'èk&Î^Wk'^ 



rkfue et .pratix|;ue< sur là 4»il- 
4ure' des grainsc^ auitribie)!' A^rt 
jde. laire.le paiw^i^paiilebiti 
IBarméuti^r ,: Tidbbé fiLOxsièrv 
ZièsteyrieBt Delalausé , «ug-i 
«B^nté. :de DMes :d%n pro-* 
eédé , lîotkveUiNkient décou'- 
revti pour emplojevsanftâaa»* 
gér ^ les farines- infectées d'iw 
vraie,'2 geos vok» ii»-8**/Hn lo.o 
GAfcUKÀÀD '^: fila* ainër*^ 
Méthodeabrégée 9' simple et 
facile « pour «ppTbmii^e^ éb ^ 
moisles "Rrats.prtncifpéà de -la 



(Sak^ïev.^:^ Efesrff Séries 
efFtt* dé l'air' Bur ' Véchmtni^ 
ai^iiii'àle vïéi '^ftàlirèT'^ysî? 
ques de ce fluide, soi-é ' e^setef*- 
liéllesV soîtr.ôc(^iderîfellësî^it 
?arialblesv'I^99, i/z-8T. "^♦5»». 
^t iOAii?riBat ^ (ÔernSaiii ) ^prëi> 
fot:à;VwdâiHes.- 'Cèf • 'Adml^ 
nÎBtrarearîédltfirfe a^firit ^dtiaî*^ 
rrés depuis, qiie'^tfèi^: iiVôn^ 
imprimé soD articleidatî^noh^ 
3»^ <voK une DciiveHe^ li^ëd iUcti 



in 8% Agasse,. aw 9; -^ Bb4a- 
. Des<îrifitir» 'géographique * J 
Jph^aique^ «t- polttiqufe- 'dtf 

dépaortetnent de S^iue e'rOSiië^ 



1 i/dës.EeGfaerdbess'ur'la'iibtura? 

lai}gcieirâiiçaiâe>, lin- t!2»iaii/ 9^1 [et lès causes de ta riëheé^è^ 

iGiuiAT , sénateiir ,^tfJrvi^ |de6MuUiôns,:par Ad. Sâiith^ 

Bloge, funèbre des géné^ ! avec un grand iiombrede<bdf@f 

rsox Klébert et Desiâx ^pro- et diobs^arvations ; 5 gros Vol. 

nonce te premier, vedde-» ''^^^ ^~ ' ^«^-^ * 

miaire an 9 , à la cénémonâie 
qui eut lieu sur la place des 
Viclaire», • •• ' 

^ Ga»DBTTE OuilAOARDBTTBV 

(^&.M. la) avchilécte pen- 
ek>tiaé« de ia^République. *-^ 
!Eflaai:8ur) la* restauration des^ 
piliers du dôme du Panthéon 
français', 1 17^9 inS^, I^es' 
ruitieà de Paestum * ou Posi- 
ëonia, levées ^ mesurées et 
décrites s«r leslreuxen Tan 2, 

- .Gari>iv ( J. À.) — Ma- 
lliilffev 'ou^'la Forêt péril- 
lebse, J799» 2 Toi. fn-aS*. — • 
Céleana* 00 le Frère dénaturé^ 
i799,./j**itt;*— Floris^ ou la 
Vengeance, 1800^ i/t-i8;-^- 

EJi8a,oUiles.Ma)kears de^ la 

i^rfu', i8oo,iA*^8« ' 



! - GitBaRT, ( Garni ec)-^'ÎDy 
'Félicilé conjugale^ > ésë^ 
dUi» poëte 'âgé de 4o*iihs'iî 
;dédîô à son épcrtiséL -' - ir""^ 
: -6A1iRïEK,(labbé>i;;.iU*'I|> 
ta continué l'Htst. dé' F^iinîfe' 
commencée par rabbé'VefKi^' 
Villarot..L''unnétftît ^ *Yî-^ 
vain froid et précieux , 'î au-!* 
tre iUB rhéteur am^éfeiléj 
•b'ttbbé 6armer écrit sarne4[ 
inentilla porté cten^ sefl rè^w^ 
cherdi>es'^ une critique' fiidi^V 
cieftse^et une- ardeur infa^^i; 
^abie' damsp^ije^ poiiUteioèdr; 
des manusoqitsJes plifs iitilç^^ 
et des montimens les 'p\w* 
4o«tructiii«, II- serait btea % ^ 



desisf»:. que ççtte BisttiÎ6ft!de 
^irance,. lut «e^fiii ^ f^rmi«ée- ; 
mais il paraît- -qu'eue i%st«ni 

^AP^<iNMB iSâné. — Mé- 
moire histoFi :9tp0lU,.sarJe 
comi|»erce de Vlnàp^ inr^^* 
BaUléuk / ... 

u, jQar3los ^ ( Pierre^de) poêle 
gascon ^ptédécessQur de 6oD¥ 
delin et presque so&é^l dans 
le génjre. naïf. — Il e^t^'aùtdoi^ 
dlua.Aeoueîl de poésies -en 
pfltqi;^' gascon , imprimées. dès 
^65, qui manque à la ooiiec- 
tion en ce geure. âairroa était 
originaire, de hesùmtt.Sà 
tradMCt^ ded Pseanmes en làHn 
{ue 4b son pays est . encevb 

Moptargis., employé paf le 
G-ou)(jrçF|iement poMjr. Ip .trai^^ 
Cément des .maladies /épidé*^ 
^ÎQQie^iBl ^pi^ootiqufiswment- 
I)rede plusieurs socâéiés sa«- 
Tantes , al. -^ En X77t,.l!HIs- 
tqire; d*uDe épidémie oatâr- 
rhaiijperqui 9t{aquaiiitous{ léi 
énfans du plus bairâge dè^-là 
cpmihyi^f de $a^it«iQilaurice- 
s^r-I'easacd- .ff-, . E» ..1773 4 
rfi/stp^e-d'uti en&DJt' mons- 
tr^eivc,^ to^ut.geiTr^y.iiiséi^ée 
daxts |e, Jottrnai de médecine, 
(aoûl}.fft par laquelle il est 
physiquemept décnâiitFé.ctùe! 
î^faAt; 4?ett^ Ae< .noutriru^t 
crçîirp (Jians^ l^i^emdem teènà 
sans»,^ peç0Mk:s du.eordon^om^ 
biliçal^ 4V. qm 4es •fix^irieoûes 
faites jusqu'sWrs (poêinireoQa- 
naîtr^ ljhtantiçidoc4.f avaient 
é^ /actives et itiftigaâ&uitc». 



r^ Sn 1774 1 f Hiàtot'éra'iiBe 
ankiibse'iunhtèrseUe ; le TîeiU 
lard qui/e»' jait le sujet était 
soudé Imrtoitt 9 depuis la^prev 
mièï&JV0Plèbr& cervicale )us- 
qu!à ladernéére^ lombaire ;' la 
mâchoire: inférieure ^ le»iat^ 
trémitéft supérieures et i&fé^ 
rieures Fétaietit également^ 
de manière rlelle qu!en 'sbu-» 
levant: laae partie quelconque 
éd. levait' le corps. en entier 
comme' s'il eut été composé 
d'une.efc mâine pièce. — - £n 
i77S,;iUne, Ûonsaltation mé- 
dédica»légBlej»sur démontrer 
Këtal d-^éoi|lité d'un hom« 
mei dont - oh^airait al>ùsé« poitf 
femsteei; des Jaérîtiers iégiti- 
mes*. — r'Même anaëe,' plu- 
sieurs X>bsei^ations sur rino"* 
eulation ,';8iir:L'ut des aïBcou^ 
oisjeaieii» etwr ropératson de 
1 ht symfïjbiaie'^ insérées dans 
les divers ouvrages périor 
' diques: :ûm 'lÀédecine. — « £0 
j 1776, un-Mémoire»: demandé 
; mr M.Tui:^ :miâiisJa*e y trttr 
; i agriculture , -sur i'éoonomio 
rurale 4 3i)rljB ^ammvgttcej sur 
les mdèurÀ , .siir la ^muanière 
de viVne et »ar ,les maladies 
des h^bitans de la prpviiiGe 
[ dite du <».<di«fvant Gatii^dÙBr. ^ 
'Même année » Un Méppoire 
sur~ les fièvjpès .exanlhémali" 
; qOfiS^ jugé<digne '. de l'appto* 
*bation dé U^irociélé royale de 
imédeciiie*?«*«i Même améev 
une Observalipn.sut. la végé* 
'talion d'une espèce de c:oroe 
«deb^Her à la;pflârtieiki£érieere 
;da temporal 'gabpbe 4'iiii9« 
feolQtt :3QGt0gâiairG ^ ias^« 



V 
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.dans.lô 1^^ vol.. dos Hfëmot- 
l'es de Isf Société, pag. 312 et 
dUiv. av^eo la gravure. — r En 
•?777 • trpÎ8 Consultations mé- 
dico-légalf^s , relativement à 
.un accouchement terminé par 
h déoolation de la tête de 
l'/epfant ; i'exlrait est inséré 
dans Iq' Journal des causes 
pélébres; année 1778, tom, 65«. 
fT- En 1778, plusieurs. .Mé- 
;q)oires relatifs à Téconomie 
rurale , aux m^ladios de& besn 
tianx ,.afax constructions vi- 
cieuses des étables et» à la mor- 
talité qui eu résulte.' X«e citi 
Tes9iér en. a donné un extrait 
dans les. Mémoires de la so*- 
ciété royale de médecine , 
auaée 1779 , page 337 et sui- 
vantest— -En 1779^ un.mé- 
luoire.sur les maladies aiguës 
•t chroniques, stuxquellea les 
iMSStiaux. de toute espèce 
sont sujets dans le Gatinoid , 
couronné, pai^. la société de 
médecine. — • Sn 1780 , un 
saémoira sur la topographie! 
médicinale et sur inistoire 
naturelle, de cette ci-devant 

Srovince ( le Qativois ) -« 
lême année, un accessit de 
!l^aoadémiQ dea .sciences de 
i)ijozi ^ur left ^cifiques en 
zuédecme. — Idejn , un mé* 
moire sur lôsrhpmatismes , 
j^gé digne d'être imprimé ^ 
avec il approbation de (a so- 
ciété deptédecineetiSous son 
]^^ivîlège.^ r-r Idem , l'histoire 
a une .épidéqiiie dysseniéri* 
que* — Eft.J78i» un mé- 
moire sur les maladies ver- 
lAineiia^^ jj^gé dignedeTap- 
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probatioB delà société de mé-» 
decine , et d'être imprimé 
sous son privilège^ -^ Idem ; 
uh mémoire sur l'analyse des 
eaux minérales, de Ferrières 

Îrès Montargis,.de Château* 
landon et- des Echarlis , cou- 
ronné par la sociéléde méde^ 
cine. — En.,i7B2 9 un.Mé» 
moire contenani: une ' série 
d'observations météorologie 
ques, nozologiques.et médi<> 
cinales £aitessans uiterrùptioti 
pendant douze années obmBeéfc* 
outives • couronné par la so^> 
ciété de médecinéi — Ea 
1783, deux Mémoires ayant 
pour titre , Fun dnnus phy*' 
sicus^ l'autre ^Annu$ medicas:^ 
également couronnés- par la 
même société. -^ En 1785^ 
l'histoire d'une épidémie dt| 
genre des d&tarrheuses et des 
plus contagieuses, ouvrage in»- 
primé et pubËé en 1787 par 
ordre et aux frais de l'assem- 
blée provinciale d'Orléans.-^ 
/<f</n i MU Mémoire sur um 
épizootie qui avait attaqué 
plusieurs communes de' l'ar*» 
rondissement de Montargîti 
r- En 178Ô , l'histoire d'une 
épidémie affreuse qui avait 
dé90lé les habitansde la vill^ 
de I7emours. -— Idem , un 
Mémoire contenant desob$er<« 
valions météoro-nozolt^iquel 
de .1785. En 1788 , ua mé-^ 
moire sur l'analyse des eaux 
minérales d'une source noi»-' 
VâUeinent découverte aux .en** 
virons de Lorris ,' à cinif 
Ileued de Montargis «conte- 
lUi^t.en outre des ôibserva^-' 
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lions jbr tàutes le3 emix mi^ 
Bérale» froides en général. -— 
Jl« . 1789 , ' Fhialoïre d'une 
épidémie qui avait affligé 
plusieurs commuires de l'ar- 
rondissement de Monlargis, 
-t- En 1793 • l'histoire d'uu^ 
épidémie qui avait régné 4 
mois et demi dans plusieurs 
communes des districts de 
, Sens et de Saint-Florentin, 
dépactement de l'Yonne. -^^ 
£n rkn 3 , une consul ration 
^aobédicoléçale , qui a sous- 
4r ait ! au dernier supplice un 
fiàre et xleux enfans aux en- 
ivirons de Sens. — En l'an 4> 
•une dissèrtaitioii . poléïnique 
«ditr le supplice de la guillo- 
jline.f^ En l'an 7; un Mé- 
«moire qui a pour titre : Ex- 
posé d'une • paraplégie ex- 
traordinaire causée par la 
foudre sur une femme grosse, 
f^ En l'an 8 4 rhisloite d'une 
petite vérole conjfluenre à 
la suite de l'inoculation. — 
^- En l'an 9 , une observa^ 
tion sur une céphalée opiniâ- 
tre produite par l'induration 
' du cervelet et par la carie 
d'une partie de l'os occipital. 
•—Irfem, Plusieurs observa- 
tions sur la vacciné* — Idà'm , 
un Mémoire sur >e^ diverses 
maladies des ovaires. —»/<f^m , 
l'histoire de deux épizootie» 
dont une bénigne^ rautf>etutf<i 
ligne et des plus cbntagieusiefl^; 
*- En l'an 10 » Observation^ 
sur une phtisie ^^pulmonatte' 
lion prononcée. : '- » . . . / 
-Gaston ( Hyacinthe') ï^^' 
ïraduction des six premiers^ 
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livres de l'Enéide. Saiiît-Pi^ 
tersbqurg , 1796. — ^ €e poète 
avait fait insérer dan» Tal'^ 
manach des Muses , 'et danb 
d'autres journaux , un frag- 
ment de 1 Eiiéide , traduit ea 
vers» Il a annoncé depciis^uoÀ 
traduction entièrede céôdémé 
épique. On a de, lu 1 u'iie odé 
sur ierétablissemeti^tdaculte , 
et un grand nombre de poésie 
fugitives 'qui ont été impri^ 
mées dan» tes journaux. ' 

Gattbv , ( F* > "Sablettea 
pour convertir les toises^ 
pieds, pouces et li^es^ èsi 
mètres et parties du mètré^ 

1798. — Tahleau pour- eon^ 
vortir^ns calcul tes poiidt» an^ 
ciens en noovei^uxet récHpro-*- 
quemènti^ 1799, -—instruc- 
tions sur l'usage dur oaâcan lo- 
garithmique, ir79gfv>*î*ïii-"-*-* 
Mémoires dans le journal dei 
Mines. • / . . 
• Gautieh , ( Jules ) — - 
Membre du Lycée des sôien*^ 
ces' et arts et^dea^iAreades de 
Rome. — Essai sur la reslau-v 
ration des finances et «ûrl'or^ 
ganisation générale, et admi* 
nistrativQ de l'agriculture i% 
du commerce. ^ Marseille ■ i 

1799 , i«-4**.,a«, édïtîon, 1600^ 

Gautibk , architecîte , in-' 
génieur 6t inspecteur desv 
ponts et chaussées , Qst 'élufôiii» 
d'un tvaité des Ponta, et d'ttn^ 
autre &UP la' tsoBStruGtion diâfti 
diemins , « yxÀ: in-S^. ' Ces-' 
deux (Mivrajgës o»t eu^tpiane' 
éditions. - i >- ' 

J7AUTigR p ( J^-«Faccf. ïajii* 



étté.ié ik'tinié^^dèXi^l ; d^ 
pat-iètaeht'dè POrrte', est'^àti* 
féur de VEisâisui' fedMtie^ts 
€hampê!l*es^ 178-7 ^r^or/ji* 
f* , «petit Jjapier. Cetoutffage 
éftl^'dtins le géïire des carac« 
fères' de la- Bruyère. Il y-dôij;- 
Mm4ji]ti^ , uAé suite sôuis lé 
fit lie aéMCCai!â<;tères nouveaii^ i 
hroai^te in 6\; il fitpa!«6ître 
4ms *^a' -mênie année. ,' de 
ïHbfnme ; brochure 7/t-ll < 
eftrfîistoîre des privilèges de 
Upano^i»édela Lande-de-Gal. 
• ÔEficB *, • (Jean-Baptiste- 
Modeste ) d'Amiens, révisètir 
en chef à >i'eiÉvt>i des loi» 4$t à 
Fimprimerte'» déUà républ., 
inembre^ëta Socrété acadé- 
miqire de^'^iéheés de Parts J 
nutenv d'uti Examen raisonné 
.^e' la^'cdmpositiGrti du tabfeàii' 
4le Socràfféf bit van t la cîgtie.-<--^ 
Dé p)ûsiéU'i*6 Atialysesiinsé;^ 
^èes' daps' le Journal de- l&l 
Jtstk^e c française, —i D'Od%s 
sacrôéttwphifdàophi^ire^; ittH 
primëés<^hë2 Adrien Leélere, 
enTàn'^ , 'tt^or. ' ' 

G'EfiDR*'( lé*). Voyez Tad- 
ditio^ ai lâ'Sàidil 6«. vol. aj. 
*!-- Sléitlëtis de gëôiiiëèfie , 
âvedâe8''tlbf«^ In^g"^ mV^-' ^' 
jËssâi-sttr laf ^hé^tïe dl6s^¥rèféh'^ 
bres,-i'Wl-îïii-i4^' i' >:'-*»'''«i 
\ -Owm ', ( Madaiûé <ié ^ /r/i 
^* Les'Mèrei-rÎTakîs, 4 «vèL 
i«.'8*l ^ aW ;^:'^ MddaÉriô' dié 
Clermont ,' ttodtrelle bisfortk 
que i pivtfl. .^-t2. *^ L'Hër^ 
Jbîer .tnbral;^r «ir'oL'/^ri i^ 
Manueiidft V\:^a^ijr '«^wi,^ 
lies Pet lls^'ttiig^és on^Oôriiss- 
poiBdad^'-dei tfUi^lcf utel^ édfénsv 



i'-viff.*' 77i-«^ — te Petit U 
Bruyère , ou Cai*àctères et 
mœurs des ^rifàtifs de ce siè^ 
cle , I vol. fnlS*. — La Wôtt- 
velle méthode pour Fensei- 

Sement de la pr^iiière èfl- 
icè, I Vol. 'înrxit:. — Toti^ 
ces ouvrages se trouvent chèi 
Maretdan , liBWi^è. Madame 
de.Genlis fournit 4ès articlQf 

à la bibliothèque des RoJ^ 
mans. '•« . ' '' 

GEOFFROT,èx-,professeur dè- 
réthoriqiie ^'àti: collège dei- 
Quatre NatipiiW. -^ Avant 1» 
révoltJtion, '(3;ë''crttiqUte céi 
lèbre élaitlo principal rédac- 
teur de TAtin^p tiittéraîre. JJl 
a'^digtiét^eil<'àôi|t'é\1fu la gloii'a 
de Fi*érôii. Lies philosophei 
ont trbiivé en,'*loi*iiu anfago- 
nfste fedbtitiiblfii II a sut-loat 
montré*lè'^ê%.ef ïèfe à atta- 
èfùér VbltalTôrPeMant ie rè^ 
ghe de* la terreur', i'Anuéèi 
Littéraire i 'éprouvé le sort! 
de toôs les buvfagc^ (irosc^its. 
Depuis, leéucceséWiraé'Pré- 
roh a essayé ' de "ressusciter 
ce journal; mais ùialgré tout 
le talent qu'on lui ôpunait ,'i|^ 
hit a été impossible de ' fairer 
clB'iEqiracle. Le public 4i y a 
rien percfu v îF ti*ôuVè dâtxs io 
Feuirteronduièrtituâl desDë- 
Hafij ûfl •èlmbfeîdéaaih'mage- 
âlént dé là' privation deVAn- 
ilée LittéfaîtB , ei xfti'èst pas 
douteux que qet ancien' four.' 
hal d*a .jôrnais^ eu un aussi 
brillapt suîàcès^ué le modems 

IFèuiflefôrf; liéff'^pyodfactions 
dé' !VbllaiT*y;'$^t^r<îrîtl\pjées 
avëèiune s4ÉvétîfééT line amer^ 
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;tume qui .auraient dix ramer 
les éditeurs et l^s libraires de 
cç grand éçiriv^jn. Cependant 
on assure, que loin d'avoir 
éprouvé., aucune dinx^nutipi^ 
daps leurdèJ^itii ils , n'ont ja- 
mais vendu, autant 4'6xemp. 
iie$'p^My.de.'Vo/laire,que de*- 
puisque rau(euf;diuF,eMillçit9n 

Srouve tou3 les. fours que 
aïré\, Âlzlre , Mahomet , 
Mérope «etc. , sont despièces 
jjétestables.Outce l'Année Lit- 
téraire et le Feuilleton , nous 
fivoDs de M^ Geoffroi une tra- 
duction deis .idylles de Tliéo** 
çrite en un voU /fl-8®. 

Geruzpr ( X B, F. ) aj. p— 
Discours sur Vpifl^mp pi ,les 
progrès de la langue fcançaise^ 
sur ses caractëre3 et sur la 
nécessité de. l'étudier pour 
réussi^ .4J^s^ left , aciénces , an 
8 , i^p , :ïf -8^ Vr- H 9 fourni 
des morceau^ à )^ ^ejuille Yii- 

^ageoî^e\i79a et 1793- : 
Gn.BEi^T^.(i;, Jfî.) aj. -r- 

^embris' om Corps légiskl if , 

de rinstit^jt national» ducon^ 

seil d'aericuhure . au minisr 

C7 .1*1 t 

tère de rintérieur, et de la 
Société d'agriculture du dé*^ 
partemeni.de la Seine, prçr. 
fesseuF çt d'^rQçtéur adjoint 
de récole^ vétérinaire d'Al-; 
fort .naquit j^à :^^;eHe^au}>j 
Je i8mars i^S^^li-Gomm^T 
j^a s^es études dipk . sa vilîçi 
natale, et fu|ç^v.oyéà l'âge 
de 14 ans , à Paris V pour (es 
continue;* df^;lA. !ê coitége 
de Montaigu.tl, n^nifestatf 
dès-lors , ce. .caractère impé^ 
i\xenx qui le distuigua depuis. 
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En sortant da Collège, ses» 
pai;ens le placèrent cnes un 
procureur pour Je ptépiarer à 
u^ petite place qu'ils lui 
destinaient. C'était bien.d^ 
toutes, les^ étg^des^ celle qui 
CQnv,enait le nminsà;doq genres 
d'esp^iir. Àus^i fvitril bientôl 
jugé incapable de tpjiit par 
rho^me^ de loi qui .^'étailt 
claar^é àe .,1e dirigiçr ;;, let - son 

E)ore. a^tjribuant à^'inconduit^ 
e peu de succès de son fiU^ 
rief;^sa. de continuer la petite 
pçL>sion qu'il lui faisait^ Gil- 
bert se retira dans i^ne espèce 
(^e gi:enier ., au fond d'un faa« 
bourg, où il futJDéduità vi4 
vr« d'alimens grosSiieni: qu'il 
préparait lui-même. Il y pas^ 
sa; gaiment plusieurs n^oia ^ 
sans autre société que led 
livres qu'il empruntait. Si 
mon père me voyait ^ .disait^* 
il' lui jour à un ami qpi iétait 
venu l'y surprendre , âl 1^ 
m'accuserait pasde mener une 
vie trop voluptueuse. Un ha-< 
sard heureux vint le tirer. 
d!un état si pi^éGai^e* Un jour 
lisant Bufibn,'.il fu| frappé dà 
l'éloge pompeux qiieqe^rand 
àatuittli^t^ f^it dU" cheval , et 
CQQçutr u» vif desit de com. 
naître en détaille tio^leaut« 
mal; 11 s'informa ^ il apprend 
qu'il (existe, «aet école ou -le 
^ouverpement^ntr^tiept ded 
jeunes gens pQur le^ formôr 
à r^rt vétérjluaire..$on parti 
est pris à, l'instapt», itl quitte 
sa ^traité, et seipré&enia 
seul et sai^ protecteur à Vua-^ 
dience«d4imiDisti!e : M* Nec* 

ker 
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ker refait alois. Frappé de 
l'air assuré de r.e je«ne hom- 
me, il l6 fit examiner par 
un intendant des finances* , et, 
aur le rapport avantagent de 
ce de^mier , il lui donna une 

Ï^lace gratuite à l'école d'AU 
brt, Gilbert I déjà fort ins- 
truit ,, et placé au milieu de 
jeunes gens la plupart dénués 
d'études préliminaires « ne 
pouvait tarder à être remar- 
aué. On lui confia le soin de 
iaire répéter les leçons aux 
élèves las moins avancés } on 
lui fit traduire du latin quel- 
ques ouvrages relatifs à Fart 
vétérinaire , et le directeur 
de l'école te prit pour son se- 
crétaire partteuiier» Il n^avart 
été que- trois ans élève d'Al- 
fort , lorsqu'il en fut nommé 

Kofessenr» La vivacité de 
isprit, la rapidité et l'abon- 
dance de* l'élocufion , qui ne 
font pas toujours le savant pro- 
fond , sont les premières qua- 
lités du professeur $ c'est en 
mettant lui-même à ce qu'il 
dit toute la chaleur d'un vif 
intérêt, qn^il sait en inspirer 
à ceux qui TéGoutent. GiU 
bert 4 ni possédait toutes ces 
qualités dansf un degré émi- 
nent , eut le plus brillant suc- 
€3és , et ce fut seulement alors- 
que son père se réconcilia 
avec lui,^s'apetcevaiit que 1^ 
choix que son fils avait fait 
de lui-même, valait ati moins 
celui .auqnel il avait vouhi le 
contraindre. Divers prix qu'il 

rem 

relatives-à 



posées par quelques acadé-' 
mies, le fireùt biéntêft^ coh» 
naître dans un cercle plûflt 
étendu quecelui de sotî écolew 
La principale deT 't!ei^ t(iiès- 
tiens fut celle des^praiirieà tfr* 
tificiellés « que plusreurs sô» 
ciétés d'agricnlture ^rb{iorè^ 
rent presqu'en même temps* 
. Plusieurs mémoires Pa^aùÉ 
' fait connafti^ du mittî^ér^^ 
il fut dès-lors consulré s'ur le^ 
queétions délicates déj^àdmi-» 
ntstration, et chargé' de plu» 
sieuT^ missions quiiexîg^ent 
du talent et de la probité! îifi 
de Tolosan, intendant dU'cpm- 
merce, l'envojar en* Angle-» 
terre ponr y étudier la ma-^ 
nière de conduire les^nlou* 



tops à laine lotigue^ et poujif 
tâcher d'en introduire la race 
dans nos provinces septetitriô-* 
nales» Legouvernemetitl*em-' 
ploya ensuite contré un grand 
nombre d'épizooties. Lors- 
que la' révolution eut détruit 
les entraves qui s'opposaieni! , 
aux progrès de l'agriculture» 
oti imagina qu'il suâtrait d^é<« 
dairer les cultivateurs pour 
exciter; leur industrie» De^^ 
i instructions sur divers ôbjeta. 
!d*économie rurale furent im- 
'priméeset répandues dans les 
d'épartemens : Gilbert en com^ 
posa qnelques-tines qui se- 
ront toujours citées comme' 
dti ouvrages utiles. Fendant' 
Tépoque aésastreuse de 1793* 
âïlbert avait ; de concert avec 

r , — ses collègues, employé léplus 

porta sur des questions | grand courage à préserver do^ 
ûves^ >*agri<mltare 1 pcq-' l m "dwtructiou iin sirperbë* 
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troupeaa de mouioos ^3pa- 
gQols, que Clianorier , obligé 
de fuir ,.avait laissé à saterre 
àe Ërojssy, Lorsque tant de 
çialhçareux iie retrouvaient 
que de tristes débris des plus 
belles Fortunes ,^ Chanoriçr 
fui bien élpnné de revoir sa 
plus précieuse propriété dans 
lin meilleur état qu'il iie Ta* 
vait, quittée. On ne sait que 
frpp .q u*al ors il n j a vai t pas 

5 ârtout xfè tels dépositaires. 
Cprès une guerre courte et 
florrieuse ^Qur »os armes , 
Espagne avait fait sa paix 
âvëç la France. Un des arti- 
cles du traité , rçsté d*abord 
secret^ nous accordait la fa- 
culté d'âcKeler en Espagne 
quelques milliers de ces mou- 
tons dont Ta superbe laine ali» 
3îiente lés manufactures de 
draps. Gilbert saisit un nio- 
meut de. calme pour lire sur 
cet ot^jet /dans une desassem» 
blées dql Institut, un mé- 
moire pressant ^ qui fut im- 
primé par oirdrje de la classe , 
et adressé par elle au ^u- 
vernement. Le ministre de, 
Tintérieur ÛX ordonner l'exé* 
* cutîon de cette mesure, et. 
©ilbert lut chargé de cette. 
^i$siou. délicate. Oji «vait 
promis à Gilbert défaire ar- 
river avant lui à Madrid , 
toutes les sommes qui avaient 
éié jugées nécessaires , et ce 
ne fût qu'au bout de plusieurs 
ttiois de séjour , qu'il reçut 
une lettre de crédit allant à 
peine au tiers de ce qu'il lui 
fallait ; èii:of e au xaouieat ov^ 



il allait l'employer , son ban» 
quier reçut^il ordre.de la ré- 
duire à moitié , de sorte qu'il 
ne put disposer que d'une mi«- 
sérable somme de treuil» mille» 
francs pour une opénilÉiiï>oà 
il aurait fallu prodiguer des 
millions. Le chagrin qu'il 
éprouva , acheva ce que les 
fatigues avaient commencé. 
On sait combien les voyages 
sont pénibles eu Espagne. 11 
fut obligé de parcourir . les 
montagnes de Léon , dans une 
saison pluvieuse , presque, 
toujours à pied , et traînant. 
son cheval le long des préci- 
pices , couchant dans les 
huttes dea pâtres au somÀiet 
des rochers , souvent au-des- 
sus de la région. dea nuages.. 
Il y gagna une fièvre tierce, 
que l'abattement de son es«f 
prit fit bientôt dégénérer en * 
une fièvre loaligûe qui l'em- • 
porta eu neuf )<»ars. Pendant 
son séjour en Espagne ,. 
il ne cessa d'étudier et de ro- . 
cueillir tout ce qu'il crut pou- 
voir être utile. Ces glands 
doux, préférable) aux châ-. 
taigoes. ; la pistache de terre . 
plante singulièi'e douf te fruit î 
iest attaché aux lapines; deS' 
boutufesde çeps » qui .pro-. 
duisent ces viu^' si céléores* 
dans toute l'Europe « furent 
envoyés par ^1 ni au ministre. » 
II: porta encore une attention > 
barticul^ére sur le^ fameuiCi 
haras de l'Au^^^^^^^te. Le 
piiémoire qu'il envoya .à ce . 
sujet à l'Institut national mé- 
rite d'être médité.^ Ou voit' «. 






âan» tes dernières lettres qt>'ili 
écrivait au ministère pour es- 
sayer encore de réveiller sa 
9oliicitude en faveur de ce 
troupeau si chèrement ac- 
quis, le pressentiment qu'il 
n'aurait pas le bonheur dç le 
ramener lui-même enFrance. 
IL y indiquait avec le plus 
tendre intérêt , les précau- 
tions nécessaires pour le trans- 
porter, le recevoir, Taccli- 
mater, et le distribuer de la 
manière la plus, profitable. Il 
faut avoir connu Gilbert 
pou rcompuendre comment de 
simples contrariétés . purent 
lui devenir si funestes. L'air 
de son visage , Téclat de ses 
yeux , faisaient connaître au 
premier aspect , la vivacité 
de sou caractère et la chaleur 
de son ame. Agreste, comme 
•a profession ,,il n'avait nulle 
idée de ces détours par les- 
quels la plupart des aommes 
prétendent être forcés de 
passer poui: arriver au bien. 
Il était d'un patriotisme ar- 
dent ; etcependant il n'imita 
point tant d'hypocrites qui 
ne surent jamais montrer leur 
zèle pour le bien public, 
qu'eu faisant des malheurs 
particuliers. Il protégeait au 
contraire de préférence ceux 
qui appartenaient au parti 
persécuté 9 et, dans les di-- 
verses vicissitudes de la ré- 
volution , Le pouvoir a chau- 
gé assez souvent de main, 
poiir lui donner occasion de 
prouver que c'était l'infor- 
ttme f etaonles opinions qu'il 
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protégeait. Plusieurs foia des 
hommes de pantin apposés fu-* 
rent étonnés de trouver. dans 
sa maison un asyle commun. 
Nous finirons son article en 
citaut un des traits qui pei- 
gnent le mieux la délicatessa 
et l'étendue de sa générosité. 
Daus ce temps où la destitu- 
tion' entraînait les t^rs , et où 
les fers annonçaient la mort , 
un de ses collègues , que des ' 
liaison^ avec Tune des prin- 
cipales victimes de .cette 
époque funeste avaient rendu 
suspect, perdit sa place, et 
fut enfermé à .Saint-Lazare. 
Tant que sa détention dura, 
Gilbert portait chaque mois 
à la femme de cet ami , la 
moitié de ses propres appoin- 
teraeus ,. lui laissant croire 
que c'étaient ceux de .soa 
mari , afin qu'elle ne se dou«« 
tât pas de sa destitution , et 
qu'elle ne vît point toute l'é- 
tendue du danger qu'il cou-^ 
rai t. Gilbert mourut à Sei- 
gpeuriolano près Saint-Ilde- 
phonse, le 5 septembre 1800^ 
âgé de 40 ans. Outre les ou- 
vrages que nous . avons cités 
dans notre 3^. volume „.oa 
a encore de lui : Instruction 
sur les moyens les plus pro- 
pres à assurer la propagation 
des bêtes à laine de raced'£s- 
pague et la conservation ùd 
cette race dans .toute sa pur 
reté , publié par Le conseil 
d'agriculture , 1797 » in-o^. 
— Mémoire sur la lonio 
du troupeau national de Raui- 
bouillet , la v.eule de SQ9 
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laine» et de ses productions 
diisponibles ^ 1797 , inr(\\ — ^ 
2)es mémoires dansia Feu il te 
du Cultivateur: -*-^ L'article 
bestiaux au verd dans le 
tome 10 du cours complet 
d'Agriculture de Rozier , 
^(JQO , ( avec Rougier de la 
bergerie )- 

GiLiftERT , ( J, Em. ) «/. «^^ 
Xies Ghefs-d'osuvre de M. de 
Sauvages ; le tout corrigé , 
traduit ou coxQmeafé , 177 1 , 
s vol. /11-12. --^ Histoire des 
plante^ d'Europe, ou Elémens 
ae l>Qtauique pratique etc. , 
lijroii , 1798 ^ 2 vol. fn-8°. — 
Xie Médecio naturaliste , ou 
Observations de nptédecine et 
^'histoire naturelle , Lyon et 
Paris , i«-8^ -w Abrégé du 
Système de la nature de Lin- 
né , histoire des mammaires 
pu cétacées et quadrupèdes, 
1f«vol. £rt-8^. an to. 

GiLLST » ( G. M. ) -^ Dis- 
cours sur la question : Quels 
30nt les moyens de prévenir 
les délits dans la société , fn- 
ï2 ,aa 9. 

GîK , ( G, L. P. ) a)^ EKs- 
cotirs sur l'Histoire imiver*- 
•dle , depuis Charlemagne 
jusqu'à DOS fours, faisant suite 
à celui de Bossuet , 2 vol. in- 
tA de 400 pages, an 10. 

GiMGUEwi ^ a), -w. G^est 
«ans doute par modestie que 
cet écrivain n'a pas voulu rap- 
peler dans la notice qu'il nous 
fi envoyée , tous les ouvrages 
immortels qu'enfanta son 
heureux génie. Les amateurs 

^0 p(43ie QtH éié sur-tout ri- 
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vementaffligésdece qu'il s^esl 
borné à anuoncer qu il a fait 
dans sa ^nesse^n poêiHie eQ 
six chants que personne ne 
connait. Il a dit ^ il est vrai , 
qu'il conservait ce poème dans 
son porte-feuille , et il a sanSi 
doute ses raisons pour cacher 
ce trésor avec le plus grand 
soin« Cependant on assure 
qu'il en a lu des fragmens & 
ses amis privilégiés , eu leur 
recommandant toute-^fois la 
plus grande discrétion , et il 
parait qu'ils lui ont tenu pa« 
rôle. Quoiqu'il en soit , ce 
poçte léger s'est fait depuis 
peu unfe réputation de peu- ' 
seur profond , et cette répu- 
tation qui s'étend et se pro-^ 
page chaque jour , lui a mé- 
rité l'honneur inapréciable 
d'être compté parmi lès plus 
fameux philosophes qui ont 
survécu au i8«. siècle. On le 
cite surtout comme l'ennemi 
le plus redoutable des préju- 
gés; mais malgré les peines 
qu'il se donne pour n'être pa& 
confondu dans la foule des 
écrivains médiocres, ses amis 
sont forcés d'avouet qu'il n'est 
pas gai dans ses critiques, 
que sa monotonie fatigue , et 
que l'ennui^ qui coule natu^ 
Tellement de sa plume , pro* 
duit sur ses lecteurs Teffet 
irrésistible des plus puîssana 
narcotiques. G e&t -là sansi 
doute un malheur ;Oar il se- 
rait à souhaiter qu'il fît servir 
à l'amusement des abonnés 
de la Décade , tes rares taleu 
qu'il a la bouté , depiîi» quel- 
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ijiie temps de consacrer ex- 
tlusivement au genre polé- 
mique. Le desîr qu'il a d'oc- 
cuper de sa gloire la renom- 
mée , aurait dû lui inspirer 
un moyen aussi simple , pour 
forcer "ses détracteurs à ad- 
mirer son génie ou du moins 
â les empêcher de répéter 
sans cesse et jusqu'au scan- 
dale 9 que sa m^inière çst lourde 
tt ennuyeuse. Au reste , ceux 
qui seraient curieux de con- 
naître les progrès du' talent de 
cet écrivain , doivent se bor- 
ner à parcourir la Décade. 
C'est dans ce journal qu'il a 
déposé tout ce qui est sorti de 
«a plume depuis qu'il nous a 
envoyé son article » et il pa- 
rait que ce sera-là qu'on trou- 
vera dorénavant ses disserta- 
tions philosophiques. Voyez 
donc les numéros de la Qe- 
cade(r)^ 

Girard , (P. S, ) ingénieur 

^i Nous n^aurîons pas pris la 
|)eine d'appi-écier à leur juste va- 
leur les erands talehs du fonda- 
teur de la Décade, s'il ne nous 
avait pas attaqué dans ce journal 
avec un ton tranchant , qui na 
pu lui être inspiré que par lamour- 
propre le plus ridicule et des pré- 
tentions que rien ne justifie ; car 
en peut se demander : Qu'a donc 
^it M.Giuguené pour se croire un 
grand homme ? Lisez la notice de 
ses productions que nous avons 
insérée dans cet ouvrage ; vous y 
yftrtesi £ous -ses litres de gloire y et 
après les avoir comptés , vous se- 
Tez convaincu qu'il a tout au plus 
le droit de prétendre à une des 
dernières places parmi les poètes 
Jfijk phi9 médiocre^ 
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des ponts «et chaussées , o* 
membre de rinstit. du Caire* 
a publié: — Un Mémoire sut 
les écluses , qui a remporté lé 
prix de l'Académie en 1792, 
Mémoire sur les chaînes lo- 
garithmoïdes , inséré dans ië 
Journal de physique ,1789, 
-r- Un Mémoire sur les loga- 
rithmes. — ^ Un Traité analy- 
tique de la résistance des 
solides et des solides d*égat^ 
résistance 9 avec une suite db 
nouvelles expériences sur la 
force des iois, i vol. /rt-4*.. 
Cet ouvrage, présenté à l'Ins- 
titut nat, est , d'après le rap- 
port qui en a été l'ait , le 
meilleur et le plus complet 
qu'on ait sur U résistance dés 
solides , sous le double aspect 
de la théorie et de l'observa- 
tion. 

GlR01>CnANTRANS. -p^ Re»- 
cherches chymiques et mi» 
crbscopiques sur une nouvelle 
dasse de plantes polypiers , 
les conl'erves , les bisses , les 
tremelles , etc. vol. in-J^^. avec 
36 planches enluminées , Ber- 
nard, 

GiROKcouRT , ( Henri-An- 
toine Regnard de ) aj, — - 
conseiller et chevalier d'hon- 
neur au bureau des finances 
de la généralité de Metz et 
Alsace, né à Nancy le 13 jiûû 
1719 , d'une ancienne et ho- 
norable famille de celte ville, 
mort à Varangeville , nrès de 
S*.-Nicolas,le 10 janv. 17B6. 
Admis chez les jésuites en 
1734, il y enseigna en cin- 
quième , eu rhétorique et en 
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philosophie aux collèges de 
Nancy» de Pont-à-Mousson 
et d'Autun, — ;, Une ode 
qu'il publia en 1741 , sur la 
naissance de Joseph» archî* 
duc d^Autriche , depuis Em- 
pereur, le brouilla avec la So- 
ciété. N'ayant pas fait de 
vœux, il la quitta en 1744 , et 
prit le parti du barreau. Il 
s'établit à Epinal , dans les 
Vpsges , en 1746.— On a de 
lui, outre le Traité des tré- 
floriers de France , des Mé^. 
i« -/<?/. contre un droit que le 
chapitre des chanoinessesde 
cette ville avait usurpé sur le 
commerce. Ils parurent en 
J749»i75o, i75i.Pom Cal- 
xuet en a fait l'éloge dans sa 
Jbibliothèque de Lorraine au 
suDplément article Rember- 
viller. En 1771 , ilavait eu le 
projet de composer une his- 
toire de Lorraine. Le grand 
duc de Toscane en avaitagréé 
la dédicace ; des affaires do- 
xtiestique& en ont empêché 
l'exécution. Cette histoire est 
restée manuscrite entre les 
mains de son fils aine, sur la 
tête duquel l'office de ëhev. 
d'honneur au bureau des finan- 
ce8,d été supprimé en 1790. Il 
ft décrit plusieurs voyages 
dauâ diverses parties de la Lor- 
raine , et principalement dans 
ItiS montagnes des Vosges , 
depuis 1750 Jusqu'en 1754. 
Ils sont aussi manuscrits. 

GiRoucouRT (Keguardde ) 
fils dix précédent. — Précis 
statistique du départemept de 
la ^(eurthe , pour servir d'iu- 
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troduction au dictionnaire tOf 
pographique , historique, sta- 
tistique du même départe- 
ment , //2-8®. , an 10. 

GiROUARD , ( E. ) — La 
Rose sans (épjnes , au Vénus 
affranchie du repeatir,z/i-i8, 
ano. 

GisBERT , ( Jean \ frère du 
prédicateur de ce^nom, et 
]^ésuite comme . lui , né 4 
Cahors , le 2 janvier 1639^ 
mort à Toulouse, le 5 août 
17 12. -—Après avoir long- 
temps professe les belles-let* 
très et la philosophie dans les 
plus célèbres collèges de sa 
société , il s'occupa de la 
théologie sur laquelle il a 
laissé un grand nombre d'ou- 
vrages qui marquèrent dans 
leur temps. Celui qui fit le / 

FI us de bruit est son traité de 
Anti-probabilismjQ. Il adoor 
né , dans cet écrit un exemple 
rare sur-tout chez ceux qui 
épousent les - systèmes du 
corps dont ils. sont membres. 
Gisbert y rectifie et rétracte 
au besoin les seutimens qu'il 
avait auparavant professés sur 
certaines subtilités théologi- 
ques ,et se plait à avouer les 
torts qu'il croit avoir faits à 
la. vérité. INous avons de cet 
auteur : In S un^miwr D. Tho' 
mot questiones Juris et facti ^ 
Toulouse, 1670, in-fol. — 
Oratîopro r^geincolumî, Tou- 
louse , 16H7 , in-.-^®. Disserta^ 
tiones , in acad, Tolosand pro" 
nunciatcBf Paris, 1688, i/r-8°i 
— Scîemia unwrsa^ . Paris, 
i68ç^ , a vol. ia-o^ -^ Go^fiia 
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mcad. de vlglîantiâ , Toulouse, 
^1693, în-8®. — Idea tkeologiœ^ 
êum historiâ tccUsîasticâ SO" 
eiatœ , Parie , 1689 in- 12. — 
Antî-prùhdhilJsmus^ sive trac" 
tatus théologie us fideUm ta- 
tins probabîlismi stateram eon* 
tinens^ Paris, 1703, iu-4*. 

G G B A I M , ( Jean ) habile 
teneur de livres pensionné à 
Bordeaux , où il vivait encore 
en 1720. C'est ufi* des t)re- 
miers qui aient écrit sur la 
^héorie du commerce sur la- 

Îueile «il avait beaucoup de 
econnilissancôs.On en trouve 
hi preuve dans les ouvrages 
suivans : — - Le commerce en 
tout son jour, ou TArl d'ap- 
prendre la tenue des livres, 
bordeaux , 1702 , infol, — 
•Ii*Arithmét. aisée autant que 
curieuse, Bordeaux, 1711 , 
jii-8®. — Questions de com- 
merce et leur solution , Bor- 
deaux, 17179 in-12. Ces li- 
vres eurent une grande vogue 
dans leur temps , et le méri- 
taient. 

G o M B R. {Ai dfe ) -•- La 
Journée solitaire de l'homme 
sensible , ou Considérations 
sur Texistence et sur les attri- 
buts du Créateur , i8oo , 

:» GoRGUERZAu , ( François) 
jurisconsulte à Paris. — * Le 
Duel considéré dansf tous ses 
rapports historiques fémoraux 
et Gonstitutionels , et moyen 
tde l'anéantir radicftl émeut , 
1791 , zn-S?, , 

GossB. -— L'Epreuve par 
par resseffibtajdce , com. 17^9 
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/«•8', •«. Les Amans vendéens, 
4 vol. — Les Femmes poli- 
tiques , com. en 3 actes et en 
vers, 1800, ;«.8**. — Craspa- 
rin , ou le Héros provençal ; 
roman éroti-comique , ittoo ^ 
SL vol. fn-I2. 

GouDiN, — Mémoire sur 
les usages de TEUipse dans la 
Trigonométrie sphériquè ; 
1797, 2/1.4^ — Œuvres du 
cit. G. — ^Traité des propriétés 
communes à toutes les cour- 
bes,? — Premier et second 
Mémoire sur les éclipses du 
soleil. — Mém. sur l'Ellipse , 

1799 » ^^4- 
GotJFFÉ. ( Armand ) — L» 

Chaudronnier de S«.-Flout ,* 
comédie, 1799, /n-8^ "' 

GouiLLARD , ( P. L. ) an- 
cien profes. dedroit , membrer 
de la Commission d'adm in ist.' 
des hospices civils de Piuls. 
Nouvelle suite des Mille et 
une Nuit, contes arabes , trad. 
(sous le nom de Galland ) 

1799, 2 vol. /ni2: — Expo- 
sition des règles du droit an- 
cien, suivant l'ordre où elles 
setrouvent plucéesau Digeste, 
avec4és exceptions dont elles 
sont susoeptibtes , et les Ob- 
servations relatives à notre 
nouvelle législation , 1797 , 

Goujon. (A. ) de Beauvais 
Coriolan chez les Voisqnes , 
trag. en 3 actes et pn vers , 

1800, f«-8*. 

Goujon , ( J; M. C. A. ) 
membre de la Convention. — - 
Lettre à l'Assemblée nat. en 
réponse à eelle de^aynal, 1 79 1 
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GotTjoM &is. -^ Manuel dir 
citoyen français , in-iz, au 9. 

Qrace, ( T. J. de^ morl 
^ l'âge de 85 9ns , le 8 nivôse 
an< 7. — de Grâce .cultivait 
avec succès les fleura et I^ 

Jlantes étrangères dont Ifi 
rance s'est enrichie depuis 
plusieurs années. Ce goût , 
comme simple jouissance « ne 
donne pas à celui qui s'y livre, 
droit à la réputation i mais 
Grâce contribua beaucotip à 
propager cet art agréable , en 

Subliant , sous le titre mo- 
esle d'AImauach du bon 
J'ardinier , un ouvrage dont la 
té impression annuelle prouve 
tout le cas qu'en faisaient les 
dmateurs des jardins: en effet, 
cet ouvrage était devenu leur 
yeni mecum^ Pendant plusieurs 
années de suite il avait coo- 
péré, en qualité de rédac- 
teur , au joarnal d'Agricul- 
ture, successivement à la ga- 
zette d'Agriculture , Com-^ 
merce et Finances. Thomas- 
François de Grâce, irlandais 
d'origine, était fils d'uu capi- 
taine au régiment de C lare , 
où lui-même il servit ; mais 
le peu d'attraits qu'eut pour 
lui le métier des ^rmes, le 
lui fit bientôt abandonner pour 
suivre la carrière des belles- 
lettres, et se consacrer à Tins- 
truction de la jeunesse qu'il 
ôhériss^ii : peudant ^o, ans , 
et jusquau dernier mpmeut 
dé sa vie , il s'est occupé 
d'elle , et aussi ses élèves en* 
tograiem-ils son lit de mort , 
et c'est in main 4e ^'aimable 



GR A 

eiafafiee qui a, fermé la pâti^; 
pière de ce vénérable vieil- 
lard. F ré rat , de rAcad^saiô 
des inscriptious el bellcts^tet* 
très , l'avait attaché au secré^ 
tarjat de cette compaguie »^ 
place qu'il aocci^pëe pendant 
40 ans , et dont la révolulioa, 
l'a dépossédé , au motneat où 
l'Académie venait de. lui ao-*^ 
corder son trailefoent à titr0 
de retraite ; jamais \q\ùt 
n'avait été mieux acç^uis* 
et il n'en put pa$ jouir^ 
Un de ses principaux ouvra«^ 
ges est l'éditioti eti 8 vol. in^ 
4°. d'une Hiatoireuniverselle» 
sur le plan de Puffendorf y 
édition préférable à c^le d^ 
Lamartinière , parce qu'il y 
embrasse l'histoiref anciefi<i0 
de chaque pays et celle dâa 
peuples dont Lamartinière ao- 
fait aucune mjQntion ;.ellisr s0 
termine, à l'année 1750. Sir 
Thomas-François de Grâce d^ 
acquis des droits à la consi'* 
dération publique par l'utilité^ 
des travaux auxquels it s'est 
livre9.il: eu a acquis à la véné- 
ration sotjis le rapport de tes. 
ve^rtus privées et de son cou* 
rage dan» le malheur $ car il 
a coniiu l'infortut^ dftns un 
temps orageux , et il y aurait, 
succombé sans 'le eoneours - d* 
ra|nitié..Qt de la reconmiis*' 
sance de aueiq^ies-uns de se» 
ancien» élèves. Le npm det 
Tbomaa-Erançois de Grâce >• 
sans avoir joui d'une grandi» 
célébrité , mérite , à ptitac 
d'un titre , d'occuper une 
place .dans Iç nécxologe agri«' 

cole 
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cole et KttérAÎre. Combien 
d'hommes dont on croit de* 
voir occuper, la renommée , 
et qui ont moins de droits à 
d'honorables et doux 8o4]ive<> 
nirs ! 

GeA IN VILLE ( J. B. C. ) tf/. 

•— aux ouvrages que ce lit« 
térateiir a publiés les deux 
manuscrits suivans, qu'il se 
proposa de faire imprimer , 
et qui prouvent remploi utile 
qu'il lait de ses. talent -^ 
jLes Argonautes, poème de 
Valerius flaccué, trad. pour 
la première fois en français. 
-^L'Italiedélivrée desGoths, 
poème du Trissin , analyisé 
et comparé avec ceux d'Ho- 
mère, de Virgile et du Tas- 
se, etc: 

. Gkanet ,- ( Pierre ) avocat 
de Grenoble , Auteur d'un 
livre sur la j-urisprudence du 
p9ys de Bresse y intitulé : ^-*« 
Siyùis fvgjus GaSiarum jutî" 
dicus^ olim Sntucianis yrctS" 
criptuss , Bourg, 1630, iiï-4®. 

G H ANGE , ( L. la ) nj. — 
Théorie des fonctions analy- 
tiques ^ i vei. iti'i^. — De la 
Résolution. des équations nu- 
mériques de tous les degrés , 
i: vol. in 4*. 

Granis. ( Pierre ) — Chi 
doit à cet e(»*tvain plusieurs 
ouvrages snr la tégislatioiiet 
sur la politique*On a de lui les 
productions suivantes .-«-«•flis. 
foire de l'Assemblée consti- 
tuaute écrite pour an citoyeti 
des lâtats-Unis de l'Améri- 
que septentrionale , 1797 « 
M-B^* n(>av« ëdit. #-< Iiéttre 
Tomt VU 
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aw cît D** sur l*ouvr. întî- 
tulés Mes Rapports avec J. J. 
Rousseau , pat le cit. Dti* 
saulx^ 1798, ^-8*. — Obser- 
valions sur les lois maritimei 
dans leur rapport avec le code 
civil ^ 1799, /V8^ 

GRAssBT-SAiwt -'Sauveur i 
( André ) — Voyage histo*- 
rique, littéraire et pittorës* 
que dans les iles et poBdes« 
sionsci-devantVéni tiennes du 
Levant ,. I vol; ïtt-8*. an 9. 

.^RiGorRÈ. à/. -^ Membre 
du sénat con^rvateur. •— ^ La 
création du bureau des longi* 
tudes et du conservatoire des 
arts et métiers , a été provo- 
quée parle sénateur Grégoire^ 
et c'est sur ses rapports que 
la Convention a formé ces 
deux étfiblissemens. Outre 
les ouvrages que nous avons 
cités, il a publié : *— Les 
Ruines de Port - Royal , 
1801 , et l'Apologie de Las^ 
Gisas , 'évéque de Chiappa. 
Ces deux ouvrages viennent 
d'être traduits en Aaglais. -r-^ 
Traite de l'uniformité et de 
l'amélioratiou de la Liturgie « 
vol, i/ï-8**. imprimé séparé- 
ment, et dans les actes du 
second concile national tenu 
à Paris en 1801 : cette collec- 
tion en 3 vol., contient plu- 
sieurs autres opuscules du sé- 
nateur Grégoire. 

Grenier. ^-« Manuel des 
tribunaux de commerce, vol. 
ii>8**. an 9. 

i^RORBRT, ( J.) —Descrip- 
tion des pyramide» de Ghizé 
et de la Viil^ du Caire , in-i^. 
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au 9. -— Observations tûr les 
voitures à deux roues pour 
l'usage du commerce et pour 
le service du cauoa de ba* 
taille , i«-4®. 

G&IMOD DB LA B.£YMlÈRE,â;. 

-^ Alambic Littéraire, 2 vol. 
2/z-8^. , an. 9, i8oâ, Paris, 
ï)esenne. 

. GUDIN DE LA BrEMELLÈRIE. 

«/.-— La conquête de Naples, 
ouvrage composé sous le 
règne de Louis XV, Paris , 
an 9 , x8oi , 3 vol. f«»8**. , 
fuchs. L'astronomie , poè- 
me en 3 chants » zn-8^. , an 9 , 
j8oi , Rondonneau. 
' GuÎdom , aj. — Le curé de 
Lansdown , roman de miss 
Daltoa. — ^Une traduct. en vers 
français de la célèbre Elégie 
de Gray , dans un cimetière 
de campagne. 

GuENARD. ( p. F.) — Ta- 
bleaux histor. et notices bio- 
graphiques pour les portraits 
des personnages célèbres de 
la révolution , im^o. — Les 
Dames , poème, 1800 , in- 
18. 

GuEMARD, Madame. — • La 
Malédiction paternelle , . ou 
la perfidie d'une belle-Mère , 
histoire véritable des mal- 
heurs d'Hurtado et de Mi- 
randa , 1800 ^ 2 vol. i/i-i8. — 
Irma , ou les Malheurs d'une 
jeune orpheline , histoire in- 
flieuneavec des romances, 
1800 , 4 vol. fn-ia. — Le cap- 
tif de Valence, ou les der- 
niers momens de Pie VI , 2 
vol. z>-i2. avec>?^. 
. GvERouLTj.o/. —.Œuvres 
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de' Cicéron , traduct. nouv. -^ 
Nouvelle Méthode pour étu- 
dier la langue latine suivan t 
les principes de Dumarsais i^ 
I798,/«•8^ 

GuBRouLT jeune. — Dic- 
tionnaire abrégé de la France 
.monarchique, ou la France 
telle qu'elle était en janvier 
1789, vol. in-8^ 

GuESKE. (/J. S.) — Les 
Folies d^un conscrit , 2 voU 
i/z-i8. an 9. 

GuiLBERT - PiXERECOURT , 

(René-Charles) né à Nancy 
le 22 janvier 1773 ♦ 4/- "* ^^ 
a donné aux Italiens Marcel , 
ou l'Héritier supposé ,' opéra 
en I acte, 1801. — Au théâ- 
tre de Feydeau, le petit Page, 
ou la prison d'Etat , opéra ea 
I acte,' i8oo. — Le Chan- 
sonnier de la paix , vaud. en 
un acte , i8oi. — Au théâtre 
Montansier , l'Auberge du 
Diable , en 2 actes, 1800. •^— 
Le vieux Major, vaud. i8or. 

— La peau de l'Ours , vaud. 
1802.-^ Aux Troubadours ea 
société , Rancune , parodie 
d'Hécube, 1800. — Betouski, 
parodie de Beniowskî , 1800. 

— Ficelle, parodie de Praxî- 
telle, 1800. — Au théâtre do 
la Porte S*.-Martin , Pizarre, 
ou la conquête du Pérou , 
drame en 3 actes, 1802. — A 
l'Ambigii-Comique, Cœlina» 
ou r£nfant du Mjrstère « 
drame en 3 actes, i8oï. — 
L'Homme à trois visages ou 
le Proscrit de Venise , drame 
en 3 aclçs, i8or. — La Fem- 
me à deux Maris, drdmb eà 
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pactes , 1802.'^ Au théâtre { des vaisseaux par tous les 



de la Gaité , Rosa ou l'Hermi 
tage du Torrent , drame en 3 
actes , 1800. — Madame Vil- 
leneuve « vaudeville en un 
acte , 1801. — Au théâtre de 
la rue de Boudi , Quatre 
Maris pour un , opéra en un 
acte, 1801. -7- Raymond de 
Toulouse , ou le retour de 
la Terre-Sainte , opéra en 3 
actes , 1802. 

GUILBERT, (Th. J. E. V. ) 
inembre du Lycée de 
Rouen. — Notice sur la vie 
dç Joubert, général en chef 
de l'armée d'Italie, 1799, i«- 
12. — L'Ecole amusante des 
enfans , trad. du holland. 
nouv. édit. revue, augm. de 
Fables inédites de Formage , 
1799, //?-I2. 

l GuiLLARD. — Traité, élé- 
mentaire d'arithmétique dé- 
cimale, spécialement destiné 
aux orfèvres , bijoutiers , 
jouaillers , horlogers » agens. 
de change, in-i8. 

GuiLLAUMOT ; aj, — Notice 
sur la manufacture nationale 
des Gobelins , in -iz, an 9. 

GuiLLON d'Assas, juriscon- 
sulte. ^-Réâex ions sur la né- 
cessité du rétablissement des 
études de la j jurisprudence 
rôraaine, z/i-i2.'au 9. 

' GuiRAUDBTi j/. — DOC- 

trùie sur l'impôt, z/z-T2..an 9. 

GùsiNET. — Mémoire sur 
le port de Marseille, indi- 
c/ûarit les mioyens de le re- 
laie ttre dans le mjeillenr état, 
avec le projet^^'gn .second 
port , pour" îàcîliter Tarrivée 
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vents, et pour y établir le dé- 
pot de la franchise, sans nuire 
aux intérêts du fisc, z/i-8**. 

Guy Chaumont - Quitry. 
— De la persécution suscitée 
par Jl F. Laharpe, contre la 
philosophie et ses partisans, 
fu-ia. an 9. 

Guys, membre de l'Institut 
nat.et de plusieurs Acad. aj. 
■— Mgrl en l'an 9 , à Zanle , 
l'une des îles de la. Mer Io- 
nienne, dans la 79^. année de. 
son âge. Guys n'était pas du; 
nombre de ces aujteurs. dont 
on rechercha les ouyragets et 
dont on fuit la société; toutes, 
les qualités aimables, toutes 
les vertus sociales for4uaient 
le fond de son cai^actère. On 
ne doit pas être surpris de ce. 
qu'il s'est déclaré, avec tant 
de chaleur 4 l'avocat et le dé- 
fenseur des Grecs moderne5;il 
avait plus de droit qu'unautre 
pour embrasser leuv cause. La , 
simplicité et.la pureté de ses 
mœurs antiques lui donnaient 
un degré de ressemblance 
avec les. anciens Grecs ; et les 
Athériiens modernes, en le. 
voyant au milieu d'eux ^ 
crurent voir un de ces philo- 
sophes célèbres, qui avaient 
illustré leur patrie. Pour té- 
moigner à jÇuys leur recon- 
naissance de ce qu'il les avait . 
si.biea défendus contre leurs 
détracteurs, ils lui. offrirent 
d'un commun accord le di- 
plôme de ci^. d'Athènes ; fai- 
sant: amsi, revivre en^sa faveur:- 
im «acien usage tombé eo dô^ 
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luét^de depuis une longue suf* 
te de siècles. Citoyen d'Athè- 
nes ! quels souvenirs rappelle 
ce seul nom ? Mai$ . hélas l ce 
n'est plus aujourd'hui qu'un 
yain titre. Plusieurs années 
aup^r^vant, Gujs avait reçu 
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un ^eihblable témaî^age de 
la part d'une Puissance du 
Nord. Le véritable philoso- 
phe « saiis cesser de servir sa 
Eatrie sait étendre ses vues 
ieufaisantes au^ià des bor» 
nés de son pays. 
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xi ADit¥ ; lîsâx^ Adry , et voyc^c 
ee dernier article dans ce 
supplément. 

Haffnek, ( Isaac ) profes, 
•n théoi. à l'Uuiversité de 
Strasbourg. —* De l'Ëducation 
Ittléraine , ou Sssai sur Tot- 
ganisalion d*utt établissement 

Sour ies^ bâtîtes sciences, in- 
^ Strasbourg, 1792. 
Hagbk. (J.)— Monuifient 
de Yu , ou la plus ancienne 
.iîi$cription de la Chine, sui- 
vie de 32 formes d'anciens 
caractère^ chinois, avec quel- 
ques remarques sur cette 
inscription et ces caractères. 
TreutteletWurtz. 

Hàmmsr. (F. L.) — Livre 
élémentaire pour apprendre 
au;t enfans les élémens de la 
langue française, Nuremberg, 
179a, f»-8®. — Jeux instruc- 
tifs pour exercer les enfans à 
parler la langue franc, ibid, 
1792, în-8^ 

Hardocim , ( Jean-Etfenne) 
nj^ né à Paris le 16 février 
1738. — * Le Télémaque dç 
fénélon , en 24 chants , avec 
des notes. — Les INuits 



d'Young aussi en 24 cbanfs • 
en vers français , imprime 
par P, Didot, 4«. édit, papier 
vélin, 10 vol. in'T2. — L'En- 
lèvement d'Hélène , opéra en 
3 actes , en vers. — Candide , 
ou Tout est au mieux, opéra- 
comique en 3 actes, en vers, 
•-?-Amurat, trag. — La Co- 
lère de Xai^tippe*, ou l'Ecrir 
des 2 femmes, -r-' Le Triom- 
phe du sentiment. — Le Ja- 
loux. — Les Fourberies de 
Grispîn , 4 com. en 5 actes, 
et Timôcrate , trag. retou- 
chée d'après Thomas Cor- 
neille. Alicun de ces ouvra- 
ges n'est imprimé et n'a été 
été représenté. Comme juris- 
cbnsul,le, il a composé uu com- 
mentaire sur la coutume de 
Paris et sur les Inst.deLoisel. 

Haros. (Cb.) — Instruc- 
tion, abrégée sur le5 nou- 
velles mesures , avec des ta- 
;bles de rapport et de réduc- 
tion , 2«. édit. v6ir-;/î-i2. 

Hassenfkatz, ( h. ) aj, — 
iCours de physique céleste, 
ou Leçons sur l'èxpositiori du 
système du xsxon^e donnée» 



ATEçolô Polytpqhnîquç en 
Tan f 0% I vol.avep.29 planch. 
, Hatt*, raédççin à Çom- 
piègne, nfi à Paris eo 17^9 « 
mort .à Cgmpiègpe I9 10 tber* 
midor an iq, (juillet iSo^) à 
rage de 43 «m. Hat té , apcès 
avoir fait d'exoellentes études 
^ans .r,Univerwté de Paris ♦ 
se fit renevoir médecin à 
Montpellier. Avant de se li- 
vrer à la pratique de la méde- 
cine , il suivit » pendant plu- 
sieurs ^années « le$ cours de 
de Paria. Lorsqu'il se crut 
en état d'exercer» il quitta la 
capitale et se fixa à Gom- 
piegne. Sa sagesse, ses lu- 
mières » et surtout un tact sûr 
lui méritèrent la confiance 
uoQ-seulement des habitans 
de Compiègne, maia encore 



HA If* l^f 

] des hahitaps des environs et 
' des villes voisines^ Quoiqu'il 
eut une . santé, faible , il na 
craignait ni peines ni fatigues^ 
lorsqu'il s'agtsdail de secourir 
rbumanité souffrante , et. il 
est mort victime de son zèle. 
Aux connaissances médi- 
cales , Hatté joignait d^ t^* 
lens distingués comme htté-i 
rateur. La liste des manus-^ 
crits qu'il a laissés en fournit 
\^ preuve , et pour donner une 
idée de son 3(3^ le « nous cite-» 
rons un passage d'une leitre 
çf u'il nous écrivit au mois de 
janvier de l'année dernière , 
x8o2 , c'est-à«dire six mois 
environ avant - sa mort, (i) 
Voici la liste de 9es manus- 
crits ;£ssais médicoérotiques, 
l vol. z>4®.. de 653 pages. •?— 



](t) Compi^gne , tt$ AiTOiM an iq. 

- . Pourquoi Touiez-vouft, monsieur, 
que les prêtres du Dieu d'Epidaure 
spienc plus exempts que Jes autres 
laibles mortels des infirmités et des 
ihaladies attachées à la malheureuse 
aspéce kumaine ? Ne les voyez- 
Tons pas tous les jour» malgré 
leur immense savoir médical içr- 
mer comme leurs semblables les 
yeux à la lumière et s*eugioucir à 
jamais daùs Tabune de Téternité ? 
les Sylva,les Vernase, iesTronchiu, 
les Souvarc , les L^rry , etc. etc. 
1r^f%tie(riéifi, : pçurfjuot vous éton- 
^^ qy'Vi^.chfitil medçcii;iL de pro* 
vînce deviemie malade , et qu*il 
porte dans son sein le germe d^une 
destruction plus ou moii^éloignéç? 
au^si , miQn indispoi^ition me rap-r 
nc^Uerrt-elle le passage ^u bo^ 
S^QTsuse 9 carpe diem. Je, vais me 
lèiuif de jomr selon tt^ss gqiîts en, 
M)aa|>Jisi|aiii; , autant que ^ pedt^ 
bourse pourra ]f p^flj^exuç ^ ;^ 1^ 



rayons de ma chère bibliothèque 
de. bons et beaux livres. Ce sera- 
mutant de roses que j elleuillerM 
dai^ le se<itier ^ijin^ux de 1^ vie» 
et elles en applaniront les routetf 
diflîciles et tortueuses. Je suis là* 
ché d^apprendre que vous conser-* 
^tez une toux que vous me dites 
devoif vous traraillçr |usqu*ai| 
printemps. Cette i4entité d^affec-, 
tion morbifîqiie me iàit voys aimer 
encc^e davantage, et je dis avec 
plaisir T lussienj tussientem itrûa^ 
caL II sefible qu'on est moins 

maihepri^Hï q^and on n^ l'est' 

pas seul. Cependant 9 je i^ compta 
pas vous avoir toujours pour com--' 
pàgnon de toux ; la votre ne doit' 
durer que Jusqu'en germinal, eç^ 
la mienne qui mè travaille le» 
pouimons depuis deux açs , durera 
in perpetiias œternitatçs, IVfef ve-» 
siculés pt^monaii'es rel^ché^s sont 
continuellement abreuvées d'une 
pjtuiie épaisse et yfçqyç.uf^'qui 1^] 
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Maladies laiteuses, un vol. in» 
4'*. de 709 pages. — Recher- 
ches sur la saignée, 2 vol. in- 
4"^. , le y. commencé. ' — 
Questions médicinales , z/t- 
fùL 4i.opages;onvrage com- 
mencé. — Consultations de 
médecine , adressées à Boër- 
faaave , avec les réponses de 
ce célèbre médecin , le tout 
traduit par le docteur Hatté , 
auxquelles il a ajouté ses ré- 
flexions médico - pratiques , 
1 vol. m-4''., 308 pages.— Re- 
cherches médico- pratiques , 
I vol. iii-i2.^- Traduction des 
aphorismes d'Hippocrate, ou- 
vrage non fini. — Mélange de 
littérature , de poésie , ahis- 
toire et de philosophie , 3 vol. 
grand iii-4'*. — Variétés iitté- 
rairès et poétiques , i vol. 
f/x-4^ — Mélange de littéra- 
ture et de poésie , 3 vol. f/1-4*. 
— Mélanges historiques , lit- 
téraires et politiques , 3 vol. 
petit iri'/f. — Les loisirs lit- 
téraireai d'un médecin , grand 
in-foL , un vol. non £ini^ 260, 
pages. — Esprit du marquis 
d'Argens , ou analyse de ses 
ouvrages les plus curieux , 
ouvrage commencé. 

HaUC H ECORNE, aj, — Lo- 

![ique française pour préparer 
es je unes gens à larétnorique, 

I7H4 , f/t.l2. 



Haumb , ( Etienne &rôssiii 
du ) médecin.— Mémoire sur 
les dissolvans de la pierre , 
1776 , fn-4^ — Traité de Id 
petite vérole tiré des com- 
mentaires de G. V, Swieten 
sur les Aphorismes de Boër- 
haave , avec la méthode eu- 
rative de M. de Haen , 1776 , 
in-8^* t nouvelle édition , aug- 
mentée de remèdes domes- 
tiques , 1779 , ift-i2. — Lettre 
d'un médecin de Paris à uiy 
médecin de province sur le 
traitement de la rage , 1776 , 
f/ï-4**. — Conspectus Oeconomiœ 
anîmalis seu coTHpendium phy^ 
siohgiœ , 1777 , //i-i«. — Ta- 
bleau de l'économie animale 
ou nouvel abrégé de phjrsio- 
logie ; on y a joint un mé-^ 
moire sur les dissolvans de la 
pierre , avec une lettre sur l(> 
traitement de la rage , 1778 , 
Z11-12. Discours sur la véritable 
gloire de la chirurgie , pro- 
noncé aux écoIcA de méde- 
cine pour l'ouverture solen- 
nelle des écoles de chirurgie 9, 
1779, 7«.4^ ; 

- Hauterive ^ chef de dîvi-^ 
sion au ministère des relations 
extérieures. — De Télat de 
la France à la fin de l'an $• 

BtDouiv ( J.^B. Ant.) ex- 

I chanoine régulier de Tordre 
de Pi*émoutré « né à Reims 



engorge et les surcharge , et la 
tbux esc le moyen donc se sert 
la bienfaisante nature pour les dé- 
Harasser. Je n'ai' plus la tête dou- 
loureuse , mais ' elle est laible , 
étonnée , vuide , et c'est une suite 
des déobiJtemeBs qu'a occasioxméff 



rhumeur rhtrmatismale. En voîl^^ 
assez et trop sur mon chécil indi- 
vidu ; mais comme c'est â un 
homme de lettres bieùiaisant et 
sensible que j'écris , je me suis 
permis ces petits détails sur l'étaC 
aetuel^de ztia «anté; etc« 



H ER 

en 1748 « est auteur de l'ou- 
vrage intitulé : Principes de 
l'éloquence sacrée , Soissons, 
.Waroquier, 1787, i/i-ia. 
. Hebren ,( a. h.) — Idées 
sur les relations politiques et 
commerciales des anciens 
peuples de l'Afrique , 2, vol. 
in-Sr. au 9^ 

Hem M ET , chef de division 
des bureaux du ministre des 
finances. — Le Divorce , un 
vol. in-8^. Cet ouvrage a eu 
plusieurs éditions; la 3^. a 
parti en 1792. 

Hennetaire ( d') — Obser- 
vations sur l'art du comédien, 
a vol. ia-8^ , 1774 et 1775. 

Hen&ion. — Encore un Ta- 
bleau de Paris « 1/1-12 , an 9. 

Henry, ( P. F. )— Voyage 
de découvertes à i'Océan-Pa- 
cifique du Nord et autour du 
Monde , entrepris par ordre 
de S. M. Britannique ; exé- 
cuté pendant les années 1791 
à 1795, par le capitaine Geor- 
ge Vancouver» traduit de 
l'anglais* 6 vol. grand f«-8®. y 
compris un volume de plan- 
ches et de cartes. 

Hericy,( P. D.le )— Vues 
sur les négociations que le 
gouvernement français pour- 
rait employer pour forcer 
l'Autriche à la paix , etc., 
2800 /«•S*'. 

Hérissant , ( Prosper ) aj. 
— Poëzue latin sur l'impri- 
merie 9 Typographie ^ Carmen, 
Héritier de Brutelle , 
(Charles Louis 1') aj, naquit 
a Paris eu 174b , et mourut 
le 10 août iÇoo, i^a famille 
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tenait un rang distingué par- 
mi les négociansy et jouissait 
d'une fortune assez conçidé- 
rable. Il fut reçu en 1772, 
procureur du roi à la maîtrise 
des £aux et Forêts de Paris. 
Ne voulant pas se borner à 
connaître les formalités de sa 
jurisdiction, tout ce (;[ui était 
relatif à Tamélioration des 
bois , excita ses recherches. Il 
se livra à l'étude de la culture 
et de la physique végétale , il 
examina en détail les dijQe- 
rentes espèces d'arbres , et 
parvint en peu de temps à 
les connaître si bien , qu'il 
distinguait ceux de notre 
pays à toutes les distances » 
par la forme générale , par la 
distribution des branches, par 
l'écorce , et par une foule 
d'autres caractères auxquels 
les botanistes de profession ne 
s'attachent peut-être pas as- 
sez. Ce n'était pas là encore 
tout-à-fait de la botanique ; 
un événement peu impor* 
tant par lui-même , lui fit 
franchir le court intervalle 
qui l'en séparait. Un jour qu'il 
se promenait au Jardin des 
plantes avec ses confrères , ils 
s'amusèrent de nouveau à 
nommer les arbres qu'ils ren- 
contraient. Ce jeu réussit as- 
sez bien pour les premiers, ils 
étaient du pays ; mais quand 
on fut au quatrième, qui était 
un micocoulier , personne ne 
le reconnut, quoique de 
pleine terre, et on fut obligé 
d'en demander le nom à un 
garçon jardinier. Cette espèce; 
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d*afFront, essayé par le trî- 
bnual des Eaux et Forêtàen 
Corps , picpua au vif FaiiioUr- 
propfe de THériHefr; il sëûtit 
îfu'il était honttelix poUl» lui 
de ne pas connattré au moins 
ceux des arbres étrangers qui 
pourraient être naturalises 
chez noùà avec avantage, et 
i[ suivit un cours de botani- 
que; ce fut alors qu'il se lia 
a amitié avec plusieurs bota- 
nistes célèbres , dont il est 
devenu depuis ie confrère à 
FAcadémieetà i'Institut.Iine 
pouvait, par caractère', s'oc- 
cuper d'une science sans airoir 
aussitôt le désir de s'asseoir 
au rang des maitreè. Il se 
hâta donc de jeter un coiip- 
d'œil sur la botanique en gé- 
néral, et de chercher la partie 
de cette science où il pour- 
rait le plus aisément réparer 
le temps qu'il avait perdu , et 
arriver à des découvertes. 
Rigoureux sectateur, d'une 
partie , seulement , des idées 
de Linné , il écarta toujours 
de ses ouvrages ce qui était 
étranger aux méthodes arti* 
ficielles du maître qu'il s'é- 
tait choisi , et soit qu'il esti- 
mât peu les vues des bota ' 
nistes modernes, soit qu'il se 
défiât de yes propres forces el 
n'osât s'engager à leur suite , 
il n'a jamais voulu participer 
aux efforts qu'ils ont laits 

{)aur perfectionner les famil- 
es naturelles, juependaut il 
faut avouer que s'il se 
Concentra dans un genre un 
peu borné, il fit du moinài, 



les^plui grands efforts poQI^ 
arriver à la perfection , ef 
qu'il en a^fôrt approché. Ses 
ouvrages de botanique sont 
ésti.més dans 4ouie l'Europe , 
pour l'exactitude dés des«^ 
criptiôns , là minutieuse te-' 
ehèrdie des caractères, la 
grandeur et le fini des plan* 
c lies. Son premier ouvrage a 
pour titre Stirpes n&^a (Pian-' 
teâ nouvelles). Il commença à 
le publier en 1784. Il en a tait 
paraître sept cahiers, conte- 
tenant 96 planches! avec le^ 
deteriptroils. Il publia , en 
1787 , &4 autres planches qui 
devaient faire suite aux • pre^ 
mières, et qui représentaient 
des GeraniUfn ; mais ieUF 
texte, qnoiqu'iihptimé de- 
puis long - temps , n*a point 
été mis eU vente. £n 17H8 , 
parut , toujours dans le même 
format , une histoire particu* 
Hère dés cornouillers, àcci>m-' 
pagnee de six planchesc (Mal** 
gre la rapidité avec laquelle 
ces- ouvrages se succédèrent « 
l'impalieute ardeur de T Hé- 
ritier n'en était point salis- 
fane. Ces plantes étrangères , 
arrivées une à une dans nos 
jardins ^ n'étaient que quel- 
que^ gouttes d'eau pour une 
soif Ixûlaute; il. ne pensait 
qu'avec uue 'îspèce d'envie 
au sort de ces botanistes qui 
moissonnaient à leur aise ues 
richesses nouvelles dans des 
contrées, lointaines ; « puisse 
au moins quelque voyageur « 
s'ecrie-t-il à ce sujet dans la 
préface de %fi%St^r^es nova^^ 

confier 



I éonEer i nos soins (a publl- 

Cfflion de ses déCouverles, 
ce serait un ddpât commis à 
noire Toi jsa gloire et ses tré- 
sors seraient «H' sûreté, et ou- 
Êlianr nos propres travaux , 
nous nous hoaareVioiis d'élre 
tes simples éditeurs des 
âièns », SoD vœu ne tarda 

toÎDl à être exaucé ; Domlisy 
tait revenu, en 1786 , du 
^érou et du Cliiti , avec une 
^èânde coUéciion d'objeta 
d'histoire nalurétle ' en loul 
' ^enre, qu'il avâif reËuéillie 
^our la gouverneméilf ffào- 
çaisi dâËàDcerl avec fegou- 
vernemeut espagnol. L'Héri- 
tier apprenant que. Ce vûya- 
Ëeur sDiliciialt en vain depins 
long-teriips d'u'mîftistre Ca- 
^6i]rië .les' avancés iiéoeas^ires 
iiôur lu piiblicaliou^^seSdë- 
çtiuverîes , s'oflî'ît dé '^ubtief 
$ ses frais', toute' lil pirti^ 
* itanique , çl obiJjit qufe 
f^e_y loi rémeitrail Tses 
lers, el recevrait en de- 
dônit'ja^eme'ul iine pension 
^nuùenê/Cêt arrangémeul le 
tfanspyriait en quelque sorte 
flans ces cllinais élranaers 
qii'i l briilaVl de visk^Sfj; ef |ui 
âpDnâU la tflsjrasijionaps'ojue 
d line imiaense quanlilé '^à% 
seules' ricJiesses qu'il enviât. 
Àiissi son' ièiè ae;'nbla-l-il ,rë- 
^^J5Jtîr'i;'eVj»^«.a9 joùr^ fout 
fur mis eâ" ôrtj're , ' pe'intr^^s., 
graveurs furent mandes ;^ et 
déià.rouvrafie, élail for| avan- 
ce ', lorsqu. ui'é' iioiiivétle_ inal- 
i'endué vit?! l.rputter sa jouis 
«aoce. Xes Espagnols ïoiflant 



pulilier eux-Aiémes l'fiîsloiria 
naturelle dés contrées qu'il» 
avaient fait Qxamio'er, aés'i" 
i-èreat que lés .rei:herc)ftes<(ç 
Dombey ne ^pàrùWîif'pjQÎi;!'! 
avant les leurs j eV la ^ç^urae 
France , qui ig garflaîl bien , 
et avec raison , de comparer 
la publication d'^un livre de 
plus ou de luoins ^ur.la bq- 
taii[que avec l'amitié d'une 
grande puissance, ne fît au- 
cune difficuli'é d'^c^eç à,1(i 
dénWide de cédé 4'^P''é'i4" 
X-Hérifieré1^,.l ^fl'jo^r4« 
hasarda Versailles, qppregï 
Suerordre vient ^'êlre ^on^ç 
à; fd: de Buffbn de se f^ire re*. 
ïiietlré l'herbier de Dùmbey* 
et que' cet ordrp luiseMflgpi- 
ËéTe iendetn.ai^f.'ï'jràppé dé 
terreur, 'it reviçn|'^ Pfris;, 
il' ne. coasjulië que son anû 
Brpussonnétj i)ienl^,£".sq\i par- 

laye!i'erï~'8onf 'âpperes ; oj^ 
passé touiela nuità faire de^ 
caisses. L'Hérijier.sa temi^à^ 
Bruusioupet «t HedouiéecL* 
batlçnl' riierbiei: ', je't, «les lé 
grand matiiif^l pa[;t en posi^ 
H.vp"'"-"" '-■''ktr"po,ur.'C{ilàif; 

bu le l^e 3pl.de '^ii;- 

gle aapsp quiiize^pio'i^ 

'3 YHRauia «ii5.IaréT 



■us,'abs61gB,',,pl,'ijp 
jue de ,U 9»Uefi: 
ii« tisé gu'il v„^v^U 

po , Secours de louly 

espèce lui furent ■ [prodigoep 
pour son irwjiU; Ia|bibliop 
ilièijue de m'. Banks . lui îuf 
toujours ouverte'} l'herbier d<| 
»3 
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Xinpé I achçvé par te docteur 
Smifh ; ceux de tous ]es bo- 
tanistes /anglais furent à sa 
disposition , et il réussit à ter- 
miner cet ouvrage qu'il de- 
vait 'piibliër sous le titre de 
Floré,"4u Pérou ; on ia assure 
dû moins qu'il en rapporta le 
manuscrit complet... Il ayajt 
fait' venir Redouté à Lori- 
dres'poiir en dessiner Ies.fi* 
gures: 60 ont été absolument 
finies, et plusieurs -sont gra- 
vées. Dans ces momensjdjé 
xelâcbe , il visi^^it les jardiii^ 
(des environs de Londres, çt 
faisait peindre tes plus béïlqs 
i(>lantès,qui en fc^nt l ornements. 
Ces figures superbement, gra- 
vées ^ filren^t publiées , à sQp 
retoâr sous lé titre Ae Bour 
qnet anglais (^Sekumàngh'cumjj, 
ïiC livré fût dédié aux iJLn; 
glâïs p et JousMies iîouveaux 
Çën'rcfs^uî y so\at décrits , re- 
çurent les nornl de botanistes 
iinglais :' manière îugëiijiepdQ 
et délicate de. témoigner. sa 
Tëcoû naissance dé /Tâçcuèii 
qu'ils lui avaient fa i^l d'est le 
pus beâti*éfiYe''(ù[èrnier.d^s 
Ouvragés q;u*il k'mis au jour j 
ce n'est pas,. à beaucoup prè^: 
le dernier qu xi ait çopippsé . 
mais' plu^ieufs cài}iés'qu''oh 
va développer Teiù:pêcbérf ni 
dé rien' faire IfJiraftr^' depuis! 
Wii^étffît revôSS'il'i^iïél/driîé 
que lorsque la révolution fSi\ 
Tôtidu certain gu'on' ne 'Tuî 
ènlevéï'aitplû'sdrbitrâirJBmënt 
l'objet (il'iin travail Cbér/;dès- 
lors il ftl^ presWue consiàmt 
ment ddnk dés tonctions pu- 1 
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bllques trèjs-actives q.u!|il pHt 
d'abord seulement par 2èle, 
et que la diminution de sa 
fortune i obligea de' désirée 
comme redsoufce ; il n'eut 
donc pendant lopg- temps nî 
le loisir ni le môyep de con- 
tinuer ses grands oùvrages. 
Cependantl'àniourdes plantes 
le 4omin&it toujours j/ajant 
été employé pendant quelr^ 
qu^ temps au minisière de Uî 
justice^ il ne pouvait s'em- 
pêc^ier^! de recueillir , en en-^ 
trant ou en sortant de soà 
bureau, les mousses , les li« 
cbens, les byssus et les pe«* 
titesberbesquiseprésentàient 
siir'Ies mûrs ou entre /es pa- 
vés; et c'est un fait assez 
rei^arqqalj^iQ â'bistoire natu- 
relle , qu'en uîie aimée it en 
observa seulement d^a léjai 
environs de la maison au mi- 
nistres', plusieurs centaines 
d'espèces dont il ^e proposaiif 
deppblier [^.catalogue sous 
le titre qui aurait semblé u^ 
peii singulier en bolanique i 
çie Flore de ïa placé Vendôméi 
D'ailleurs , lès soins qu'il' se 
donna depuis son retour d'An- 
gleterrç, pour se former une 
bibliof^èque , prirent tçuslet 
ipstans \que' ses emplois lui 
laissaient . e^ absprbére'ut tout 
cé.doritjit aurait ^u disposer 
pour déi pûbtica'fiôui II avait 
vu a Londres le noble emploi 
bue M.* BànkV fait de lu 
sienne pu 11 reçoit journelle- 
ment l«s sa valus, et leur ac- 
cordei lé/libre usage des* ïiVre* 
qu'filiè^'cpntienl; le prihcipîrf 
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f ralt in caractère de THérî- ( 
tier était l'ambition d'égaler ; 
ide surpasser même tout ce : 
qui se taisait de bon et de gé- 
néreux. Ce qui lui restait de 
superflu fut donc désormais 
employé à rendre sa collée- . 
tipn de livres digne , d'être 
o£Perte aux botanistes, et elle 
devint en peu d'années la plus 
/coxnplète^ui existe dans son 
genre en Europe. Son ardeur , 
pour acquérir des livres était 
dégénérée en passion , et il 
avait fini par les estimer 
comme font tous les biblio- 
nianes seulement ^ d'après 
leur rareté; mais ce qu'il eut 
de plus singulier, et peut-être 
d'unique, c'est qu'il voulut 
liussi domier ce prétendu mé- 
rite à^uelques-uns des siens ;' 
il y a a^ lui des dissertations 
qu'il n'a fait imprimer au'à 
cinq exemplaires , et qu il a 
distribuées à des personnes' 
différentes, de manière que 
nul u'en pût posséder la 
collection complète. Lors- 
que des financiers à vues 
étroites proposèrent, il y a 
quelques mois, de faire payer 
aux citoyens l'entrée des bi- 
bliothèques et des autres mo- 
numeqs d'instruction publi- 
que , l'Héritier résolut d'ac- 
corder sur-le-champ à tout 
le monde le libre usage de la 
sienne. Il était digne de don- 
ner une pareille leçoh, mais 
le projet fut rejeté et l'Héri- 
tier dispensé de donner trop 
d'éclat à sa munificence. C'é- 
tait à forGe.de privation qu'il 
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se ménageait les moyens d'ins- 
truire et de servir te public. 
Ses ouvragés étaient superbes; 
mais sa table était frugale et 
ses habits simples ;. il dépen- 
sait 20,000 francs par an pour 
la botanique, et il allait à 
pied. En 1775, il fut reçu 
conseiller à m cour des Aides. 
Il en fut long-temps doyen ; 
avant d'y être admis , il jouis- 
sait déjà de l'intimité du chef 
de cette compagnie , du grande 
et malheureux Malsherbes , 
dont il partagea la philantro- 

Sie, l'austère vertu, Toublî 
e soi - ménie , et jusqu'au 
genre favori d'occupatioa 
scientifique , et qui perdit 
comme lui la vie par un cri- 
me. Depuis la révolution , 
l'Héritier a été nommé deux 
fois juge dans les tribunaux 
civils du département de la 
Seines Ses collègues ne par- 
lent encore qu'avec un senti- 
ment presque religieux de la 
manière \ dont il en a rempli 
les fonctions. La rigueur de 
ses principes et ses dehors 
austères , lui attirèrent le 
blâme de quelques person- 
nes : mais ceux qui ont ap- 
profondi soil caractère , lui 
ont Reconnu l'ame la plus hu- 
maine , les penchans les 
plus généreux. Ses libéralités 
étaient immenses , et par une 
recherche délicate , son épou • 
se, qu'une piété douce ani- 
mait, en fut, tant qu'elle vé- 
cut , la seule dispensatrice» 
Un magistrat de ses amis qui 
occupait une place sopérieurot 
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à la sienne,, était mort peq de 
jours avant lui «et laissait une 
xemme et des enfans sans for- i 
tune ; THérilier , à peu près 
certain dé Itii succéder , avail 
promis de donner à cette 
veuve tout ce que sa promo- 
tion lui apporterait d'au^men 
lation de reVenu; ainsi son 
^meurtrier a privé d'un^ seuL 
^oup deux' (amitiés de leiirl 
soutien. Il avait perdu son 
épouse, Thérèse- Valère Do-} 
ïé, en 1794 , après dix-neul 
^ns d'uuQ union heureuse ;i 
«lie lui Laissa cinq enfans. t 
Quoiqu'il .fût dans la force de ; 

Î 'âge, son atnour jpoùr eux 
'empêcha de se remarier; 
il se proposait de surveiller 
par lui-même réducatiou de! 
ceux qui étaient encore en! 
bas â^e, d^assurer Ici sort de 
iousen rétablissant sa fortune / 
et de mettre le sceau a sa 
j^loire en terminant ses ou- 
vrages. C'est ainsi qu'il espé- 
rait partager le reste de sa 
vie entre ses devoirs de père ,• 
de citoyen et de savant. Sa 
vigueur et sa tempérance lui 
jjromettaient encore de lon- 

f;ues années de bonheur , 
orscm*il fut arraché à toutes 
ces 'flatteuses espérances , de 
isL manière la plus funeste et! 
la plus inatendue. Etant sorti, 
le 10 août fort tard de Tlns- 
titut ,, il fut trouvé le lende- 
maiii, à quelques pas de 
sa maison , égorgé de plusieurs 
coups de sabre. Par cp crime 
«ffreûx, dont l'auteur est res- 
té touvertiTun voila impé- 



nétrsble , les sciences et i*3« '^ 
mitié ont été condamnées à 
pleurer ,un savant botaniste 
qui leur était cher. 

Herman^ , .( Jean ) né il 
Barr en Alsace , le 31 décem- 
bre 17389 mort le 4 octobre 
1800, -T- Coup-dœil sur le 
Tableau de la nature à l'u- 
sage des Enfans , in-m, CeX 
ouvrage a eu. plusieurs édi^ 
tions. — Ha eu part au journal 
de Physique de Rozier, et à la 
2^ édition delà Cristallogra- 
phie de B.omé de Tlsle. -— 
On a de lui un grand nombre 
de. dissertations en l^tia et 
en allemand. 

Heurtaut-Lamervillb,-- 

Observations pratiques sur Ic^ 

bétes à laine. , .dans le dépar* 

.t^en^ent 4a Clher , in - 8^. 

an 9. 

^ÈviN » ( Pierre ) savaqt 
avocat .au parlemeut de 
Kennes , sa patrie , où il est 
mort en i6g:&., âgé de 71 ans* 
Oa a de lui : Pescopsultations 
et des observations sur la cou- 
tume de Bretagne, Rennes, 
1734 , /«-!4^. — Dissertations 
et observations concernant les 
matières féodales, avec la suite 
des Consultations , Rennes^ , 
,17365 zn'4^. Ces deux ouvra- 
gesjsont posthumes. Il publia 
de son vivant des Annotations 
sur le recueil d'arrêts de Fraio« 
qui peuvient passer pour de 
bons traités, xlév in a mis à 
la fin de cette édition une sa- 
vante dissertation sur leDro^it 
.romain. C'était un juriscon- 
sulte lai>Qrieux et éclairé , qui 



brilla tout à la fois au bar- 
refrcrBî tlansle» cabinet. 

HiBiE. (A)— -Théorie de 
rélasticit0 , appuyée sur des.: 
faits , confirmée par le calcul , 
in'4?% an 9. 

. HiMAAD. -* La Vérité sur 
Vipsurrection des départ, de 
la Haute * Garonne , ix-ti^ 
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[oFFMAN , â/. -* Le jeune 
Sage et le vieux Fou » corn, 
en uu acte et en prose, mêlée 
de musique, m-8^ — Ario- 
dant» drame en 3 actes et en 
prose , mêlé de ' musique , 
zn-8®. — Mes Souvenirs , ou 
Recueils de poésies fugitives 
nvec cette épigraphe : Beaius 1 
ille quiprocijl negotiis.JlOTSLCe. 
HoLUER, (Claude) ^y. — 
Ode à la Vierge, envoyée au 
poncours' des Palinods de ' 
Kouen, Bordeaux, 1786, ;n- 
8^— Vers à M. i'Archevê- 
jque de Bordeaux 1 1789, in* 
b*. — Les Chicanes de la 
théologie , lettre à M. Si- 
mon -Langoiran , Bordeaux, 
.1792, £»-b^ — Discours sur 
les bienfaits de la Constitution 
envers les femmes , Bord* 

HoRR£R«— • l>iction. géogiu ' 



histor. et polit, de TAIsace » 
Strasbourg, 1. 1 , i^Sj^in-^. 

HouRCASTRÈMB. Voy. 1 ad- 
dition à la fin du 6c. vol. aj. 
— Cathéchisme du chrétien 

Sar le ^iri' caisonnemeot , m^ 
^ Toulouse ^ 1789. 
HuBT. ( J.M.)— Les Lois 
de la nature dévoilées. Lon- 
dres , 1800 j inS^. 

HuMiÈREs, ( Louis Joseph 
d' ) d'Aurillac , -r- a donné 
un Recueil de proverbes des 
différeus pe^pres de l'Eu- 
rope, et des, Mémoires suc 
Vagricullure, qui se trouvent 
dans les- Mémoires de la So« 
ciété â'agriçq.lt.da la Seine, 
dont il est xnembre. r— La 
Correspondance des villes et 
des campagnes, ouvrage pé* 
riodique. . 

HuiiTBR. (J.) — Traité sur 
le sang, rinÛammaUon et les 
playes d'artaieS à feu, 3 voU 
in*o^. an 9. 

HuzARD , ( J. B. ) aj. — 
Mémoire mr ia péri pneu mo« 
nie chronique , ou phtisie 
pulmonaire , fA<8^. au 9. — « 
Instruction sur l'améliorât ion 
des chevaux en France, -dçs- 
4inée principalem^taux cul* 
tivai;enxs«i»ir2. 
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Jmbbrt f ( B. ) — Stances «ur 
le i9«. siècle, au général Bo-» 
naparte « premier consul 



de la République française. 

IsNARD , aj. ^— De flm- 

mortalité de i'ame,2n-8^.an lo; 
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J ACOBS ( J. B. ) aj. — . Traité 
de la djssenteriç en général , 
contenant une nouvelle mé- 
thode curative , 1806 , inS^. 

Jacqubmin. ~ Mémoire 
aur la Guyane Française , 
I799,zrt-i2. 

Jacquemomt , Ixsex Jacque- 
mart du Valdaon ; aj, — Ré- 
flexions d'uncultivat^ur amé- 
ricain sur le projet d'abolir 
l'esclavage et la traite des 
nègres, traduites de Tanglais, 
1790 , in-iz, — lié nouveau 
Mississippi , ou les dangers 
d'habiter les bords du Scioto, 
par un patriote voyageur , 
I791 , in^ff". 

JADELOT ( J. F. N. ) fils. — 

Description ariatomique d'une 
tête humaine extraordinaire-, 
suivie d'un Essai sur l'origine 
des nerfs , 1799 » ^^'^^- — Ex- 
périences sur le galvanisme et 
en général sur l'irritation des 
fibres musculaires et nerveu- 
ses par J. A. Humboldt , 
traduites deTallemaud avec 
des additions , 1799 » i/i-8^. 
Jaubert , ( Pierre ) curé 
de Cestas , près Bordeaux | 



de l'academîe des sciences de 
celte ville , sa patrie , mort 
à Paris, vers i7feo. Il ne faut 

Eas le confondre avec Joii- 
ert, chanoine d'Avignon et 
prédicateur du roi. Son Dîc 
tionnaire des arts et métiers 
est une compilation utile* Sa 
traduction des Œuvres d'Au- 
sone est fidèle sans être fleu- 
rie. Ces deux productions sont 
chacune les premières qui 
aiant été publiées dans leur 
genre , et font l'éloge des con- 
noissances , du goût et du ju- 
gement de Tabbé Jauberf. 
I)ans tes dernières années de 
sa vie , il s'occupait à mettre 
en ordre d'immenses recher- 
ches qu'il avait faites sur l'his- 
toire de Bordeaux. 

Jauffret ( J. J. A. Joseph) 
Voyez l'addition à la fin du 
6«* volume , et a}. — Les Il- 
lustres victimes vengées des 
injustices de leurs contenab- 
porains , an 10 , Perlet. 

JoBELOT ^ premier prési- 
dent au parlement de Besan- 
çon , a publié la suite du Re- 
cueil des Edits , Ordonnances 
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^{ Coà|umes de la Franche^ 
Comté.i Dôle9i664, in-foL 

JoLYrDÉ-BivY , président à 
mortier au ci-devaat parle- 
ment de Dijon , a donné : — - 
Traité de la péremption d'ins- 
tance , par F. J. Melenet « 
ancien avocat au parlement 
de Dijon, nouvelle édition , 
augmentée d'un traité du pré- 
aident Bouhier , sur la même 
matièro , avec des. stdditiuns 
tt des notes , Dijon , 1787 , 
iii-8**. — GEuvres d(9 jurispru- 
dence de M. Bpuhier , etc. 
avec des notes et aditions, 
ùi-foL y Dijon , tome «premier 
ij^7 , tome a 1788 , tome 3 
1789. If a suite qui devait com- 
poser trois autres volumes , 
n'a pas paru. 

JoLYCLERC. a/, >*- Phyto- 
logie universelle , ou histoire 
naturelle et méthodique des 
plantes 9 de leurs propriétés, 
de leurs vertus et de. leur cul- 
ture, 1799» 5 voL— Cryp- 
tp^amie complèjte par Charles 
IJimné, première édition fran- 
çaise , ^calquée sur celle de 
Gmelin^ ^ aug/aa^fkiée.pi enri- 
chie de uotious él^éf^ent^ires , 
de nol^s. I9tc.,,i7gi^> zn-SP: 

JoKppT. aj. r^. Se« observa- 
lions critiq^es si|r \ps. leçons 
a J^istoire de Yolney ont eu 
du, succès. «^ On a encore de 
lui un Faralellet ijle Louis 
aVI avec T.Song^kLngs, em- 
pereur de la Chine. J|I est un 
des rédacteurs du journal des 
débats, lia plupart des articles 
àfi voyages insérés dans ce 
^i^ruêt 9QUÏ âo lui. On re- 
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marque qu'il les rédige aves 
soin : il ne se borne pas à eu 
faire un extrait sec et aride. 
Chaque voyage lui sert dé 
cadre pour offrir aux lecteur^ 
des rapprochemens utiles et 
des apperçus neuf^. 

JoRQAN , ( Claude ) estau^ 
teurid'un ouvrage trés-impar« 
fait^ intitulé : Voyages his^ 
toriques de l'Europe , Paris ^ 
1695,8 vol. //t.- 12. 

JoRDAM , ( Camille ) députa 

Îroscrit au 18 fructidor. — • 
)iscoprs et rapports sur la li-« 
berté , l'exercice etiH.police 
de tous les cultes^ 7/i-j8^;-p« 
Adresse à ses constituais sur 
k révolution du 16 fructidor^ 
Londres,, 1798,. £«-8^* 

JoSySEMAY ( madame ) -^ 
Sancérre et Adèle , ou le Ma> 
ri coupable , suivi de .la 
Femme . désabusée ., - 2 vola 

JouEDAM , général , admf^ 
nistrateur en chef des dépar-* 
tejpens , coiçposés du ci-ide^ 
vaut Piémont. ^ Précis ^es 
opérations de l'armée dp Da- 
nube ^us ses ordres, extrait 
de sf» mémoires manusciits « 
1799; :i*. édition revue et cpi<^ 
ûgéei 1799, i/i-8V 

Jouvui , ^ Albert) natif dfl|, 
Rochefort^où il est mort tré- 
sorier de France. JNous avons 
de lui: — Carte de l'évéché 
de Paris «Paris, iji/^in-fol. — 
Voyageur d'Europe, Paris \ 
1672: 6 vol. in* 12. Ces oq-r 
vrages ne sont que des. rela- 
tions sèches , ^ais exactes , 
composées sur les lieux par 
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un homme qui sait voir sans 
observer. • 

. JouT, (D. y— La Paix el 
TAmour , divertissem^na à 
roc^aston de ia> patx , LiUe^ 
X798Y z«t-8^.— OommçQt faire 
ou les Epreuve» de AiisaR- 
tropïe et Repentir^ com- 
médie mêlée oe vaudeviUes 
( avec Longcfaainps) c 799, in- 
i^rf— • L'Arbitre ow les cou- 
8ul talions de Tàn 7 , comédie 
en un acte{ avec, te même ) 
ijg^i /«^ff*. — Vaudeville au 
CiLvre ^ conoédie folie en un 
acte ( aTéc le même ) 1799 , 
iiB=8*.-^ Let Carrosse espagnc^ , 
ou pourquoi faire ? yaude- 
Fille en un acte (avecOèrsin) 
I799,z;i-8^y— .Le Faux-Frèrei 
cotnédiè en Un. acte ( avec 

'•JoTAKt"; aj. •— Prineîpes 
joaturelse, *-ott rtotien*'- géné- 
rales et particulières de4'ini^ 
mensité de rès)^e dès corps 
rélestes ^' des pritaôlpés du 
aôiouVeiiiénr , etc. S'vot. in^ 
8**. ad 94' ' *" .. yii :.. . . 

JuiL^ATï-, <*/• — I^^ refoui» 
^tt France des émigré» éon- 
•îdérés comme fugiiifé oé^e" 
belles, t8Qp,i«*8^ -'^ ^ 

JuLLioT ♦ aj. «-^ Eàsaî ïûX>^ 
tel , civiiet politîcfué siiV la 
guerre , là pair et les hégo- 
éiattôns des riiissancear, 1797, 
i/^-8^ •. ; • ; ' 

JUMBLIM , ( J. B. ) a^. — II 

dort être considéré comme 
niédecin ,- comme physicien 
et comme voyageur. Coinm^ 
médecin , il aPest occupé à 
reconnaitr^ pur des expésien- 
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e(fs i^. Les troubles qae ptô* 
duit L'électricité sur l'éootio^ 
mie animale; 2^. les effets 
de Uusage des sliptique» sur 
l'iri>îtabilité ; 3*. l'action gé-^ 
nérale des enîvransde toute 
espèce sur la ■même faeuité » 
et i«ction particulière de eha^ 
cuo'de ceux qui soat connus^' 
Goilime physMMen , en 1778 
et 1779 , il i-p Venta , ï^- *•** 
moyen pour prendre Teau afîÉ 
kaut des syphons recourbéâr 
sans interrompre le courant 
établi dans le syphon; 2* une* 
machioe- pneumatique d'une* 
structure particulière ; 3*^. unti- 
pompe à 4eu dont la construc-» 
tion' différé tàbsoiument dé 
oettë^ qiii exigent. Un deaf 
travaux les .plus important 
auxquelsTl s'*est -livré avec le 
plusdefcqflstenîce , c-est ladé-^ 
monstration des effets , résol'-^ 
lans'dii moiivëriient de rota-» 
tioïf influencé par une bu plu*' 
sieiirs'foTck^ dunt la'dtr*--^ 
rion tait angte'oWiqute Btvéff^ 
ïaxe de roifetiéti. Comqofe 
voyâgeirt- i'il a été du tiombrer 
des savans qui* ontacébmpa^ 
gné, l'ex-ambassadeur Choir* 
seuÙJou^er à Gqtis^aT^îuépleJ 
PeAdant son'séloUrdatisrceti.e 
capitale de' là .Tujiqufb , il à 
eu rocéasion de 'rtfpéler àvett 
l'abbé SpaHafnzaTït, qui' habi- 
tait^ alors ^ mèmévitie, toutesr 
ses' expériences microscopr- 
mres , et il se proposait d enf 
taire detiouvelles sur la*^-* 
riératîdh ; maie le rrdiculç^ 
qii*on jéita ,a^çc '^raison sHt, 
c'ei>e**i«irtre des Iraraii^t!^ 

Spaleuzzaui 
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Spalknsani, suspendirent ces 
eapériences.Le pnisicien fran- 
çais et le phîsicien italien se 
Bornèrent à des observations 
microscopiques qui furent 
poussées très-loin. Jumelin ne 
s'est pas borné à recueillir 
tout ce qui regarde l'histoire 
naturelle de la Turquie; on 
lui doit la découverte des 
ruines de GitMum , dont per- 
sonne n'avait parlé avant lui. 
Il a donné un mémoire sur 
cette découverte à l'Institut, 
et les journaux en ont parlé 
dans le temps. Il a aussi fait 
un voyage autour de la mer 
iNoire, pour y faire des ob- 
servations sur l'histoire na- 
turelle ; mais elles furent in- 
terrompues par la guerre qui' 
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» éclata alors entre l^s .î^rÈset 
les Russes. Le voy figeiir fvafi^- 
çais ayant été fait prisonnier- 
par les premiers, on s'empai*itf 
de ses manuscrits, et les fruits^ 
dé son voyage ont été égale- 
ment terdusçourluiet pour, 
le public. Il s occupe dans de 
poment de la continuation 
de ses œuvres diverses con^' 
cernant les sciences et les 
arts, dont il a déjà donné uq 
volume fit-8^, que nous avond 
annoncé dans notre 4^. vol. 

JuRAiN , ( Claude) avocat , 
maire d' Auxonne , vivait il y 
a environ deux siècles. On a 
de lui : Histoire des antiqui- 
tés et des prérogatives de la 
ville et comté d'Auxonne-i 
etc. i«^^ , Dijon ,1611. 
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ISuiRATUT, ( A. H. ) — Mon 
-Habit mordoré , pu Joseph 
et son maître, 2 vol. 2/1-1:2 , 
Maradan. 

KiRivALEUT^ a traduit en 
vers la première éléeie de 
Tibulle. 

K.BR8AIKT, ( Armand Guy ) 
ancien chef de division des 
armées navales , député à la 
premièreassemblée législative 
et à la Convention , décapité 
a l'âge de 5* ans , en 1793. 
liCttre à Alexandre de La- 
met h , iii-8®. — Le Bon sens , 
in-H®, — Le Rubicon, fn-ff*.— 
Institutions navales , ou pre- 

Tome ru 



mières vues sur I^s classes et 
administration de la France , 
£a-8*. ^ Considérations sup 
la force publique et institu- 
tion des gardes nationales , z)^ 
8**. — ^ Opinion dans le procès* 
de Louis XVI. -^ Moyenne 
proposés à l'assemblée pour 
rétablir la paix dans les colow 

nies , m-8°. 1792 Aecusa-^ 

tion et défense en ^anviet 

1793- 
Klutsheks , ( J.F. ) — ini 

troducrion à la pratique de4 
aocouchemens . par îrti. Deii*- 
nsjLan , traduit de l'anglais , % 
vol. zft^^^ -: : i 

H 
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K<K:tf, ( Christophe &uil* 
lauoLe ). Ajoutes « et changez 
eon article aimi qu'il suit :*~ 
Professeur, d'histoire et de 
droit, public à l'université 
de Strasbourg , député à la 
première assemblée législa- 
tive , membre du Tribunat , 
associé de rinstitùt national 
et de plusieurs sociétés lit- 
téraires, né à BouxTillerdans 
la ci-devant Alsace , le 9 jiiai 
1737, a publié : Commentazio 
histQricÇ'jiuridica de coUatione 
dîgniuuum et beneficiorum ec^ 
cUsiasticorum^n impcriô Roma^ 
no-germanieojm^^. Arrêta. 1762 
«— > Tableau ;des révolutions 
de l'Europe, Lausanne , 1771 , 
ip^Sf^ _ Tableau généalogi- 

2uad.es maisons soMverainea 
e l'Europe, Strasbourg 1780, 
grand zn>4°. — Sanctio prag-^ 
nuuica Germanorum iUustrata^ 
Strasbourg, 1789,2/1-4^ avec 
figures. — Tableau des révo-' 
lotions de l'Europe dans le 
moyen âge , enrichi de Ta- 
t)lettes chronologiques et gé- 
néalogiqueSyStrasbourg, 1790, 
«A-B^.en deuï volumes.-— Ap- 
percu rapide de la position 
de la France, à l'époque de 
laprétenduecoalition des sou- 
verains de l'Europe contre la 
constitution de 1791 , in^W*.^^ 
Précis bistoriqne . de la con- 
cession d'Augsbourg , de ses 
variations et de son affermis* 
sèment par la paix de reli- 
gion d'Augsbourg en i555, 
Bi par celle de. W^tphalie en 
J648 , dans le journal 4^ 
Vrunswiok ^ I79I.. — Và&^ 
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cours sur la motion de Ikf^ 
Mathieu, concernant les pro- 
testans d'Alsace , prononcé 
dans la société des amis de la 
constitutiou • le i5 octobre 
1790 , Strasbourg , 1790. -— 
Principes généraux des pro- 
testansde laconfessiond'Augs- 
bourg , et leur incompatibili-' 
té avec la constitution civilr 
du. clergé , i/i-8^. , Strasbourg, 
1791. — Plusieurs rapports 
faits au nom du comité di- 
plomatique de l'assemblée lé* 
gisiative , nommément je rap'^ 
port sur la lettre de l'empe- 
reur Léopold écrite au roi , 
en conséquence du conclu- 
sum de la diète générale de 
l'Empire, prononcé le pre- 
mier février 17Q2. — Traité 
sur la nature des biens ru- 
raux dans les deux départe- 
mens du Rhin, Strasbourg. 
f«-4®. — Abrégé de l'histoire 
des traités de paix entre les 
puissances de l'Europe depuis 
la paix de Westphatie jusqu'à 
nos jours , Bàle , 1796 , za- 
8^ en quatre volumes.— Ta- 
blettes chronologiques des 
révolutions de l'Europe jus- 
qu'à la paix d'Amiens inclu- 
sivement , Strasbourg, ches 
les frères Levrault , an 10 , 
1802. — Table sommaire des 
traités entre la France et le» 
puissances étrangères depnia 
la paix de Westphalie jus- 
qu'à nos jours , suivie d'un re* 
cueil de traités et actes dipio* 
matiques qui n'ont pas encore 
vu le jour, Bâie, 1802 , en 
2 vol.— «.Plusieurs mémoireft 
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>du même auteur se trouvent 
dans lesméznoires de i'Insti- 
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tut I ôt dans la notice desriaa'» 
auscrits de la bîblioth. nah • 
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Xjabaumb , ( Ant, Gilbert 
Giiffet ) aj, — Les Enfans 
de l'abbaye, traduit de l'an- 
glais , an 9 , Prieur. — Vie 
da Daniel de Foe , à la tête 
duRobinson Grusoé de Pan- 
koul^e.— - Quelcfùes vers ^nou- 
Velle édition ;aB^.-f— Apper- 
çu .statistique des Etats de 
rAUemafine , traduit de. l'al- 
lemand de Iloek\ in-fbî. an 
lo. — Partie de l'histoire des 
liOzarets , de Howard , dans 
• le recueil de mémoires sur 
les établissemens d'humani- 
té ; esquisse d'un ouvrages en 
faveur des pauvres, traduir de 
Tanglatade J. Bentham, ibid; 
moyens de réformer les 
mœurs des pauvres ibid; pour 
aenrir à un plan d'éducation 
nationale z3. — Le»- Abdért- 
tains, trad. de l'alleniand de 
Wiéland',3 vol. in-8^, an îo. 
Sentu. -^ Extraits dans la' 
Bibliothèque Germanique et 
dans la Décade Fhiloso- 
pbiqua» 

l2ABLtB( Jacques) , subs- 
titues ce nom à celui de tA- 
hlé , né à Beaugeucy , le 26 
août 1761 , ancien, .avocat au 
-parlem^it de. Paris y membre 
oe TAthénée de Lyon , a pu-' 
blié en 1775; Essai de poésies 
légères ( avec S. Maréchal ) , 

9 vqL ia.8^ , Paris , JTétU , 



libraire. — En 1780 , A^ 
pelles et Campaspe , corné* 
die héroïque, • 3^. édition , 
brochure in - 18 , aParis \ 
Royez, libraire* f*^ En 1785^ 
opuscules 'lyriques*, un nc\. 
zii*i2, Paris, Boyez , libraire* 
— En 17^8, adresse aux étee* 
teurs de Paris. — Idées ra*^ 
pides sur un plan deo6Bstitui- 
tion » brochure /ii-8^#i^«^n 
.1789, Tableau de nos poëtea 
vivaus , I vol.<»R-8^. , Paris « 
LayiUettiB , libraire* «^^ 1790 et 
Ï791 9 otivrages de politique et 
d'administration , on vol. /»• 
8®. — En 179a et 1793 , le Fa* 
nal Parisien , 2 vol. in^ià^ Pa« 
ris ^ G-ueffier , liboaire^'^^ Eb 
1795 , romances , ub voi. ih^ 
18 , Paris «'Desenne , librafire* 
-r-£n 1796 et 1797, Journal 
desl Muses r recueil périodw 
que , 6 vol. i<i-i8 4 avec gras, 
vures. r^ En 1797 ; les npti* 
veaux Troubadours » recueil 
lyriqaev 2. vol. /ff-12. -4* «Eà 

1798, Werther à GharlotlOt 
héroïde ,' brochure zn-8^ -^ 

1799, Lettre à Garnot , mi* 
nistre de la guerre , brochure 
4z»-8^« "«» En 1801 , Romancée 
historiques et pièces diverse» 
en vers et en prose ^ 2*J édi- 
tion , I vol. SA* 12 avec gra*- 
vures. "^ En iBoi , Sitvtne » 
jGileaéduite»au général Blaiii^ 
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•ville f ton fiëducteur , i^ jédl- 
tion^: ua voL iza^ lA.airec gwa* 
vures, Paris 9 Moutardier , 
libraire. ^- En 1801 ,Séligny , 
ou l'accusé de rapt , i vol. 
i«-ra , avec gravure. — En 
j8o2, la Roulette « 2^ édit. , 
^)i vpU 7n'i2 , aV'Oc gravure , 
•Paris, Moutardier, libraire. 
^-r-.En 1802 , l'Homme aux 
,s\xiVemmG% « ou les effets du 
.divorcé!; le Nouveau Cheva- 
.lier;ile $aloq de Merlin , etc. 
.a vol. in-i % , avec gravures , 
Paria, Levrault , librairow — ' 
JEo j Soir, les Satyres d'Young, 
4ffaduetioa libre, en vers Fran- 
iÇa^s^ hrochure ià-> 12 ^ avec 
«firâvure , Paris , Marchand , 
Jijbraor^ .-«- £a 1 802 , «les fi:en- 
idez-vouft de la Montagne /, ou 
ffé&ceàlitas des £nfaDs>,.2 vol. 
j;s-tcî;, av«c gravures, Paris , 
Cordier et Legras , libraires. 
'T^ Sous presse. Amour et Re- 
tligioavbistoire morale*, 2^ vol. 

.' i/hJboTTiÈMiE.f^ ( Jacques ) 
imprimeur* libraire , à : Bor-; 
40aux « sa patrie , ok- il est; 
•mort 'BD l'jyS -^ âgé .de ^2 aqs.i 
JUjaigfliait aux connaissances^ 
Iralolive^ rà sa profession 4 de 
l*espMt V des taiens littéraires 
,al.Un:gtfut éclairé pour les 
«atrephses utiles^Jlâ été Té-. 
4iteur ol le principal rédac- 
teur de trois recueils i qui lui 
.ont .fadt. .un nom dans son; 

Cy9i Le premier pi^rat ftous 
> titre ^'Affiches et An- 
nonces de Bordeaux. C'était 
une-Csniile hebdomadaire , 
Tune des. premières^ qaù aieni 



été entreprises dans les pro** 
-vinces. Le. seoond ^ouvrage 

Pu'on doive à Labottiére , est 
Almanach des Laboureurs, 
recueil intéressant pour les 
cultivateurs. Son almanach 
de la province de Guyen- 
ne à servi den^odèleaux an-* 
nuaires qui (Hit paru depuis. 
Lacbpèdb , ( Jean de ) d Ai- 
gualades, premier présidente 
la chambre des comiptes de* 
Provence , auteur de deux 
gros Recueils de vers , Tua 
intitulé : .-«• Théorèmes da 
J. M. de Lacepide,tet l'au- 
tre : -r- Imitation des pseau- 
meis, Tbulciiuse, i6ii, in^^^» 
Malherbe parle «v^ec éloge de. 
ces ouvrages , dont l'autear 
était son coutemporain. Ils 
sont ati-dessoBS d du médio- 
ore, même pour le tMixps , 
dit Dartigny., aat est le seul 
critique .quilles fait con- 
naître. 

LAciriDE, tf/. — Ce savant 
naturalite que Buffon avait 
associé à- «es -travaux , jus- 
tiâe*chaqûe jour le ahoix de 
ce grand homme. Oo ne ^nt 
pas dire qu'il, ait- 4a même 
touche que le Pline français.; 
mifis il en a une qui lui est 

Î>ropre. Tous deux ont connu 
e' secret d'employer^ce colo- 
ris brillant qui cfonne de 4a 
vie aux tableaux qui sortent 
de leurs mains. So^s la plimie 
de l'un pt de l'autre ^ This- 
-toira naturelle s'agraddit. Les 
détails les plus arides per- 
dent leur sëcheres'se. Tous 
deux s4veot le^ embellir sans 
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imire aux progrès dts con*> 
missauces et sans arrêter la 
marche de l'observateur qui ' 
doit tout décrire. Un talent 
aussi rare n'appartient qu'aux 
écrivains du premier ordre. 
Buffon le possédait à un de- 
gré qui excitera à jaoïais l'ad- 
xairation, et chaque jour son 
successeur se montre digne de 
son exemple. Le sénateur La- 
cépéde u'a pas seulement fait 
preuve d'un grand taleut dans 
ce genre où ses succès sont 
connus , il a ajouté à sa répu- 
tation littéraire er>composant 
plusieurs éloges de savans 
•dont il avait partagé les tra- 
vaux. On lui doit entr'autres 
,Geux de Daubenton et deDo- 
lomieu , qui renferment de 
grandes beautés. Il y a sur- 
tout dans ce dernier éloge des 
tableaux aussi majestueux 
<fu'imp09aDS. L'oraleur , en 
répanaant dès fleurs sur la 
tombe de Dolomieu, associe' 
:tous les souvenirs quifoat Xe* 
-charme de la belle antiquité,. 
aux regrets que s<i mprt.in^-i 
pire. Avant dVfiyer ^ gp\ 
funeste évéMmeaà » il par- 
/court avec ce minéralogiste 
les contrées célèbres qu^,ii 
après avoir étié le s«nctuaica 
«des sciences et^ ^ beaux 
rarCs, somd^veoiies la proie 
de la. tyrailoie el de l'igno-^ 
.nuice qu'elle traiqe è sa suite. 
^ .iNous invitons nos;/lectç^rsà 
parcourir cet éloge don tjious 
avons fait usage pour écrire 
la biographie de Dolomieu. 

«C'^st à r^et que nou% ooas 
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sommes vus forcés de le res*» 
t rein dre dans les limites que 
nous nous sommes prescrites ; 
mais ce qne nous efk avous 
conservé , suffit pour qu'on 
partage notre opinion sur le 
mérite dé cette production. 
Depuis l'article que nous 
avons inséré dans notre 4^. 
vol. le sénateur Lacépède a 
donné les ouvrages su i vans : 
— Eloge de Daubenton. -— 
Id. de Dolomieu. -^ La con- 
tinuation de l'Histoire natu«- 
relie des poissons. — Des 
Mémoires à l'Institut. 

L A c R I X. ( S. F. ) F'qye:^^ 
l'addition a la fin du 6«. vol. 
et û/.— Traité des difiFéren- 
ces et des séries., faisant suite 
au Traité du calcul différen- 
tiel et du calcul iotégral, fa- 
4^. an 9. — Traité élémen- 
taire de trigonomélrie recti- 
li^ne et sphérique, et d'ap- 
plication de l'algèbre à iagéo- 
. métrie, m-8°. an. 9, — Gom- 
plénaen:! des élémeus d'al- 
gèbre, à- l'usage 4e l'Ëcple 
^pekitraledes Quatre-£^ationa , 
m-8®. an 9. 

Lapoucbttb. -r Philoclès , 

imitation de l'Agatbf^u de 

Wieland,ïrti!cUs,2iy- gn. ia-ft®. 

.iiXAf A^junxE , ( J^aa^Baptiste- 

Agathange) dppt.eur ^n Sor- 

bbune'eii' nrpfes^eiMîj d^ théo- 

.let^tai à rVaivecsilé'/jl^ Bor- 

.didsu^c» s« patrie^tçù il est 

KiQrteu 176a, agô (^'environ 

60. $m* Etant prov.^)cial des 

Oniinds-Carme^ ,^il fut .charge 

de faire de^ recl^ecches ,ar- 

oJiéographiq^es 9ur la Gujea- 
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ne, pour les annales de son 
Ordre. Il a laissé sur cette 
matière nn travail plein d'é- 
rudition et de saine critique. 
Il est manuscrit , ainsi que 
beaucoup de sermons qui eu- 
rent de la vogue en leur tems, 
«t les leçons de théologie qu'il 
dicta long-tems avec succès à 
rUniversité de Bordeaux. 
Xafâurie écrivait aussi pure- 
ment en latin qu'en français , 
et les études de sa profession 
ne l'empêchaient pas de cal- 
tiver les sciences et les arts. Il 
a coopéré utilement à la ré- 
daction de la Bibliothèque 
Carmélite du père Gosme de 
Yillers;etlesnombreu^x arti- 
cles qu'il y a fourni ne sont 
Jas'Ies moins curieux de cette 
io^raphié dont Lafaurie 
avait conçu le plan. 

Laffrby , ( l'abbé Arnoux ) 
né à Gap, le 19 sept. 1735 , 
mort à Paris le 19 sept. 1794. 
]>fous airons de lui deux ouvr. 
knëdiôcres, intitulés: —Vie' 
privée de Louis XV, Lon-. 
dres, 1781 n in-iT.. — Siècle: 
de Louis XV, Paris, 1776, 
% vol. in-S**. 

Lafon , médecin. — Intro- 
duction • à • la* médecine de 
Cullen. — Phtlosophiemédt»! 
fcale, 1797, //t-^^. * • 

Laharpe , ( J. F. )aj, — Ce 
littérateur célèbre a publié, 
depuis que son article a paru 
dans cet ouvrage, sa Gorresr 
pondance avee le grakid duc 
de Russie , en 4 vol. zn-8^ 
Dans cette Correspondance, 
beaucoup d'écrivains sont peu J 



ménagés; Sous ce rapport'^ 
tous les bons espritsontolâmé 
l'auteur de cette Corres]K>n« 
dence. Il n'avait pas besoin 
d'ajouter de nouveaux lau- 
riers à sa gloire littéraire , et 
le moyen qu'il a pris, loin 
de l'avoir augmentée , l'ex;- 
pose à de justes reproches. 
On attend avec impatience la 
suite de son Cours de littér. 
On eût désiré que cet ouvr. 
eût eu moins d'étendue, mais 
il n'en sera pas moins regardé 
comme une des meilleures 

JFod.en son genre qui ait paru 
la fin du i8«.siècle et a u com* 
mencement du i9«. On annon- 
ce qu'il s'occupe d'un Poème 
et de plusieurs autres ouvr. 
On a inséré de lui dans les 
journaux des fragmens de 
traductions en vers, et dans 
l'Almanach des Muses , une 
traduction en vers de la pre^ 
mière Elégie de Tibulle « 
et de l'Ode d'Horace, Ulùt 
si jufh ' tikî , etc. Il fournit 
depuis quelque temps des ar« 
ticles littéraires dans le Meiv 
cure de France. 

LAIR5 au lieu de P. A. Useiç 
( Pierre-Noel ^ Aimé ) et aj^ 
'lié à Caeu le to mai 1769 , 
'secrétaire de la Société d'a^ 
griculture et* de commerce 
du ta même vHle>, membre 
de la Sôciétér Phtiomattque 
de Paris et de'celledes Ob* 
servàteurs^de l'homme, etc. 
— Plusieurs dissertations el 
articles de voyages dans dif- 
férens journaux. -^Le mat 
huîiffê Qêm h aooveai^ dio^ 
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^onnaire d'histoire naturelle. 
Lairb , ( François-Xavier ) 
Jblbliathëcaire de l'école cen- 
trale du départ, de l'Yonne , 
naquit en 1739* à Dôle en 
I*rancbe-Gomté , de parons 
peu fortunés , qui exerçaient 
la profession de cultivateurs. 
Son goût pour la lecture et 
l'instruction le décidèrent fort 
jeune, à embrasser l'état, mo- 
nastique ; U entra dans la 
maison des Minimes de Dole. 
JLe calme et 4a solitude d'un 
cloître «l'avantage pour lui de 
jouir d'une bibliothèque im- 
mense qui existait dans ce 
oouvent» le mirent a portée 
d'acquérir les connaissances 
profondes et^variées qu'il pos- 
Sfédaii sur la bibliographie et 
les autres parties de l'histoire 
littéraire , |a science des mé- 
dailles, l'étude des antiquités, 
I^s langues anciennes , etc. 
X«es nombreux voyages qu'il 
eulreprit par la suite dans plu- 
sieurs parties de la France, en 
Grèce, et, à trois reprises 
difiérentes, enltalie,en même 
temps qu'ils . contribuèrent à 
orner sa vaste érudition et à 
l'accroître encore, « lui procu- 
rèrent l'occasion d'ouvrir des 
corresppadances littéraires 
avec les premiers savans de 
i^Europe. Il fut l'ami de Bar- 
théiemi , de Rive , Saint-Lé- 
ger , Çaperonuier , Brunck, 
tit autres bibliographes de 
France , d'Allemagne et d'I- 
talie. Pie VI , qui savait ap- 
précier les talens , lui donna 
na gage de sua astinie. ?iu- 
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sieurs corps littéraires et si^-* 
vaus se sont fait un honneur 
de l'admettre dans leur sein , 
entr'autres la ci-devant aca* 
demie de Besançon , celles de 
Romeet de Florence. La Con-f 
vention nationale rappellée ^ 
après le 9 thermidor^ à des 
principes d'humanité , et vou- 
lant encourager les science» 
et les beaux arts , long^temps 
abandonnés et proscrits, dé* 
cerna , le 16 avril 1795 , des 
gratifications à uncertain nom- 
bre d'artistes et d'hommes de 
lettres connus. Laire y fut 
compris pour une somme de 
2,000 francs. Ami des arts et 
de l'antiquité , il sut , aveo 
courage, s'opposer plus d'une 
foi» aux ravages du vanda» 
lismodans ce département ^ 
et soustraire à la destruction 
des manuscrits, des cartulai- 
res précieux , et autres mo-^ 
n u mens historitfues. D'un ca«^ 
racrére conciliant, adroit , 
mais sur - tout extrêmement 
obligeant, jamais il n'épar- 
gna son temps , ses peines nv 
ses démarches pour rendre, 
service à ses amis, même dans, 
des circonstande? trés-orageu - 
ses. Outre les ouvrages que 
nous avons indiqués dans uo- 
tre 4«. vol. Il a publié : -^ 
Recherches et observations 
historiques sur un monument^ 
des arts ,qUi existait dans l'é^ 
glise de Sens. Magasin ency- 
clopédique , année III, page 
442. Ce monument est ie^ 
tombeau d'Antoine Duprat , 
^chancelier de France. — Lettre 
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sur difiërens monumens an- 
tiques trouvés à Auxerre. 

Lalande , astronome, «;. 
— «• La suite de ses i6o Mé- 
moires a paru dans les deux 
premiers volumes des Mé- 
moires de rinstitot y classa 
des sciences pbysioties et ma- 
thématiques. — L'Histoire 
céleste Irançaise à paru en 

1801 , et contient les observa* 
tiens de 5o,ooo étoiles , faites 
sous sa direction par Michel- 
François Laiande , neveu , 
qui est également membre de 
1 Institut , aid^par son épouse 
Marie Jeanne Harlay , pour 
la partie des calculs. Il a pu- 
blié , çn 1801 , la Connais- 
sance des temps pour Tan 12, 
1804 9 qui contient un grand 
nombre de mémoires et de 
calculs faits par lui et ses élè- 
ves ; les. volumes précédons 
depuis 1795» en contiennent 
également beaucoup , entr'au- 
tres , en j8o2 ^ il a publié 
des tables de logaritmes sté- 
réotipés , en petit format 9 les 
plus exactes et les plus com-o 
modes que Ton ait. -^ L'his- 
toire de l'astronomie jusqu'en 
1802 , dans le Magasin ency- 
clopédique et dans les divers 
volumes de la Connaissance 
des temps. — Il a fourni douze 
mille étoiles au grand Cata- 
logue publié à Berlin , par M. 
Bode 9 et qui accompague le 
plus gra^d et le plvis bel atlas 
céleste qui ait été fait. — En 

1802 9 il a achevé et publié 
les deux derniers volumes de 

ê . 

Thistoire des mathématiques 
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de Montucla , qui étaient 
restés trés-incomple|s par le 
décès de l'autei^r. A la suite 
des éloges aioittez , de Mon-^ 
talembert , Moûtpetit , Ray- 
mondis , Cadet , Poissonier « 
Deshauterayesv de mad. Du- 
boGcage , etc. •«- L'Almanach 
des Physiciens et les Mondes 
de Fontenelle , avec des notes, 
1800. 
Lalaune (J. B.) lise^ La* 

LAMMB- 

. Lallbmakt. — Voyage de 
Samuel Heame du fort du 
Priiice de Galles dans la baie 
de Hudson, à l'océan du 
Nord, entrepris pai* ordre de 
la compagnie de la baie de 
Hudson dans les années 1769 
à 1772 , et exécuté par terra 
pour la découverte d'un pas- 
sage au nord-ouest , traduit 
de l'anglais , 1799 , 2 vol. /Vi- 
8^. •*— Marie et Caroline , ou 
entretiens d'une jeune Insti- 
tutrice avec- ses Elèves , de 
Marie Wolslonecraft God- 
win, traduit de l'anglais 17991 

fA-I2. 

LAMARàK , ( J. B. ) aj. "^ 

^•Annuaire Météorologique 
pour l'an 9, vol. za-iS. 

Lambimbt , ( p. ) .«« Re- 
cherches historiques, litté- 
raires et critiques sur l'ori- 
gine de l'imprimerie, parti- 
GuUéfement sur ses premiers 
établissemens au it>®. siècle 
dans la Belgique , Bruxelles 
et Paris , 1799 , in-H^ 

Lamillibrb y ( Chaumont 
de) adonné Mémoire sur le 
département des popts et 

chaussées 
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chaussées ^ un voluizie £«-4^^ 
1790 
. , liAMouREUX I ( Justin) 
membre et fondateur de la 
société d'émulation de Nancy , 
défenseur oflBcieux, homme 
de lettres , est auteur de plu- 
sieurs pièces fugitives eïivera 
et en prose , insérées dans les 
journaux littéraires , de plu- 
sieurs mémoires lus à la So 
ciété d'£m*ulation , de ré- 
flexions sur la liaison de la 
législation et de la philoso- 
«bphie, de réflexions d^écono- 
snie politique sur les lois des 
î6 pluviôse an 2 et 30 iloreal 
^Q 10; sous presse « un mé- 
moire pour servir à fhistoire 
littéraire du département de 
la Meurthe% ou tableau des 
progrès des sciences , des let- 
tres et des arts , depuis 17^9 
jusques en l'an Ji de la Irépu- 
lilique^dans ce département. 
JLamche ( Pierre de ); étant 
^conseiller au parlemeut de 
Bordeaux , sa patrie, il fui 
chargé de présider une com- 
mission envoyée eu Crasco- 
§ne pour rechercher Ips im- 
éciles et les fripons qui se 
donnaient pour sorciers. Après 
«n avoir jugé bon nombre , 
il fit sur l'art magique deux 
gros volumes, dont il cfedia 
le premier au chancelier Sil- 
lery. Il a pour titre .-Tableau 
de rinconstance des ipauvais 
Anges et Démons , Paris ^ 
161 2 , //z-4^. Les bibiiomaiies 
QD payent chef les exemplai- 
res qui se trouvent décorés 
d'une figure du s^bat* Le se- 
Tome VU 
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I coud ouvrage est intitulé : 
L'Incrédulité et IM^créance dii 
sortiiéj^e pleinement convain» 
eues » Paris , 1622 , 1/1-4*^ 
Rien de plus barbare que ces 
écrits ^ pour le sujet et pouij 
le sty le.de Laticre en a publié 
deux sur la morale , l'un in^ 
titule: Le Tableau de Yïvk* 
constance et ikistabilité d0 
touiss' choses, i6iiyet Tau- 
tre , le Livre des Princes ^ 
1617, Paris, «'4*. C'est uik 
fatras d'inepties audessoi^s de 
toute critique. De ces diverses 
productions^ la première seule 
a acquis à son auteur la singu^ 
lière réputation d'un des plu% 
célèbres démonographea da 
j;«. siècle. 

Langlès , «/. — Voyagf dix 
Bengale à Petersbourg à tra-- 
vers les provinces septieuttio^ 
nales de rinde,leEiichemire« 
la Perse ^ sur la mer Cdspieii^ 
ne ^ etc. suivi de l'histoire des» 
Robillas et de celle des Sey- 
kes « par feu George Forsteri 
traduit de l'anglais , avec de» 
additions considérables , e( 
une notice chronologiqi^ deà 
Khans de la Crimée ,.d'a{)rèà 
les écrivains turcs ^ persans^ 
etc , 3 vol, fifS**. avec cartes 4 
an 10. 

Lanmot ( de )* — Elément 
de la langue italienne , 17781 
ifi'i2. •— Élémens de la Jan<» 
gue française ( eu anglais ) 
j ,88 , /«-i a, — * Kî rennes aux 
En fans qui savent lire, oe 
Contes moraux , traduits de 
l'anglais, 17 ^^9, /«-Ji. 

Lantieh (F.) dj. —Voyage 
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ii*Anlénor en Gr^ce et en 
Asie , avec des nolidn» sur 
4'Egypte , 3«. édition , 5 vol. 
i/ï-io, an 9, 4«.el 5«. an lo. 
Buisson.— Supprimez les Ré- 
flexions sur le plaisir par un 
célibataire » qui ont été mises 
par erreur au rang de ses 
productions, et qui appat- 
tiennenl àM.Grrmod la Kejr- 
niére. 

Lapiacv ( Ant. ) , habile 
Jurisconsulte de Péricueux , 
où il est mort vers ryfio. Nous 
avons de lui trois ouvrages 
élémentaires , qui attestent 
ses recherches pratiques sur 
le droit français. Ils sont écrits 
avec méthode , clarté et pré- 
cision. Le plus connu est son 
recueil de Maximes journa- 
lières. Ce livre annonce dans 
ion auteur une connaissance 

Ero fonde des usages du pa- 
lis 9 et surtout de la^urispru- 
dence du parlement de bor- 
deaux. Le judicieux Breton- 
iiier le cite avec éloge. C'est 
un utile supplément de Ca- 
pe y rère. Les auteurs citent 
habituellement Laplace , quoi 
qu'il soit peu ancien , et* cek 

Îrouve le -mérite de ses écrits. 
Is sont intitulés : Introduc- 
tion aux droits seigneuriaux , 
'.^1749 : in- 12.— Maximes jour- 
'*lBalières du droit français , Pa- 
ris , 1749 , zn-4^. — Diction- 
naire des Fiefs , 1767 , £»- 

4*. 

Lailcber , ^z;. — Ce savant 

vient de publier une nouv, 
f^diU de sa trad. d'Hérodote 
jpa 9v./aS^qui était attendue 



avec impatience. On la trouvât 
chez Debure et Barrois le- 
jeune. 

*Larche& , ( Pierre- André J 
né à Paris le 22 sept. 1741 , 
professeur de mathématiques, 
membre de l'Académie des 
arta« de la Société libre d^ius* 
titulion de Paris, de la So-* 
ciété des sciences 9 lettres et 
arts , de la Société académie 
que des sciences , de la So- 
ciété des inventions et dé- 
couvertes, et associé corres- 
pondant de a Société d Emu- 
lation d'Anvers. Il est auteur 

— d'un Rapport sur les ca- 
drans logarithmiques du cit. 
Leblond , fait à la Société 
libre d'institut ion , le 26 prai- 
rial an 8, en séance publi- 
aue. — D'un "^Rapport iut 
1 arithmétique mécanique du 
cit. Marchand , lu à la même 
Société le 26 niVQse au 7. — 
D'un second Rapport sur la' 
même ouvrage, fait à l'Athe- 
née des arts le 27 ventôse an 
9 , en l'assemblée générale* 

— D'une Notice sur la vie et 
les ouvrages du cit. Colombe!, 
membre de la Société libre 
d'institution , lue à 1b séance 
publique de ladite Société le 
26 nivôse an 10. Ces divers 
Rapports sont insérés dans le* 
Mémoires des Sociétés sa- 
vantes de l'an 10, n*. 2 ei» 
6 vol. Il est aussi auteur dm 
plusieurs autres petits mp^ 
ports et ouvrages inédits. Il a 
fait à Paris , avant la révolu- 
tion, des cours gratuits d^' 
mathéxaatique». U avait 
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inmcë eot V*an 9 un coiifs pu- 
lilic d'arithinéûque adapté 
aux nouveaux poids et me- 
sures. 

Larichardekie.^* De ria- 
fluence de la révolution sur le 
caractère national , fn-tt^ 

Larret {D.J.) chirurgien. 
~ Mémoire sur ies amputa- 
tions des membres à k suite 
des coups de ftfu étayé de 
plusieurs observiitions^ ^797» 

' Las A£ETTE a donné : ^^ Mé- 
moire sur la moralité de la 
zausicTue, dans. ses rapports 
avec les institujtîons républi- 
caines et Téducalion — Né- 
cessité d*étabUr à Grenoble 
un enseignement dé musi- 
que, et surtout de musique 
morale. — Nouvelle méthode 
d'écrire la musique pour les 
compositeurs. — Mémoire 
sur le rithme musical. — 
Mémoire sur les' paraton- 
nerres. — Mémoire' relatif à 
Renseignement de la langue 
latine. — Dissertation sur l'o- 
rigine du chant » dé la Ijrre et 
4le la flûte atèribtiéé à Pan , 
servant d'introduction à des 
recherches sur les divers ins^ 
trumens de musique, anciens 
et modernes , et sur letir ori- 
gine. ' 

JDasalle, général. -^ Clara 
jbennox V on la Veové înfor^ 
liinée, 1798^ a VoJ, i/t-i2.-it 
jÉ^dronieH/,' oà* l'Ëpbuse fu" 
gitive, traduit^ de rartglais ; 
>7^8 f 3 vol. in^zi ^ ' 
n ÉiASTEYRiE, ( G. P. ) Essai 
fQW^ diriger- et éteîi4re les 
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recherches des Voyageurs paî^ 
le comte L. Berchtofd , tra- 
duit de l'anglais, 1797 , 2 voU 
i/fw^*. _ Traité des bête» * 
à laine d'Espagne , leurs 
voyages , là tonte , le lavageK 
et le commerce des laines ^ 
les causes qui donnent la fi- 
nesse aux laines , auquel ocr 
a ajouté l'Historique de« 
veyages que font les mou- 
tons des Bouches du RhÔnd. 
et ceux du royaume d& Na« 
|>les , l'origine , les succès ^ 
l'état actuel dû troupeau dé. 
Rambouillei et les moyens dé; 
propager et dé conserver la, 
race espagnole dans toute sa. ' 
pureté, 1^99, in-^^^ 

Latognây ( de ). — Prome-;^ 
nade d'un Français dans l'Ir- 
lande, Londres , 1797 , in^- 
8*^-î- Le^ Causes de larévo» 
lutiond'e France, Edimbourg, 
1797 , inS-^ 

li A u D I N. — Avis à mear 
concitoyens sur les moyens 
de conserver leurs enfans par* 
Finoculation. simplifiée et mi- 
se à la portée de tout lexnoude^ 
1798, zn-i2._ 

Laurence. — Dieu et ses 
ouvrages. Ode. — Tableau- 
des quatre saisons , Stances. 
'— Traduction en vers de* 
de rOde d'Horace : Rictiài 
vives hicinu — Ode sur le 
lëmps. — Le temps rame- 
rtànt la paix. Ode , Grenoble^ 
««4®; — Traduction en verr 
d'une ©de d'Horace. — Ode 
à l^tre^Suprêmei — -Traduc-* 
tion> en vers de l'Ode d'Hp- 
T9<ie^'Ad Lœlium. ~ L'Jt^spritb 
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et I^ Raison, allégarie enA rî/ije naturalis ^ ^rgl^ntr^ X^Soj 

vers. -^ La Religion, Ode. l iu-';®. 

' Laval. (F.G,^E.) TT*. Sya*, 
icine k; lé graphique deç*i»>iil 



Laurent:. ( Qc)brii>l ) - 
ïntrciiH lier ion anx çquaticns 
du troisième de^r,ô„ preçci^jee 
avili ^ou4 maire (ije I9. nou- 
velle iheoi-ie des équatious 
du. sçcoud. (iç^rê du luéiBje 
auleur,;i7Q7t/fl-4^. 

"LÀutHV' (Thomas ) 11^ à 
àlràsboiirg en I7J§, doclé^r 

Î"n îiieciecine en 1761;, pro- 
esfi^ur d'anaioinie^, de pUi-j 
^iolo^ie et de chirurgie çu 
378^, medeciu de riiôpitai 
1794, professeur d'anatociiie 
et de phisiologie à l*licojè de. 
$anl'e'd*e Strasbonri^ , lors^de 
sacreaUoB^en landde la repu 
i)liqu&* é. publié -r- Visser-' 
tatîo, de analy ur nq», et a^z- 
âo phosphoreo pràstcfe SpUt" 
mann ^ Ar^, 181^ a/2. 4.. ■*- 
Scrlptarum ladnqrunn (Je (tncar 
tysmàtibùs coilect o^ \\y^.A,r^^ 
l^V^o. .—■ l/i;ber de4^ ^frifUss dhs^ 
mondes auf dj^ Fieber von BaJ." 
four , <i d, e^ mit eJncr Vorre^e 
yçn Th. Lauth , StrasIfO^rg _^ 
1706 j( 7/2- h°. -*^ Nosqlffgia ^hir 
ikurgica , Arg, i7')^>. lu-h^. —^ 
i^om aus vehen fj:cn^d^r Kor- 
^er au^ Sçhusswundeu Mon Per- 
iy[ *.Çif d' fr, 'ûhersexjiiind mit 
çnmer^u^ge(i herausgcgei^e^ VQfi 
T/i, ^«pr^ ^ Strasbourg , 1 789, 
•^ Ij^Qfn lli^\tterung^^Ziifta^-^ 

Çpiyqjogie et djeS^fiiàesicçolp^ 
Çie i in-.f^'^r. > ^^vo'm Straaboarg 
17//'«i,--^' Viia^JohannU. Ifer* 



adapl4.piu: arrêté du (xoover- 

uflïfjfîu^ , le 7 floréal ao. 7 1^ 

destiné aux signaux d«$ c6«)ai 

'4(9 ri^.t^rieur e.t à 1^ cor^esr 

ppuda^e dQ8£irn>e6s, par les» 

c i I oy ejg|S Lftva 1 , Pey re , Moih 

c:^ri^, L^bi^iid et Véronèae» 

. ï :^^49 i» 4 im'^.f. ÇpllçicUoa deaf. 

.Mémoires, Rapports et autres. 

pi^&.xe(a(iy0s à un nouveau 

tiçJegraj)hQ » etc. 1^799^ iih^.^ 

J^Ay.]^DA»i. ( Jean-Baptisie)i 

-r: ^4^ 4-rts^poime ç^^ troii^ 

I^AXPïiiîE, ( PhiMpp©- 

'DanifJ Dvbpy )^ directeur d^ 

l'j.<ç^|)^4p|ci!E) "d^ la KépqbU<^ 

• q^ ,, WQFt le aa brum* a» 9 4 

( ^8flWe»»br.e i.^02. ) Il étail 

D^ d, TrécliâteaMX , à quel*;) 

; çfi«?s.:lj wea d* Dij.oD, le 17^ 

'sÉtptelubfe 1756; Il suffit^ 

ppUr. fa ire connaître- l-'éduca*' 

;lipi?qji|'il reçUt^dredirequ'elUl 

I^U^. ^«Kli^^t^ aiiX ^oias d*uA 

Qi)ol9 ^at^tnel ^ le savaol et 

' labi>r,ièu.3î «tuteur à» faut d0 

! v^ritier^ les dates , D. Clér 

I i]»fi9t> l^^iécUctiD ^ iQQiobm 

(iiO> rAcademie des iiiaoripH 

tipp^.et telleM^Ures •• Talta-n 

chçoient réciproque qui mi\ 

j^v&jo>u:& JTiPiloie e^til» ii«.^ea 
f U\^i 4?ga^«»0«it l-eloge lie 1 est 
I pcit. pt.i .du. cq?Uc dç li^-H 
v^irn^'i^, siijppcQssion d«f& 
! p^fiisoQft.tieU^iejiisés lui {oûf^ 
lût une orcasiOn - de, 44-t 
Hijc^^^r.^fa regonnaissamui à 
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|9»q€Sse ; il recueillit avec 
çmpressemeni le vieillard res- 
peciai^l^ qui se trauvait sans 
as3^le , et lui prodigua fautes 
les atlentioûs de i*altache- 
lisent l^plfjs.tetidre. D^ Cié- 
sjtieut^ avait prociuré à son 
peveu la dbnBaissQnre d,\x tua' 
MSLïii '3réqui^uy et de quel- 
Gues autres membres de 
X Académie des bellea-iettres ; 
et 9 par suixa de celte U^i^oa « 

il tut chargé t ^^ i "^^^^ « ^^ 
rédiger la iaî>le desMémoirts 
de rAcademie « depuis le 
tom. 34 jusqu'au 43*. ibcluai- 
venit^ut. Les. }^rs<jnne5 qui 
font un usage babituçij dp re- 
cueil de ces Mémoires ^' ami 
apprécié la manière don! 
L^vçrn^ sV&t ^cqu^tté 4^ ce 
travail.^ et il a Tait regretter 
<}ive ias table» précedeutes 
ji^'eussenf, pas été exécutées 
avec lea n^c%9^. aoiiiia et avec 
le même degré d*>i3iQ{iig«nce* 
Ce ^u^à rpccas^yte ce travail 
que tayerrie con^inepu^L à 
avoir de^ relatious avec vim- 
prim.erie. ci- devauyk roj^ale,. 
Anissan-Dyperrofi , qu^-dj^f- 
lingua en lui les qualités mo- 
lales.VPùfcl'iVVténBt les ' talens 
qu'il pouvait désirer dans un 
ll^omme auquel il devait don- 
persa conftaucfe^'empressiaxle 
ie l'attacher. Depuis ne aiXT- 
TDtïeni y t Oiiis les Instkftf -d é la 
vie de Lavènre , toute soti 
irpplif^tiou, toute» ses oÀn- 
Ipai^salioes acquise» , furent 
eonMcrëft à Vé^Missemeti^ 

au'il administrait , sous td 
j^c^ion immédiate d*AiM- | 
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son -.Bu perron. Il é fait loin» 
d'iispirer à le remplacer',^ 
lorsque la tempête révolu- 
tioonaire le porta ^ comme 
maigre lui , à une piac6' 
qui ne devait èirç pour 
lui 9 pendant plusieurs an.- 
nees^ qu'uoe source conti^ 
QOBlle d'inquiétudts et d'a^ 
(armes, ^'imprimerie cî-de* 
vabt rojrale^de laquelle aon.tr 
sortis tant d'ouyrages célè«-. 
bres, était bien éloignée , à 
l'époque où Lavernef ut chargé 
de la diriger, de Fétat auquel^ 
elle a été portée par ses soins ^: 
sous sa direction ^ elle a ac^ 
quia une extension iminense ^ 
elle est parvenue à un poiat 
de^. grandeur qui la rend ua. 
objet d'admiration pour tous 
lâs étrangers que la curk»-. 
site y attire.. Vingt' presse» 
seulement élaient alimetitéeâ^ 
précédemment par les tra« 
vaux de l'imprimerie du LoiK 
vre , le nombre en a été porté 
jusqu'à cent. Laverne était 
parvenu à réuuir par ses talenà 
tes suSVages des hommes de 
Lettres et des amateurs éolaiot 
né». Les témoignages de lew 
approbation l'ont aidé à dé^ 
vx»rer le» tracasseries sanà 
m)mbre qui l'ont presque toii^ 
jour» assiégé pendant Thorn 
reitF du régime révolution^ 
imi^e dont 11 faillit^ ètt^e le 
vic|iiiie. IèS moment sem^ 
blait être venu où il allait 
recueillir le, fruit de 86» pelf 
nwfl , lorsqu'un acqtde0t 4 6us»i 
affreux qu'imprévu v l'a en* 
levé à. 9a ia«ftil4 et aux lettira»^ 
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Lebret, (Henri) chanoine (Bordeaux, I76q,/« 8*^ :-.r-s 
i^Montauban, sa patrie, retour de Mars , diverlhs^ 



dont il a publié une Histoire 
en 1668, iii-4<» C'est un Re- 
cueil d'événemena triviaux, 
arranges à la hiîte, sans style 
ni critique. Aucun biographe 
» a parlé de cet auteur , quoi- 
qu'il soit le seul historien de 
Montaubau. 

■ Léchard.— Parallèleentre 
Je genre d'écriture brisé, cur- 
sif français et celui anglais , 
an 9. 

Xecleàc, ( Louis-Claude) 
ancien officier d'infanterie, 
XQort à Bordeaux il y a quel- 
ques années. Jl fut un de ces 
milifaires réforoiés qui cul- 
tivent les muses par désœu- 
vrement , mais dont les loisirs 
n'amusent pas toujours le 
public. En 17^3, Leclerc en- 
treprit à Bordeaux , dans le 
genre du Mercure, un Jour- 
aîal qui périt d'inanition au 
tout d'un an , malgré les bon- 
Jies intentions de son auteur. 
Tous les morceaux fabriques 
aur le Parnasse de U Garon» 
lie, y sont insérés, et il n'y 
«u a aucun de marquant. 
Cette médiocrité dans les 
iburnisseurs dégoûta les lec- 
teursrTroiji^BQrdeiais essayé- 
peut , en 1767 ^ de ressusciter 
riris de Guyenne;. mais leups 
afibrts ne furent ,pas plus heu- 
reux que ceuX(deLeclerc,par- 
«e qu'ils ne furent pas dirigés 
par le goût.. Cepeudaul cet 
écrivain n'était pas sans mér 
t'ite. INouft^ avons' de lui — • 
V£nvi6ux.9G0]^édi6 eaprose^ 



ment en Thouneur du maré- 
chal» de Richelieu , Bord; 
1763, in- 12. — LTris de- 
Guyenne, Journal composé 
de 24 numéros. Bord. 1763, 

Lecrbulx , . ingénieur en 
chef des. ponts et chaussées '^ 
et membre de TAcadémiede 
Nancy, a publié — des Mé- 
\ moires sur les- avantages de- 
la navigation des canaux et 
rivières de divers départem. 
I vol. i«-4*^. an 3. 

LtGouvÉ, membre de Tins* 
titut, û/i— Etéocle, tragédie^ 
i«-8*** an 9. — Pénélope à* 

^Ulyse, imitation d'Ovide 

Des Pièces fugitives dans 
TAImanach des Muses. 

Le6ramd db Laleu; ( L, A.y 
—Dissertation histor. et polit, 
sur l'ostracisme et le péta- 

, lisme , i«-8<>. ad 9* 

' Lema'Rb. (A.îf — L'àbrë'» 
viat^r latin', ou procédé» 
neufà et analytiques pour ap-^ 
prendre te latin avec rapidité^ 
vol. m-8*. Desenne. 

Lepreijx. — Julienne, ou. 
le Caveaii dans la^ forêt, in^*.. 
an 9. 

Lescalier, ( Daniel ) aj^ 
— Voyage en Angleterre , en. 
Russie et en Suède,, fait ea 
en 1 775 » f«-8^ an. 9. 

Leschevik.( P..X.)— Exn 
positÎQU des acides, alkalîs^ 
terres et métaux , de leui& 
combinaisons en sels et dd 
leu£a affinités électives I çi^ 
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¥l tableaux, par M. Tromms» 
dbrfF , traduit de l'allçm. 
•avec des notes , in-foL Re- 
nouard. 

Lesfinassb. ( mademoiselle 
fle) — Cette femme célèbre, 
par ses relations avec les gens 
de lettres les plus distingués 
du i6«. siècle, a droit d ob- 
tenir une place à côté de 
madame Geoffr in et de, ma- 
dame Budefiant , dont nous 
ayons parlé dans notre ou- 
vrage, oa destinée a été aussi 
singulière que Texcès de sa 
sensibilité était rare. Quoi- 
aue sa naissance fut le fruit 
a une infidélité , elle était 
pourtant légitimée par les lois 
qui donnent au père tous les en- 
cans nésdepu is le mar iage;maia 
sa mère n'ayant pas dissimulé 
sa fai'blesse, le mari, homme 
de condition ^ eut assez de 
crédit pour faire enlever cette 
«nFant qu'il ne voulait pas re- 
connaître. Elle fut élevée 
dans un couvent de province , 
où Ton assurait sa subsistance 
«ans que l'on sût ce qu'elle 
était* Objet de la jalousie 
d'un frère et d'une sœur qui 
craignaienl qu'elle ne fût ap- 
pelée au partage des biens , si 
jamais elle réclamait les lots , 
elle vivait dans des alarmes 
continuelles. Sa mère les re- 
doublait encore, en lui re- 
commandant les plus grandes 
précautions coutre tous ceux^ 
quila^vîeadraient voirau cou- 
vent , de ne prendre aucune 
nourriture que celle de la 
maison » ^^ ^e recevoir ni 
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bonbons ni bouquets , de ne. 
sortir sous aucun prétexte. Sa 
mère laissa en mourant un<i 
somme d'argei^t pour elle » 
qui lui fut remise à condi- 
tion qu'elle ne réclamerait» 
pas les droits de sa naissance* 
Elle était venue quelque 
temps auparavant a Paris, 
appelée par madame Dudef* 
faut , femme de beaucoup x 
d'esprit, oui touchée des in« 
fortunes de m^^«. de Lespi* 
nasse, et de l'esprit et des. 
qualités qu'elle annonçait» 
lui avait proposé de venir 
loger chez elle. Ces sortes 
d'associations , de la part de^ 
gens du monde, commencent 
toujours par l'engouement , et 
finissent le plus souvent par 
l'indifférence: ici ce fut quel- 

Îue chose de plus. Madame 
ludeffant , vieille et aveugle» 
quoique très -aimable, pou- 
vait -perdre quelque chose à 
être comparée à une jeune 
personne bien faite^, intéres- 
sante , spirituelle , et d'une 
figure agréable, avant que la 
petite vérole l'eût gâtée. WK 
de Lespinasse sentit bientôt 
sa dépendance , parce qu'on 
lui montra de l'humeur. Elle 
ne pouvait s'affranchir , parce* 

3u'elle n'avait rien. Sa tête 
éjà très - vive s'affecta au^ 
pomt qu'elle résolut de s'em- 
poisoiiner. Elle prit soixante 
grains d'opium qui ne lui don- 
nèrent point la mort qu'elle 
désirait, mais qui la jetèrent 
dans des convulsions épou- 
vantables 9 dont ses ^erfs de-' 



y 
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t'eràonne ne savait mieu^ 
là ire lés honneurs de sa maU 
son ; elle uiettait tout son 
monde a sa place ,et'chabun 
était content de la sienne. £lie 
avait lin grand usage da 
monde, et Tesp^ce de poli- 



meui'ïrent toujours attâ^itéa. 
M'"^ Dudeffant fondait en 
larmes auprès die son lit:// 
nest plus Hmps^ madame > lui 
disait m^^^ de Lespinasse qui 
croyait n'en pas' revenir. Ce- 
pendant l'argent qu'elle reçut 

par la suite , de la stjcceàsion lesse la plus aimable , celle 
fèesainère, et une pension ' - *^ ' '- i» ... . ^- 
du roi qu'on obtiiit pour 
•elle 5 la mirent en étm de 
yivre libre. Elle se sépara de 
m"»*. Dudeffàiit, conservant 
pour «lie une reconnaissance 
)nespectueuse que rien ù'a- 
vait pu étouffer , et ne parlant 
jamais d'elle qu'avec la plus 
grande réserve; D' Alembert , 
<jui avait conçu, pour elle le 
plusfortattachement,la suivit, 
se logea dans la même mai- 
son , «t ne vit plus m*»*, Du- 
deffant> M-**', de Lespinasse 
s^étml fait d'antres amis aussi 
distingués : le célèbre prési- 
dent Hainault l'aimait au 
fjoint de Voruloit l'épouser , 
ffuoiqu'tl eut 70 ans , du peut- 
ëire parce qu'il les avait/ Bien- 
tôt la maison de m"«. de Les- 
C nasse rassembla la société 
plus choisie et la plus agrt^a- 
Me en tout genre ; depuis 
cinq heures du soir justfu'à 
dix, on était sûr d'y trouver 
Télite de tous lés états «hom- 
mes de cour , hommes de 
lettres , ambassadeurs , sei- 
gneurs étrangers, fetnmes de 
aualité;c'étaitpresau'un titre 
de considération d être reçu 
dans cette société. Mademoi- 
selle de L'Espinaase en l'ai- 



qui a le ton de rinlérét. Ce 
ton lui était facile : son amô 
était singulièrement aimante , 
et attirait tout ce qui avait 
en ce genre des rapports aveu 
elle. Elle inspirait tant dq 
confiance , qu'il n'y avait per» 
sonne qui au bout de quinze 
jours de connaissance, ne fût. 
prêt L lui ctonter l'histoire de 
sa ^ie i aussi pei'sonne n'a ja-* 
mais eu tant a*amis, et chacun 
d'eux en était aimé comme 
s'il eût été seul à l'èire. Oa 
n'a jamais eu pi Us d^activité 
et plus de plaisir à obliger { 
mais plusieurs de ses affec- 
tions furent liialhéureuses^ 
Elle avait aimé tendrement 
un jeune seigneur espatjnol| 
le comte de Mora « dont la 



sensibilité paraissait e^ale à là 
sienne^ et qui moufui à la 
fleur de son âj^e. Cette blés» 
siire , la dernière qu'elle ait 
reçue, saigna lùn^-iemps. Sa 
sHnté était déjà trts- mauvaise 
et se détruisit de plus en plus. 
Dans les derniers temps de sa 
vie , elle ne voyait plus que 
ses amis intimes; ils étaient 
tous dans sa eha^bre la nuit 
de sa mort, et tous pleuraient^» 
Elle passa les ir^às denners 
I jours dans un affaissement 



wft le principal ûgrémeat. I qui lui permettait Vi Déirid 

quelque» 
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quelques paroles. On la fit re- 
renîr un peu avec des cor- 
diaux , on la souleva : Est-ce 
que je vis encore? dit-elle; 
ce furent ses derniers mots, 
X)'Alen:ibert Eut inconsolable 
de sa perte » et c'en fut une 
pour les gens de lettres dont 
' elle augmentait la considéra- 
tion parla société qu'elle re- 
cevait avec eux. Madame 
Dudefiant dit, en apprenant 
sa mort : « Elle aurait bien 
dû mourir quinze ans plutôt , 
je n^auraîs pas perdu d'A- 
iembert>^ 

. LESPtMAssf , ( le général ) 
«i^ Essai sur l'organisation de 
Vartillerie , i»-8^ an 9. 

lisauiKB, «^ Le ^Nouveau 
Mondée, ou Christophe Go-* 
lomb «poème, iii-8^. an 9^ 

JLbsvr. ^^ La Veuv^ du 
républicain ^ ou le Calomnia- 
teur , comédieen 3 actes ^ en 
vers , 1793 f î« - 8*. — * Les 
Francs, poëme héroïaue en 
j9 chants , 1797 , 7«-8 • 

Lb^i-ietb , ( J» Jh ) — Des 
Etnigrés français , ou réponse 
a M. Lall y-Tolendal , 1797, 
|#z-B^. •«« , Réflei^ions sur la 
journée du 18 fructidor , en 
réponse à Richer Serizy , 
1708 , w«*8*. 

XéBVasseur. — » Explication 
de la loi du 4 germinal an 8 , 
aur.Ia faculté de tester et de 
disposer entre ^ vifs , r>-i2 , 
an 9» -^ Manuel de^ nouvelles 
justicfss de paix, ou Traité 
des différentes fonctions ci- 
viles et t:rimineUes des offi- 
ciers publics qui y sont atta- 

T^mt VII 
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ehés t avec deé formules d'^ao» 
tes , in-8®* , Garnery. 

LEvaiLLi ( Ji F. ) Mem^ 
bre des sociétés de méde« 
cine , médicale d'émulation, 
d'histoire natur. et philoma^ 
ti<(ae de Earis et de celle (ie 
médecine » ofairurgieet phar-» 
macie de Bruxelles , «;. «^ 
Manuel pour servir i l'his^ 
toire naturelle des oiseaux ^ 
4es poissons^ des insectes et 
des plan tes, où sont expliqués 
les termes employés dans 
leur description et suivant la 
méthode ae Linné, traduit 
du latin de Jv Rh* Forster ^ 
augmenté d'un mémoire de 
Mnrray sur la conchy ologie » 
traduit de la même langue, et 
de pIusieursaddkionsconsidÀ 
rables , 1799, in-8^ -^Dis8e^ 
tations pnysiologiques sur la 
nutrition dfu fœtus considéré 
^ans les mammifères et dans 
les oiseaux , 1799 * in-8^ — « 
Mémoire dans le recueil pé» 
riodique de la société médi^ 
cale de Patis. -^ Traité pra* 
tique des maladies des yeux ^ 
ou expériences et observa*» 
tiens sur les maladies qui af^ 
fectent ces organes , par A* 
Scarpa, traduit de l'italien sur 
le manuscrit de l'auteur , et 
au^enté .de notes , a voL 

Lavis. -— Oraison funèbre 
de Louis XVL, 2793 » ®^ ^^ 
Marie^ Antoinette , reine de 
France, 1793, /a*8^ 

Lbvizac , ( l'abt)é ) — • Bis« 
cours sur l'Article , 1797, im 
8^ -^ IfêSi de parler et d'é- 

26 



crire côrreciemeDt la laDgûe 
française , ou nouvelle gram* 
maire raîsonnée de cette 
langue à l'usage dea étrangers, 
liondres, 1797, i/i-ff*. 2«. édi- 
tion , 1800 , grand m-8^. — 
Abrégé delà grammaire fran- 
çaise, ib. , 1798, i«-i2. — 
iFabies de ia Fontaine , ib. « 
1798, 2 vol. in-8®. — Lettres 
choisies de madame de Sévi- 
gué et de madame de Main- 
tenon 9 avec dea notes , ib. 
Ï798 , fn-i2.— Traité dea sons 
de la langue française , suivi 
0u traité de l'orthographe et 
lie celui de la ponotuation, ib. 
«1800 , grand- zn-8^. 

Leyke , ( Alex, de ) <i;.— 
naquit à ^orlets près de Bor- 
deaux , «u mois de janvier 
1726 , et mourut à Paris le 20 
ventôse de l'an S , 1797 , à 
l'âge de 71 ans. Cet' écrivain 
a acquis moins de célébrité 
par ses ouvrages que par ses 
rapports avec plusieurs écri- 
^^ains du i8«. siècle , qui ont 
eu une grande renommée , 
tels que J. J. Rousseau , Tho- 
maa , d'AIembert , Dudos , 
le baron d'Holbach , Bailly , 
.etc. Deleyre avait reçu de la 
•nature un tempérament mé- 
lancolique qui fut pour lui 
;une source inépuisable d'in- 
quiétudeset decbagrins.Ilpas- 
«a les premîèress années de 
aa jeunesse dans une pension 
de Bordeaux, oil un maître 
dur punissait ses moindres 
fauèes par des châtimens 
cruels. Lcxrsqu'il fut en état 
|(l'e<itrer aa collège , il fut 



adinîs chez les jésuites , qtlt 
voulurent se l'attacher. De» 
l'âge de quinze ans , il porta 
leur habit. Une dévotion ar- 
dente fit alors fermenter soif 
imagination , et l'on assura 
que l'idée des supplices éter* 
nets troublait souvent sa rai* 
son. U paa^a plusieurs années 
dans cet état de crainte et de 
perplexité; mais il se fit bien- 
tôt une révolution totale dans 
son être : Deleyre quitta les 
jésuites et vint à Paris pour 
cultiver les lettres. Les dis- 
positions qu'il annonçait lut 
méritèrent la bienveillance 
de Montesquieu. Ce grand 
homme lui procura la connais» 
sance de plusieurs gens da. 
lettres, dont les conseils ser- 
virent à le guider dans ses tra- 
vaux littéraires. ' Après avoir 
employé plusieurs années à 
méditer la philosophie du 
chancelier Bacon , il -en pu- 
blia une analyse à l'âge de 
vingt-neuf ans. Cette produc- 
tion médiocre n'est pas digna 
d'un sujet aussi grand que la 
philosophie de l'illustre chan- 
celier d'Angleterre y mais 
malgré sa faiblesse et ses dé- 
fauts , elle procura à l'auteur 
la connaissance des éditeurf 
del'EncycloDédie.qui lechar* 
gèrent de réaigerplusieuraar- 
ticles , entr'autres celui Fd^ 
naîîîtne, La réputation qua 
Deleyre avait acquise par soa 
analyse de la philosophie der 
Bacon , lui fit obtenir la pro- 
tection du*duc de Nivernois, 
qui le fit nommer secrétaic^ 



0QS Carabiniers, dont le comte 
de Gisors était colonel ; mais 
la mort de ce dernier rendit 
àa nomination infructueuse. 
Peu de temps après , il fut at- 
taché à lamoassadeur de 
Vienne, en qualité de secré- 
taire particulier ; mais son se* 
ipur a Vienne ne fut pas long. 
î)es tracasseries le forcèrent à 
revenir à Paris , d'où il fut 
envoyé à Parme pour être le 
bibliothécaire de l'Infant sous 
la direction de Condillac,qui 
^tait le précepteur, de ce 
prince. A la fin de l'éducation 
lueleyre revint à Paris avec 
tine pension de 2000 livres. Il 
«'occupa alors de la continua- 
tion de l'histoire gjénérale des 
Voyagijss , el il en publia le 
I9«. volume. Depuis ^Deleyre 
a fait paraître un essai sur la 
vie et les ouvrages de Tho- 
mas ; c'est sa dernière produc- 
tion. En voulant élever un 
monument à la mémoire de 
«on ami , il s'est permis des 
•déclamations qui rendent la 
lecture de ce panégyrique fa- 
tiguante et insipide. L'inten- 
tion de l'ami était louable; 
mais les moyens de l'écrivain 
n'ofiraieut que de l'exagéra- 
tion, et une privation entière 
^e goût» Au reste, cet ou- 
vrage iTa point eu de succès., 
et q;uoiqu'il ait été. prôné dans 
Ï3 temps qu'il parut,par quel- 
ques amia. de l'auteur , leurs 
éloges ne l'ont pas empêché 
de tomber dans L'oubli. De- 
^yre aimait beaucoup la poé- 

'iifi. Qa « de.lui.queliciesro-; 
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manceSyque J. J. Rousseau a 
mises en musique. On les 
trouve dans l'édition des gbu* 
vres du philosophe de Ge^ 
nève pub.par Poinçot,tomes3i7 
et 38. Il a laissé plusieurs ma« 
nuscrits , entr'autres une tra^ 
duct.en vers du poème de Lu- 
crèce , et UB roman politique^ 
Deleyre avait été membre dtf 
la Convention. Quoiqu'il fût 
un des députés de la Gironde 
qui excitèrent la jalousie d9 
Bobespierre, et la rage da 
Marat, il fut assez heureux 
pour ne pas partager la pros« 
cription et la iin déplorable 
de ses malheureux colièguesl 
LorsquTil sortit de la Conveu- 
tion , il fut du nombre des 
premiers membres de l'Insti-» 
tut national; xruiis il ne louit 
pas long temps de cet hon<^ 
neur littéraire. On cile de De- 
leyxe plusieurs traits de mi« 
santropiei, qui prouvent que 
sa raison n'était pas toujours 
calme. On cite sur-tout un 
testament qu'il fit en Italie^ 
dans un accès de mélancolie, 
dans lequel il s'exprimait en 
ces termes :« Au sentiment 
dçs maux publics, se joiut 
dans mon ame une rais > a 
puissante de désirer la u 
de mes peines secrètes.To ut 
ce que j'ai vu dans moii 
siècle serait capable de ma 
faire mépriser les hommes, 
si je ne^ craignais de rejettes 
sur eux les torts de mon ca- . 
ractère , qui sont ceux da 
la nature. Enfin» que ce soi 

ma fauie.ou celle. d'A^v^trui^^ 
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y je na puis plua supporter i tout entier ; ce qu'il fit ausa^ 

» mon existence 9 etc. if. Ce '*' ** -'--'- -* '-" 

teaument , qui fui fait en 

177% 9 se trouve oilé dans les 

mémoires de l'Institar^ Ainsi 

l'eacistence de cet ac>e bisarre 

«epeiii êtierévoquéeen doute. 

Il suffit pour prouver que la 

saison de Deleyre n*était pas 

toujours calme. Au reste, 

c'était uQ.homntô d^une pro- 

l^ltl^ intacte et sévère* , d une 

rare pureté de mœurs ;itétoit 

ami chaud » et la plus forte 

Sassion qu'il ait eue ^ est celle 
e rindépeadance« 
' Lezermes ^ ( m. y. — Cata- 
logue alphabétique des arbres 
et arbrisseaux qui croisseut 
«aturelleuxent daud les Etats- 
TJnis de l'Amérique septen- 
trioiiale , trad. de l'anglais de 
TA. ÏEIumpbry Marshall , in," 
8?. au 9.. 

• ' Lises ( A.. ) tfj[: -^^ Théorie 
de TélasUcité appuyée sur 
des faits, confirmée par le 
calcul ^ lëoo^ /a-4^V 
' LitBLK , ( Philippe-Louis ) 
4iJ. *-^Il fit ses études datisl'U- 
Hiversité , etfutreiçudés l'âge 
le plus tendre dsAis lé ci-de- 
vant congrégation de Saint- 
Maur. Après les études or- 
dinaires ^ et un cours de lan* 
gués anciennes , il fût chargé 
d'enseigner la rhétorique et 
lapbilosophie à ses confrères; 
mais, comme il avait' tou* 
iours montré un goût partieu- 
lier pour les belles-lettres , 
on ne tarda pas à le faire re- 



tôt , il n'avait alors que vtngt- 

Suatre ans. De'u^ ansiaprès ^. 
fet nommé brbliothécaita 

• de l'abbaye de Saint - Ger- 
maint^des-Près. Il contribua 
beaucoup à l'enrichir et à ta 
rendre plus utile encore aux, 
sa vans et au public , en rou<^ 
vrant cinq heures tous les. 
jours , sans jamais prendre de- 
Vacances. Après avoir été ex- 
posé à toute sorte de désa-. 

. grémens et de dangers , aa 
comm!encemènt de^ la révolu- 
tion , pour sauver du pillage- 
ce monument confié à sa 

; garde , voyant les nouveaux 

E)érils dont on l'environnait ^ 
es fourneaux d'attetiers qû'oa 
y adossait , la rafinerie géné- 
rale du salpêtre que l'on éta- 
blissait'aa*dei5^ou3,ilcrut de-^ 
voir faire à ce sujet des ob- 
servations écrites et verbales 
aux différeates autorités cons^ 
tituées. Elles furent inutiles ,l 
et le firent regarder de maa- 

' vais céiU Malheureusement 
Ses craintes ne tardèrent pas 
à se réaliser. Le 9 fructiaor 

Iàn2, vers neuf heures du 
àoic., le feu prit à ce qu'on 
appeilait lé séchoir du sal- 
pèfre , ^àffjlgL rapidement les 
comblée i et consuma , ea 
moins de six heures , une des 

Î)lus riches bibliothèques dé 
-Europe. Le bibliothécaire 
Lféble demeura à sou poste ^ 
tant qu'il crUt pouvoir sauver 
quelques parties de cette pro- 



venir à Paris, pour lui faci- l priété publique. Ce ne fut que 

h^x les moy^os des'yJUrirer 1 h)nqjfà ta 4"^^ perdu^sâjam 



|Pf»$purce ,.et qu'il vit H {e^ 
^u^^cssus de SQD appartement, 
qu'il «^'occupa de ses propres 
intérêts ; mais il était trop 
tard ;: il eut le malbeuc de 
jperdre entièrement saËiblio- 
tbêl^ue particulière , compo- 
sée de plus de i5oo volumes 
(d'ouvrageà choisis ;^^ une col- 
lection de cartes de géogra- 
phie ancienne et moderne des 
plus précieuses ;. six cartons 
et plusieurs porte * feuilles 
remplis d« recherches ^t de 
(dissertations sur la l^otice des 
Gaulés' du moyen âg^ » àe 
Panville , ^qn oucle , fruit 
de 3^ ans dé travail ,. enÇn 
la majeure partie de ses ef- 
fets. Outre la iN'otice des 
Gaules du moyen âge ^ qui 
formait sa principale occupa- 
tion avant ce funeste évéoe* 
ibent , il avait composé en 
X764 ^ un xnémoire suc les 
limitas de r£mpire de Char- 
lemagne , qui obtitit le prîx 
proposé sur ce sujet par l'àcr 
cadëm^ie des belles- lettres. Il 
a travaillé avec le-^avant Fré- 
boniuSf abbé de Saint-£m- 
snerans de Katisbonne ^à l'é^ 
ditiou d'Alcuin , précepteui: 
de Cbarlemagne ^ dans la- 
quelle il a fait eatrer quan- 
tité de variantes , beaucoup 
de notes, et 71 lettries d'Al- 
Guiii et de Charlemagqe, très- 
intéressantes pour l'histoire « 
et qui n'avaient pas encore vu 
le jour.Il a eu une trés-gcande 
part au dictionnaire diplpma- 
^que 9 imprimié sous le noip. 



la dïepnière édition des Gapi*^ 
tulaires de Baluze. Il estauâsi 
auteur de plusieurs disserta* ' 
tions 9 lettres et inémoires,, 
s^x: divers objets, que lepu« 
blic àTavorablendeut accueil^- 
lia» li fut pendant plusieurs, 
auni^es jusqu'à' la révolution^ 
membre des assemblées, qui 
se tenaient chez le G^arde des. 
sceaux , pour la collection des^ 
Chartres et diplômesde Fnant- 
ce ^ velaiivement aa droit 
publiera ^histoire, à lachrc- 
nologie ^kla dJplomatieyaux 
Usages « moQurs, et contum69 
dés diSérens siècles , et dxm.^ 
il a j^aru. 3 voï. W'/oL , chez 
Nyon aîné , en ijSg. Aptè^ 
l'incendie de la bibliotlièquQ 
de l'Abbaye Saini-GermaiiiT 
des-PréSt la. Goavention na^ 
tionale- employa liiéble à 
l'agence temporaire poiu* If 
triage des titres et archivée 
de laUépubliqué*.!! se livi^ 

!)enâant dix-huit mois; avec 
p plus grand zèle à ce travail,^ 
qui lui fatigua, prodigieuse- 
xaent l^s yeux et la poitrine^ 
Pne . sorte d^^épui^ement ^ 
quelques. infirmités^ son àg^ 
de 62 ans., le besoin de repo^ 
le pprlirent: à donner sa dé» 
mission , après avoir remiji 
au ministre de la justice ui| 
plan raisonné de la rëunîo^ 
et de l'arrangement des diËTé* 
rentes espèces de titres et ar« 
cjbives de f aris et du déf ar^ 
tement de U Seine. 

LiGER, ( A. )— Campagnel 
des français pendant la rêvo^ 



et d'hîrer de Tan 179a avec 
une notice géographique des 
lieux qui y sont cités , 
Blois et P. 1797 , inS^: — T. 
II. lacamn. de 1793 , 1798 f 

LocR* , ( W. G. ) — La lé- 

SIslation française, ou recueil 
es lois , des réglemens d'ad- 
ninistratîon , et arrêtés géné- 
raux basés sur la constitution, 
tn9. 

Lois ( Jean des) Joannes 
dcLegîbus. — » On a de lui un 
leuvrage curieux intitulé : 
Spéculum înquîsitîonis Bi^çuntî" 
ma ini^eP. Dôle. 

Lombard (' J. L. ) aj, — Ce 
professeur lie bornait pas ses 
connaissances aux sciences 
abstraites , il s'adonnait aussi 
}>ar délassement à la littéra- 
ture. Il parlait , ou entendait 
les principaux idiomes de 
r£urope ;^ les langues latine, 
ftllemande , anglaise , italienne 
•t espagnole Ijui étaient fami- 
lières. — Nous invitons ceux 
qui desireroient connaître tous 
fes détails^ de la vie de ce célè- 
bre professeur , à lire son 
éloge par-C. N. Amanton, ju- 
risconsulte à Auxonhe ; cet 
doge qui vieût de paraître , 
« pour titre : [Recherches 
biographiques sur le profes- 
seur d'artillerie Lombard, 
w-8*. an II. Desessarts. 
• Lombard ( C. G. )a/:— Nes- 
Ke, poëme , 1797, f»-T2. — 
Xe Journaliste ^ ou l'Ami des 
Mœurs ; comédie en un acte 
en vers , 1798 • /»-8^ — Le 
Banquier, oa le Négociaat de 
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Genève , comédie en 3 acffe* 
et en vers libres , 1798 , /«-8* 

LoNEux ( E. ) — Gram^ 
maire générale appliquée à la 
langue française , za-o^. an 9. 

LoNGCHAMPs a doimé lea 
Consultations de l'an 7 , co- 
médie en un acte ( avec De^ 
jouy ). 

LONTER-VitLERMAY.— Re- 

cherches historiques et médi^ 
cales sur l'hypocondrie iso-* 
lée , par l'observation et Ta* 
nalys&sde l'hystérie et de la 
niélancolie , un vol. iit-8^ Mé*^ 
quignon aiué. 

LoPEs { Jean J professeur 
de médecine et de botanique 
à Bordeaux , vers le milieu 
du 17®. siècle. 11 jouissait de 
la réputation d'un très-habile 
médecin dans cette ville » 
quoiqu'il ait peu écrit. On 
connaît de Lopes un petit in- 
4^« intitulé : Questio medica ^ 
de Chrhi , Bordeaux , 1633. 

LoPEs ( Jérôme VLopewizi^ 
savant chanoine de Bordeaux « 
fils du précédent , qui vivait 
encore en 1695, Prôiesseurde 
théologie en; l'Université do 
cette ville, il était très-consul- 
té comme canoniste, et fort 
renommé pour ses sermons; 
Cependant ses ouvrages en 
cette partie , sont tombés 
dans l'oubli; Le livre qui l'a 
fait Gonnaître.utilement , est 
son histoire de l'Eglise et de» 
archevêques de Bordeaux. It 
est cité par tous les agio- 
graphes , pour son éruditioa 
et sou exactitude. Il y a des 
rechext^efr curieuses , ({u'o% 



fm trouve pas ailleurs. Voîeî 
te titre des productions de 
Xiopes : Thèses Theoîogzcœ ^ 
Bordeaux, 1638, in-4^ — 
Zi'Eglise métropolitaine de 
Sordeaux « av^ec l'histoire de 
ses archevêques et le Pouillé 
de ce diocèse , Bordeaux, , 
1668 , V»-4®,'— Sermons, Bor- 
deaux, 1676 , 2 vol. m-12. — 
Ô raison funèbre d'Henri de 
ibé thune , Bordeaux, 16Ç0, 
in-jj^, — Item de la reine An- 
ne d'Autriche , Bordeaux , 
Î6S3 , '«-4*. — Item du prince 
de Coudé , Bordeaux , 1687, 
in-4^^, — Instructoiium <ons* 
cienticÊ , Ljon , 1687 , 2 vol. 

^«-8^ 

LoREMTz, (Jean -Michel) 
né à Strasbourg en 1723, fit 
5es études à lAlniversité de 
cette ville sous la direction 
de M. Scœpflin^ dont il fut 
un ées principaux élèves. 
Instituteur des princes de 
Ï^assau-Usingen, il accompa- 
gna ces princes à l'Université 
d'Utrecht,et voyagea depuis 
avec eux en Hollande , en 
franco et en Allemagne. £n 
1.752, il fut nommé profes- 
.seur surnuméraire d'histoire 
à rUniversité de Strasbourg, 
à la recommandation de M. 
Scbœpflin, 'cjui lui céda en 
Z756 sa chaire d'éloquence 
en cette Université. C'est en 
cette double qualité qu'il pro- 
nonça un grand nombre de 
Discours latins, et qu'il pu- 
l>lia suocessivement plusieurs 
ouvrages élémentaires d^his- 
itoire et de chroûoTogie , et. 



t o a âo9^ 

une foule de Traités et de 
Dissertations savantes et cri- 
tiques , principalement sur 
l'histoire de France. Sa Sum^ 
ma. histofza Gallo "Francien 
civîlis et sacrœ ^ qu'il publia 
depuis 1790 , en 4 vol. in^^ 
exigeraitsurtoutd'être mieux 
connue qu'elle ne Test. Ella 
dépose en faveur de la vasto 
érudition de l'auteur et ds 
son application infatigable. 
Cet ouvrage ne peut qu'êtr» 
d'une grande ressource à ceux 
qui aiment à étudier l'his- 
toire de France dans ses vraie» 
sources. Cet auteur estimable 
mourut eu 1801 , à l'âga 
avancé de 7B, ans. Il laissa 
une fpule de manuscrits qui 
furent déposés, après sa mort» 
à la bibliothèque de la villd 
de Strasbourg. Ses ouvrage» 
imprimés sont les sùivansi 
— De antîquo corona GaîUck 
et Carolîngorum Frahciœ ré^ ^ 
gum In regnum Lotharingie^ 
jute^ in-4**. Argent. 1748. — 
De Successione in îllustriorm 
feudatrîum regnorum s Fran^- 
ciœ , Germania ^ ItaUœ , in-4^« 
Arg, 1748* — ^^ Transita. 
Constantîni M. ad sacra Chris* 
tianorum * 4. Arg. l'jSj. — ^ 
Epitomererum GalUcarum ak 
origne genxis usque ad Roma^ 
norum imperîum^ in-4^. -^^S^ 
1762. — Epitome rerum Galli^ 
eafiim sub Romanof-um impe-^ 
rio ab a, u, c, 630 ^ad a, ch* 
430 , xeet. I , 2,3, 176s. 
1766 , Arg» in-4**, — Annales 
brèves regum Meroveorum à 
Franeicî regni primordiis a4^ 
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tf . c. 75i , în-4*. Arg. X77%, -*■ 
Annales brèves Histbtlœ Fran- 
€ia regum Carolingorurn ab a, 
752-987 , hi-4®. secî, I , sîstenis 
regnum Pîpînî Btevîs ab a, 75a- 
76(i. — *. Sect.z, wtens regnum 
Caîoti M. ah à. 768-814, Pat- 
^îbus quznçue, în-4*. Argent^ 
Ï77S-I782. — y^tfir^z Chtistlc 
norum vulgarîs brevi comment 
tàtîone exposiîa , in-4°» Argent, 
1766. — Annales PauUni^ S, 
Paull apostoli facta vità tempo- 
9iim ordîne digesta. Pars prîor 
^'ectiones dua, in -4^. Arg. 1769, 
^ars posterîor , in-4°. ïbid. 
J769, sectiones duce, -*• ÏVi- 
j^z/2iûB temporUmfaciorumque or-, 
his terrœ ^ ab orbe condito ad 
Chrîseum nàtutn sol, Arg. 1770, 
€ditio altéra. — * Tabulœ tem- 
porum factorumque orbis terrœ 
4ib a, 'ch. 1-800, sect i , 23,4, 
fol. Arg. 1773. *^ Tabulœ tem- 
porum factorumque Germanîœ 
sol Arg. 1773» ^^dk!^ akera -^ 
Elementa nistoria unîversa , 
isibus auditorum édita , iù-è^, 
ij'J^B — • Elementa hhioria 
ùermànicé usjbus auditorum 
édita , in- 8**. Arg. 1776/ — 
Acta Trudperti matyris om- 
nium quà extant antiquissima « 
nd illustrandas origines domûs 
Hàrsburgo, Austridcœ , ex 
codicv manuscriptô Academia 
Argenioratensis producta , in- 
4*'. Arg, 1777. — Tentàmen 
interpretationis n6v4. LXX ^ 
hehdomadum iDahieHs , in-4°. 
Arg, ijèi» "^ Memoria fratris 
optimi , carîssimi S. F. Lo- 
renrii 9 iM-4°. Arg. l'J^4* — 
Examen decreti Lnpn Phoca de 
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prîmaïu'k.omàni Pontifie zi^ 
in-4**. Arg., 178.'!. ,-r Summ^i. 
hisîorià Gàllo • Franciéœ tivi'. 
Us et sacrœ., in-8**. Arg. i^<)q^. 

1793 • i^^^' 1-4-** Utbis 
Argenîoratûs brevis historia , 
sect. I , Argentoratus Romanà 
in-4*. Argent. 1789» 

liOSRios , { François) û;. n4 
eu 1728 , libraire à Lyon. — 
Œuvres de François de Loâ- 
rios, contenant plusieurs anec- 
dotes , observations curieu*> 
ses , descriptions de plusieurs 
bibiioth^ et voyage d'floU 
lande et d^ Angle terre , zn-ib^ 
Londres ^ 1789. -*' Petite 
Bibliothèque amusante» vol» 
i/iri8. Londres» Lyon , 1766*.* 
-^ Science de ta Librairie à 
l'usage des élèves de cet état ^ 
et plusieurs Romans^ 

Louis XV, né le i5 févrief 
r7io, mort eïi i774« Ce prince 
avait lé goût des beaux arts, 
et connaissait l'histoire et U 
géographie.—* On a de lui un 
petit vol. i«-8^ 1718, sur le 
cours des principales rivière* 
de l*Europe , ouvrage devenu 
rare , et qu'il avait composé 
sous la direction du célébré 
géographe de Lisle. 

Louis XVI, né à Versaillet 
le 21» août 1754, décapité* ï 
Paris le 21 janvier 1793. C© 
prince a traduit de Tângtais t 
— Reçue de Richard III, ott 
Doutes historiques sur Ié«'' 
crimes qui lui sont imputés ^ 
par Horace Walpole. Cet ou- 
vrage a été imprimé sur lé 
manuscrit écrit en entier d*. 
la main de Louis XV tf avec 

den 
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Il ûdmé : ~ IVàfîte' atit- TU- 

tôlièi^ èô Bï^ai^ogà^ , âvfc'c 
eëhé éf>îgt'àphè : Wt nà dtii 
êé^Msiitxài èerùnira cdlùth^ 
iè^^ Th^. ÏDiioli, ï77i. — 
Tràifë xfés ihéstis à rdisâgè du 
diàdhé dé Bourj^Â'è ,'èitc. /n- 
a»l ITnoh , 17721 

xfe5 d'Ajjblloâ, V. pétît /n--ii. 

• liVCfe DÉ LAiitivAi, tf/. ^-.• 
EpStté à Clénss'é ,, tàf les 

sliiVié d« fimi^e à ronibre 
cfé CaiWinéi • BJâtJtiylrsV pFo- 
^ïïàé a la^'tfistWi^uifô'à'* des 
prix tftf PHWlièeV^^-^**'- 



I. û «f 'i fr i* 

«te» àôVes, i«pd, iA-8«. Oi¥ eh^tf^dù'r^ire un ^e ces 
al^èiilrè encore qtie ce prinde i( pt6fé^3eur3. il eu exerça les 
ftèdxgé \éi tbâttVrctjoui i^iH 
fùtehi doiriiées à lA Pey riiusè 
âVàht d^ parrfiV ^bîïr Mrè âôû 
tô>ase Àfutô'ù^ ûH Mbâdë. 




jftàï; VLûiibaii dé Btiisger- 
maitr était ilié d'ô pàr^dâ àiséé'^ 

son pèreétait juge«g^Hdô 'de4à 

monnaifl 'dfl B.fiH raJb?>- ' P g!L ^^ 
plus teuclre jeunesse, il mon- 



ofncti^iis pendant mjî'sj'éura 

années, et i^eJes quitta quà 

polir are livrer ,iou\ entier aux 

I oéllei-ïèirré^. Lé premier ou- 

, geymaiu pubu.a i f utjes prin- 
I cïpei (je fa. lepf urë, çè rQjçt'Qr 
j graine é^ âje.la prohoncîàtioof 
j iVâbçaisè. Peu (ie tems^pr^ ^ 
it fit paraître don Commen^ri 
tâirê i'ur Racïni. t'ëdiUoa 
qii'il.rfohna'dés CEûvrés dé cç^ 
ist-ànâ poete/à été justement 
recherchée :.moi«s sansdouto 
•pour Tes commentaires. aua 
pouf Ta correction et la Deaute* 
de l impression ; car Jaacuia 
peut lâr/è-lement sç passer dîar 
coiùincnfa^rçs çt Luneau d©, 
IBofsgerj^aip ^ Afû eut pas, 
iafoufe a SOI! éditîon^s u n éur 
[^s crii ç(ti ifs serviraient à b 
>souMfaire^aux poursuites d^^ 

';ii0rairje:.mais cette prec«H« 
^ primé la première êaifion ae 



dant qu'ils fussent condamnés 
tra des dispositions heureuses T^ restituer environ 5oo livres 



qui furent cultivées avec soin 
dans J9L maisoij paleçn. Â^pi^n^ 
ilT'ut ëq éim de recevoir I^î» 
leçons qui devaient terminer 
son éducation , oà le, plH*^» 
xihez le^ iéôûj tes, Après aYpir. 
fini ses classes, la société le 
Tome ru 



à chacun de leurs souscrip* 
iecu[')}^r)Çe Qui^ aurait f§it und 

^ïp^^i^^éiibrinér <il f ûi,ofc-;i 
keuu la^ victoii^ef mais.^rps 
bêul* ^^ées dfe com^at^ .pans, 
di|iqreus jrihunaux, les li- = 
braire^s giErgner^nt leur xâusié* 
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liuneau de Boisgern^ain , 
épfsiié^par' les' dépenses qu'il 
lyâit faites et surtout par ia 
éûmè clës éditions qu^il. 4vàit 
ffnpr]toéês , fuf obligé, de 
ehefçfier d'autres ressources 
pour j exercer ses talens. Il 
imagina, un plan de corres- 
pondance entre Paris ef les 
Jrovïiicés , pour faire par- 
edir par ia poste tôiis lès ou- 
vrages qui s'im^i'imaîent dans 
là capitale. 't),e plan eut lé 
]^tû*^ grand sucœs. Ce f u,t vers 
Cet tV époque que LuQea.u,dé 
JË'oïàgermain donna sonCour^ 
dé langue latine. It publia 
éti^slàiteTses Cours' de lapgues 
ifeliôii'tiè et anglaisé. Dans pçs 
ditférëns' Cours, Lùnèiâù,*de,' 
Bôîsè'ériniin à sùîv'i la mé- ^ 
tnode de la traduction int.er-» 
liàéaif6.'LdrsfjueliEiifAort Ta 
^ïèvé presque .suBîtèmenl' 
aupc lettre^ et à ses/anii?, ir 
«occupait dé |lubli'èr une trà-'^ 
ductibn ' * ïntèrl inéairé ' d* Hor . 
mëfëhSés tra^auj^'"réfàtifs' à ' 




dt)bnMht droit â'ia reponn^is- 
sàkïce plibllque. 'LuuWu de , 

t^A^'pVoiJàncé. a nioRtrk du ' 
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courage dans plusieurs cii^^ 
constances c(iffîciles, ^et sur- 
tout pendant lie règne de la 
terreur* Son ii^agiaatiou açr- 
tivè était sans cesse occupée 
de plans d amélioration. Son 
dernier ouyragiç , relatif iau 
commeràe de la librairie , en 
fournit upe preuve. On lui a 
reproché, avec raison, dé- 
montrer souvent tx:op de con- 
fiance dans ses projets et dans 
ses opinions. .' Mais çù ^ est 
Thommequi, est exempt' ds' 
défauts ? si Xuneau de Bois* 
gerniiain n'a pas enrichi la 
\ littérature française d'ouvra- 
jges.marqtians, il a fait servi^:^ 
|seiî. connaissances littéraires à 
i préparer de bons littérateur. 
'Il ja jjrâyaillé pQur perfec- 
tipnnçr l'enseignement pu- 
blic , et ^ sous CQ ^ppqrt , on. 
•doi^tle!^. placer au ra^g des 
jécrivain^ qui ont, consacré 
!leùr tié a publier des ou- 
,vrages *plbs utiles qu^ bril- . 
4ans. 4;..à^^uj^ que nofus 
avons cites d^ns not/e 4•.^ 
iVol, ~Aimabs' artificiels, aa( 
jcit. jl^enoble., /n-iS. an. 9«1 -?• 
JMémoire pour les ' Impri^. 
meurs et Libraire» de^âjris ,, 
i«-4**. an 9. 




pâi. 



k'rr 



«ri 






* 

i -Si 



H ' 



i 11 • • » '•• » '• ^ I ; ■ 






Ma^c^I^ •( Ogiet \ pi'étî'ë ^ 

maître ■ aè ^ VhàfïtaV'âeiM' 

dèiis'tfu^SÏÉrtis , sa paitièf, e^t 

aûtbtîV ô^in petit rôltrrtîèfitii-' 

pfimé''6our la prekkiéré fdis I }à tbàâ leâ&àutèiiiX'de ta' terra. 



Bii';iS3^;^'sbus ce titre: -^ 
jCàVte oi/Bescriptionducomté; 
,etpay«dii Maitie. ' 

MA^rWr J: M. ) — Avis 



>.\ 
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-•u Remède pour la Goûte , 
éprouvé depuis seize ans avec 
un succès complet » 1796, in- 
•18. — ^ Géographie* moderne . 
de la France par le cours des l 
fleuves et rivières, 1798, a 
Toi. iV8^ 

Maimiéux. ( J. de ) -^ Pasi- 
•graphie , ou pretoters Elé- 
mens du nouvel art • science , 
d écrire et d'imprimer en une 
langue de manière à être lu 
ret entendu dans' toute autre 
langue sans traduction^ in- 
venté et rédrgé par J. M. 
première édit. orig. conamé 
-édition en languealfem. 1797» 
►211-4®. *"" ^* 3 Musées de 
l'en tance , contenant le spec- 
tacle de la nature, les spect. de 
la société humaine et les spect. 
des arts et sciences,f;z-4®. ITQ^. 

Mahok , médecin. — Mé- 
decine-pratique de Maximi- 
lien Sroll , traduct. nouv. 3 
vol. inS^. — La Médecine 
légale et police médicale, 3 
vol. ih-^. — Mahon est 
•mort à' là fin de iBoo. 

Maiçhim , ( Arnaud) avocat 
célèbre à Bordeaux , dans le 
dernier siècle où il a vécu. On 
lui doit la première publica- 
tion de la coutume de la ci- 
devant Saintongè , et les sa- 
vans Commentaires dont il 
Ta accompagnée , qui ont eu 
de la réputation dans leur 
temps. ^— Il a é^galement lahsé 
à cette 'province une Histoire 
utile, mais peu connue. On 
doit de la reconnaissance à 
'Maicbin • pour s'être livré à 
des recherches qui en ont 
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facilité de meilleures. II est 
assez estimé comme j^url^con- 
sulte et nullement comme 
bistoriénV. Ses écrits âbnon- 
cent beaucoup de lecture » 
mais peu de talent pour se les 
approprier. Il avait Tesprit 
méthodique et Pimagiiiauoii 
froide. Son style se ressent 
de l'un et de l'autre.AucuQ 
bibl iogt^apbe n'a éncOVé' parité 
de'cet aiueiir. Nous avons de 
lui, — Tîonférencé dé l'U- 
sance de Sa'iDtés , avec fa cou- 
iixùiè de' Saint- Jean- d^Àno 
gély, i65o, îvol. in-4^..— 
'Su'mthd Jurîs^ civilii^ Sjiii.nl- 
Jean-d'Augély, 1654, f vdll 
/«•8**.— Histoire de Poitou'^ 
Saintongë, Auuis et Angoù- 
mois, §aint-Jean-d*Angély » 
1671 , r vol. înrfoL — . Com- 
inentaires sur la coutump d<^ 
Sairit-Jeaù-d^Angély. Saintes, 
1768, I vol. z/2-4^. *; / 

Maigrot. — Traité siic-^ 
cinct et méthod. des moyens 
préservatifs et curatlfs \ei pliià 
simples etjes plus efEcaàés dè^ 
maladies des enfaiis , i/t-i2. 

Malibbay de la Motte w 
ci-devant avocat à Bellac , né 
le I*^ mai 172a — Som-f 
maire alphabétique de prin^ 
cipales questions de droit ^ 
de jurisprudence et d'usage 
des provinces dé Drolt-écriè 
du ressort du^ parlement dé 
Paris , 5e. éd. Limoges , 1784, 
fii-4^ — Plan pour servir à 
l'histoire du ' comté de la 
Marche, 1767,2/1-12. — Ta- 
bleau de la sénéchaussée de 
BeUàc,x773. - 



Maiouet, ai. —7 fiÇt^tre à 

Un membre, nu par(éxjaeot 
jur rinterêt ^p rÈùrope f^ 
èâliitdés cûIoniçsdQ'rÂ'mé- 
nquç, 1797, 7/p-b^ — 4)^3 
!M(émoire^ 9,Mr les coloiiiç^,, 4 

l^jtANDAfi I ( j^b^ppUl^ ) n4 
à Marines , d^p^rfçmQut dç 
Seiiie et Ôi^eje;i,9 st?PfÇft^i;Ç 

William Fatteroon & 1; vqL 
z«-8?.. 1791. ~ Adr^ssç a^ 

roi de la Qrmdp Bre^gppj 
«ûr 1 urg^ence ^t la, o^ç^sxt^ 
d*ùue prompt^ pai^ çnti^ la 
tépi]biiqu'érfrânçais|$,.ej S. St. 
B. , 1 YoL m-p . j;757. Cçtou 
Vra^e, a eu 3, çditîoij5*~ Ilïs- 

t<;)ire'dp""là D^(jâdea(jçi'^t ^^ 
la chûle qp rflmpire.roif^m, 
abrégé dii ^sm^quyra^e dp 
Gibbpn » 3 vol. in-^^» , sous 
Tïm- —, Çîâlerl^ de.;fa- 
jbieaMx aiieçoriaues et hisio- 
Tiqqès /dps ipalheurs.' et 'dlc|9 
calamités dp! fa. Fraaqo , d^" 

gueç^ .^u lo brum^irjç de lau 

oj , àveç^çetle épig/^pbe : Stp^- 

. ie;<î 'ge/i,te^ l spy^ prc|$?iè, — Xa 

Cilié de$ Sa^es,,*Qu voyage « 

Çopbopo)is , 3. vol. />-«^ 80U^ 

pre^sej rr: Çort q- feuille ^mo - 
ral^f, Utiéràirtj e:|pirai't ' des 

Ïlus* ël(iqueiis njoVa^lïsies i à 
'ujjat^q/de la jeijuejse, V qe^ 
ïustltuiejurs^, V voD/irS®. i Hozi 
soufi'gresse. Tbêo^hil^ Map- 
dar. a eu. part'à, U tractur.liun 
€&e la Descnptiou .b^sto^jî^iqe 



taa , et qu Çoi^j^s 4^ 6^0^ 
et du E^urai^npopi^Ff par I9 

*(tW^5 rf?ïP.^? ^ÇnpçMr fit. U 
yaa|,o^lé.desijQjçft. 

llfANGIN., ( 4^. ) îîolioDji 

mathématiques de çj^yipip 

iPt 4ç ow*4jççin^ , pi< iJa^Qrie 

MlANoqpawr. — P^l^n»e 
d|'ApcQi)p, e) 4^ 9é{M|rU9meas 
roçiaiijV, ax^aig^n^ 7 ^'t » , 
Z vol. gran4 f^-^'V 

iW^fï^iK^^^^^y^* Bordelais; 
tx^j^estirp^ ^.Ifl.gçurd^ThéQ- 
do^e liç.gci^iidy a:Ui^ ^aoji d«« 
qiijeï ilj djédKa l^PHvtjage^ qwi 
nous rç^fe dçluîyÇ'^^ y^xor 
cuefl. 3e, Eecçl^\ç3 pppM.bires 

et.#pf,U ijpqiftnclature ^p- 
tftniq,uç est, inintelligii^le, Qt 

cql qayait fâ.U cet quv^^ 
que poiir spnrjr a 8/| ^i^À^Ia- 
Ç€a>ftnd^Pf il éyiitpyWiçdu 

spua ce tit,re :. M^rceUi df 

1536, inrfoL Dans la préiaçe 
de| çqt QLf yrage , Vajuletif- s,e 
dit p^iiçpl et. çoû^pf^'iple du 
po^l e«-consu}j Ji^ uxppe.. 

%SJ^c^t* (J- JODifiÇC- 
teqf. (|ç i.i|i^pri;m^i^au Cajre 
et m,eJnt^r^ ^e r|ustj4ut d*£- 
gypip. — Exercice? 4iç I^- 
ture d*4>rat>e lU^*'?ltf ^ i'"' 
»»ge 4s q^q^ smi.CQWfi^PWeftï 



Télude de celle langue, I799t 
i« 12.""» Vocabulaire français- 
arabe contenant les mois prin- 
cipaux et d'ua usage plus 
lournalier, 1799., in- 12. — 
Fables de Locmann, suraom- 
iné le Sage, édition afabe\ 
accompagnée d'une traduc- 
tion Vrauçaise « et précédé^ 
d'une notice sur ce célèbre fa- 
buliste, Caire, iHoo, /«-H**. 
^— Des Mémoires et poésies 
dans la Decadç JB|iyp- 
tiennj^. 

Marcbbka , lI^'L^-^Cotip- 
d'œilsur la forcent lopuJçuCQ 
âe la Grandç • Bretagne , où 
Ton voit les. progrès de spn 
Commerce , son agrieuU.iire et 
Sa population , avant et après 
f*avènemeut 4^, la maison 
Â*Hanovre,^ par le, docteur 
Clarke#Otiy a Joint unejcor- 

Îespond^nce; inéd itç du (Jo^ea 
rbcker et dç Davi^. B!ume , 
avec te lord Kaijapis , concçr- 
papt le con[imerce ,' ouvrage 
publié à Londres ^ô 1801 , et 
traduit de l'anglais ,^ i^u, vol. 
^11-8^. an 10. 

Marçhbt (^. Bernard ) d^ 

Bergerac, -^r V^^^^I^^^^ d^ 
littérature 

MAijRicH AL { Nicolas ) û/. — 
I^a Renaiss^ûce 4^ ^ Reli- 
gion , en ï'x^ncç , ppën>e çn 
cinq chants ,in-i<B , an 9. 

Sa ARBs. — * Q^ielques ijdées 
flur Tart Qt les aevoir,s d^ Tln- 
cénieur , ^jiji^.dç I^ desprip- 
nôu. çt g^ge^ d'une Aldade a 
irpU, brancii^s propre ai|x 
opération^; graphiques et à la 
trigopomêtrie rectiligne, Co- 
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logne, 1798, în^iz. -rrr Précis 
liistorique delà campagne du 
général Masséna dans les Gri- 
sons et THelvétie depuis la 
pascale du Rhiu jusqu'à la 
prise de position d'AIbis , 
1799 , i/i-8^ 

Mareschal ( Pij&rre-Syl- 
vain \ aj. — Lç Dictippnaire 
des Athées de cet écrivain 9 
été publié dans un tçmps ou 
ta licence ét^it S{iQs. bornes. 
Unç nouvel|<9 secte prêchait 
ene^et 4 la même époque, 
Iç thçisme ^ixi\s, les églises 
con^^crét^s ^u culte catholi- 
que. Les fondateurs de cette 
prétendue religion, croyaient 
avoir donné un grao(l exem* 
pie d^, courage ; mais les athées 
tes raillèrent avec amertume ^ 
et leur rqprochèrenl de uian- 
quer d'énergie et d'employer 
l^s dçini-mesures qui sont en- 
npmies ^e^ progrés de (a rai- 
son hunaaine : ce qui yeut 
dire que quiconque n'^s.t pas 
athée n'a ijficours^^e ni raison. 
Quoi qu'i( en soit, c'est le 
comble, de l'audace d'avoir 
osé publier un dictionnaire des 
athées : aussi , quand nos ne- 
veux se rappelleront l'époque 
où ce livre parut , \^ tableau 
effrayant de tous.les maux. que 
l'anarchie a prodipits en 
France , s'offrira à Igijir inva- 
gination. 

Maresçot ( ^r.m^npl-Sa- 
muel ) général de division , 
premier inspecteur - général 
du gén^e, associé de l'institut 
n^tioQal , né à Tours , le pre- 
ipier mars X758.— Mémoin» 
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j6Qr remploi de& bouches à 
feu pour lancer les grenades 
en grande quantité , inséré 
dans les Mémoires de riusti- 
tnt , de Tan 7. — Eelation 
^'expériences fa lies à May en- 
ce à la fin dQ Tan 8 , sur l'ef- 
fet de Tair athmosphérîque 
dans le jeu des fourneaux de 
xnine , insérée dans les mé* 
moires de l'Institut, de Tan 9 , 
— Mémoire sur la fortifica- 
lion souterraine « vulgaire- 
ment connue sous le nom de 
mine offensive et défensive , 
inséré dans le 11^. cahier du 
Journal de l'Ecole poly tec^ini. 
que , an ti- Il est auteur de 
beaucoup de Mémoires mi- 
litaires manuscrits, qui'cir 
culent dans le corps du génie, 
tels que relation^ de sièges, 
etc. 

Margottet , chef de bu- 
reau de la préfecture du dé- 
partement de la Seine.— Ins- 
truGlion sur les contributions 
directes , i«-4^ an 9. 

Marie { l'abbé ) aj. — Né 
vers l'an 1738, montra de 
bonne heure des talens pour 
l'instruction publique , et 
après s'être fait recevoir dans 
la maison et société de Sor- 
bonne , il fut nommé profes- 
seur de philosophie au collège 
du Plessis. Le célèbre astro- 
nome Lacaiile , ayant été em- 
porté par une fièvre n^aligne 
en 1762 , l'abbé Marie le rem- 
plaça dans la pface de cen- 
seur royal , et dansla chaire 
de professeur de mathéma- 
tiques au collège Mazarin. 
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Son prédécesseur avoit publié 
des leçons distinguées par leui^ 
préôision , la rapidité de leur 
marche , et la manière dont 
il avait su renfermer dans ud 
court espacé la plus grande 
partie des théories les plus 
importantes de l'analyse. Ea 
1770, l'abbé Marie présenta 
à l'académie des sciences une 
édition nouvelle de' ses le- 
çons , composée sur le même 
piau , mais où l'on trouve des 
théories , qui, lot^que Tabbé 
Lacaille avait publié son ou- 
vrage ^ étaient réservées aux 
grands gépmètres , et t}ui de- 
puis , grâce aux immense?! 
progrès qu'a fait l'analyse > 
sont devenues communes. Ce» 
additions ii'ont pie moins dé 
précision que 1 ouvrage prin- 
cipal, et i} ferait dimcile de 
dsitinguer ce qui apparVenait 
à l'auteur de ce qui appar- 
tient à f éditeur. Aussi , sur 
le rapport dé La lande ' eC 
BaîUy ^ chargés d'examiner 
cette nouvelle édition, l'Aca- 
démie permit qu'elle parût 
sous son privilège' comme la 
précédente. L'àbbS* Marie fif 
aussi réimprimer le' traité de 
mécanique de Lacaille avec 
dè^ additions si nombreuses ; 
que l'ouvrage prit un nou- 
veau' format', et 'd!în-dctavQ 
qu'il' était , devînt in-quarto^. 
En 1771 ,. i'âbbé ^Mârie fut 
nommé conseiiler-t;lérc ait 

Parlement que' le chancelief 
iaupeou établit à celte 
époque ; ea 1774 , il passa au 
grand conseil lors du rappel 
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de rancienue magistrature. 
Ï)epui3 long - temps l'abbé 
Marie s'occupait de fa traduc- 
fîon des lettres d'ÈuIer à une 
princesse d'AUeiiiagnê.On' as- 
sure qu^un philosophe fameux 
craignant' lés effets que pôurr 
rait produire cette traduction, 
en ht faire une paf plusieurs 
jéunés gens , dont chacun^ fut 
chargé d'un cei'tain nombre 
&e lettres ; qu'il y retrancha 
foùt ce qui fui déplaisait , et 
qu'il parvint à la faire impri- 
mer avant que le premier tra- 
ducteur eût pu terminer 3on 
travail , dont il empêcha ainsi 
la publication. En 1776, l'ab- 
bé M)irie fut nommé sous- 
ptécépteùr des etifans du ci- 
oevant comte d'Artois. Deux 
ans après , il fit un voyage en 
Italie avec M- tï MacTamedé 
Boba^-Chabot ; acto emploi 
et ses liaisons l'ayant placé 
dans lè*parHdoà traite à la ré- 
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Dépuis cette épdqué il n'est' 
point rentré eu France. Avant 
la révolution , il avait perdu 
un frère trui s'était tué lui- 
méifiié];S&ii iei'àcbis d*urie 
démence' aùciériiie et c6m-' 
pléiej'ir; 'paraît .^ue Tâbbé 
Miritfayam) éprouvé une'at- 
tëiiite de (fetxe maladie , se 
rbtirà tin %ir' dans sa cHam- 
BFé , ^ytii^t 'f^fi* fort nombre : 
îly fut troWë' fé letidémain 
tlié d^uh àoiitj de dôtiteau , eii 
l*att -1800. *ïl étà'îl' kusâi' ai- 
mable que savant ^. et ;uhe 



sensibilité délicate li^.a mé^ 
rîté et obi en u de3,?mi> ^iur 
cères et constans. ^ «v 

Ma'rie ( Guîîlauine ). "-^ 
Abrégé de* rJËistoîfp uiiivêr,-? 
selle sacrée et profane depui^ 
le commencement idu Monde 
jusqu'à J. ,Ç!h. , tondrés ^ 
1797 - /n-8^. 4- Tableau chro- 
nologique dé l'Histoire un.1- 
verselle à l'usage de la jeu-* 

nesse. 

Mariette. — 'A^ Heu da 
fa description de Paris pac 
Bride » lîsex^ Germain Brice- 

Maiimezia( Adrien Lezay 
de) aj, -r Siir les causes e| 
les résultats de la révplutioa 

Française ♦ f797 » i«-H**. — 
Pensées du cardinal deRetz^ 
priécédées d'un discours, 1797^ 
zWift. -- Don Carlos, Infant 



(jl'Espagn^ par F.. Sçbîller , 
dlç, laV 



traduit dj^, 1 allemand! , ^799 , 



Marsollier ( B. 7. ) aj — 
Cet auteur dramatique enri- 
chit chaque jour l'opéra , cp-i 
miqàe de nouvelles pièces. On 
rend justice à sa pi'odigieuse 
faci^té ; mais on lui reproche 
dé manquer d'invention , et 
d'avoir une prédilection trop, 
'marquée pour le genre Ipf-, 
moyant. Malgré ces defauls ^ 
pi*esque toutes lés pièce» d©, 
cet écrivain ont eu du succès. 
Des critiques , peut-être trop 
; sévères, ont prétendu qu'il 
'devait beaucoup de reconnais- 
sance' à^soii musicien. Voicî 
les pièces qu'on doit. ajouter 
a son article. — A^gitt pu le 
Prisonnier Aniéricaîa //z-g"^. 
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^i^Une matinée de Catinat où 
l6 Tableau , opéra eu un acte, 
M-H^. i ^oo. *— Iféaian , ou la 
Tôuf de Néuatadt ^ opéra co- 
niique en 3 actes. ( Article 
èommuùidue). 

MAKffei , ( Adrien) àvoçàf 
de Toùtolj$è, auteur dés A![é- 
xaorfës ^ui* diveVs genres dé 
littéral ure et d^histoiré, Paris 
1722, i vol. Z«-I2. 

Martin ( Gabriel ) né au 
Mans , a donne un Traité des 
désordres des î^rotestans. Il 
vivait ôri 1^)62. 

MAtiTiN ( J» J. ) — Manuel 
de rO'fficier dé Santë ,.3 vol. 
in-»". Kjû^uîg. • 

MasdêvAl(D.J.) --• Re- 
lation dès épiaemies qui ôn^ 
tégné'dans là Catalogne en 

Massé ( sieur de la Perche) 
avocat au Maiis , lieu de sa 
naissance, a publié diffeVehs 
ouvrages' sùf i'impoBlure des 
démous et des magiciens, et 
un tf a'ité coni re les Juifs et 
les athées; Il vivait soù9 Té' 
règne dé Henry lit. 

Massiàs(N.)— hé Prî- 
sonnier'éh Espagne, oii Coup- 
d'œil Jîhiîqsbphiqfué sèiiti,-^ 
mental sCrr lés provinces dé' 
Catatogtfe eiàéC^réîiâdé. ïioè 

MAssttî' f Jéan.Baf)lislè) 
membre cie l'acadéùiie dé 
MoutaUt^an, sa patrie., où it 
est mon en 17S1 , âgédé7S' 
ans. Oif a de lui les J^étes 
Diverses , ballet; la Coquette 
démasquée, coitnédie en proses 
pour le théâtre Italien; ta' 
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Mort d'Alexandre, trâgddtè/ 
un grand' nombré'de ehan^pn» 
françaises et j^asconnés e( ôlùr 
sieurs poésie^, fugirlVès dans 
lés Recuéirs du temps. 

Masson (g. F. p.) à;. — 
Major en premier au service 
de Russie, et secrétaire des 
ùom mandémèns au grand d uc 
Alexaudré , auJourd'hoL em- 
pereur , membre associé dé 
l'Institut national , dé la Sô^ 
ciete philotéclunique , etc, -*• 
Mémoires secrets sui* la Uiis- 
sié. Baie et Paris , an 8 »^v« 
711-8^.; secondé édition. Baie 
et Paris , àa ïô; conkrefaitei 
la mêhie année à Paris et à 
Amsterdam , traduite èa aâ-] 
gfais et éà âMèmand et(:« — 
Ode sur T^dulat^on poétic|iie , 
adressée à I Institut hational « 
Coblentz , /> -jH'". an "10. — 
Ode sur l'a toi^aation de IaRé> 
publique, qiJi a remporte lé 
prix proposé par l'IttsHtut « 
Cobléntz,aQ 1.0'^ 'fFaduit en, 
allemand par Lô$sa\ilx ,et eii 
anglais par S. -^ lie^trés d'im 
ï^^ançais à un Âlleîuand, ser- 
vant dé réponse à M. de£lot- 
zebue, et desu^plémebtaux 
Mémoires ^(iirfà Rassiè/J^ 
dû i lés en ppemapd; {^ar JLos- 
;saulx * Çoment? l'ari; 10 , m- 
8f*. ,. Paris et Cobléfati^du 11. 
— Là nouvelle Astrée , trâ- 
ditidn^ rbmàqtx^u,é%.^ .^^^': 
quelques frag^.^|ia ^ ont" été 
lus dans leslâoci^tes littéralriss 
et imprimés pans les Joiir- 
nau^ , est actiiellèment soiis 
presse, . . ' 

MasuyIk. — Sur la doctrine 

de 



i|r Bifown , et sur diffSrem l împirimë à Grenoble'; chei 
«jrstêmes de médecine , voL < Giroud ^ în-S^ — Fragment 



I Maubsut , chef de brigade 
Eugénie. — Relation du blo- 
«us et du siège de Mantoue et 
£xpo«ë des causes qui ont 
contribué à sa reddition , 
1800 , iV4^ 

Maublakc( Benjamin ). — 
Considérations sur l'Homme « 
1797 , w-8^ — Pensées poli- 
tiques , 179B , in-i8* 

Mauclbrc. — Exorde d'un 

Ïoëme sur Tart de guérir. -— 
)eux Mémoires , 1 un sur l€»s 
moyens de prévenir les cri- 
ineft dans la société , l'autre 
rvhitif à cette question: Quelle 
est rinûuence de l'amitié sur 
les mœurs publiques ? iii-8^. 
Grenoble. 

- Maudku , aj. -^ Lettre à 
Mad. la duchesse de'^'^'^* St.- 
Pétersbourg , 1771 , i/i«i2. — 
Ziettrc au comité d'instruction 
publique « ou exposition rai- 
«oouée du nouveau système 
de iect ure applicable à toutes 
les langues , Paris , 179s ^ in- 
8^.— Plan d'un cours public 
de la langue française , Saint- 
Pétersbourg. — Béflexions 
sur réducatioo, Saint-Péters- 
bourg , 1778 , /«-S®. ; «*. édi- 
tion , Paris , 179a, f«-8^ 

MAuasL. — Dissertation 
•ur les causes qui différencient 
la style des anciens et celui 
4e3 jxuoderues. — Fragmens 
d'une ir^dUiCtion pouvelle de 
Vorat|Burde Cicéron,— Spître/ 
aux iGrâces, — Eloge du qiK 

picard « préfet da4^||àrig , 
Tom4 Vil 



d'un discours sur l'innuenise 
de la poésie* — Suite de la 
traduction de l^orateur de Ci- 
céron. — Le Monument , in^ 
S**. — Traduction en vers de 
la quatrième églogue de Vir- 
gile « intitulée t Poli ion ^ iti 

Maviiicb. -* Le Maréchal 
ferrant de ta ville d'A»vers^> 
pièce en Vaudeville , 1799 • 
i«-8^ — L'Entrevue et la- 
Rendea-vous , comédie^^vau* 
deville eu un acte , 1800 « 

Mautort, o;.— Vadé che« 
lui, comédie en uuacieet.ea 
vaudeville ^ 1800 ^ 211-8^ 

Mazbas ( J. m. ) aj, -^ 
Mort le 6 juin 1801. Il était 
né à Landerhau en Bretagno 
en 1716» 

MsniB ( de la Touche ) aj. 
-— Traité des plaies d'armes 
à feu, m-ia , an 9. 

Meidimgbh «^Grammaire 
française-pratique à l'usaga 
des allemands qui veulent ap« 
prendre le français, iii-8°. ^ 
an 9. 

Mblibviub(F.) —Amour, 
naiure et sentiment , ou 
Edouard Fizgerald, roman 
traduit de l'anglais, a voL 

I MfiLLiiNET , a;.—- Chant sue 
ù mort de Desaiz, in-12. 
An 9. 

/ Mbhard ( Mad. ) — Les 
Veillées d'une Dame senaible« 
1797, a voU /«-18. — Les 

. l&alkeura de la Jalousie . ou 
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lettres ^e-Mariviine etd'BlëoH 

nore Melcourt, 2798, 4 vol. 
iA-lH» . j ; n ' . i'. . ■ . f ':••'») 
i ' Mfviîfissow-^L'lQstiluteur 
Français, ou Instructions fa^ 
Biilières sur la religion et ia 
morale , ouvrage desliné . à 
2-éclucatioii- des jeunes ci- 
toyens . .»nr val. in - 1 2^ an 

30. 

MEK^y-'OHÔMORCEAU (Et. ) 

ifj^r^ Ex-député à l'assem- 
blée constituante , où 'i^ iîit 
doyen d'âge et .prédéeesseui 
de Baiily dans la présidence 
4e la chambpe descommunes, 
mort en i8oa , à Villeneuve- 
€ur*>Yohne , «a patrie , dans la 
7<^. ' année t de son âge, se 
fit counaître.avantageuseme»^ 
dès sa jeiinessti.,'' par des poé- 
sies in^rées hvec éloge dans 
le'xlVEeraure , qui était alors 
rédigé par Marmontel, et pu- 
blia depuis , en 2 vol. , une 
ixnitation <de Renaud , poème 
historique, du Tasse. 

'MENimET (• J. J. ) a/. ^- 
Essa*! sur la . ville d'Ham- 
bpurg considérée dans ses 
];apparts «avec la sauté , ou 
lettres sur riiistoire médico- 
topograpWque de cette ville. 
Bambo^rg, 1797 , m-b^ 
i .Më&cm:.r> ,'de Com^iègne , 
aj%^ *— ..jVIprt à., ta fin; cie> irioo. 
Le Vendangeur ou le Jardin 
d'Amour •, -poëme , in.'ts, ., an 
^..-^-p- Le f Meuesitrel^ Batave^■ 
ou portrait de Florent. IV. 
«hant4terbilq«iB , ïn-^r îa ,' au 9. 

,' MERCtE4L'(L. (S.) fl/i W 

Kous—ddvons • r^ec^iiierf une 
|a;til^.:d'iiik{)l:aBSioh qui-s!ett 
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[gKssrfë dans ^rarricie i9é rel 
edrifv^in i au lijeu!»de vSitmAt 
\d Athènes , il faut lire Tzmoé 
; <f i^fÀiènê5.I3èpiiis,rintpre58îon 
îdeTarlicie de L; S. -Mercier,* 
il a donné les ouvrages sui» 
vans : — Néologie ou vocabu- 
laire Français de mots nou-* 
veaux , à reuouveller , ou pris 
dans^des acception» nouvelles, 
Z voJ. in-8^ ornés du portrait 
de l'auteur. — Histoire de 
France en 6 vol. in-S**.— ^ Ou- 
tre ces deux ouvrages, L. S. 
.Mercier a insère dans le» 
journaux un grand nombr» 
de lettres et de dissertation» 
sur divers sujets , <fui sod# 
'toutes remarquables par leur 
originalité. — Lorsque Mer* 
cier. fit .paraître son Tableau 
de Paris, Laharpe porta le 
jugement «ui van t. sur cet ou- 
vrage : « Mereier , dit-il , qui 
toupurs semblable à La Serre, 

.Volume sur volume [incessammenr 
desseriie , . ." . : 

vient de publier 1e Tableau 

»de Paris; il y a comme on' 

voit', beaucoup à- dire. Tout 

ce qu*il y a de bon et de rai- 

'sonnable daus son livre a déjà 

été dit cent fois avant lui et 

souvent beaucoup mieux j 

miais on reconnaît bien. vite 

:Meroier à ce qui lui appar- 

« tient' en propre, à ses heré- 

siieS 1 it I éra inres , à son aversion' 

I pourrie bon style et pour le 

bJn^gont, à'-son ton d'illumi- 

it^^'^à ses airàt bénies contra 

rôUSjCeuT qui n'écrivent pa» 

Gbmmë lui , a sa^étique ex-' 

trâ^gantei qui n'est- jamahi 
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pre, aux louanges empnati^ 
ques qju'ii donae aux: pins 
mauvais écrivains , par exem*- 

Ïle «kl» tVo|). fécond Hétii' de la 
ceionne , qwi nous a.fail^pré*- 
sent de soixante^quiuze vo^ 
lum^s de folies, et de galimat 
thia&f; aussi , Mefcier s'éorte^! 
^ pluS' d'une fois.dansson 
etithuusiasœe risibie 9 o / 
Risf/ . de ia Bretonne ! . Il • ne 
nyanque- plus que d'entendre. 
Brëtif de la Bretonne s!éerier , 
^! Mercier .' et ce sera le 
cetocect ide* Grjrpkon^ et , Sy- 
, pKoa^Lfdaiift 1 l'ttpigiaHune ai 
eonn tie"^ de ' IBMsâeam » . MàK 
f^té ctHte.critiqu(B'^ le Tableau 
ilie .£a«i8>ai'ettv un très-*g4:and 
succès;' il renCeroie ^eiv effet 
fies 'ait icles'biieii faiirs; c'est 
«ipe gàUeitie que le pointise n'a 
fràs-touriouiB remplie de cbefs- 
«l|œuîlres ; jimis eilet coniieni 
/1m tfkoittraita. .iiien dessinés. 
Laliarpe n'a rien^ dit d'une 
«intre prodiiction de Mereier, 
tflû a iem 'plusieurs éditions-, 
•tiQaa^vt»nloiis pai^erc.del'An 
^440 , ouvrage où. Mercier â 
•mon tré lietfilus •ëeitaleut'HbiM 
4]^-d«rQÙ«'pas q«i'iiaoiie;iK!eDapt 
de défaut» :ri «tilt {diiisotit les vdu- 
^rages pavfaitaihmaia^iioub di'- 
Tbna. que^fûest UBè.prodaiilifiÀi 

t\ék\ AÙbanc/DL*. xlnvit«iléatr>e| 

^arfrouLde-. à'opigiiialité;n:)Ln 

Mbrciek DK I^l^t J^IVISRtB^, 

^0'»/:. i^ !pei l'Insciu^on 
fiubliqite'i^Tds tn*^: — ;iîdft 
Vceujic é'(UQ Épânçaifi-, in-8^ 
*r^li'Jieiirab;eiNatu)]i.de8 Fét- 



eàirr^latioiitteiétij- î|^)vWft'«« 
Hient^]j«ttn#gfS4iMi»6^^0M 
mistes, Ân-iaië^^^^-^P^ilif^ 
dium de la.<3)dfidllni««èUiiji(»a* 
Hque, OTi rcf|^j«#fttJbiiiu»WàN 
do*ia iVunos (^i r^^ î<^iit«^ 

Ti^rtufié Eévoiufibiiiiàfi<eiV^(^'-' 
Bttéd'ie én '3- aofâ^'4 1 f^^: '-^ 
Les.Quat4>ei'M4t»mor^|](oyé^^ 
poëmsB^^i^^H tf/i^tj0/u£L pi#s^ 

tOi'on:Ui jotft^ë d'i^iit^stft^ 
pira;ti(Mi:^ Goni8d^''hiito^iqil|| 
enSiaqfeset^i5â^irbs«^7 tôbd^ 
m-8«. W4 .lwl»''*)t OR^l^é^i 
tQaj^dieiquii a^l6të'l«erii>ëèip^ 
lHvàtecir«i^' Isrti^ au^dôs^Fi^i 
mi Forvg^t«u'|i€Htipl^ i)Lilabét 
seéne-onenlra^.— ^Df&s^poêsieâ 
fugilî>r^daos KA^%is^ifcicë^ 
Mu9*$r^^ t^ti-(^«ft6s4oUg(b'a»{. 
oiv quelques veri aUr^BàriSV^^^ 

a ffaduit^en ttailgu^riëatniiiaé 

le C^hécbisme' de^ -Genève i 

liitôogesi , r56t^ ; /V8^r Gët 

ouvp^e i^'eBt recher^ilé' dc^ 

curieux ; que-pawîc^iqu'll es* 

du|)etit ntxftbre âecm:c quC 

exiatwt en- pa'lois. L'àuteulr 

^tait parent dii savant J^ Mer-^ 

^i» yquiile^ prem^ier^^^reeùeilli 

4ed> acte^es CôM>Uesi '' ' >": 

i; lidEftMiiT. -^ DisccHiréf sâr lii. 

«Question >,< :' Qu^fs ' tont ' lei^ 

ittt>yens de' p4»éveâvr Ie»4élit % 

d»nsta'S06ietéi'//i^8^/ ttn 9é ^ 

-< JdtiPLèDB 9 ( Louis yCanc^ 

iiiiater^ donûmcoin , mort à 

Cabors sapatrie-» 68^1663 '^. 

$gè dé 6a ans^ IV e^^oya. 

préeque *t tout son temps- à 

écrire en faveur de • son ordrè*^ 

éiùpour aMéforiuet'Maia ito/Ê^ 



> ' * 
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Wlg9 qiû lui a mëritë 'quel» 
que difttkîotiQn parmi les cri» 
tiques «.^t^dostioé à réfuter 
]^ biAtomeo» espagnols au su- 
jêt d9 l4^ Catalogue «dans le- 
^AinLlVf esplède soutient faux, 
laccard.fait;ien|re Saint-Louis 
et up^rpi. d'Aragon^ au sujet 
de cette province. Cet «uteiur 
^tait un noiuQ^e doux, un sa- 
Vi/mt écuëit^ i qui les^sâiences 
n'étaient point étrangères. Son 
grand aM^pbeoient m ^n ordre 
ci les çopluadictions qu'il y 
0prouy4 * j'/empéchèMot de 
donner d autres preuves 'd'un 
^voir utile aux. leitresi Ses 
f^\ivrffge^.a^t d^unevboane la^ 
tînité. SIn foicile titre : — Ca^ 
|§|4MAffia,«<]r4t//fa; yindicata ad"- 
ffrsus kîfp^iarum sçriptorum 
jmpi>ftfij'asî^ Paris, 1643^ itt- 
8?. '-^ tQju^r^Ia apohgetîça pro- 
fùncia Occitamm QKdinis Fra" 
^au>rum, Cabors , 1^24 , in- 
4?. — ^ . Notifia antiqui status 
0fiinis Pr($diç(itçrum , Paris , 
>643 ^ ii\^8^. — Commonito* 
ifiwf*, de ardinU pradicatorum 
ffinova^iQne , Paris , 1644. 

Messam&e^ Zûe^ Mbssanci» 
, i HzYssovvaiiK , ( Xazajre ) 
snédecip^et.astrologuede Lyon 
fiù <I7?4 siècle. On^ de lui plu» 
aieur^ (écrits consacrés à la 

{>hilosoph.ie< occulte. Son meilr 
epr ouvrage est une Traduo^ 
iion des Aphotismeid-Hypo- 
cra^e» avçc la clef. Lj^on , 
1668,. in'iz» 

; MEzsll^Y(Fx. Eudes 4e <) 
fj, — Une traduction de Gw- 
tius Christiana de i^eritate reU^ 
tfpnis,^ Vaiis »^644»y in * &^ 



mil 

• • MicHAUD 8 en part à Iaré<f 
daction de plusieurs purn«ux 
dans le8(]|i)els il a inséré dea 
articles littéraires. 

Mic^L ( J. £. ) Histoire 
de r^rmée du département 
der3ouches du Rnôue , de 
l'entrée des escadres des puis** 
sancesccMilisées dans Toulon \ 
et de leur sortie de cet|# 
place , précédée d'une iutro* 
daction snr l'oeigine des 
troubles du] Midi,' sur leur 
durée et les moyens de les 
faire cesser , 1^97 , in-Sf^, -^ 
Moyens de restauration des 
finanoeside k^Francse/par l'Ô'* 
tablissement dt l'impôt iia<* 
tupel , 1798 I M- 12. — Da 
meilleur mode . de coiUrîiHi» 
lion ,4800, /«-4*. 1 

Michel ( J. F.)— Elémena 
de grammaire générale ap«> 
piiqués ' spécialement à la 
langue française, - à l'usage 
des commençans» . H^oj ^ 
1800,21148^. 

MiLLANOEs , jésuite da 
Bordeaux , auteur de i'Jâioge 
f anébre de Magdeliuiie*Ange^ 
•lique«'Miarie de. Cbâtiiloii « 
abbesse de SaiotJiq^ de Bon- 
nevftl, Poitiers , M708 <, ia^^f^» 
•Il était fils du fameux SisuA 
MiUaagea , âmpisimaar à Bor* 
deaux, quiia tûupDÎmé .de 
grands onvniges-., qui font iisit 
mettre à cotée des Etienne^ 
ses contemporains. • 

MuiLEToon (• Charles ) — ^ 
Xes Plaisirs du ^ete , suivis 
du passage du grand *âaiat^ 
Bernard et de'poésÂea fug»- 
^ivea». .. .. , . . • < * 



ai lit i^ ^ ^ ^2t 

liiLLOM .( Charles ) tf/; ~|xles cte Malte et dû Gozef^ 

179&, zV8**; — Le Nouveau 
Faublas , ou les avaiitures dé 



lia politique d'Aristofe tra- 
duite du |;rec , avec des nofes 
et deséchiircisseineDSyprécé* 
dëe d'un Kssai suf la vie 
d'Aristole s et^d'ufne notice 
des diffërenres éditions de ses 
ouvrages , 3 vol. in*&^. Paris, 
lUa 9 , Arteud. — La ootwi* 
auation des ËtémeDs de l'fiis • 
toire de France dé l'abbé Mit* 
Ion «^ idem de l'âistotre 
d'Angleterre f Paris » Ar*- 
laud. 

• MiXkLOT ( Jaecfues^ Atidré ) 
iip-* Observations sur^rmutili- 
té et le danger des^astringens 
dBDs les pertes de sang qfui 
ont pour oause la présence 
d'un corps et ranger après rac- 
couchement et des moyens 
qu'il fau4 substituer , 1798 , 
»«^8^.-*- «Observation «ir l'o- 
pération dite césarienne Taite 
avec succàs , ou «ur l'accou- 
cbement contre ndfure, avec 
la description d'une nouvelle 
«tanière de l'opérer ; 1799 , 
i«4J®. -T- Béfuiation de- 1 opi- 
nion Bouvelie pnbUéê d^us 
un Mémoire sur les douleurs 
de renfantam^nt et sur la 
clause qui' détermine celte 
précieuse^ fonction par un 
amateur de l'art en l'an S , 
«ttcoyin-^ti^. — L'Art de pro- 
créer les sexes à volonté , ou 
ayatéme oomplet de généra* 
tio», 1800^ ÎA-^S'. 
. >MiifAirr ( J. £r« ) «- L'Ou- 
verture de ;la campagne^d'Ita- 
,' im^,' — Holice Uistori- 



Florbellesy pour taire suite 
au Faiiblas de Louvet , 1799*9 
3vol. i«-i8. —Les Veillées 
du Ta^se «manuscrit inédit , 
mis Iru jour par Compagni i 
. tradtrit de l'Italien, 1800 , m« 

12, . . i 

MfNGBLOUSAULX ( SîniOt] ) 

fameux médecin Bordelais ; 
fils du chirurgieii , preniiet 
inventeur des bougies uri- 
Aaires, dont il fit l'essai sur 
le carditral de Richelieu , à 
son passage à Bordeaux 'eti 
1632. Mingelotisàoflx a tra^ 
duit la- chirurgie- de Ghan* 
liac» qui eut une grande ré* 
putatîon parmi les hommei 
instruits de sou temps. Cette 
traduction est intitulée : Là 
Grande chinigie de Maitrô 
ôens dé Chauliac 9 enrichiô 
de remarques théoriques et 
pratiques , Paris , 1683 , ' Z. 
vol. in-h^. 

Mit ni. — Observations 
adre»()ées aux Consuls et aa 
conseil d'£tat , sur lalégisl^ 
lion fiscale des domaines' na^ 
tionaux , etc. fn-H*. an 9. ' 

MoNfiALOM ,. médecin ûh 
Bayonne , ' ancien -adfiiiiiistrJi- 
teur du département ; de '-Ik 
iCf*ironde , actuellement 6on^ 
servateur de la bibliothèqtia 
publique-dé Bordeaux , est 
auteur d'un Rapport sut lee 
cimetières, fait au . directoire 

Idu département. Bordeatrt % 
1791 ♦m-4*. *' 

itoinaa (^. ) «-» Qe rio^ 



fiuenqe de la reUgion.suE la 
gloire le, boabeur; des peu- 
ples , in-b^. Poitiers. . 
. Mo)<tal£MB£b,t( Idad* de) 
-^ Blise Pumesnil». 6 vol. 

MoMTBiL ( A. A. ) ' — Des- 
cription d\\ départeineut de 
l'Avejron ,.â vol. graud i/fc-8**. 
an I G. 

^ .MpKTESQ|uiou(Ant*F«de) 
cj. -r-rjfiagi^ii en 1741» et 
iôqur.ut le to nivôse de Tau 7. 
>> I^oçsquB Moutesq^iou est 
mort • dit I^ sénateur Rûedé-< 
^er dans le Journal de Paris , 
^ 12 nivôse au 7 , il n'était 
4gé; ({ue de 57 ans* Sa mort 
l^ématûrée a laissé, d? pro- 
iôuds: regrets à ceux qui l'ont 
jGQnnu f mçme a peux qui 
^*ont connu que 3es. ouvrages. 
jfC^^éta^t un esprit ^age, éclairé 
^t' parraitement net. ; c'était 
jde plii^^un excellei^t citoyen. 
^^s)x>ng-tepp3 ayant la révo- 
lution , il cultivait les lettres, 
il i^ecberchait la société des 
bommes éc^inb ; il a eu une 
grande pari^ à.la fpudatioQ du 
^'îXP^^ti.et.il^a.^té îaçi> a 
^ açwejçaie française. Monie^r 
qùiouÎFuï .grand. 9ffiçier,dft U 
W^i^ftBidl»^»: p^riiiçâ..§v^nt la 
^^K'f?l*»fiP»;ii''ng^i»Âs a^rs ce 
^riuf^ li^^' en tpp^osiUon 
fff^ç jia.cour. Montes^quiqu j^ 
^Yfinp. ; l^ : ré vol u Uqn ,. diaspu (a 
f»o^nqf»,à;,dQ* usuqpaîpurs^ 
,3a\a\^Ji jlip l'Qppps* jai?iai^ a 
^çj;socmf)» ; ^jt ^Uir^^jç , il dia- 
|:^la ^^y^Çi pli^a, id M^ur, spu 
titre de citoyen à des^nn^mis 
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laîent , le : lui ravîh Moiâèft*^ 
qUjipu.aélé ménajt^re db \''m4. 
se^hlée:coQM.ituantê. lù^ 179^ 
et, i793-,.ij[.a cenamanjdéiuna 
armée, ae; la république; et il 
a fait .la.co4quêtie delà Savoie^ 
Eor<c4 de aoriir de. la . répu^ 
bliq^ue ea Î793, ^pçur avoir 
vouiu;épairguer.Geiiève » donfc 
j nn aye^lei je^sentimentavait 
i ^uré . la destruottoq , éh ^lieu 
de se r^xidrQ.j)rè9Ldu ^incd 
auquel il-iaMai^ été altachéy 
il alla s'établir dans une r^pii-r 
bUc{!u#;de.la Suis)e. M^onies* 
qmpu« ;reiiUrô eu tFfanéë),-» 
fait des éojits . excdleus sut 
^adini^^tr4ÛQp de^ iiilaoaes. 
Plusieurs çpnt inséré» dans :lo 
Journal d'ËcojQomie Publb> 
que^ le plus considérable. esl 
imprimé à p^^ctlsous ce titi^e*: 
Dq rAdmiuistraliofi-des/. ii<* 
naiiees dans une République^ 
On y vpU vu, véritable ^sèle 
poui: .1^ :g(>ave£iiement 9iQii% 
lequel l*auteur vivait ; on y 
voit aussi un talent lrèa-.prQp{i» 
à la . servir. , Moniesq^iiôù à 
q^uelqve.fois parlé, avec «bur 
meur de quelques magiàtraU 
de la r^.ublique , ijamaift di» 
la répièJUliq^e qu'avec uu vif 
iniér4|t.|e^:da:.Qes magisicats 
dûn(t„ii parlaijlL'év^G hMfOAttS^ 
il ne* etouâVait paèi cjU'ço e« 
parlât /ave<^ meoaee..^ !Qa ia 
vu coinbattre. avea: chaleur^ 
et blâmer ..ttve«l aimeiit^iiiitAH 
i)pQ*3l3uIemeilt Joulei idéfir.de 
.çQntiKe?r:évoltttiQn;'inaia :^ik^ 
cor^ . |o ut, . pcQJet qapabie, da 
Gompr,Qaiet^reila constilcUltiMft 
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Irnontrait aindi républicain , ] dans ses discours ; avec cetts 
paraissaient être assez puis- 
sans pour (lélruire la répu- 
blique. Il disait habituelle- 
ment : Rien n*esl si facile 
^uede faire aimer et respec- 
ter la république. Eût-il parlé 
ainsi s'il ne t'eût aimée et res- 
pectée lui-même ? Les babi- 
tliides de sa vie privée attes* 
t'ent aussi son goût naturel 
pour 'ce gouvernement. Ja- 
xiiaîs on ne lui a entendu dire 
ûh mot qui annonçât le moin- 
dre regret de rexisfence qu'il 
ëvait avant la révolution. Rien 
n'annonçait en lui un homme 
tombé ou même volontaire- 
ment descendu de haut; et 
pourtant il était un des hom- 
mes de la république à qui 
elle avait fait perdre le plus 
d'honneurs , de pouvoirs , et 
de richesses. A son retour 
de la Suissa, il se logea à 
«m cinquième étage dans la rue 
de la Révolution, et il n'a 
jamais dit : Je suis bien mal 
logé. Ensuite ne pouvant louer 
le magnifique hôtel qu'il avait 
fait. bâtir rue Plumet, il prit 
le parti d'aller habiter l en- 
tresol placé au-dessus de la 
loge de son portier ; et il 
montrait les appartemens du 
fond aux personnes qui avaient 
i^uelqu 'envié de les louer , 
comme s'il ne les avait fait 
bâtir que pour cette destina- 
tion. Son caractère enfin , con- 
tinue le sénateur Rœdérer , 
avait .' besoin des mœurs 
fépubticaines. Monte.squiou 
4tai.t prompt , ' franc , '^fèirâié 



manière de s exprimer , qui 
dans la monarcnie est quelr 
^ quefois appelée brusque e^ 
rude , il devait être plus 4 
l'aise dans la * république, 
Montesquieu n'avait bësoia 
ni de faste , ni de titres , ni 
de pouvoir , pour se faire dis-r 
tinguer dans la société , ni 
d'élre distingi\é par la multi-* 
tude , pour ét)fe heureux. Il 
aimait [les livres ^il lisait tous 
les romans nouveaux , les 
trouvait tous assez bdïis , par- 
ce qu'il pleurait à la lecture 
de tous , sans se douter que I9 
secret de son attendrissement 
était en luij non en eux. Il 
aimait tendrement ses amis » 
ses en fans , sa femme , et en 
était aimé de même. Il les 
aimait en homme qui irouviâ 
en tux , non seulement se^ 
pluscbers intérêts , mais en- 
core ses plaisirs , ses amuse- 
mens , ses occupations. Il n'y 
a point de place , point d'ac- 
cès pour la vanité dans les 
âmes reinpiies de sentimens 
si doux. Je n'aurais pas, dit 
en finissant lé sénateur Rœ- 
dérer , donné publiquement 
ces éloges à Montesquiou vi- 
vant. Si je l'avais fait , l'en- 
vie n'aurait pas manqué da 
dire qu'il sollicitait quelque 
emploi par ma plume , et ^ 
calomnie se serait aussitôt 
déchaînée contre lui. Aujour- 
d'hui , sûr qu'aucun honnête 
homme ne peut contester les 
témoignages gue je rends 4 
sa mémoire , je ne in'iuYormé 
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bas s'il est (des gens, à ^i ib 
puissent déplaire. Je crois de- 
voir à rhonueur d*un bon ci- 
toyen d'empêcher la haine 
où la prévention de séparer 
son nom de ceux des l'onda- 
teurs de la liberté française ; 

{e crois devoir à l'intérêt et à 
'honneur de la république ^ 
d'attacher le nom d'un ci- 
toyen distingué par Teàprit et 
le caractère , à la colonne où 
tont inscrits ceux qui l'ont 
aimée et servie. 
' MoNTjOYE, ist/. — Histoire 
âe la Révolution de France 
Sepuis la présentation au 
parlement de l'impôt terri- 
torial et de celui du timbre, 
Jusqti'à la conversion des 
£tats-Généraux en Assemblée 
nationale , 1797 » 2 volumes 

MONTLOSIER ( F. D. R. ) aj. 
•— Le Courrier de Londres. 

MoKTOLiEu ( Mad. de ) — 
l^ouveau Tableau de Fa 
mille , ou la Vie d'un pauvre 
)niiti»tre de village allemand 
et de ses enlans , traduit de 
l'allemand d'Auguste la Fon- 
taine , 5 vol. /n-i2. <^enéve. 
Paschoud. 

MoRgAu, ( Jean ) chanoine 
au Mans, sa patrie , publia 
en 1Ô71, un vol. /71-8**. conte- 
nant la vie des évèques du 
Idans. ' Cet ouvrage , écrit 
en latin, a été réimprimé 
flaus le recueil de BoUandus, 
'au 16 avril, sous ce titre: 
l^otnenclàtu ra seu ïegenda au» 
Tea fomificum Ctnomamen^ 
itium , etc. 
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MoKBL pE ViND* (Charïe^, 
Gilbert ) ci -devant coiweillef 
au parlement de Paris, qéà* 
à Paris, le 19 janvier 17S9,' 
a donné les ouvrages sùivans :* 
— Un commentaire de la dé- 
claration des droits et des de- 
voirs du citoyen , 1790 , /«- 
8^ — La Morale de l'En-' 
fance , ou choix de quatrains 
moraux , 1791 , in 16* — Pri- 
merose , roman , I'jqS , . i/i- 
18. — Clémence dç Lautrcc, 
roman, 1796, voL f;i-îa.^" 
Zélomir» roman, 1798, £/i- 
18. — Des Révolutions du 
Globe , 1798 , />-8°. — Mo- 
dèle d'un Bail à ferme | 
1799 , in-foL 

MoRELLET ( André ) aj ^^ 
Dans plusieurs circonstances 
delà révolution , il a défeqdu 
avec courage les droits de 
l'humanité. On n'oubliera p/is 
surtout qu'ila bravé les per- 
sécutiour->, en plaidant au tri- 
bunal du public, la cause d^s 
pères et mères dçs émigrés. 
11 a depuis montré le mema 
zèle en publiant en 1799 $ des 
observations sur la trop fa- 
meuse ' loi des otages , et (a 
responsabilité des communes. 
En gëiJéral le style d'A. Mô- 
rellét convient aux discussions 
polémiques. Il ne ména£e pas 
ses adversaires , et 1 on a 
peut-être droit de lui repro* 
cher quelquefois delà dureté; 
mais c'est un défaut presqu'iu- 
séparabie de ce genre. A14 
teste , la logique d'A* Mo- 
rellet est pressante. S'il par-^ 
vient à obteoir quelqu'ayaD* 

' tagé 
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tage sur aon rival , il finttpav 
le terrasser. Aux ouvrages que 
BOUS avons cités dé cet acadé-« 
micieo, dans notre 4^ vpl. , il 
faut ajouter ceux qui suivent i 
▼- Les Enftfos de TAbbaye , 
4 vol. im-12 , traduits de ran- 
gtais, |>reiiii^re édition en 

J797 » *®* en iTjB* -^ Cter- 
nent, traduit oa Fanglais , 
1798 , 3 vol. fiï-ii. — Obser- 
vfttioDs sur la loi des otages 
et la responsabilité des com- 
munes i m 8*. 1799. — Cons- 
hmhnople ancien et moderne^ 
•c description dçs côtes et 
îles d« r Archipel et de la 
Tpoéde , traduit de l'anglais 
4e J. dé Lauvay , 2 vol. i«-8^. 
ii7<^ — Pibcedora ou la Forêt 
«le M^nski , tr^çitiit de Tan- 

Slai^ » 1799 1 4 ^ol- '«-!*• -^ 
ja Critique du romaq d*At- 
tala. 

' MoREY ( da^ iugénieur et 
membre de racaUémie des 
sciences de Dijàn^ a fait un 
Mémoire sur te ca^atdeBour- 




Vôye? l'addltiop 
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Mounout ^J. A. J — Delà 
France relativement à l*Ap- 
gle terre et à la mpJ^on d* Au- 
triche 1 1797» in-^**«— Con- 
vient-Il à la France d'avoir un 
acte (Je n^yij^ation générale 

et indéfinie ? 179!^ » ^-^^ "^ 
Essai de stalistiqup , 1800 , 

MOUSSARD ( P. ) — I^ J^^' 

l>ertéida , t3u le* Phase* ée la 
Tome yiL 
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révolttrion françatBB»tableaiuft 
liiéreï«ijrid[nc8 dta éîréiiameja^ 
et iaitB mémorabios <fui oui 
•u U«ti depuis Z789 jusqu'à Ift 

Cûx générale , avieo èa» wlea 
i«teirîqud» el^poUtiqu^ MlH 
rackn. 

b«rt 449 ) «3iW3k0re associé 4t 
rïiMktitut/^^ ]Jîé k Villar*^ 
CottereU^ le 13 itt4r& ^7^i< » 
^^prt la ^i vçntoae W9,JPU-» 
«ieun gfina de lettres ^e apa^ 
emprea^éa d^e jeter 48$ fU^uo^ 
%iirs4 tombe; oQua^ypt^s puîr 
se d^ps leHr3 nptioqs lesdér 
lAiU biogr4phic||te$ que xmL% 
alloua CQQsiun^r ipi. Dèi^râ^i^ 
de 6 au9 ^Ve MQU9tier avau 
fait CQMaitre la bo^té d^ aoi^ 
cççiju*, 3on père venait da 

mourir. De Mou^tier eiifaut ^ 
^e jeitafiux piedî^desQ^arde^* 
du-Çorp> ^ ^ui ^loo ji'usa^^ 
tiraient *ur h topabe de lewc 
camarade t e( leur criarde 
me^fiof mongèr^ ^' Jl eu^raa^ 
Qolfe^ç de I^i^ieux ♦QÙ il s'an* 
ijQuca de bpijiie heure par dep^ 
piéoès fugitives, il fil alom 
une cantate »ur vne Amante 
abaudonuée. AusiQrtir dMOolt 
l^ge ^ il se destina au })arreav^ 
et plaid» pliisie^râ pa^âeil 
avQc i^uccëd j mai^ sqki goût 
poux le* lettres lui fit afian^ 
àQwmv cette carrière , et il 
se livra euiièreoïf^it à la lit- 
térature. I4e8k ouvriige» de m 
Mpufltfier furent pei^t^tre tr^p 
vantés d^ sim vivaut f p^r le» 
femmes ^ que le brillaxit d» 
sojo esprit devait nat^r/pUiÇ'* 
ment' séduire^ mais ils Curent 

^9 
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aussi beaucoup trop décriés 

{)ar un asÉez grand uombre de 
ecleur» et même d'écrivains, 
qui s'expliquèrent souvent a 
cet égard dans des termes peu 
mesurés. On affecta surtout 
de le comparer à Dorât , avec 
une persévérance dont samO" 
destie seule pouvait l'einpê- 
cberdese plaindre. En eflTet , 
on a peine à concevoir quelle 
ressemblance si frappante on 
pouvait remarquer entre ces 
deux ébrivains, entre Dorât, 
dont la tête était si vide d'i- 
dées , et De Moustier, quise 
livrait si facilement à l'abon- 
dance des siennes; entre Do- 
* rat, que ses goûts frivoles et 
l'attrait de la dissipation 
avaient jelté dans le loarbil- 
lon du monde et des plaisirs 
bruyans , et De Moustier que 
ses habitudes paisibles et le 
charme de Tétude portaient 
sans cessç vers la retraite et 
le séjour de la campagne. Il 
y aurait peut-être une sorte 
d'inconvenance â étendre ce 
rapjsrocbement aussi loin 
qu'il 'serait facile de le faire. 
Les lettres sur la Mythologie 
furent le premier titre litté- 
raire de De Moustier, et le 
prémiier prétexté de son pa- 
rallèle avec l'écrivain qu on 
vient de nommer. Quelqueà 
personnes d'un ^ût plus dif- 
ficile que sûr, crurent voir 
dâris cet ouvrage du faux- 
brillaat,des prétentiops à l'es- 
prit , et surtout uii tonde fa- 
miliarité et de galanterie gofte 
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jusqu'à l'excès* Avant de se 
permettre ces reproches , 
peut-être aurait-on dû consi* 
dérer le but que s'était pro- 
posé De Moustier. Il avait re- 
marque que les femmes , 
même celles dont l'éducation 
paraît la plus soignée ,. n'a* 
vaient.que de faibles notions 
de mythologie. En effet , où 
les auraient-elles puisées, si 
ce n est dans d'arides diction- 
naires , ou d'énormes et fos- 
tidieuses.compilatious ? Il you* 
lut faire pour elles une His- 
toire des Dieux de la Fablç; 
cette histoire est présentée 
sous la forme de lettres, ce 
qui admet uu ton familier; 
elle est écrite eu prose et en 
vers, genre qui comporte 
une grande liberté dans les 
détails ; eiifiu , elle est faite 
pour des femmes , motif qui 
semble autoriser cette pro- 
fusion de, madrigaux qui s'y 
trouvent placés à-peu-près 
comme àes vignettes et des 
•gravures dans les livres sé- 
rieux où l'on veut fixer l'at- 
tention des enfans. Au reste, 
les Anglais , qui sont peut- 
être aussi jus tes appréciateurs 
que BOUS -, de ce genre d'ou- 
vrages , estiment beaucoup 
celui-ci^ et en possèdent une 
traduction fort élégante en 
prose et en vers, La cqmiédie 
du Conciliateur^ et le bril- 
lant succès qu'elle obtint , 
ajoutèrent un nouveau lustre 
à la réputation de De Môus- 
lier. Le styJe de cette pièce , 
sans être précisément celui 
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que \es maîtres de la scène 
ont assigné au genre de la co- 
médie , étincelle de traits 
spirituels et piquans. L'ex- 
posiiion du sujet y est faile 
avec beaucoup dart et de 
clarté , dans un premier acte^ 
universellement loué; (^ dé- 
nouement est fort heureuse- 
ment amené , et le personnage 
du Conciliateur, qu'il était 
âsse^ diffîv île de ne pas faire 
rentrer dans celui dé Qatteur, 
ou même de l'homme dissi- 
mulé , se trouve cependant à 
Vabri de ces reproches , par 
un caractère de franchise et 
d'honneur, qui ne se dé-' 
xneut point; genre de, conve-' 
/nances que De Moustier de-' 
vait saisir plus aisément que 
qui que ce soit, parce au'il 
en avait le sentiment dans 
Famé. De tou^ les ouvrag<^s! 
qu'il a publiés , ces deux der- 
niers semblent avoir jle plus 
contribué. à sa réputation lit- 
téraire, et sous ce rapport, 
ils méritaient^ qu'on s*^ arrê- 
tât un moment. Four peju 
qu^pn ait quelque connais- 
' sanqe dés lettres bu du theâ-' 
'tre, on se rappellera facile- 
ment beaucoup d'autres pro- 
'ductions de sa.plume.Le re- 

f>roche le plus général qu'on 
eur ait fait , est de montrer 
'beaucoup trop d'esprit , geare 
de reproche qu'au surplus il 
^n'a pas été donné à tout le 
inonde de mériter. Tant d'oc- 
cupaUons littéraires ne per- 
mettaient que rarement à 
' J)à Moustier de se produire 
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dans le mondes. Ceux qui on^ 
pu le voir dans la société , sa- 
vent cependant quel charma 
il y apportait , moins encore 
par les agrémens et l'urbani- 
te de son esprit , que par 
une attention oonstante àfaire 
valoir celui des autres, par 
cette politesse du cœur qui 
ne pourrait pas louer dans 
autrui ce qui serait blâmable, 
mais qui chercherait, à. excu- 
ser tout ce qu,i ne :pourrait 
pas être louable, politesse non 
factice qui donnait à sa con- 
versation,; à son maintien, 
à ses traits , à son .silence 
môme , une disposilibu de 
bonlé et de bienveillance uni- 
verselle. Il apportait e;icortt 
des qualités plus précieuses 
dansdes Jiaisons plus intimes. 
Ceux qui l'ont connu dans 
vcette, intimité « savent, qu'il 
avait ensemble les procédés 
et les grâces de l'amitié. Au 
.milieu de toutes les variations 
qu'amène la vie frivole et 
agitée de Paris, il avait con- 
servé l'amitié de plusieurs de 
ses .camarades de collège. La 
constance de ses goûts ne per- 
met pas de douter qu'il n eût 
prolongé jusou'à un^ longue 
vieillesse ces liaisons de l'en- 
fance, et que l'amitié n'eût 
fait la consolation de ses der- 
niers jours ,cp£pme elle avait 
f^it 1^ charme des^ramiers. 
De Moustier sowrait dès 
long- temps d'une affection 
de poitrine qui datait de l'en* 

Ifance,, et dont on attribue la 
cause à une chute vjiolenl& 
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fuite an wM^e^^ton» toqtnAlè' 
4t se Éyrimr alMft «èm. L« peu 
de sottie qu'il piMell de itii^- 
inè»ie^i9t i'asAidviiYé <de ses 
tittvauic , né Sfêm iprôfeabto^ 
koenr cm'étôfidm tes i^rëgt^ 

'dû ifial $ on «'4lt5{SÔf(^d«^ît 

fméaie que tiennes qi)e<kfti^ 

temps il se llvi^it à ëtfii\6 tiPé^ 

^iktltoïkê'PêfgUé^ qui pktê^ èWd 

en ées «ympiôttfes les ;]!>t'eis 
inquiétabidesmtflâdiies 6ht«»- 
niqwos; «hIàé « M xHulieûée 
rëté « dans ufld<e^»eftâiôtteâs 
d'angoisse àà te tâakide, (titp^ 
rpé pttr de secrets- présietni* 
mens , creit seniit la via ptèfpe 
à lei échapper ;dtMis ce^ <fiio- 
ifieaB <rà ^ par lie derttrer bè- 
MiA, le eosat se fottme t^eir» 
'im éites qei «loe^ oet faH te 
^U» "de bftéo « &ù 'dâ iMrid^ 
«^M eoe^ avons le ^iefàjc ai- 
iftHéè , De MeiA^tetr >se détéi'-; 
jQiiïiaà quitter P^ri^s^, où le 
'ecHi>#e s)i séiM ,- k« ies^»ttieè» 
de ^s '0^H V te stsuvérftit' tfe 

«es stibcés , «Urttfen^ ^î te tie-^ 
-fWif f te chavire dèVàttïoWt; 

é\tà{ l^tiiut ea éitfé stvt^Ki le 
< hèféiàt il aHti , lèët totiSmit 
-q^i'il é^eit ♦ '*e téttnî'^ -1^ àfa 
'tt*^ , q\A vivait. é ViB^ 
^>Ctfl«érèff». Le botifieet^^u'il'seï 
-^rtiiièiMiit dé f^hé reufitôii 

t^d Cbftîès <s-alEîrïiMit^ht de 
•'fowv^^ ji*i«-'^ 4B^.« %ifpfès atoîi^ 

^4étiii% im bras diô sa mère ,à 

"VilferîJ^CblVéï^rs-, étop^Hanl 
les fe^gi-ets èi resiittw^ dé touè 
HC^eii^ qtri !'-avaieiil comtu. Il 
disait <6ou vent , eu parkrnt dis 
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tbnîieet qu'il éyrtrotivait i vî* 
vreevec UMïkète: Le «out-è^- 
nit deè èotas t^tidus'à cetik 
qe^Onaime e^t lË reule con- 
eoWtibCi qtii ffotifs teste, qtiartd 
ttOus les àvoiis perdifs; Quel'- 
que jbtift âVattt de fendre le 
\lefiî^3r«ài!rpit, H écrivait au 
tetli^ti de^ dorflôurt fes pio* 
tiijgtfes à ikitt 'fèmlttLe qu 'il ai*- 
tâait >: /(^ Je sb«is qtre f e ù'ai 
*> *p\m ta ftjtcè de vivre ; 

^ ttrats fai twc^cffe uelie dfe 
> vou^ attttefv». Céét à fcetfe 
femtoé qti'i! 'éttfivil un m** 
tin ? Jîùt^bifj, é'tst tîdié àe 
lùitiè là jàùthéé^ tl a laissé 

S~ ttisretirà t!>uVt«kge6 inanuscHf s 
ont ViAci \^ t\trm : — XSh 
ùtxvtû^-m vet^ iittïrutè : ©à- 
lèriedti XVlHSiètAe, doût 

t)t'âsi'etitâi mtftt^'ùiL 'ônt été 

rimïitttt. -^^ Vïi Côut^tfeMô- 
tate en Vm^ T6t en pfose, 

tt^s ïe* ^éiïrô'dës Lëth^ ^ 
IStoîlie. — ITti oûvttkge fega- 
temeitt en vet*s et tu prose , 
àfjrèfùt jtottf rift-e^ ta 3?femière 

^toée dd lAàiittge. — I>és 
tfeWt^Sàïlitoaife^ut Phfâtbire. 
i«. tJù ouvrage itoii'lïité : J>i*s 
CôiôsbItfiioftS. — tftié tomé- 
8ie en t;in4' ^^^^^ ^^ ^n ^^'^ t 

qui allait èite Itxe àu^ Fran- 
çais , me, dô. BenbUard , li- 
' waitë. à faif paraître depuis 
la Inort de DeMûustier, une 
BoruveHe 'édition des Lettres 
à JEmilte ^'ûf la Milbologte. 

lHôVsANt( ÏYâtiçois ) aj.— 
ÏT^ à Andrien près Caen , eu 
1735 , docteur eh médecine , 
prafessear lémérite de rfaé- 
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4t>Hqtra dm i'oiUvdMité 41e' 
Cueit , ftncM» sécTéiaire ée 
l'académie â«à beH^t-l^ttrés 
^ là mènie villor, d« U tô- 
iriéfé de» anH^uairas à» Loti- 
tlras. Il* a* eu |Mirt- au 4icilimi- 
naire d'A»a«aniie et «de ohi- 

zi66 , 4 vol. iir4r» *^ Racher- 
ahes historfcfttas auv ia fon- 
datiod du collège de ÎCotre- 
Dame du diaoèafaéa Bayaak, 
fondé à Paris ^ «a 1^3*^0 ,* par 
maître dertMria Cbtétfent pra- 
aaierpbyM^n d6<}hi|He8 Vi, 

Îattt ^^-4"^ , OaeAv ^i^i^) 
1 a dooDë «me édttioti de 
4'*brégé d« difc«ioiiaaiite de 
.Chambawd « ^ ^ t» ^ fonaat 
igraïai^ « tLondras % 17^6. -^ 
âibUolhècftia pèriati^^ ées 
écriirata* , '0u cmix det 'ttxeii- 
.toara aneorcaaax de l^ura loir- 
^rag«a ^ iv^aa ttàe aotka de 
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lautf via, 4 ^ol- in«8Mjoxidres 
.1800.— li y en a une nou- 
velle édition sous presse. -^ 
Abréf^é de la bibliothèque 
portative à Tusagedes écoles, 
-WD vol. Ié> ïa* format quarré , 
I^ondres^iHou 

' Mufiian ( Jean)-^Archëo- 
^pfae Boui'guignoii. — Nous 
avons tie lui uo livre cHrieuic 
et peu c^omititin , intitulé : 
RebhMiohas at Mémoires ser> 
vant à l'histoire de TancieDue 
viiie d'Autan > Dijon , 1660, 
/XH4^w Oat tduvit»ge aononce 
TéradifiOfi etie jugement de 
son aaleai» , dont le nom est 
eepandant «ussi - peu connu 
. que cakÀ da GU Thiroux » 
son éditeur. 

MijUAté *^ Nbuveaux prin- 
cipes de fiftéttanique > inSK 

Mv^nt ( V. D. ) — ■ Voyez 
l'addilfUn à 4a fin du6«.vol. 
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. JN AGikio ( Joaept de ^ au- 
teur ascétique de Conaofm ,* 
mort cbanome de Moutauban 
à ta ûa ia 16*. siècle. On a 
da lui un ouvre^ge de mvsti- 
cité , intilulé : oermou de la 
vérité du corps de J. C. en 
rEucharistie.TquiouiSe, i56à. 

Naigbom( Jacques- André ) 
aj. — Notice sur la vie de La- 
JÊTontaine » 1788 ,* îh - 4**. — 



Sur celle de Bacine, 1783 « 
1/1-4^, — Adressé à rassemblée 
Nationale sur la liberté de la 

Sresse et des cultes, ij^^,. in" 
^---Modèle (leSénèque4 3aDs 
la collection des moralistes , 
i/i-iB.-^ XJxïe nouvelle édition 
deslËssais de Montaigne faite 
sur uù exemplaire tiré de ta 
bibliothèque de Bordeaux , 
contenant des cbaagemenset 
des corrections écrits eu mar- 
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Xi) JÙé titr^de cet ouvrage a été mal indiqué duxfs nôtre quatrième vol. 
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ges par Montaigne , an 16, 1 

JNauche ( Guyon Doloi», 
sûeiir de la ) exerçait vers la 
£ii du i6«. siècle , la méde- 
ciiie^avec beaucoup dedistiuc- 
lion à Uzercbe, en Liœou* 
sia. It est autour de» ouvrages 
ftuivans : — Le Miroir de 
beauté eu santé corporelle , 
2 vol. in-iS^— Limoges , Bar- 
,l>ou , i.>94. Cet ouvragea ete 
xommenie parLaxarre Mey- 
Bouuier et a eu plusieurs édi- 
tioiis; ta sixième et dernière a 
paru a Lyon, chez Jean Gré- 
goire , 1673. — Discours sur 
deux Fontaines médicinales 
d'Ëncausse, eu Gascogne, un 
^ vol. in-Sf^, , Limoges , Barbou, 
1595. 

Nauche , ( Léonard ) curé 
'delà Rocbecliouartv et petit 
fils de Guy un de la JNauche, 
lut compte au rang des. hom- 
mes de lettres de son temps. 
II ne nous reste de lui que To- 
raison funèbre de Marie de 
Rochechouard , marauise de 
Fompadour , un vol. i»-4^, 
Brive,i666. 

Nauche ^ ( Jacques Louis ) 
médecin de Paris, président 
de la Société galvanique , 
membre de la Société acadé- 
mique des sciences , etc. est 
auteur des ouvrages siiivàus : 
— Nouvelles recherches sur 
la rétention d'urine, par ré- 
trécissement organique de 
Turètre, un vol. iVi-ë**. Paris , 
an 9 , traduction française 
avec des notes.—- De la pyré- 
toio^ie méthodique de Selle, 
medecmdu roi de Prusse , un 
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^ol. £«-8®. Paris, an 10.— Mé- 
moire sur la manière d'agir 
des subsistances résineuses 
dans l'économie animale , in^ 
8*. Paris, an 11.— Divers 
mémoires relatifs au galva- 
nisme ou à> la -médecine «in- 
serés dans les journaux et re- 
cueils périodiques, pour les 
années 9 , 10 et 11. 

Navarre, médeciq de Bo]> 
deaux , membre de l'acadé- 
mie des sciences de celte 
ville. A l'époque de la der- 
nière peste de Marseille , il 
publia sijr cette, maladie un 
petit écrit ,011 il y a plus d'é- 
rudition historique, que d'in- 
dications de moyens curatifs. 
L'auteur y a recueilli lesobp 
servat ions des médecins qui 
ont traité des pestiférés , el a 
•oublié d'y joindre les.»iennQd. 
11 n'a pas laissé d'autre ou- 
vrage. Ce n'est à proprement 
parler qu'un fragment de div 
sertation académique , où le 
style seul est remarquable; 
ce qui est un faible mérite 
dan^ une production p.atbolo- 

fique, En voici le titré T— • 
iettres sur la Pesle , écrites 
à un médecin , Bordeaux', 

I72I ,' 171-12.- 

N^cktR ',-âncien ministre 
des financés, âj, — Il paraît 
que cet ancien ministre ne 
pouvant plus espérer déjouer 
un rôle en France , veut se 
rappèuer sans cesse au souve- 
nir des Français. S'il n'aspitrt 
qu'à une vaine renommée , il 
a obtenu ce qu'il désire ; mais 
s'il prétend à la gloire réaer- 
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▼ëeaax gënies créateurs. du 
bonheur public , il se trompe 
grossièrement ; car ses dé- 
tracteurs vont jusqu'à l'accu- 
ser y les uns de charlatanisme, 
et les autres d'ignorance , sur- 
tout en matière de finances. 
Sous ces deux rapports , Tex- 
ministre ]>[ecker doit donc 
s'attendre que l'impartiale 
postérité ie jugera avec une 
séve^lé d'autant plus juste , 
que jamais homme en place 
ne s'est annoncé avec plus de 
confiance pour le Réparateur 
dei tous les maux de l'huma- 
nité, ^u'ii ne l'a fait. Au reste, 
«é n est point le ministre , 
mais l'écrivain que nous de- 
vons juger. On peut repro- 
cher avec raison à M. Kec- 
ker d'a4iK)ir mis tout en usage 
pour se. créer une grande ré- 

{)utatioji littéraire 9 de s'être 
ui-méme placé au r^mg des 
écrivains les plus distingués , 
et d'avoir laissé percer à 
chaque instant un orgueil qui 
fatigue. Op peut également 
relever dans son style des dé- 
fauts qui le déparent. Il fut , 
il est vrai , attaqué pendant 
qu'il était ministre , avec fu- 
reur par les hommes qu'il 
avait pour rivaux ou par ceux 
dont il avait dévoilé la cu- 
pidité ; mais il a éprouvé un 
sort bieu difiérent de la part 
des gens de lettres. Ceux-ci 
8emibi«»iit s'être reunis pour 
lui donner les plus grands 
éloges. Thomas, sur*tout, s'est 
montré un de ses apologistes 
i^s plus outrés. On peut 



même dire qu'il a comblé la 
mesure. Ce n'est point un 
homme froid et sage qui juge 
un écrivain ; c'est un enthou- 
siaste à qui les expressions 
manquent pour louer à son 
gré le Mécène qu'il s'est 
choisi. C'était en 17^0 , c'est- 
à-dire dans le temps que M. 
Necker avait pour lui l'opi- 
nion publique , que Thouj^s 
lui prodiguait les éloges les 
plus pompeux;, mais, depuis 
cette estime presque générale 
est bien diminuée , et l'oi» 
peut dire aujourd'hui que M. 
Necker a perdu la cou fiance.. 
Aussi l'ouvrage qu'il vient de 

Ëublier , et qui a pour titre : 
leruiéres vues de politique 
e^ de finances ofiertes à ïjak 
Nation Française ( en un vol* 
i«-b**. ) a-t-il été reçu avec la 
plus grande indifierence. On 
pourrait même dire qu'il a 
été reçu avec une sorte de 
dédain* Ons'est rappelle que 
les théories de l'auteur n'ont 
pas opéré le bonheur de la 
France , lorsqu'il en avait le 
pouvoir et les moyens ; et l'on 
peut sans doute , lui deman- 
der à quel titre il prétend 
donner des conseils à la na- 
tion française. Au reste , 
nous n'examinerons pas la 
partie politique de sou der- 
nier ouvrage ; nous nous bor- 
nerons à observer que c'est 
un nouveau monument d'or- 
gueiUet surtout que c'est le de- 
sir de ramener l'attention pub* 
sur lui dans son ctbscurité ac- 
tuelle , qui l'a déterminé à 



s3» N E U 

écrire les Derni&es vuu de^ 
FoUtîqut et de Fiiuuices ; Enais- 
il a mal' oaiGulé pour IHnté^ 
rét de son amour -* propre/ 
Gomma politique ft tuMout 
comme bnancier , il y a loag** 
temps qL|*on Ta appi^cié i 
oomma écrivain , loin d'a- 
voir ajouta à ia i*éputation 
f)ar son deraieir ouvrago , il 
'a au xsontraiise afTaibli^. • En 
matière de finance, cm de- 
vait attendre d'un anniep mi- 
nistre dçs vues plus profcM>- 
des. Aussi , un homme de 
lettres a-t-ildit av^*beauooup 
d'esprit , qu'au lieu de don- 
ner une tl)éorie de cetNs 
science, M. Nacfcep avait fait 
un sermon sur les finances. 
Quant au 8t;yle du dernier ou- 
vrage de M. Necker , il est le 
même que celui do^ ses au- 
tres productions. Il est queU 
quefois brillant. On- y trouve 
souvent des pensées fortes et 
énergiques qui sont revêtues 
d'expressions heureuses; mais 
plus souvent encore il est 
guindé et- plein de recher- 
ches. L^auteur affecte de nou^ 
velles alliance» de miOtset uq 
fracas de figurés peu nalu* 
reiles. Il a surtout cette diffu- 
sion et oette prolixité qu'on 
lui a toujours reprochée». 

!NlE , de la Boohelle. â/« 
— Est rédacteur de ptesieur» 
catalogues estimés. 

Neuvillb db Montador , 
J. F. F. J.)— La Famille in^ 
fortanée. — - Lettrés amusan- 
tes et critiques sur les romans 
en générai, anglais et français, 
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tant aneiena^ que modbnnie»; 
1749 , liSfriAk r^ LÎ4>beUledu 
Paraaaae , 1769* a vol. in-ist' 

Naveu( J« )<-«•. Cettus théo* 
çique erpvaliqne des epéi>ia<* 
tioBixle iMUMfiie et dee^nou*» 
veaux peicts et mesures', ie- 
8^..i799. ««** Ceure -jMratique 
de Coaiaierce.* à l'usage des 
agrieulteers , SeiNricaos et né* 
gooiaiis, 011 }ef Math^aa-i 
iiqt^eflf appliquées aux opéra* 
tions élémeafcaites de- ^om^ 
merce et de cirouiatioti , ser« 
vant d'iiitroductioa au oeurs 
dea operalicMia de banqueta 
gros voL grand i»B^^ Debray 
çt'Maradanv 

Nsvea ^ ( J. iu) -^Rodot^ 
phe , ou le Sauvage de 1*A^ 
vejroQ, veLiB«<.A6, anç^ 

^ J^icoe ( J, AJ\ '. ^ Bpître 
d'fieloïse à Abaitard ,'imitée 
de Popa> ie«ia» en ^ « 

MiBULANv ( Ch. Alexandre 
Fonimé de ) ^-^ Reees^ el 
BI uets r <tn : voL z/r- 1 !à^ ' 

NoDiaa (Charles ). ««-^ Les 
Proscrit^,' i» voh ie-iS. avec 
fiaures. 

NoDoif ( N. ) ^V **- Il a 
donné |a traduetipn entière 
de Pétrone., .pluaieura feis 
réiipprimée, 2.veLi/eSf^^ 

H ei ^ ( M^ A. de ) M^ori en 
fHo2'9 éeéque de Troyes , 
avait elé oi-devanl évéque dQ 
Lescay. Celait un prélet res« 
pedaMe , on éciivain élo- 

Îueqtel un citoyen vertueux* 
tans un- teipjïi où le nomet 
les^ «ervidee de ses aïeux $iif* 
fisaient poui^rélever anx f)4es 
hautes digniida , il» sut s'illus^ 

trer 
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Irer par lui-même. La fitin» 
chise de soa caractère , l'in- 
flexibilité de. ses priqcipes^ et 
fi us que tout, son rare talent, 
exposèrent à des persécu*. 
lions , dont il se consolait au 
sein de l'amitié, et daus le 
commerce des piusesKOnsait 
qu'il était passionné pour les 
lettres grecques et latines ; il 
avait eu pour maître le célè- 
bre Lebeau , et quand il fut 
évéque, il eut toujours au- 
près de lui un littérateur , 
qui partageait et entretenait 
' son goût pour les deux plus 
belles langues du monde. 
C'est à l'étude approfondie 
des grands modèles de l'anti- 
quité , au'il a dû cette per- 
fection ae style qui met au 
rang des ouvrages classiques 
le trop petit nombre d^éorits 

Îp'ii nous a laissés; Pourçtuoi 
aut-il que: la. fortune lui ait 
envié les occasions d'exercer 
son talent oratoire ? Dans plus 
d'une circonstance solemuelle 
rialrigue a fait préférer à la 
pluxué de l'évêque de Lescar, 
celle, d'écrivains médiocres ^ 
dont 'la pisésompliou nous a 
privés de . plusieurs chefs* 
d'oeuvrer C'est le titre mérite 
que le goût* le plus sévère ne 
refusera .jamais au discours 
sur* l& bénédiction des dra- 
peaux , a la lettre sur l'épi- 
zootîe* au disoours plus éton- 
nant encore sur l'état futur de 
rfglîse, -qui devait être pru^ 
nonoé* en 1787,8 l'assemblée 
du clergé', e4* que l'on croirait 

foi t eu i7^^- 

Tome Fil 
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BToin na la Bck:i»«( le ) 
aj*-"^ Discours prononcé le 19 
ventôse an 6, sur la Consti- 
tution de l'an 3 , et sur les^ 
motifs qui doivent y attacher 
tous les citoyens , 1798 , ûi- 

No&aY, ( Charles) archi- 
tecte à Paris V membre de la 
Société pbilotechntque , l'un 
des archivistes de l'expéditioa 
d'lSgypte,et membre de Tln^ 
titut d Egypte.— Relation de 
Texpédition d'Egypte suivie 
de la description de plusieurs 
monumens de cette contrée , 
1799, fn-8**. 

NouGAKÈDE , ( A}— De la 
législation sur le nuiriage et 
sur le divorce , iii-8^ Lenor- 
mant. 

NouGARBT { Pierre^ean-^ 
Baptiste ) tf/* — Apollon ^« 
poëme , 17^2. ^-Lettres à 
^oinsinet sur la oomédie du 
Cercle.-^£iQge des EemmjDs» 
-« Eloge de Voltaire , pbëme. 
Danses patriotiques idem."^ 
Le comte d'Orabel , ou les 
Méprises , 2 vol. mi-ia.— «Les 
Caprices de la fortune , ou 
histoire du prince Ménzikoff^ 
suivie d'une tragédie russQ: 
( en société awec Marchand , 
avbcat et censeiu* royal ). — 
Avetitures du Cotisée 4 ou 1«* 
dernier mot sur lesaSaires du 
temps, I77Ï- -^ Les Petits 
spectacles de Paris, depuis 
; 1774 fï^^^in'en 1787; ••^ £ia lît- 
téra4i»re renversée, ou l'art' 
de taire des pièces de théâtre 

I^ains parole , à Toeage des 
: poètes^ au)demed.^-«i L Equi'^ 
^ 30 



j^ée /ou Voyage chez mon 
oncle le Chanoine ^ poëm'e 
burlesque en six chants. -^ 
Suite de la Eucellé d'Orléans, 
poëmebéroï'comique en sept 
obàn^s.* — r Coup-d'œll d'un 
Arabe sur la littérature fran- 
çaise , ou ctitique (lu Barbier 
àe Sévillè et du Mariage de 
!Figaro , un vol. f/i-8*^. —Ré- 
flexions essentielles relatives 
au droit de timbre sur les 
journaux etc. — Changement 
de 'Domicile. -— Réponse à un 
libelle. — ' Contes et poésies 
erotiques de Yergier , déga- 
gés des longueurs qui ies dé- 
ëguraient , corrigés des fautes 
qu'on trouve dans toutes les 
éditions , et mis dans un 
meilleur ordre, 2 vol. fn-iB: 
— Les fastes dii Peuple fran- 
çais , 14 cahiers , in'4^. avec 
figures. —Quels sont les 
moyens les plus propres à ex- 
tirper l'indigence dn sol de la 
République française? Dis- 
cours. -— Parallèle de la Ré- 
volution d'Angleterre , en 
164a, et de celle de France, 
suivi de poésies satyriques re- 
latives à la révolution frau- 
çaise,d'épigrammes et de con- 
tes etc. , etc. — *• Les Quatre 
Générations , ou les Confi- 
dences réciproques. — His- 
toires, galantes et morales, 
terminées par les victimes de 
la Révolution française , 2 
volumes /n-i2. -** Pièces dra- 
matiques de cet auteur;-— Le 
B.etour du printemps, vau- 
deville. -^ Sancho - Pança , 
gouverneur , opéra-boufibu , 



*ert 2 actes. — La Famîîle ert 
désordre, parodie du Pèrede 
Famille , en un acte. -* Sim-:^ 
phorien , tragédie, eu 3 actes, 
-^Le Mari du temps passé, 
ou la jalousie au village, ca-' 
médie mêlée d'ariettes. — 

— L'Héritage, htetn, — Le* 
Bouquet de Louise , ou la Sé- 
rénade interrompue. — Les 
Fourberies du Petit Arlequin. 

— Léandre et Isabelle.- — 
L'Assemblée des Auimaux.r 
^- Le Mai. — Arlequin che» 
les Patagons. *— L'Ëduca' 
tion à la mode. — - Il n'y a 
plus d'Ënfans, comédie jouév 
à Choisi-le-Roi, devant JÉiOuis 
XV. — Le Vidangeur sensi- 
ble , drame satyrique. — L» 
Grippe, comédie épisodiquè, 
suivie de réflexions sur l'é-» 
tat actuel du Théâtre Fran-^ 
çais. — Le bon Frère , ou 
Cadet Castor , parodie de 
Castor et Pollux.-— Les deux 
Mandats d'arrêt , pièce eu un 
acte et en vers. — La Diète , 
ou les vertus républicaines , 
idâtn.'^'La Pêche aux Huîtres, 
ou le Jacobin ressuscité , co- 
médie en un acte.-^ Le Sage 
mis hors de là loi , drame ea 
3 actes , en voriK -^ Piron ., 
ou l'Omelette au lard, vau- 
deville. -— Mitzinelli «t £i- 
vire,ou le Nouveau Festia 
de Pierre, comédie en 3 actes. 

— Les Erreurs de l'Amoar- 
Propre , ci^médie en . cinq 
actes et en vers. -*— Jocrisse 
adolescent , comédie > en uu 
acte en prose. — Gabrielie 

, de Bercy » parodie dé Xiu-^ 
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hrîelle de Vergy , en on acle, 
envers. — Démétrius, ira- 
gedie-l3^rique , en 3 acled. 
ÇuVliuâ , idem. — Séiuiraniis, 
idem. — Les Charme^- de la 
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Campagne » intecinéde , ' en 
,3^acies,, . ; . 

' . Nyon .( JèaurLuc y aj. .— 
Catalogue de Couiieavaux , 

I7«2 , ;«•8^ 
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. C/BERLiN ( JérémîjB-Jacques); 
lié a Slraftbçurg, en 1735 ,; 
processeur et bibliothécaire-. 

.cte j'uDiversjiié de.eeite ville, 

, direçieur du.Gy.mnase , bi-; 
Lliolhécairf de l'Ecole cen-! 

Jrale , et jm^mbre as^qcié de 
rjmlitut , iiational , ii;.piibUé 
les ouvragjassviivans :— Ovi^w 
Tri SI ta ex -Ponto et Jbh/, in-; 
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uiv.er$ité.-r littàrûrum^whhîs 
a^vi,.J<it9i% fabiUis synoptîcis 
expo^im , in-ff*. Argent i vijSt^ 
.<— £s$ai.sij^r Je: p^^s^rainf 
dvi vcopite ;du Baj3ifda^lh-Ro< 
.ehp , *ïn-o**. Siredbiaurg /v^i'^75, 
«p^ Expps^t^d'une. sdéeoii verte 
, fa^jift £^11 ^pTitttt ilèiRohi», par 

^IVI. J<9 : pbftvaliérodeiFre^Q»- 

. j^ein en 1789 , iiinfi^^ idîvec fig. 

xi'i^. -^Vibù/s Sequester cu7n] ti796.--. £ia$9ij(^Bàiixiaj[dsdeTa 



commé^ ,ïnr3°.\ijrjiï^. Argent^ 
;-— Boxatii cavnin^ ^pis tt 
. sumptu^Rolandi et Jacobi « 4, 
.mai. 17^8, Argent. -^ Tac iti j,\ 
opéra ^ cum comment. /n-H^. * 
^ 4 volumes. JLîpsiae , 1801. .— 
Mis ce lia Utteraira Arg^ntora^ 
tensia , i n -4^, , Arg. j 770* , — ^: 
Muséum Sçhoepflini. T, I, La^t 
pides , marmora , vasa « iU''4^J 
argent. 1773^ çum^fig. ^- te 
..second volume va paraître , 
; il comprendra Z^r^j^ numjnos , 
ge^mnas,, — Qrbis antiqui mo" 
jaun^fntis suis illustrari primœ 
linex^ ^«.édition. in-8^>fr^nf.. 
-lyHf. — Bituum Romanorum, 
,^tap\tl(» ^ édiùo in - 8®. 1784» 



vie de Je^t) Gtttlckiibecg ^î in- 
ve.^tçUr de lariy pogrftph'ii , 
Strasbourg, aniio. 7-^ L'ëtùSe' 
d.^ M ilaiiguel «lltuuinde. du 
xnpy^ïk âge; a. beai)icc)ttpocGapé 
le ciipyen Obet lin;;t*7 Itapù* 
blié les ouvrages t su Ivansi , 
if\^i ^ s'y rapportent, -f^ Joh. 
(^eprgii Scherxu^^ un vol. d, - et 
f. : P. Argent. Glossarium 
gefm^^icum medii ^uvi^dia- 
lectipotissimum Suevicae ^ eâi-' 
tum a illustratum , ^supptetwrp , 
in^fQl. a vol. , 1781 -et ^784. 
— Bihtebuoçh ^ oêen Btâckf» 
puch aus^dem 1^ ^Jahrhundert 
mit giQssen^ iQ-«8^. Strasborarg. 
, 1780. — ' DissertaktQi de Bùrierû 



^ ^rgent.--r Artis' diplomatie ce , gemma ^fabulas çentum hph»'» 
^pri7U<3e: ^ineœ ^ \i\r&^^ Argent ^\ • nafiçqrufn germanorum *'aevo 
.178^. — ^ Ces quatre traités complexa ^ ia" jf*. Argent^ 1*^82 , 
l éléiUGUt^ires lui^ervent poiir. ^r^. Diatribe de Conrado Herbt* 
;J|(^» l^^QfiiA i .cyi'il d<^H9 'à i'u^' xpQbta^jfbonftsçQ.gtrmxuio^ Saae^ 



\ 
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5 13 » itîî^4*^-" >i7^a- -^ De JoK 

Tauleri , predicatorîs gertnam^ 

dictîone vérnacula et mystica^ 

^ în-4**. s 4rg, 1786. — D« Jo/ï. 

GeîUri Cçèsaremontanivulgo von 

Kayser^berg , scriptis germa- 

' ni cis ^ixï'^ /Argent ^ 1786.— 

Jugen^rum Marium fluviorum 

que omhisaevimoUminavn'^^, 

J» H, Prox de poetis gtrmanis 

'Aîsûjtîa sroîkis medû aevL vuL 

gô von deu élsàssischen minne^ 

tingern ^ iti-4**- Argent s 17^6. 

-X iDe : Jae^ • 7Vv'>^én> ^ yu^o 

ae XoéDfg^hoven » chronici 

. Ahatim auctore ^ in«4**.' ^r^fl 

; 1789. «fc^ iiC pfofesseui''Ober-5 

'lin a.doAnéi>aussiiè 'premîêii 

.ap^erçu de lu smisticfôe Ae 

. iil ct>^dbe:^atfit'. Alsace , ea pti'' 

:bUâat^3caKi£iiitt<d tartans depuis 

X73^s9 rAhoaoaoh d'Alsace. 

, Hofi;» vl ^ énirepris YAhatîd 

/ Lkteràtéki; pdur la((ueUe feu 

Al.')Soho0fliB hii a ^transmis 

heancqapnde:>^arériauiit; Ce$ 

>dqax premières'* parties ont 

paru en i^ik^ et 1786. 

OiiAGAAnAY (Pierfe ) ttiî- 

nî^trë pratesum du pays dé 

L&buur , où il vivtiit au coiÀ- 

•jùïepoemeht du 17e, siècle. Il 

la.fajt|»]LEir la Navarre J^f^- 

; Çftisè v^ue des histoires «parti-r 

.';âiiiéi;es la plus supportable 

Êitat le iem ps. On y trxmve 
auc9tip.de* irecherches eu^ 
rMMi^es classées avec méthode. 
.ïytatca:pafle.de oet ouvrage 
«V<eé éloge ^ et remarque sur-* 
to^it «lue les troubles de la re«- 
ligiua.y iBont présentés avec 
lin^ inbdératioB rare-cfaôz xxtk 
niiiistre calvinûte. 14 y .a 
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des provinces plus importantes 
qui ne peuvent pas offrir 
une aussi bonne histoire , ou 
même qui n'en ont encore au* 
cune. L'ouvrage d'Olagarray 
est intitulé : Histoire à^s- 
comtes de Fotx , Béam et 
Navarre, Paris» 1609, in- 

Olive ( ^Jean ) jésuite de 
Gahors « mort en 1636 , âgé 
. de 5o ans , à Bordeaux , où 
il était pretesseur de gram- 
maire. Il a traduit le livre de 
l'Amour Pivin de Charles 
Scribanius , et a fait quelques 
odiés latines et françaises in* 
séréds dans la Couronne du 
Parnasse de Guyenne , JBor- 

• deaux , 1620; 

OxiviER f Jacques ) auteur 
d'un f>etit livre pltis connu 
des bdUqULtïistes que dés 
gens 4e gdât ^ plusieurs fois 
t^imprtmésotisxe titre : Al^ 

• phabet de l'imperfection et 
malice de!^ Femmes, Paris, 

- 1648, iit~i2.-^^ Les biographes 
Me dident rien de cet auteur , 
qui parait ^oué de beaucoup 
a'imaginatioa et de gaité, 
mats qui écrivait très- maL ' 

Olivibil ( Jean d' ) aj. — 
De la rédaction des lois dans 
les monarchies , f/i-S^. 1789^ 

Ory , ( François ) né au 

• Mans , où ilmourut en 1657. 
Est auteur de plusieurs ou- 
vrages sur le droit. Ses prin- 
cipaux écrits sont : -^ Appof^ 

r AU»; furispfudentm de pacto 
dùtalibui instrumenth adjecto ; 
DispunctôrAdmeritum seu de va* 
rietatibuM CujàcJt.Oty tmiàiit 



«on nom par celui d'Osius* 
OuRRY , (A. T. M.) a tra- 
duit en vers la Boucle de 
Cheveiix eolovée , poème 
héroï-oomiqueen Ginqc|]^aal$ 
par Pope. 
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OzAMAM ( Jacques ) a/. — 
Moutucla a donné en 1778 » 
une nouvelle édiriou entièrer 
ment refondue et très amélioi- 
ree de ses Récréations mathé- 
gnatiqueset physiques. 



X ADioLCAu , ( Albert ) sa- 
vant avocat au parlement de 
Rennes. On a de lui , — * l'An^ 
tiqtiité de Jérusalem , 1686 , 
• — un Traité dé la Jurispru- 
dence de la chaoibre des 
comptes de Breltfgïie , 168 1 , 
liantes , 7/1-4^. Ces deux 
ouvrages sont écritsf avec goût 
et méthode t et contiennent 
des recherches peu communes 
et des idées singulières. 
. Paobau» ( Gui ) poêle fran- 
çais du seizième siècle , a pu • 
olié un Livre de Cantiques et 
de Noëis , rM-f 2. imprimé au 
Mans I où ii vivfi^tt encore en 
i584- 

Pages , aj. — • Un n^viveau 
Cours de lîitératunemicienne 
et mtoddrue , européenne et 
orientale, 3 vol. «1-8^.— L'His- 
toire du consulat de Bona- 
parte , ou Annales de Fi*auce 
'depuis relabKssementdeoon- 
«ulatV I vol i*-»". — El un 
Roman intitulé: — ^ Journées 
et Veillées marirhnes , ou 
•CÂ>nfidenôes de Voyageurs sur 
la mer 9 2 TOl. fn-12. Ues deux 
derniers ouvrages sont sous 
presse. 

P A o t s , ^S.) de Carcas- 



sonne. — Fables nouvelles ^ 
1796 , /«-I2. 

Paigh , ( le ) — Lettres his- 
toriques sur les fonctions des 
parlemens , 1753 , 2 vol, 
m- 12. 

Paillbt , aj. — Le naufrage 
et la mort du comte de Bou- 
lainvillierSf nouv. histor. 17989 
/11-18. 

Pajot ces Charmes 9 ancien 
inspecteur des manufactures ^ 
membre du Lycée des arts , 
de la Société dès inventions 
et découvertes , et de la So- 
ciété pbitomatique de Paris. 
— L'Art du blanchiment des 
Toiles , fils et 'cotons de tout 
genre, rendu plus facile et 
plus générât, au moyen des 
nouvelles découvertes , avec la 
méthode de colorer et de ra- 
mener à un état de blancheur 
parfait tontes les toiles peintes 
ou imprimées; suivi des pro- 
cédés tes plus sûfs pour blan- 
chir tes soies et les laines,: et 
des découvertes faites par 
l'auteur dans l'art de blancnir 
les papiers, 1798, i/i4i*^. 

Pain. tP.H.A. ) — L* 
Mécanisme des mots de la 
iangtfe française , 6u Mé- 
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thode nouvelle pour aj^prèn- 
dre à parler, à lire et à' écrire 
cetre langue en peu de temps, 

- Paiw , ( Joseph ) né à Paris 
le 5 aoàl 1773,^ dodn^aveç>) 
succès, — au lUéâl redit Vau- 
deville , ( en ^société avec 
Bouilly)Tenicrs, joué le 23 
fructidor an 8. — Florian , 
joué le 27 nivôse an 9. — Ber- 
xfuin, joué le 16 frimaire, an • 
10. ) — Allez voir: Domini- 
que, joué ie7\rendémiaîreau 
10.— Le Méléagre Cham- 
.penois , pu la Chasse inler- 
rompue, joué le 5 messidor* 
«n 10. — Le Procès, ou la 
Bibliothèque de Patru, joqé 
le 24 f rue. an «o.— Au théâtre 
de Montansier,!* Appartement 
à louer, joué le 1 1 ventôse an 
.7. — La Marchande de plai- 
.sirs , le 22 nivôse an 8* — Aux 
Troubadours, le Connaisseur, 
^oiié le II brumaire an H. Ces 
pièces ont été imprimées. 

Paussot , ( Charles) aj, -t— 
Ce littérateur céfcbr^ s'oc- 
:cupe dans ce moment d'une 
nouvelle édition de ses Mé- 
•moires , pour servir à This- 
toire de noire lillérature de- 
puis Krançois !«'. jusqu'à nos 
;]0urs. Elle sera composée de ♦ 
3 vol. in-8^ Dans cç ^i^meM^t ^ 
•ks deux . premiers- volumes : 
'sogt imp.ni?ïés , et i^ous pou-^ 
TOUS; ^nrioncei: , f^r ^9» oon- ' 
.naissance, que, nous; awona de 
p!usie.Ur6 articles .d'hommes 
dé- lettres marquajjs, que 
cette, édition est oonsidéca^. 
bleiiient augmentée. Il nous a; 



r, 
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paru que l'auteur s'est siirf ouf 
servi d« ce cadre pour pré- 
senter les portrait» des écri- 
vains avec l'ésquels il a eu des 
querelljaè l^ttëraire&.Plusrieurs 
dont on nous a lu les articles 
n'y sont pas ménagés. Mais il 
i'aut aussi convenir qne la phr< 
part n'ont pas ménagé 1 au- 
teur de \vi Dunciade dans 
leurs critique». Ce dernier^ 
ar droit de représailles » les 
es tait comparaître /devant 
son tribunal et les juge rigou- 
reusement. L^harpe est de ce 
nombre. La manière doot il a 
parlé de Pâlîssot dans sa cor-^ 
respondanca avec legrandduc 
de Russie, n'est pps 4 nos 
yeux un motif suffisant pour 
justifier ces ^Qrtea de rej)ré*- 
sailtes ; maisbeauçoup de per? 
sonnes la regarderont cojxmp^e 
une exQuse légitime de ces 
combats» Uttér^ii^es qui n'ho- 
norent ni r&gired^eut ni celui 
qui cherche 4i.a^tvenger, Quoi 
u'il. en, içrt^i ,oi|. ajssufe qt«p 
alissot a dédaigné de parler 
de q^eiqi^^ Journalistes qui 
l'ont attaqué, et pour3uiv:i 
avec açharn^n^ent ; et .Toa 
dit niéiiie «qu^il rç{>Qnd « à 
ceux qui Ijui marquent leur 
étpnnement^ de, sa mpdéra- 
1 ion «t de ' spn^ silen<fe à . lei^ 
égard , xfUQ'se% M'éjnoi^ea lit<* 
téraires^ne sopt p9.s une m^na* 
geriç. i^i^p^^ellQéditÎQnrqtie 
nous . , a«M[ie9(joQS . se , tipivre^ 
çke^ Gerfird^.libr^re , e| elle 
sera pertaineiz^ot qu vente 
lorsque notre volume.- paraî- 
tra. ÇnaHt à celte de» Œavrea 



^' 



complètes de Corn<;ilIet av^c 
les Commentaires de Vol- 
taire et des Remarque» de 
Paiissot sur ces Gommeotai- 
res , que doub avions indiquée 
comme étant sous presse , elle 
a paru depuis et elle est 
sortie des presses de Didot 

19 A f 

aine. 

Pamard , ( Pierre-François- 
Beaezet ) naquit à Avignon 
Je 7 avril 1728. .Son père , 
chirurgien estimable, le des- 
tina dès le berceau à lui suc- 
céder et à soutenir ainsi la 
réputation de ses. ancêtres , 
qui depuis plus d'un siècle 
exerçaient la chirurgie avec 
distiQCtipn dans catie ville, 
lies premières années de. sa 
vie furent soigneusement cul- 
tivées. L'éducation perfec- 
tiouna les dons de la nature. 
Vivacité, ardeur de tout sa- 
voir, promptitude à tout sai- 
$îr 9 à tout comprendre , faci- 
lité à exprimer ce qu'il {^vait 
conçu , telles furent les qua- 
lités qui annoncèrent le rang 
que le jeune élève occuperait 
un jour parmi les maîtres de 
l'art. Placé de bonne heure, à 
l'hôpital d'Avignon ,, envoyé 
ensuite à Montpellier, à Pa- 
ris «partout il se livra à son 
penchant pour l'étude. Il ne 
négiigeaaucun moyen de s'in^- 
tt u i re.' Les sciences , qq i n'ont 
que des rapports «éloignés 
avec l'art de guérir, fixcr.ept 
souvent son attention et par- 
ta^i^éreut ses momens; il jsiit 
feticore en donner aux hellç^- 
ieltrtf^ pour lesc(Uttlks il ^ut 



toujours beaucoup de goût« 
11 revint à Avignon bien dis- 
posé à imiter les grands hom-t 
mes dont les conseils ei 
l'exemple lui avaient été si 
utiles. Sa réputation l'y avail^ 
précédé. Des. occasions de 
prouver. ses talens ne tajrdè- 
reat pas à se préseater. Des 
succès multipliés justifièrent 
l'opiniou qu'on en avait cou* 
çue. Une place dechirurgieu- 
miajqr a rkôpidd général y'mfi 
à vaquer , la voix publique 
l'y appela: l'adm^inistration lit 
lui offrit.^ il l'accepta. Uiile » 
l'art^ utile à l'humanité, il 
méritait des distinctions ho- 
norables. En 177:11, la Société 
royale des sciences de Mont- 
pellier lui.envqya des lettre» 
d'associé correapondant. Cellif 
de Dijon voulut le comptes 
parmi ses membres. Eu 1776 , 
il fut appelé par le vœu de 
ses concitoyens à remplir une 
place de second consul de lu 
ville d'Avignon , et la ci-de- 
vant Académie royale de 
chirurgie mit son nom sur la 
liste de ses. associés en 1734. 
Un génie heureux , des talens 
distingués dans ,son art , Tu* 
sage qu'il, en sut faire, des. 
connaissances variées , une 
sensibilité touchante, un ar- 
dent amour pour la vérité , 
des qualités aimables* furent 
les titres sur lesque^. Pamard 
foad^ sa réputation et la célé- 
brité, dont il jouit. Pour lairé 
aux hommes tout le hienqu'tji 
leur .souhaitait , il lui pao.? 
qua diL loisir c;t. .une.plu% Icmqn 
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goe vie. Peu content de les 
avoir servis de toutes ses 
facultés, il voulait encore leur 
être utile après sa mort II 
avait ramassé une^foule d'ob-» 
servations intéressantes qu'il 
se proposait de publier un 
jour. Pendant les dix der- 
nières années de sa vie , il 
s'occupa sans relâche d'un ou- 
vrage qu'il aurait pu finir s'il 
avait pu s'astreindre à aucune 
règle ; mais son esprit , fé* 
conde par le souvenir de sa 
longue pratique , par ses mé- 
ditatioaS) ses veilles, par son 
amour pour rhumanité , lui 
fournissait des idées en telle 
abondance , qu'il perdit 
de vue le terme où il de-> 
Vtfit s'arrêter. Il avait pro- 
jette d'écrire un seul volume, 
et déjà il avait assez de ma- 
tériaux pour en Taire au moins 
trois ; aussi fut*il privé de la 
satisfaction démettre la der- 
nière main à son ouvrage. Sa 
constitution était naturelie- 
ment faible, et délicate ; le 
travail du cabinet, joint aux 
fatigues du corps , altéra bien«> 
tôt sa santé; il en conçut de 
l'inquiétude, sans rien chan* 
ger pourtant a son genre de 
vie. Les troubles des pre- 
miers temps révolutionnaires 
l'alarm'èrent , il craignit pour 
ses énlans encore plus que 
pour lui; la désorganisation 
sociale qu'il prévoyait, mit 
le comble k s^ chagrins , et 
il devint sérieusement ma- 
lade; bientôt son esprit et son 
eeirps étant arrivés au dernier 
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degré de fbiblesse et d'ëpni^ 
sèment , il fut enlevé à sa 
famiUerdésolée , aux malheu* 
rentf à sou pays, le 2 janvier 
1793. Sa perte dut être bien 
sensible , puisqu'elle excita 
partout des regrets dans un 
temps oti le sentiment des 
misères communes semblait 
avoir épuisé la mesure de la 
sensibilité humaine. 

Pamakd , ( Jean - Baptiste* 
Antoine>Benezet)fils du pré- 
cédent , membre de TAthe-* 
née de Vaucluse, a publié un 
»— Eloge de son père qu'il a 
lu à la séance publique da- 
cette Société littéraire le 5 
vendémiaire an 11 , fa-8*. J. Ji 
Niel, à Avignon. 

Papom (Jean - Pierre ) — 
Voyez son article dans notre 
5«. vol. aj, — Membre de la 
Société des Observateurs dé. 
THomme. La mort vient d'en- 
lever aux lettres cet homme 
estimable. Il avait passé une 
partie de sa vie dans la 
congrégatich de l'Oratoire; il 
y enseigna avec succès , et 
ne quitta te soin de ses élèves 
que pour se livrer à la compo* 
sition de son histoire de Pro* 
venoe. Les Etals de cette pro'^ 
viflce le firent voyager en lia- 
lie , pour y recueilUr tous le) 
titres dont il pouvait avoir 
besoin. Ses recherches ne 
furent point infructueuses , 
et ir revint avec des copies 
de pièces très-précieuses dont 
il a fait usage dans son His^ 
toire. Lorsqu'il l'eut publiée, 
le maréchal de Bauveau vou- 
lut 
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a'^acceptec Ida revenus de soa 
fouver^emept de M^^^ciille , 
}u$qa'à ce qu'il QÛt pu lui 
pbtQnic uae p9DSÎo|i; ce que 
P^poa accepta i^yec rçcoonais- 
fance. Mais des qu'on lui eut 
ftccprdé cetle pension^ il s'eoi* 
pressa dé reaoncer aux re- 
tenus ,du gouvernement de 
Marseille. Le mA<^éqbal té- 

Sondit : Vous êtes accoutumé 
^ les percevoir; ainiiyg^rdez- 
Iw et il résista géuéfeu)^* 
ment à toutes les i^^itances 

Ïiie. Papou lui fit à ce sujeti 
9 révolution priva ce Ultéf 
râleur de toute 9a fortune 9 
mais il soutint ce revers s£|tis 
se plaindre , et avec un. cou- 
rage stoïque^ 1^1 ne chercha de 
isonsolation que dans la so- 
ciété de ses anciens agiis gui 
iétaieut fip, assz grand nom- 
fyre , .et presque tous dans 
une cla^si^ aiftrefoi^ riche et 
accréditée ; mais aujourd'hui 
ruinée et sans crédit. Papon 
s^occupait depuis plusieurs 
années . d'une histoire de la 
Kévolution , 'dont il a publié 
le prospectus. Il la faisait 
transcrire , lorsque , frappé à 
côté de son copiste^ dune 
Httaque d'apoplexie, il moùi 
rut. subitement .le 1 5 janvier 
i8o3é L'étendue de sescop-» 
aiaisauces dans Tbistoire, la 
sagesse de ses À*^ils« la mo- 
dération dans son stile» sa 
conduite» la purfté de ses 
juœurs^ ses seatimens reli- 
Kieiujc^ et.raménité .de son 
iaus^tècs» .fèroal^ ktfig^tfiinp 
yonu VU 
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i»grpt1pr nnhomfi^ qui n^it 
tqujpurs son bonheur dafn.^ \% 

Fr^tique '^é la vôrm , et d^ns 
amo^r de laVéritjlf* 
. PjkaAni$-RAYi49MQis«( jçàiir 
^fcharie) ëtaim^lçS févriçç 
X746, à Bqiirg, 91^ soç pèr^ 
était lieiit/anuit -général ^4 
bailliage de Bress^ , îét il est: 
mort aiXjôn le i5 décemb^f^ 
ï%op^^ tl suçpéda à cettq place 
importante et hoPQrabIj9, ei 
il j^ acquit uno cgnsid/^ratigif 
universelle p^u* son humanité^ 
ses lumières et 1^ iustiçe. $j^ 
santé.l ayant obligé de s'en dér 
mettre ^ti ^baut dei quelq^^ 
années^ il s occupa d.e Tétud^ 
et de l'agriculture. Il publiai 
en 1784» •*- le Tjfaité élémen- 
taixe de morale et du bon- 
heur « le kneiUçnr ouvrag0 
au'op ait sur cettij matièrç-fc 
fn le réimprUna en X795 « 
pQur servir de suitç à la cqI^ 
lection des moralistes. L'aur 
teur des ^ouYelle^politlquiei^ 
disait, lè 14 novembi:e 1795,^ 
i$ C'est un service ren^du a 1^ 
i^ociété humaine que d'avoir 
réimprimé cet e^ççellent petit 
Traité « auquel nous souhai- 
tons et prédisons un lop^ eft 
paisible succès, Penonne n,*^ 
yan|é ce livre^ Son mérite {i 
percé 9 comme l'odeur de 1& 
violette s'élève du sein^ de 
Therbe : U sera réimprimée 
^ouvçnt* lia renommée atteii^'S^ 
dra Tauteur dans son obscu- 
rité yolontaire t dans cett'0 
retraite où U jouit de sj^ $^* 
fiç^e t et â mérité de Irouvôir 
: ki>«Bfe«W dQ?}t il a si bien 
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enseigné la recherché. ¥onte- 
tielte appelait rimitatîon le 
Meilleur des livres sorti» de 
la main des hommes , puisque 
TEvangile n'en est pas. Cetl^ 
épigraphe revient à l'esprit en 
lisant ce liVte. De la morale 
«ans orgueil , «n style Orné de 
8a seule simplicité , le bonheur, 
de dire précisément Ofe que 
chacun pense, et le talent oVn 
former un résultât et on en- 
semble que personne n'a pré- 
sentés. Un dédain pour la 
Vanité qui rfoffense celle, de 
qui que ce soit , une expre»* 
«ion qui n'est jamais en-deçà 
de la vérité , sans s'élever ja- 
mais jusqu'à l'enthousiasme. 
De l'ordre sans minutie, des 
moyens pris, comme le veut 
liorace , tout à éôté de nous 
et dans nous-mêmes: Quod 
petls tndeest; Voilà ce oui ca- 
raciérîse cet estimable ou- 
vrage ». Le journaliste qui 
s'exprimait ainsi, ne savait 
pas le nom de l'auteur. En 
1792» à l'approche des fran- 
çais, Paradi9"Raymoudis eu\ 
ordre de quitter INice où il 
habitait l'hiver depuis 1781. 
il avança en Italie pour y 
trouver la iranquilUté,et il alla 
jusqu'à Udifla dans le Frioul , 
où il exerça son talent pour 
ïàgriculturé. Le comte Fabio 
Aquiuo, (connu par son vin 
appelé Picolet , et oui res- 
semble à du vin de Tokai) lui 
loua' une maison de campagne 
et un terrain qu'il fit valoir. Il 
avait fait, en 1789, un ou- 
Viage sur laméUcralioa des 
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serrés , et il continuait 
expériences. Il n'avait rieti et 
se trouvait aussi heureux qua 
dans son ancienne opulence» 
£n 1797 t Paradis revint à 
Paris ; il j fit imprimer un 
ouvrage très * philosophiquo 
des Prêtres et des Culus, Il 
retourna près de Bourg, où il 
avait des possessions , et il 
reprenait ses^ utiles travaux , 
lorsque la mort a eulevéca 
philosophe vertueux à sa fa«« 
milieu à ses amis, à l'utilité 

I)ui>lique. Paradis (en 1792^) 
orsque Louis. XVi fut mis en 
jugeaient, s'offrit pour être 
sou défenseur Comme ily « 
du danger» disait-il àsesamis^ 
je cratas que cela n'eu dé^ 
tourne d'autres. . 

Pauakt, (Michel) méde^ 
cin. -T De la nature et dé 
l'usagedès Bains, pai^ Henri* 
Matlhfeu Marcard , traduit 
de l'allem. 1800, ift%\ 

Pastoket ^ aj. — Sur lé 
le respect dû aux tombeaux 
et l'indécence des inhuma- 
tions actuelles , in-8^, an ^ 
Paris. 

é 

HPatrat 9 ( Joseph) aj. né i 
Arles ,, mort à Paris eu )uin 
i8oi ^ à l'âge de 69. — Le Fou 
raisonnable , ou Jacques 
Spleen , inJS^m 

Patrin, (Eugène -MeU 
chio^Louis) aj, •— né à Lyon 
4e 3 avril 174a. Il fut , dès ai| 
première jeunesse , euflaiHanA 
de «2;èle poiu: l'étude de la 
nature. En 1763,^1 vi»! à 
iPam-poor v auivre tea l efip ai 
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i^es plus cëlèbros .prof^aura^ à dix ftns et des fatigues Inouïe^ 



Ce lut alors qu'il eut occasiou 
de voir qi^çlques^clia^mions, 
de iKiinérafix.de Sibéri^^qu'ott 
i^dmirâit beaucoup à cause de 
leur mérite et de leur rareté-, 
et il s aperçut av^Q peiue. que 
la belle collectiou au cabinet 
ia coi en fui presque totaie- 
axient privée. 11 forma dès ce 



qui. avaient anéanti .sa. santé ^ 
il eut le, oonbis'ur aereyoîi: 
s^ patrie , et d'y rapppVter una 
collectiou de vipgt -trois quia« 
taux de minéraux qiii'pré-n 
sentent Teasemble lé . pliia 
èomplet peut-être qui exista^ 
des productions ramera v^s d^ 
tout le nord de l'Asie. Il seir 
bâta d'en faire* solemoelle-r- 



inspire 
roi, ce quelle onre de, plus 
We, pour en faire Hommage 
f ce* céUbre établissemenu 
Ce ne fut qu^ quatorze ans 
après quUb (ut libre, d'exécu- 
ter ce projet de sajeuii^sse^Il 
parût de Lyon ep 1777 , il 
' vis^iià la Suisse , l'AUemague» 
la Poloj^ne et passa plus d.un 
«u à ipetersbourg, soit poux 
apprendre la langue et con- 
naître les mœurs des Russes, 
soit pour acquérir auprès dû 
ipélèbré Fallas , et des autres 
savaÂs de cette capitale». les 
connaissances qjui pouvaient 
l:éndre son voyage plus utile. 
Il fut bieatôl après associé 
aux travaux de l'Académie 
Iicnpériale des science^ , et il 
partit en 1779 pour' la Sibé* 
r'iB^ |1 .l*a parcouruçi pândaut 
^uit années ^ jusqueBsur les 
rives d4 fleuve Amotir ^au-p 
Qi^Aà dn méridiéîi d'é !^^in , 
çt'il à visité surtout lés troi^' 
grAQds arrondissemeits des 
l^ip^s'situéesda^s^ les .monts 
Qural,. dans les mopts' Altaï 
dans, la Caourie. Enfin, 



cornent le dessein d'aller 

xecueiflir dans,cette cpjitrîée , ! m^ht loffrâi!^'^ grât,ml.t^, à là 
dont le nom seul inspire l'efr 1 cation et ^ê demander qû« 

ceti« .collection, fut * pWée^ 
da^s Ifi oabinet du roi ^ sous 
lia seule condition qu'elle nt> 
serait ' point dispersée parmi 
(es autttes minéraux^' attendis 
qu'il est. important pour k^ 
science de (â ui^ure | de cpii-^. 
naîïre lés productions particu-^ 
fières des principales cotttréèkT, 
Mtîs.le défaut de local et: 
(Tau très circonstances èmpè*^ 
obèrent q,ue son offre n0 fût 
acceptée* Lorsque sa éa.nté Ier> 
lui pçrm.ît ♦ il publia diffié- 
rfuis^^émoiresçtUt laSi^é^ie,^ 
(Journal de.PhysîqûÇfcàbûC 
^7^8 •,. février-, mars' éâ ivrit 
ij(fi 5. il est 1q premier quï 
noMS «ait, lait connaître ^lesi. 
pinés 4e,cetle contrée pârsed 
écri[.S4, et le.urs produits paior 
les éçhanlilloQS qu'il répan^i^ 
dit ^ans.les divers cabinets ^^ 
avàc ûiie sorte de. proxuîiou» 



Ilà p^ûblié depuis f divers au« 
Ires mémoires. dânidi'âiéren^ 
j[(j(uruaux : Tun, des plus im-^ 
porlans est celui qui cotitient 
sa. nouvelle théorie ^fes Vol*^ 
càu^. Frappé de l'insuQsanc^ 
llîpj:^ une iiibsQnc0 deplMs dé (des sj^siêmes adoptés jusqu'à?^ 



tàtij FalMn sentit qilé la t^^- 
titabte cduse de c«s phéto- 
jiiëàéï;'était'éncofe éMevàWé 
Aadi îi' plus ptofdildè cibst:u-= 



k ftoiivS lé Mbjéti de téiôvL- 

flte ce gfdHiJ jfrdblêilié Û'naë 

ïh^dftrBqiii pâMr àaiiiràîrë 

iàdiffieuliés.CBitté; 

t'iii i'nmiiiii?; ly 
/*fl(oSèart.7 fibre-' 

U)ait]S^éfemoi3 
Uns là Jcmt-fbl dB 
j tit daiïj d'atiirés 
Xé saraut Herrgen , 
r de mtilét-alogie a 
en dbntia U ttadli'c^- 
gnolé dans les Aci- 
Si^tbîre tiaturella , 
Le preniier pluviôse 
ianvie»':8oi ) Patria 
'Institut «n eSém- 
! aofa HistCH're Nalu^ 
es minéraux * en 5' 
Tpl, qui èllhtièftt ' ùute pdrfie 
fla sê« obaeiîràtiûHs ■ftît&a' éh 
;ÇtMri^' , ' èi aivtefifes con&iffé- 

apiit prt>pt-es et qui ibm ab- 

■orupèni iiëUVei; b^'Tébo- 

quê 'dterôtëanîsatiàn'deTlns- 

tiïill^ïafi-'in qulréaidàn'ilûrs 

dayslé^^dêïiaft. ddBbÔiié^ eu 

uitié ibtïmbre à»- 

lii^ideplùai^uta 

4 ^vaïit es.' t)iliis 

i8o2 \ il est oe- 

'< xaméiil6kf.é' et 

ont ràp|)brt au 

^Ic^tia' terrestre , dans Ib fioii- 

Véaa ï}rctIoiuiaire d'iîietoire 



flàidrèli'fr, d<tait DélerH^èdt 
rtJditéiir; 

- PAètiAN ( Amé-Bèriry ) a/. 
Mdtffebl l'ail 10 « Hisnùte». 
pA-rfk'rT. ) aj. -L Sditè 
âés inëiilbires q^i iniéiVsieat 
WrVtentiërèèrentHrh.i fn-iïi 

lit h:- ' ■ 

-PMrfati- -(■■ Alfe^iis-Jéan-i 
Pifik-feyiy:^— Efàît nb d« 
fiar«ri^ jyèd'fortiitiés ; ' itasté 
honnêtes ,'ld$;hï la. commune 
dfe fa 'Bmbch'e -'Sondooin , 
près &ù U. ville àb Lassay , 
dépariemehi de la'Mayenne* 
Un eccléaiaSfique ayant te- 
tnarâuéen loi uneapntnié- 
aitalif, rarathez tesetifans, 
joint à tinb' envi« fixtraordi- 
rïaite db Viastmirè, entre- 
prit de lui faire faire soi 
études. À l'âge desoaDsea- 
^iroli |-nb trouvant point daiiÀ 
son village les ressources qu'il 
deairàik pour s'avancer .dadft 
les gCi^ncès , il alla à Nantes, 
Oit' il' '6e livra à l'élude deà 
inalhëmâlE'ques et du pilo-> 
fagë ; quâl Jnès années après j 
il vint a Paris, et n'ayaUl 
pour toute fortune que ses 
talens ^ il èa chargea ,U'titië 
èdusition;au collège du Plès!. 
sis; ensuite'^ il iit eii g^Aiidé 
partit^ dpilc (lu président X^t 
rebpufs; 'Warfe en ïyfea,'» 
i'^^^Â âë^ô.ans, il partit 
Avec son, 'éi^buse pbùr Stras* 
|iîurg , où it fiit Dommé pro* 
Fesseur .'d'é Mathématiques i 
mais'ï(^utfi»bligé de quîtlçv 
sa âiaire, Xes m^kislrals et 
lé cônima'rid^tît dé la plaça 
(irwgn(ifil*'d6 ilôîj leur rilK 
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bliqviéi par leiAutnehieM, 
ordonnèrent à tous les hïibi'> 
tans qui voudraient j rester» 
de fkire leurs provisions pour 
eubsistbr pendant )d si^e; 
H'àyvnt point asseis de fortune 
pour remplir cette condition 
potir-lui,,' ioû épouse et ses 
trdts «niana, il en sorti! »«t 
se retira à Dole ' chez ùh 
maître de pension; où ilenf 
Sfeignait les niathématiqaes 
pdur 600 francs par an , seule 
isessoùrcè pour sa famille ; 
de-Ià il revînt à Paria, où i 
ie 2 frimaire cle Tan 5^ il 
fut nommé par le ministre 
de i'intérieuT , à une des 
placés du bureau du cadastre 
^ qualité de calculateur pour 
les opérations relatives- à la 
connaissance des temps ; il fut 
abs^i' nomiiié 'associé corres- 
pondant db rinstitut national. 
C'était un homme d'une pro-* 
bité rare » d'un désiùtéresse- 
faent peu cummuti , siniple 
en ses mœurs, d'tin caractère 
doux et affable , ami tendre 
et sincèce , boti père et bon 
mari ; pendant toute àà we il 
a eu beatfcoup à souffrir $ aus- 
si , disait-il V^nt sa mort ; 
qu'il c^ùitteràit la viesans re- 

fret , s il ne laissait pas* sa 
émme èt'sCsenfans dénués 
dé ressources ét-d'apptii; il 
est mort à l'Age de 60 ans , 
regretté par tous ceax qui 
l^eurdonnii. Voici' la litfte des 
oiurragès Gomdosés porP^iuc- 
ton : ^ La Théorie de la vis 
d'Aiichimede , 17^ , tt)lw«-. 
r^.'^JiM Métmbgie^ i70or 



îm»i^\ -^ La' Théorie des loif 
de la nature v' ou la spience 
des causas et des effets » 1781^ 
vol. Àf-8^ Ou a treuvé par« 
mi ses manuscrits ,' tous, lee 

[)seaumes qu'il a traduits dé 
'iiiébréu^y ^t une traduction 
des Hyeiûes "Ou < Iniliatione 
d'Orphée. . 

Peighot. — Voyez raddL<7 
ticHi.à la> fin dû 6^ vol. et afy 
•— Ce laborieux bibUathé.4 
catrâ^esV aiiteur de plusieurs 
ouvrages sut la- bibliographie; 
Il vient d'acquérir de tiouv* 
droits i.la reconnaissance 
des gens de lettres.* desi|m^ 

g ers et des libraires , par son 
ictionnaite raisonné de bi^ 
bliologie* qu'ils pubtfé en 
'ian lo, i8o2\-en 2 vol, ta* 
8?.^ qui se tn>uvan£Qhi%8 ViU 
liers et Sésessarts , libraires. 
FBXBûs>(^7iiHen ) avocat au 
parlement ^de 'Paris. '!Noua 
ahrons de liii t — Actions Fo« 
renses singulières et remar*^ 
quàbjés , Rttîè , 1(^04 , m-4®. 
Ûe livre est un hop recueil 
de questions jje îurisprodeii<% 
ce. Il eut de. la vogue en son 
tenips, -M ^£anégryriqi\e fu^ 
uièbre de/Henri .111 , Paris ,^ 
1603 V in^b\ -^ ïiB Chanoe* 
lier de France ^PaKs , lôji ^ 
i»-8®, -^ Le" Cavalier Fran^ 
çaîs , i6o5 , i/tS?.---' Histoire 



db la vie et de» faits d^enri 
IV I Paris, ï6i6, 4 vol, //t* 
8^. -i- Oes ouvrages annei»^' 
oeabun homme fort emetit at^ 
taché aux lois^fondamentalei^ 
de son pays ,' et Irés-ennemi- 
éss -Hgueers.* fio .a'esv* m 
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rtste qu'on vBTbiaie- empb»^ f BMtromane de la Gîlondfe-4 



tii}ii6« plein d« jeux de: mots 
Cft d'ëradicicm fastidieuse i 
sans intérêt pour les temps 
éloignés des circonstances où 
i^âuténr ii éc? iû 
*' f iL^AS ( Jean) -v- Dëcoù* 
^ffirtede la cause interne des 
maladies dn corps, humain , 
4>u Traité de la manière d'o- 
jpérer sciemment laguérison 
des malades'^ iit-8^. 
' F^LXssoM ( Paul ) 4/« a*, co-» 
lone , ligne 39- : on les trouve 
dans ses œuvres diverses pu*» 
btiées par Souohajr' , en ijig* 
i^vol. /ii-ia. 

PsLLissBitYf Roch-Antoine) 
«/•«^ Etreur et désavantage 
sur Télat' de ses em.prunts , 
17*77 ♦«»-8**J^-** Café politique ' 
d'Amstardfeun^ 1970 ,^ voL 

' PaLVERf , ' o/t — « Gompa- 
raison succincte de la Doc-* 
trina des Philosophes » 9 toL 
#«-ias;ï787* 

. PiKXKR t de l'Arsan'y ( Ro'^ 
main du ^ honuna de lettres 
» Bordeaux i né àLesparre 
le 16 juillet i756.'-«Sermoa-» 
lE*olie, discours en vers, Bor^ 
^eauz , 1793 , £j»-8^— ajour- 
nai littéraire et amusant » 2 
années. Botdeaux, 1793 et 
1794^ 4 vol. m«-i2« —.Les. 
frisons, poèùiii héroï-jcomi* 
qtie. Bordeaux^ I794* i« 8^; 
•^, Les . Veirroux révolution- 
naires. , poème en 10 chants. 
Bordeaux , 1795' ^ m-8**-.*«La 
f ranconiade v ou les^heyaux 
ftjir la Scène ', poème. Bor- 



ou les Caprices Dramatiquesé 
comédie en vers , en 5 actes» 
Bordeaux , tBoi , in - 8®. — « 
Plusieurs chansons et mor« 
eeaox de littérature y dans di^ 
^ers recueils. 

Pernay (F. IX) aj. — Né 
à Paris y en 1765* — Pietro 
d'Alby et 3ianetta » ou les 
protêts de Sainte-Catherine^ 
I vol. /n-i2« Desenne , an 6. 
1798. . — Mémoires anecdoti- 
quespour servir à rhistoira 
de la Révolution française , 
Ïuch3,an 9, 1801. •— His« 
toire d'Agathon , roman phi^ 
los0phique , historique ,. por 
Htiqûe et moral • traduit de 
1 allemand de Wiéland , 3^ 
vol. f/ir8^;-^ Maradain , amc^ 
ijBoa. • 

Perrière - de-Roiflé ( J. 
C. F. de la ) a/.--? Arrêt bur- 
lesque en faveur de Descartea 
ei!Kew4on, 1770, iifc-i2. 

Pbrrim ( A. L. ) — Manuel 
des Conseils de guerre et de 
révision , ainsi que des com-. 
missions militaires ^ îa*8^. ^ 
àh 9* 

Per^om - db • Berainvtlie 
(Pierre-Claude ) ancien ma*< 
gâtrat\ membre de TAthé-* 
née -de Paris,, des aiiciennesi 
Sociétés des. Arts et d'Agri« 
culture , etc. Sous^ le nom dA 
Bérainvilie ff nous a^ons cité 
plusieurs ouvjageé^d<e cetécrî^ 
vaiu' dan& Qotr»/ 1^ isolumea. 
Kous allons indiquer ici ceux» 
qMî Oui été omis dans le pre-* 
mier article, -r- Comédies^ 
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in aète » en versw — Le Prix 
de l'Arc, idem » en proae. — 
Le Bailti Généreux , id, — 
Le Malheureux aut-pro-quo, 
«^. — Les Amans à l'Epreuve! 
id. en vera. — La Caravane 
d'Arlequio , en 3 iotes^ en 

Jrose. — Sa Faute , fit son 
onhenr , idem — Pégase , 
Gros Lot , id. en prose , mê- 
lée de vers. — Opéra comi- 
que : — . Janus , ou le Triom- 
phe de la Vertu, en 3 actes. 
--- La Peau d'Ours , suite des 
Chasseurs^ en un acte. — La 
tendresse Villageoise , id. — 
HoDnisoît qui^mal y pense 
pa>jdie d'Orphée, /A en vers. 

— La Fiole Merveilleuse , f A 

— *^n grand nombre de piè- 
fo* j[^"gitives, spécialement , 

le Chansonnier intitulé: 

Etrennes de Pégase. — Il a 

/ inventé aS machines écono- 
miques, dont les modèles , en 
iyetit , ont été exposés au sa- 
on du Muséum , depuis I7Q£ 
lusqucs enl'an8,parriçuliè- 
rement cinq Parafeux pour 
le secours des incendies. On 
a encore de cet éci^ivain un 
recueil de mécanique relatif 
A l'agriculture et aux wrts. 

Fbrtusier ( Cb, ) — Les 
Amans de Corinthe , histoire | 
épisodique, imitée du Grec , 
1 voL /«1-18, an 9. 

Pbtit ( Em.^ tf/V — Droit 
public , ou Gouvernement 
des Colonies Françaises , 

JPbtit ( Marc • Antoine ) 
professeur d*opération9 et de 



: Voyez l'addition qtû est à I4 
fin du 6«. vol. et le S«. voL 

Petit ( Jos* ) — Marengo « 
ou Campagne d'Itdie parFàr- 
mée de Réserve , m-S^ an o* 

Pbtit.Radel, ûj. — Visîtei 
à la Prison de Philadelphie ^ 
ou énoncé exact de la sage 
administration qui a lieit 
dans les divers département 
de cette maison, par R^ J» 
Turiibull, traduit de Tanglais,, 
f«-8*. an 9» -^ Conseils aux. 
femmes de 45 à 5o ans. 

Petit ( Antoine ) au lieit 
de mort^ en 1784 , Use^: , eir 
1794. a/. — Ié*éloge de cet 
homme célèbre eût été pro« 
nonce dansleseinderacadé-» 
mie. des, sciences, dont it 
était membre , si cette com« 
pagnie n'eût pas été suppri-» 
mée. Comme la mort l'a em 
levé dans le temjps où la faulsr 
révolutionnaire moissonnait 
les talens et les vertus» il n'est 
pas étonnant que ses amis et 
ses élèves u'ayent pas osé ré« 

Eandrçdes Heurs sur son lom^^ 
eau. Kous connaissons ce* 
pendant un élo^e d'Antoinei 
Petit, par un officier desanté* 
le cit. Tap , qui parut en l'aa 

^(^797) ©^ c'e»l dans cet 
éloge que nous avons puisé 
les matériaux de cet, article 
pour lequel nous eussions 
désiré avoir plus de rensei^ 
gnemens ^ pour louer digne^ 
ment le oélébre médecin qui 
en est^ le sujet. — Antoine 
Petit s'apperçut, en commen* 

Sut sa çamère , de l'imper* 
Eitio|{|^49V4u:t yen lequel sog^ 



l^nchftnt rentcaitiftif. La jo»- frtBùres Iks iautilités. 4wt TlH 



tesse de son esprit , et ie& iu- 
sfiéreft qu'U avait i^cquises , 
loi firent bientôt-recpnnaître 
dians la plupart deamëdecina^ 
ées hommes à système, qui 
s'avaient d'auiresoience <fue 
i^ito qu'ils avaient puisée 
dans des compilations faîtes 
tons choix et sans discerne- 
sient; qui adoptaient sans 
namen toutes ie^ erreurs 
«u'enfantent les* préjugea ou 
1 ignorance, incapables de ca» 
sactériser la vraie n|$tura des 
maladies ,<et quis'imaginaiedt 
#nâa prouver l'étendue de 
leur? connaissances en laisn 
aant à leurs malades de lon-^ 
gués ordonnances , qui ne 
poovaient être profitables 
qu'aux apothicaires. Antoine 
Irekiï suivit une méthode 
foute opposée, et la seule qui 
Constitue le véritable méde-^ 
étn; ce ne fut ni (^ans les ou- 
i^ages des auteurs ou des 
compilateurs, qu'il commen- 
ça à étudier son art , mais 
^ns le grand livre dé la na- 
ture. Ce livre , en s'ouvrant 
devant ses yeax , lui décou- 
vrit la route qu'il a suivie 
arec tant de gloire , et lebuj 
qu'il devait atteindre. La 
lorme , la structure et la si- 
tuation de toutes les parties 
du corps humain , (fixèrent 
d'abord ses regards; il consi- 
déra la différence qu'il pré- 
sente dans l'état de maladie 
ou dans l'état de sitolé , et 



vait surchargée la pédanterie 
des écoles. Des professeur^ 
perdaient un temps précieu:^ 
,à décrire les divers noois quei^ 
les auteur» donnaient aux 
muscles, i^étho^e aussi cûn<9 
l'use que rebutante pour le(( 
élèves. Antoine Petit , se con^ 
] tentapt des termes reçus dans 
chaque langue ri se montra 
bien plus )alqux d'indiquei^ 
les différences maladies aux-, 
quelles chaque muscle étaii 
sujet. 11 suivit la ix^$me mar- 
che pour lôs va^seaux et la 
; varié té de leur position dans 
' çh^ue individu. La.splanch^ 
; nôlogîe qui a pour oojet i» 
connaissance des viscères f 
Antoine Petit I9 possédait k 
un degré si éminent , que son 
t#ot nale trompait jamais dans 
l'art de connaître les obstruc- 
tioi^s^doiit sesGon&èrei^maieat 
quelqMefois l'existence,, et de 
lips rçdres^er lorsqu'ils so 
trompaient en sens contraire. 
On a écrit des volumes sur le 
méc^qiswe de la digestion « 
et. cette matière était restée 
; couverte à,e ténèbres ; Au^ 
Petit , perçant l'obscurité 
qu'on avait répandue , a.prou- 
vé que l'e^tomap était uii^ 
espèce . de. gibecière où le% 
solides et les. lic^uidesseiconf 
fondaient, qu'il en résultait 
une actio^ d'oii. émanait I9 
; çhyle; que la qualité du ch^jff 
l dépendait ({e lalacilitéou de| 
; obstacles ^^ l'on éprouvait 



s'occupa à débarrassée l'en- ï à digérer , 9t qué« les raffrair 
Afeit^mant^ do ITanatoarâ doQQbiigap%. m IsA.éQhauiBbo^ 

^ appropriaienC 
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.ft^^pprof^riaiept aux dlrenes^ 
di»|>ositiQn» de i'eatomac de 
chaque individu. Onyoit coin- 
bieu ces connaissances iacili- 
taiept à AutoineiiPetit i'artde 
déçaêler les principes des af- 
fections de chaque partie du 
corps liumaiD, de juger des 
symptômes et Ae la marche 
des maladieis. « Les mé- 
deoius , disait-il , ne sont que 
les observateurs de la nature ^ 
changés lout-à-tour de la mo- 
dérer ou de la stimuler suir 
vant les circonstances ; s'é- 
cartent-ils de cette route ? il» 
.deviennent des assassins >>.^ 
I/art, selon lui ^ n'avait d'in- 
«fluence déterminée que dansi 
les maladies malignes, el: 
dans celles qui tiennent atts^ 
^ Wces , tels que les maux vé* 
aiériens, scro.phuleux , scor-t 
Jbutiques etc. Dans le premier 
cas, et lorsqu'il était appela 
à temps, il déterminait le| 
, jour préfixe de la guérison d\i 
malade; dans le second, si l€| 
.mal était encore àsanaissance^ 
ou n'avait pas fait des progrès 
. trop rapides , il en arrêtait lé 
, cours i et le malade recou- 
vrait la santé. Antoine Petit 
en suivant une conduite aussi 
opposée à celle de la plupart 
fie 3es confrères , s'attacnait 
à une maladie .comme un 
.Amant^ sil'on peut se servit 
^de cette expression, s'attache 
^à^sa maîtresse; touteà ses 
soirées, loin d'être pour lui 
: im temps de délassement , il 
,.toa consacrAit à méditer dans 
•on CA^biuet, sur. le^jdiveri 
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ph^noinèNûes rebitUk (À aoyi 
art : aussi , est-il ipiai;veau: à 
ne. reconnaître tn émule; ni 
rival dans la science des 
diagn09tic{ues , science si dé^ 
licate , ai inconhue (à Ja. plu- 
part des médecins I et quiia 
unein^uencesi miarquéepoufr 
la cure « par la raison tbuttd 
simple-que k pédét ration de 
la Q4tuj« des maladies amèM 
avec .0lle le discernement desi 
remè^esqui leur copvienneoh 
^Ge choix, dans la oonnais^ncta 
de la propriété et de Téffet 
des médicamens , Antoine 
Petit le possédaii .^arCatte- 
ment. Il ne s^attacbait quW 
seul remède propre au miel 
qu'il voulait combattre ; il 
était ennemi d^s mélangés 
qui en altèrent la vertu et ^ 
concision dé ^es ondonnan- 
ces ne devait guère le.faife 
aimer xles apothicaires. Dans 
les maladies incurables , tels 
que le cancer , on l'a vu s'i- 
soler .de toute occupation 
étrangère, s'attacher exclusi- 
vement à deux malades qui eu 
étaient atteintes, poursuivre 
l'administrationde l'extrait de 
ciguë, que le docteur Stock 
avait tant vai^té comme spé- 
cifique. Antoine Petit s-'ap- 
percevaut du peu de d'effica^* 
cité de celui qu^on tirait de 
ces pays-ci , en demanda ia 
docteur^ avec lequel il ne 
réussit pas davantage. Qu'oii 
juge d'après cela de i'elficà- 
oité de ce préletndu spécifia 

[que. Antoine Petit a prouvé 
par lia oonduite , qu'il ne rài<« 
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. sait pas la médecine poor s'eti- 
riehir r tnais pour être ulite 
à rhufnanité. Il regardait la 
chirurgie comme le plus an- 
cien de tous les arts , le pre- 
mier dont les livres connus 
dans Tantiquité la plus recu- 
lée ayent fait mention , et qui 
a dû nécessairement devan- 
cer celui de la médecine. Cet 
avantage de discerner la na- 
ture des infirmités du corps 
humain, appartenait, selon 
lui , par excellence à ceux 
<f ui l'ont disséqué lors de Tap- 

Îrentissage par lequel ils dé- 
nient , et de la pratique à 
laquelle il les asservit. Aussi, 
l'anatomie était - elle à ses 
yeux la base sur laquelle 
porte principalement l'art de 
guérir ». 

Petitain ( Germain ) — 
JJii mot pour deux individus 
auxquels personne ne pense 
et auxquels il faut penser 
une fois. — Lettre de Po- 
lichinelle à ses compères du 
comité des finances, ofirant 
nn moyen sûr de rembourser 
len assignats et de libérer 
l'Etat sans bourse délier , 
an 3. — La Vérité à la com- 
• 9fuis3ion des Onze , Paris , an 
y, — Polichinelle Agioteur , 
-comédie en un acte, en prose, 
non représentée , an 4* -^ 
Lettre de Polichinelle à ses 
compères des deux Conseils 
composant la commission des 
finances , contenant envoi de 
-sa première lettre , et un 
nouveau moyen de libérer 
. rËtat , saas boucae délier , 



an S.— Description d'une m*^ 
chine curieuse nouvellement 
montée, au palais Bourbon 9 
an f>, — Les Français à Cy- 
thère , comédie héroïque ^n 
un acte et en prose, mêlée de 
chants, non représentée , Pa- 
ris, an 6.— Notice historiqife 
sur Gessner , imprimée au 4«« 
et deniier volume de la belle 
édition des œuvres de cet au- 
teur , publiée par Kenouard , 
libraire, an 7.— Grand con- 
seil tenu par les Sylphes pour 
recevoir et complimenter di- 
gnement le plus grand des As- 
tronomes du monde. Messi- 
dor an 7. — Quelques vues 
sur ce qu'on appelle la Pro- 
pagation des lumièresyinsérées 
dans les Mémoires d'écono- 
mie publique de Bœdérer« 
et publiées séparément ^ an H« 
<^- La fin du Monde toute 
prochairiè , résultat nécessaire 
d'un système philosophique 
très en faveur actuellement « 
an ç.-^Mémoirequî a obtenu 
la première mention honora* 
ble sur cette question propo<* 
sée par l'Institut national : 
L'Emulation est-elle un bon . 
moyen d'éducation ? Pans , 
an 9. — Il a fourni des articles 
à la Décade , au Journal de 
Paris, et au Magazin Ency- 
clopédique. 

Petitot ( C. B. )— Œu- 
vres dramatiques (TU comt« 
Alfieri, traduit de l'italien, 
4 vol. in -8». 

Pey. aj, — De l' Autorité 
des deux Puissances « 3^^ 

ill-I2 , ou 2 VoL iH'S^m ' 
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. Tbtrard , bibliotliécaire 
èe l'Ëcole Polytechnique.— 
De la nature et de ses lois , 
in^iSj 1794- — Cours de 
loathématiques à l'usage de 
I4 marine et de l'art ilWrie par 
Bezout , édition revue et aug- 
mentée, 4 vol. iV8^. 1798 et 
1799. — L'algèbre de Bezout, 
w-S"^. 1799. 

. Peyrok. aj. — Lettres d'un 
Persan , traduit deLyttletou. 
1,770, i/i-i2. 

Peyrouse( Ph.Picot delà ) 
ai. «- Né à Toulon , le 21 oc- 
tobre 1744* -* Figures de la 
!Flore des Pyrénées, avec 
des descriptions, des notes 
critique^ et des observations, 
1796. -« Tables méthodiq,ues 
de MaoLOiirères et des Oi- 
seaux observés dans le dépar- 
tement delaHaute-Garonue. 
Toulouse , 1799 , iff-S*^. — Il 
a encore donné un grand 
nombre d'articles dans le Dlc- 
lionbaire d'ornitliôlogie par 
Mauduit ,. dans l'Encyclopé- 
die Méthodique, et Mémoi- 
res divers d'histoire naturelle 
dans les Mémoires des Aca- 
dém^ie.s de Stockholm , et de 
Toulouse , dans le Journal de 
Physique « le Journal des 
Mines , etc. 

Philibert, ( J. C.)tf/. — 
iHistoire naturelle abrégée du 
Ciel, de TAir et de laTerre . 
ou Isolions de physique gé- 
nérale « 1 798 % gr. i»-8*. 

PHII.IPON-LA-MADELAlNE,djf. 

'^^ Géographie élémentaire de 
la France 9 vol. i/na. an 9. — 
X'£lève d*£picure , ou choU 
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àff chansons, précédé d*iuia 
Notice sur Epicure^ suivi de 
quelques Contes en vers. ,, 
PHitoM , ( Aunet de Bac- 
cruérisse ) Avocat • Jurât do 
Bordeaux, auteur d*un ou- 
vrage utile, et irès<:ounu dans^ 
cette ville,pour établir les prix . 
proportionnels du pain. Il est. 
intitulé: — Table de^ poida 
du pain et de leur réduction ^ 
Bardeaux , 1684, in.^^. Cet 
ouvrage suppose des connais*-^ 
sances économiques et mathé-. 
matiques très^tendue9« 

Pi ATT, lisex^ PiAT,./a/. Ins*. 
tltutet^r à Villeneuve-le-'Boi, 
. PiCAUD^ aj. — • La granda 
Ville, /ou. les Provinciaux à. 
Paris , CQiuedie, i/i-8^. an ïo. 

PicARDBT, (C.N.y a/. ~ 
Cet estimable ecclésiastiqua 
avait formé dans sa Jeunesse 
degrands. projets que la fai<-; 
blesse de sa santé ne lui per«< 
mit pas de mettre à exécu--. 
tion^Vprs, l'an 1766, il. avait^ 
.fait imprimer et distribuer: 
successivement deux prosptC'^ 
tus în-ji^^ et ia-8*» d'un ou-^ 
vrage qu'il méditait et qu'ît 
se proposait d'intituler : — - 
La grande Apologétiaue. C'é- 
tait ,^ne réfutation de toutes^ 
les hérésies q.ui ont existé, 
depuis l'établissement de 1» 
religioa chrétijenne. Le pre- 
mier volume était prêt à êtrQ 
mis sous pre^e , lorsqu'un^ 
' maladie longue le détourna, 
de ce travail trop pénible." 
Alqrs il se borna à dooner à 
la jeunesse quelques précep-^ 
, IQS sur les mœurs ^ dans, uot 
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Torharidôtit le sôjct est fire'dfe 
(Jniftl-CliFce , intitulé— îLes- 
^eui^ APdalànym^ j histoire 
Ptuéincfenné, imprimép a Di- 
jôif èd 1.77g. Il a eri^ part à 
réikhni%&méht duiie^fèfé de 
]k rtaiieve ' dans Ik contrée 
qà'il babitait. Ceux qui l'ont 
cbitini âs^urerpnt qu'il n'a ja- 
liiaist un ,tu rnalheureux , sans 
dièrb1j.ër à ié aoulagèr. 
' PicHW, (Thomas - Jean ) 
^j;-ipé ai» Mans en i73ir > 
ci-dètikht cHantre en dignité 
de I9 $dnte-GbapeIlé de cette 
•ifiîlie|,i 0t historiographe, --^ 
Bxaîi^éfn physiqvo duTràitié 
d^s' diéfhcheipens „ par le 
jfaarquis d(e Tut-billy , dans le 
JoatnâlTCQÔomiquë dû mois 
d*aoât' VJ62. -^ La France 
agricole et marchande , ( avec 
M. d'e.Goyon) à Avignon i 
a vol. i/»r^**l 1769. -F. Exposî.-^ 
lîôn des . sîngiilâThés physi- 

3*'ues dès'eatix de fa fontaine 
'Avadd en Anjou ^, Insé'réè 
dans la blblio^hèaûb du 'Nord 
en T775,-r-'i^vtsrrâte)rnel.aux 
prêtrei'càthoticiues.du dépars 
tediént i^6 la S^Vthe. 

Piicriot', (Pi^rè) médecfn 
à "Bord'ei^iix au seizième si*è- 
èlb \ a laissé de bonnes oft^ser- 
vatiôîJa^ 'sur les ^aladies de 
rêsprlt ^ les humeurs cathar-p 
feules et I9 pesté. Voici le 
titre des 9uvrages oiï elles 
iout cotv^rjgnées $ — r Dç morbîs 
4nhnî\ Bordeaux, 16949 in^ 
fio. — "Brief Traité pour se 
gaidér (ie la peste » coi- 
ncé des livres d'^anciena et 
éxcelleùâ ' auteurs , Agea.'-^ 



De Wtêùhtatmno -, cdiKarra « 
Vàriisque à cérèhro drstHlaiia'* 
nibus , et eoruhi ciirutionè^ 
Bordeaux , \ SfJJ , in-ii, 

Pié<^yÉNARp , tf/. -^Alma«p 
nàch dëparfeniental du Pas* 
deCàlàiâ, podr Tati 10 je to 
république. 

Pictct. ( Chartes) Educat 
tion-pratique , traduction do' 
raiiglais , dé M^rie £dger-f 
vorth ^i/irni, nû ^^ 

. PjGAUD - Lebrun , af. — * 
Adèle et d'Abltgny, iti'i%, 
au. 9» — ». Leîr trente Jours*,* 
ouvragé périodique» -^ Mon* 
oncler Thomas ; 4 v^ol. /n^i^, 
an 9. -^ M.'^otlb ;z>-i2. 4V0U' 
aii 10, 

PiOTTBkivE , ( Louis- Joseph ) 
conseiller au présidial du 
Mans, sa patrie , a composé^ 
avec Jean Lefrêfe de Laval ^ 
-r^ Histoire de France, tou- 
chant les trou1S>les avenus pour' 
là tdigibb, Paris ;, i58i , w-« 

PiNCÊFR*. —• Les ParVô-? 
;nOs, ^tllÀ. famille Barter; 
roman ùouveâîu traduit de 
'Tanglais . 4 vol, în^i%. 

PiNEt , (; P. ) d}, — . La Met 
deoine clinique rendue ptus 

Précise et plu^ cf^âcte par 
applicç^tion de l'analyse, ou 
Recueil et résultats d*obser-! 
vatious sur lés maladies ai* 
guës faites à ta Saipétrière^ 
I vol. 7«-8*. avec 3 taoleaux. 

PiNGLtN. L^Autii des cî(mpa*> 
gnes^an 9. 

PiTRoUj^ inspecteur des 
pdiifs et chaussées, a donné: 



peit» i 6ntr*aatrdft ië oêfST 
d'OrléMit, tel qo*iI Ta^aif 
proposé î I vol ifi'foli 

FLUttAKD^ ( LouisJoseph ) 
lié au Mans en I772 , a 
composé plusieurs ouvrages 
fdr le rëtablissement des ma- 
ikifacl lires et du commercé , 
imprimés à Pari» en 1753, et 
Hemartfues sur lei avantages 
et les désavantages de la 
France et dé la Grande-âre- 
ta^de , par rapport au com- 
merce, etb. traduit de Tangl. 
du chevalier Mikols, Paris, 
1759,111-12. 

PoLiGi^Ac, (Melchior de ) 
(fj. B^rardier de Bâtant a pu- 
blié , en 1786 1 2 vol. i«'i2. 
une tradur.tiou en vers de 
1 Anti-Lucrèce, 

Ponce , ( N. ) aj. «»-membte 
<}è la Société Phtl'otechuique, 
dé l'Athenée des Arts , etc. 
-^ Tf^ l'analogie qui existe 
00tTe les sciences , les lettres 
et les arts , et de l'utilité de là 
i^union de ceux qui les cul- 
tivent,! mprimée dans le Jour- 
nal des Art* , an 9. «^ Dé Tîn- 
fluence de la peinture obez 
Ifs anciens peuples, impri'sUéë' 
dans les-iS^ôuvelfes des Arfs , 
im lo. -V Mémoire sur cet'fe 

Suesrion , proposée par l'In^ 
tut national. -^ Pour quels 
objets et à quelles conditions 
eofiv^ient - il à un Etat répu- 
iiHcain d'ouvrir des emprunts 
(mbKds , aceompagité d^iHie 
note sur A'éiûA politique îde 
TAdgleterre au commende- 
IËiènt~du i^. siècle , i«B**. 
ttLvhf hwt^uh ^t &ufo<ir ^ 



I'aff 9. <w« ]!ilém:oîrè qui à rém*. 
porté titl actestît Mt C6tté 
question proposée par nus-' 
titut : Quel est le caractère de 
bonté propre à l'honuite pu- 
blic? Gomme gtaveur, on à 
de lui une multitude de sujets 
graves dans les nlus betlel 
éditions faites depuis tretitd 
ans, ainsi que plusieurs es- 
tampes gravées d'après des 
tableaux de différens maitréé^ 

P o K s de Verdun , aj. ^ 
substitut du commissaire da 
gouvernement près^le tribunal 
de Cassation. Il a fait insérei^ 
dans l'Amanach des Musei 
quelques fragmens d'un poè«i 
me intitulé*— Vulcain.-^Oiï 
y trouve du même autèuc 
d'autres poésies fugitives. 

PoNTBtifiR , Jùrat'avocat dé 
Cordeaux , l'ui^ des conti- 
nuateurs des Chroniques bor- 
delaises , étlablies par Tillet 
en J703, m-4®. Potttelier s'est 
borne à compiler, eti style db 
gazette, des évènemétiS son? 
veni peu mémqrables , arrivée 
dans sa patrie depuis i6aa 
jusqu'en 1672. Ha dialhetireu* 
sèment auivi la tiiétbbde petî 
variée de ses prédécesseurs, 
tfui à été imitée par son bou^ 
finuateur.Cesdivenes retbeiv 
cherches sont litiles flttito 
d'autres. Elles liaétiteTaretit 
d^étre refoprdueè , augmetx^ 
tée^et continuées sur un p!a1^ 
pitis éteteldb , comm'e 1"^ air« 
nonce Tauteur des Adtimiîtâlk 
bordelaises , Bemadeau , datN^ 

I' son plan des Annales de Bofr« 
deauz pour I9 x8** eièdto* 



PoETB , ( B. de la ). ^V -^ 
ïrincipes théologiques sur 
Famé, 3 vol. zV 12. 

PoRTAUS, conseiller d'état, 
né auBeausset, a. publié plu- 
eieurs Mémoires daus des cau- 
ses importantes^ et entr'au- 
tres une Consultation sur la 
Validité du njiariage des pro- 
testans en Fr«tuce, in*i2. 

Portiez de TOise , tribun. 
•^ Code diplomaiique» cou- 
ienant les traites conclus a\rec 
la république français^,dei^uis 
Vépoque de sa fundatioa jus- 

2u à U paix d'Amiens » în-8?. 
roujon fils^ 

POULLIM DE ViEYILLE » ( N. 

X.. J.) 0/. — ' Méj;aoires sur les 
impositions « par Moreau de 
BeaumoQt^ nouir. édit. aug- 
fuen'tée d'un cinquième vol. 

, . Pradés , ( J. M. de ) aj, 
pag. a6o, i^«. col. i'«. ligne, 
avec un Diacours prélinû* 
paire, par je. ro'i de Prusse. 
. Pregievx ;. ( Jacques ) lise^ 
1?récièux*. . 

Préyot . d'Exilés , ( Ant. 
rran^o^s . ) , .iy. . — Œuvres 
choisies 1783^^795, 39 vol. 

Prévost, pb Saint Lucien , 
(R. ) aj. -^..Observations sur 
)emx)de du. Divorce par in- 
fibmpatibiJiié d'|iupieur,sur la 
'Nécessite de le coi;iserver corn- 
jnele seul î^odé de.,IXivorce, 
Çt sur l'unique réfprme à £aire 
a la loi du Divorce, 1797» '«- 
]S^ — La Grammaire fran- 
çaise et l'orthographe apprises 



PU O^ 

'I799,.2f ol. zii-8®. -^ Méthode ' 
upuvelle par laquelle un en-^ 
faut ou un étranger peuvent 
connaître et écrire correcte'* 
ment tous les mots de la lan- • 
gue française en huit jours ». 
1798 , inS^. — de la nécessité . 
de réformer La loi dn 17 niV« 
an 2 , quant au mode de la dé- 
volution des succession8,i799«. 
/it-8^. «— ■ De la nécessité d&* 
rendre au peuple français l» 
droit d'ô^metire son vœu par 
des. cahiers ; de donner un 
nouV'eau mode comme un nou^ 
vel objet , à la représentatioib 
nationale , £7999 211-12. 

Psaume, (Etienne) né à. 
: Commercy en 1769 , est au- 
teur de plusieurs morceaux 
de politique et de littérature 
i insérés dans les Journaux et 
d'une brochure intitulée : — 
Réponse aux objections des. 
Mouarchistes coutre la possi-> 
;bilit^ d'une République en 
France» et d'une lettre au cit.. 
Mollevaut , préaideut de la 
Société des sciences , lettres 
et arts daSfancy , in-8^,an 11 ,. 

PvGXT 9 ( du ) officier supé- 
rieur du corps- de l'ar tille- 
rift On a de lui: -— Essai 
tsur l'usage de l'artillerie dans, 
la guerre de campagne et. 
dans^elle de siège , in*^^« orné 
de planches , Amsterdam* 

PuçuET. — «Ménioire sur les. 
fièvres pestilentielles et insi« 
diepse&du Lavant , avec un 
apperçu physique et médi-* 
cal du.Said> voL in-Sf^» an 10^ 

PujouLx , ( J. B. ) 4/. — L* 
«A àttit lecou8\ è«. éûition, tle^dexrvous supposa par lit 
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.tôuper de famille, comëdie i 
en 3 actes en prose, mêlée | 
d*ariettes , 1798 , z«-i2. — Li* 
vre du second âge. — Paria à 
la fin du 18^. siècle, ou Es- 
quisse historique et morale 
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des moQumens et des ruines 
de cette capitale , de l'état des 
sciences, arts et de l'indus- 
trie à cette époque , ainsi qum 
des mœurs et ridicules de ses 
habitans , iHoo, zn -8^. 
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XVABit , ( C. J. ) — Voyages 
chez les peuples sauvages, ou 
de l'Homme de la nature, his- 
toire morale des peuples sau- 

. vages dès deux Contineiis et 
des naturels des îles de la mer 
du Sud, d'après les Mémoires 
de C. R, 1800 , 3 vol. in-^^. 

Rabuel, (Claude) de la 
compagnie de Jésus , profes- 
seur de mathématiques à 
Itf^on , mort en 1728 ^ a 
laissé : -*- Commentaire sur 
la géométrie de Descartes, i 

^Tol. in-4^ imprimé chez Du- 

• plain à Lyon.— Traité d'al- 
^bre, de sections coniques et 

• de calcul différentiel et inté- 
gral. 

Ramati^lls. — Cours élé- 
mentaire de tactique navale , 
I vol. i/i-4*. avec planches. 

Ramel. (M.F. B.) — De 
ririiluence des marais et des 
étangs sur la santé de Thom- 
me f ou Mémoire couronné 
par ia ci-devant Société de 
médecine de Paris, z/i-8^. 

Ramgbakd , ( Jean-Larti- 

. gue de ) médecin à Bordeaux 

au i7^- siècle, né à Pons* en 

Saintonge , vers 1630, il est 

auteur d'un Mémoire apolo*^ 



logétique assez bien écrit , 
intitulé: —Véritable entrée 
de l'Aggrégationdemédeciney 
Bordeaux , 1683 , «1-4^ 

Rattier. ( A. J.) — Ins-» 
truction pour les femmes qui 
allaitent leurs enfans, zft-i2» 
an 9« 

RAt7X , tf/. — Nouvelle ttti* 
ductioh en ver» des Géorgi- 
ques de Virgile, fir-12. z8or. 

Rayual, — Au lieu de 
rhist, du Divorce de Henri 
lY;lisex de Henri VIIL 

RiQBMoRTEs , ( Louis de ) 
premier ingénieur des turcies 
et levées , et directeur des 
canaux de Loing et d'Or- 
léans. C'est sur ses dessins et 
sous sa direction , qu'on a 
construit le poiit actuel à% 
Moulins , rëcommandable par 
sa beauté, et surtout par les 
difficultés qu'il a fallu vaincra 
pour le fonder solidement., 
Pour faire sentir le mérite do 
cet ingénieur , il suffît de rap« 
porter ici le peu de succès des 
ponts établis précédemment 
pour le passage de l'Allier à 
Moulins. Un pont de pierre^ 

Idit d'Indre, <:onstruit avant 
1676. i^va;! été reaferaé, Vtà 
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^QHt (de bois f qui .^T^U 8u<:.- 
jCédé au précédent » av^^it eu 
Jie même soct e» 1676* Un 
j)ont de pierre appelé 6i|i- 
iguet , ;dti nom de Ti^uteur , j 
qui l'avait bâti eu i6}}5 , 3'é-i 
tait écroulé en 1609. — Un 
î4roieîème pont de pierre cons- 
truit avec un soin et une, 
exactitude dont il n'y ayait. 

£ eut-être pas d'exemple , par 
) célèbre Hardouin Man- 
f^aidf surintendant des bâti- 
^eusduroii était tombé le 
8 noveipbre 1710» avant qu'il 
•£|ildécintré«.Aprè^ ce dernier 
iiieciilest 9 au^eun holnœe de; 
J'iiçt iCosait «^ <5harger;d*éle-| 
Ter un pont de pierre à Mqu-I 
•^i». ^R^gemorte^ |)arat avec 
•^ODjgéaieet schi e9$>rit ob^er-; 
^va^ujToIl fut .-antprésé par M.\ 
«OrvgriConlrôUur^gépérai des! 
ifowces, de projeter. uh pont! 
de pierre pour Moulins. L'exé-> 
^ottfiQnde çop projet fut.or-^ 
j4onn^ j elle >0ut lieu depuis 
f-ïT^S jusqu'en «763, et fut 
«eMiyieidu>plusigrand .succès , 
t^i^'on a également obtenu , 
ndppais cette époque • dans 
«id'apt£es endt'oits , où Ton a 
vfait usage 4^^ mêmes procé- 
,4es. Cet habile ingénieur a 
«tir^nsimis à la postérité ledé- 
.4ail des >moyeBS ingénieux 
^qu'ila ppiployés dans un ou- 
. 4^r^e, qui a pour titre : — Des- 
>criptipn d!un>npuve0u pont de 
:f|)ierFe'Gonstfuit sur la rivière 
^d' Ailier à. Moulins « i vol. in* 
l/oL Paris , de Tiipprimérie de 
♦Jt^oltin l*awié,i77i. 
, ; $9IM^f^9.f (J^i^^lA»} Itérai 
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7nmay, ( département àm 
Ardenpes ) le fi5 décembre 
1766, est coi^nu par Touvrago 
intitulé : -^ Journée du x8 
fructidor 4 Paris, pluviôse, an 
6, iji-g**, r-" Il a coopéré au 
Journal intitulé le Rédacteur, 
depuis l'an 6, jusqu'au f8 
brumaire de l'an 8. 

. BiGHiEH , garde du dépôt 
des modèles et archives ,de 
l'artillerie de Paris , .membre 
du Lycée des arts à Paris. -«• 
Mémoii^es explicatifs du Dy-^ 
namomètre et autras machi'* 
oes inventées par le oit. il. 
i798,iA-4^ 

KcissEissEM ( Jean Daniel) 

professeur en droità l*Univei> 

site de Strasbourg , né en 

1735.-* De origine Comitum 

Faiatii j. mémoire qui a rem« 

po^'té le prix de l' Académie 

ue ManheioL— ^D/jf^rtâtio/ii* 

fis publie i /îe EUctione impe^ 

ratoris . extranei neque l^ihus. 

Jii^que ob$ervantia eontraria.. "^ 

Diisertatio de loco sepuhurm ^ 

ou des lois relatives à la po* 

lice de la sépulture. «^ De 

foroconcunus.generaUs credi» 

torum^ — Polonia împerio ro'^ 

mano germanico nunquam sub* 

jecta. Cette dissertation a éré 

soutenue par un Poloittùs ^ 

nommé Teper, dont. elle porta 

le uom en 1:789,1029 avril. ^ 

De Pignoratiùttibus» *^- De ori" 

gin^ et fatis juris tomano Juui'^ 

ninnei, — . Deparricidio. — De 

p4^uperie à quadrupe'de fae$a* 

--• f^indicicBpj^œscriptionis tri» 

çei^nariœ contra ctvitates, •»-« 

JOému^a^uUfeûnpexiiJnsigiliis 

imperatçrutit 
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jRenaud, — Ti^bles de U dér 
i:Iinaison du Soleil » calculéi^s 
au méridien d^ Baris, pour 
les ftonée» tSozà 1803 ioclur 
ftivement * in - 8^-> JV^araeille* 
jModsy. 

. Rbii4^ulj>in ( L. J. ) — DU'' 
pertalioii sur rérésîpèle , i»- 
z% 9 an lo. 

- Rennelx ( fT. ) — DescrJpr 
tioa hîslorique et géograplxi'- 
que de l'Indostan ,3 vçt. i&- 
B^* an 9. 

Abdvsjsgn ou Dererudsion 
(Pbilippe) Bé au Maris, et 
avoioat au parlement de Facis, 
est auleur d'uu traité de la 
«ubrogation^mprimé en 170a, 
et d'un traité des pPropres ,à 
Paris, 1711. 

Né' le z5 août 175Î3. t- Du 
Paalhéon et d'un Tméâtre na- 
tional i 17.98. — Réponse 
fiux dénonciations portées au 
Corps législatif contre .lui et 
ses anciens collègues , an 7 

B.ET a donné à l'Qpéra : *^ 
Apollon et Cpronis, 178 u ^\ 
a eu part à Topera d'Arvire et 
JËvelina, 17^8. 

Reymaup ( a. L.) ♦« Cours 

d'arithmétique à 1 usage des 

cardes du pavillon deiama-%. 

rine » du commerce et des 

élèves de l'Ecole polytecbni- 

cfiie y par Bezout , avec des 

tablas de logarithmes , par 

^hévenau , précédées d'une 

instruction sur la maijiière de 

s'en servir, d'un traita des 

Tome yil 



riOunhéllqs mesures, et d'addiW 
tions fort étendues , gr^udii/i» 
^P.GQurcien . . . • * ( 

'B.EY&B. «r^ Iie.MentoD^ées 
Satabs, dû makimesv tvaiti 
d'histoire (jet i'ables notev^aHes 
en • veiis -4 • propre» à formée 
l'esprit et ie cœur des «nfans» 
yoL in*^t,h OnfrQjw >'■. « m.> 
RiaouD (Thomas )>membpe 
de Iftféi^deveBt Société d'Ë* 
moktiqnde Bbufg en Bnestoi 
mémbfe :des ci'^devant Aoa* 
dénfies.de Boideaulc , Dijûu « 
LjKGOi' et assoeté de Plnstttiii 
national. — Etrenoes litt?én»t 
(es ; 00 Almanach offert aûrs? 
amis de l'humanité , 17^ ^ 
in^ffl. -^ Eloge, d? Agnès Soi 
rel , ^ufnominée la fbellô 
Agnè^^lu » la Société d^S)mu- 
latiop de Boorg en Bresse , 1» 
2'j'septembi« «786 ,* Lyot^ , 
1786 , ï«-8^. — ^ Exposition et 
çniploi d'un qioyep intéres* 
saut de didposeri des eaux pour 
les travi^ux publics, l'agriGul-' 
ture , Jesarts , etc. 1^96, in^ 
4^ -^«Be^ Mémoii^^ dans' 
ceux de l'Académie de DijonJ 
Ricakd( Dominiq^iie-) ^j^ 
-r^ Ce sa^apt» traduGiettr'd'âf 
Plu^pque, qui était né' à Tocm 
louse , ie 23 mars 1741 ,' est 
mort à Paris , le 3 pluvibsef 
de l'an n , 23 janvier 1^^. 
Cet estimable écrivain avait 
consacré les vinigt plus bellei 
années de sa vie à rinstruc-^ 
tion publique ou particulière. 
Il a'a cessé jusqq à «on der- 
nier soupir d*éclairer et de 
conduire la jeunesse éparse^ 
dans les diverses institutionaj 
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dû Pirift , pour laqiiblfo il 
ÊLvait^ comme lô vertueux 
Bollin , tous les sentimens , 
toutes les a£EectioBs.de la pa- 
teniité. L'abbé «Ricard est 
ftuhout connu dans Ja répu« 
bliqtie des lettres par 4a tra-^ 
ducuion des œuvres; morales 
de Plutarque^ qu'il a publiée , 
et ^r ciellè des Vies, des 
Hpnimes Illustres du même 
auteur , dont il' a £âit paraître 
pltisieurs volumes^ et- qui de*« 
vait être terminée '.dans peu; 
C'était sans doute une^ entre* 
pvise. aussi louable quefdiffî-' 
OiJte de nous donnehr/ sor-to^t 

Ïûe bonne traduction des 
^ies des Homméat lUustrea 
4t Plutarque. IDn effets paribi 
le& pj:V>duotions de ce philo- 
SK>pbe ancien^ on a toujours 
diAtiiig.ué, cet ouvrage V où Ton 
tFouve un historietai exacte et 
îudktieux ; un ipeintre habile , 
qui &ait nuaneer toutes les 
couleurs dont iil. compose ses 
t£^içaux^ et surtoiut/ub i^cri»: 
vain {^loaophe qui , après 
av0|r trÀcé .les vertus ou les 
Atiblessc^.des hoii^mes qu'il 
^:|{K>fte' à nos regacds v sait 
tirée daxïboc de leurs pas- 
sions « des leçons do morale V 
utiles à .toutes les classes de 
la ^opiété.'Si Pluta^rque a l'art 
d'intéresser parlés.fiaitsqu'i^ 
içafiojaie^ cet talent rare sem*> 
ble encore. le .céder )eu lui à 
r<art«de peindre les caractères ; 
c'^st parla qu'il est vraiment 
si^biime , et qu'il mérite le 
raqg- distingué qu'où lui a 
4ouué .parmi les égxivaius les 
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pliis' célèbres^ de rantiqfirifé». 
Si quelquefois ses tableaux^ 
setnblables à ces champs 
tfu'une trop grande fécondité 
surcharge de productions coh^ 
fuses t, deviennent trop com« 
pliqués , par la nmltiplicité 
des traits qu'il rapproche ', 
oé léget .âéfaut est racheté 
par .mille beautés de détail, 
auxquelles ou s'attache com- 
me malgré soi ; tant est puis- 
sant l'intérêt qu'il sait répan- 
dire jusq^ue sur les circons- 
tances les plus indifférentes^ 
On aime alors à parcourir 
avec lui /tous les détails de la 
vie domestique des grands 
hommes dont il semble avoir 
été le confident intinîe ; rien 
de ce.qui .peut faire connaître 
leurs passions, leurs vertus 
ou leurs faiblesses ne lui a 
échappé.} j usq u'aux moindres 
traits qui peuvent servir à 
tracer leur véritable physio- 
nomie, il les saisit et les 
fond habilement dans ses ta-^ 
bleau^. C'est cette touche ini- 
mitable d'un grand peintre 
qui: a toujours rendu Plutar- 
que cher aux gens.de lettrés 
et aux amateurs de la litté* 
rature ancienne. Il n^est pas 
une natioh éclaiVée qui nait 
voulu connaître ses ouvrages 
et en avoir une traduction* 
Partout, les écrivains les plus 
célèbres se sont empressés de 
lui rendre .hommage. Un des 
philosophes modernes , le 
plus en ^tat d'apprécier le 
philosophenacieu ( J. J.RouQ* 
seau) eu parlant, des livres 



l^at la lébture peut .être la 
plus utile aux: jeime^. gem ^ 
Vexprimeaiits^ : « Fluiarque ^ 
d'iirïi t. aiune gr^cQ inimitable 
^ peinidre les gri^Qdaf^hotiMBies 
dms lea petites choses; et il 
e^t.&i heureux. daps>l0 choix 
(de sçs .traits i qj^e j^âu^veut u» 
mot { 'un sourire^ ;K^ geste lui 
siiiîitpour peiadre 3aa héiros. 
César , travQj^sftoli.va pauvre 
village , et, <^^\K^nt aiuecwses 
9paÂ^.,, décèle , A?»fl *'ipçnsei% 
le f9ur)>e q^i'^^vs^t |i^ vou-* 
Ipir guêtre régftl. de. Pom- 
pée ; Alexandre avale , june 
médecine i et^ne dit.p^^hun 
ji^ujl' mot ; Ar^istide^iécrât 900 
propre nqqi#»i:>Hq^.qQquiUô , 
et j ustifta aii^ ;Soni jaurpopi ; 
Phllppœmeo^ , le .manteau 
bas,, coupe, du, jbois, d^j^ Ip 
q^isine de spa h^t^viYiÇÛi^ le 
y^ritabljB art de ]^indi)ç. -JOil 
pbj^sionomie. : W SjÇ ^ mpn^re 

£aft jdans Ies.,gçftu/is^^^^its>» p^ 
^.^ractère da^^fif,, grandes 
aqtions : c'est jd^Qf les bag9>- 
jtelles que le i^^tu^f^ se dë^ 
çgûyre ^,. Mwi^gRe disait : 
l< J'aime ceux qi^ j^riveni 
les yiqs , d'autant qu'ils s'amu- 
gep,^ plus ^u);: goc^seils qu'aux 
^véneiiipns,,,jp]fts.4 ce qui se 
p^sft au deA^^.f, qu% ce qw 
W^rive a^ 4^,^0JÇ^ ryp^^A Ppi*Fr 

-îWi ^i'S»*' 'W-- ^9tçmp. qH^ 
;p^u targue ». A ^fieftjAigemeos 

jto. déwi> ^o«P?»Ç^«^l ont le 
Pm: aftprpfopAi je ccpur^hu: 
éP^fifff'B^^^ ajwtfirçiïs le mpt 
â'W .^nciw quif., ^^Mt meiçr 
jpçgé saisie ayre q.u il,gç,u4i;ai,t 
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festér qii'ùn.seul , i:ëpoiRlit ' 
Laa Hommes iiluàtres dje Flo^ 
tàrquo.!dL\ést donordela de9« 
tiaéedet cet ouvragé »id'iêtre 
immectél , . et tde piair^ ratant 
que LBigQÛt'. des^choaea^ hot^ 
nétes existera , et qiu'xmr'sarÀ 
sensible r aux beaulés nde «la 
i^atureuGe sont ces oosasidéra^ 
t ions impoivtaates . qui ^ frappé-* 
rwtSuimé Eicavd , el le déi 
terivanèi^t * à entreprencirfli 
jUfie nMttelle traduction! -des 
^Viesidesr^^Hommeaf iltefltresf 
Il(^fait peji^ddéi, Avec.J. J. 
B)9us(âeaibM 4 ^^ue' les Yiea de 
Plutainq^e. étaient, à^la-fôi» ua 
trésor, p^bliQ: e|;d(){n^i]q[ue « 
i)iu antidote infaUUbie qui de«> 
vpît. gjiranlir la j^amasetle la 
fureivt** idu. prison de^ ro- 

^s^m^. §iv«fîm4'iiiQ« jmiïdestid 

jpcQ9|pa^abl0 «i'il» metUtit'au- 
tfkl^ dqfsoipià !|i»tn les hon* 
oeurt liUérat^esyque d*au|rek 
mim^h^KÀ les rechencher : 
j(*Alir4f9%0P< . Accidémie deib^ins- 
fiMptiQus,,ej i;ip»tituijiatio- 
nal, l#^ sbuyiennjpot) qitfil a 
qqiMlt^ment refusé les^potanes 
4(IRt ;Qp:a voulu demd îo'mpé* 
i;ç{mpai9seirson mériie.i&impie 
.ÇAPmWI^<|W , q<à6HÎ^1kft€ittk 

È9W» eé»^?wg3gédaiis.iles at- 
mf W^^Mfk^^ey^mt^^^ la 

5^.t*« Vfçrtus <?c9G$2^ieJ|f>;daos 
Paris jup^ es^pèce âMiM^erdocè. 

lA^jp^oufir^eaire^es b7<9»ietil a- 
yQÏK ppur. co];isolaU)Ui'< 'dajis 
leurs. 4çfQÎors iu^t^ni^ l Quand 
lOP'iiftw^U faire ' V41ç^ d'ua 
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hoiame;^ qû disait' : Ricafd pteairànt r^urilé fierté pôir^ 



est soa aanîJ Tout était renfev 
ioé dans ce mot.* ii*abbé>*^i- 
eard()aiii|ait' chdouD' Ue se^ 
aanis^:ooKiiaie 9**11. nVrvffit eii 
atte'ceitii-Jà ,etGb«u}ttpul'auie < 
}-aâmaitià: son tovrii^tsemiâe 
un ààni outcfuè. !Noasl}it)ô^otil 
d'apirès;;!» de ses tâii»'j ilnié 
scèjqe iouqhattte Cfoi^iê pâs-^ 
BA^ quelques- vàstAtik^ après 
«|d*U etft eessé 4c^'''ViVt^. 
f^ Quand ^ ditcit uatti^H ^^^ 

Îireimèiie^ larmes eerénfeeii- 
é s\ir fse» ps^Ksieuxi restes^ 
m- Héla^ ! s^crta i«in i^ie^lta^d- , 
)ele fréquenta» «lep^tStrëAré* 

six'fQSy et iene'im ai pas 
cotiM mv'^ëiil dëfâbt!(tl y^ 

cf uairante^inq années ^né fè 
«uisK^aveekii,(ebt lfelm^ëv 
etil in'existe' îpefntvdg .^i^^mi 
moitilë >^ti i^li^ii3è^> d&ltt^44 j 
nedi'Kti Oonàtdtuttjéir^bJIttU 

i'6:kj8mpl6.Sate2V6e^V ^^^^ 
ivoisièmé, pourc^u^^^l^'éedfitt 
•ai'smWent aux - soHIéilàYibh^ j 
<iB i«ib ^thhi c|ut ' regStdMè'iR \ 
«Diiioifr ub jour de fêm ,bë* 1 
4at:i(iù^si préséhcë*'^Mtl^«0 
4eur< table? é'érâif tiSfisViti^ 
iëfiiiiyà.dë pouvoir >m^fU^ 

Îév^h^i 4 de tmtiéjiéméim 

ordreic^ >dë> fbtieëfÀt 'j'ÂMê 

des mic$yrai de sul^Wrâ^'il 

•saitiMIiHgëft-ethettt »iô( je (kV&l.! 
^i U*ott^*ti6ft dé^ jpbuVëft-i 
iiourif qKM^Mes tS^tti^Vés: Afi • ^ 



moi! quelle tetribte perte! 
je ne pourrai jateàis la tépa^ 
rer ! - ToUë; lé^ spectateurs at- 
tendais iet dësoféa/ faisaient 
entendre les mêmes gémisse*^ 
toen* >*i«Qtie d^^bqueiioe pa«« 
lll^tiqoé âtfti^'^ ^a sftm^tibild 
dé Cètt« ëtkk^h fttnébrèS 

tt/. '«^ Dktidâiiàire éiémen- 
4ake de Bëttftikfue par Bul^' 
liârd< hré$râ"'ët< ^titièremetit 
refOfadisé.^^ébédëd'uii Ùit^ 
tfôïlnaii*ëboiftbic|u6 latin^fràh- 
çaiA , t7g|8 ; 'fîfc«^. — Mé4 
tnoîi'es^ dàits %%ûk dé rinstitoé 
ttatidnal eN^elaSeoiëté d%:isli 
leiré fi6Hi¥ëHë^dè¥aHs. 

Rlcii£LiAefr ( fe i^rditlai de ) 
Hf. ^ He I{^bnnel^ tuinistre dç 
LoUfis XIII tl éû'uftesi grande 
ifafltiétièe*âi^*^:U {ibttû^ue^ et 
i«tr léi't)h3^^ tes lettres eii 
'Ftà»bé , ki^m i» evec avidi^ 
^tôut cé'i:^î'>pètet servir i 
Caille oôdâiiî^ i^â caractère; 
<9h aime à sotidëf lés fëplis 
TÎ^klne aifié^dti^i t^o^ië , . • ànssl 
'^i^Mè, «i^'i(Ni^'Piidra1tè sbii- 
<^ëtit i flu^ SodVëiî^ ëH n W 
-pet-çoît eti liii -qéi'lln àiiiBi- 
lièux t|tti éà fsLÏX dn j^u bar^ 
bkre dé tôdt'ubtiioléf à séi 
fàiAôiA.'Ttkdmsi a fait ud 
iM'tf^ait ' tlë t éè Ùméhxx ipte^ 

¥à m^iiikmieStieht tik pfecer 
Wv. >y EhtmiS/^i , dfiï TbV 
tiifeiV^ lùoi^éttà ddbr if i» 
toéVît , et de^iieHé ihabièi^ 
il âépmi «l'^utoKië' 'hriïlb 
èn'd mrdàh.^ }1 j ktiltêèàit 
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deux , et le» outrugôa tour-à*^ | 
tour ou eu^emble. Il traita 
l'une, pHi9 d'une toi9, comme 
criminelle 5. il :forçà l'autre 
d*êire juscju'à sa mort, errante 
et fugiHve hors du pa^â oik 
elle avait régné « privée idc) 
ses biens , manquant du . né*' 
œi^aire f et réduite à im- 
plorer , par d'inutile» requé»7 
tes, la veng&anoe du parU* 
ment cpiltre son entiemi « 
qu'elle avait fait cardinal e> 
ministre. Le roi avait un 
frère ; 1^. . cardinal ^ toute sa 
vie , en fut l'oppresseur ^t le 
tyran. Il e.mpfieonna ou .fit 

Sérir sUrir Téchafarud plusieurs 
e» amis de ce prince « le mal* 
iT/aila lui-même # Tobligeà 
plus â*utie foi$ i à force de 
pers^utioQs^ de fuir çle la 
COUR et de sortiir -de France , 
^oiara :t9us sed .partisans cou- 
pables de ièse^niojesté î et 61 
ériger uue cbaQibre pour les 
proscrire. Par - tout m ae 
voyait, que des .iustlruitiens 
li^llteuiiri'^e aiuffpjiipe 9 et dés 
^ffigle^ <de deux qui avaient 
échappé à la mQ^t par l'exik 
XI jr 9Vittit des pri^s^a du t^aiïg ;v 
le G9.rdva0i\:im traite à-peu* 
Mes coi^nfOj le frère du rpi; 
]4J«3'eMi^QisQUPe.AU les. fait 
fuii-i, lesi^riYÎlitOu les(éqratea 
ikry avaiéld^a ittims^-es il dea 
généra ux.^DdeS'/miifra^ftX ,idiâ^ 

^vjec e»9cjQ même plad* H^ 
W^niftire «Vir^t^riUe le taUvoDC^ 
«ner- au eepft»^ l«[|;aftlûUlxiui 

e|e{Q«lto^£Jjpwi^^dîaAt^ l^iiK 
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mois après ^. ht fait arrêter* 
Le dnc ^ Montmorency 
avait la placed'amiral ^ lecar- 
.clinal l'en dëpoul-Jlb^ et ïàf 
prend pour Ibi. sous miaùtrèi 
■ uom. Ge nàçmts ddc, ^n ^630 /' 
ga^e unebutaille en f tdlie v 
' et s en 163a ^ perd lia tête sur 
i un écfaafaud , poUr s'être li^ 
giié dvec le frère du roi centra 
lem>inistre ; il est vrtii qu'il 
gavait éré priî les atiiies à la 
9iatn. Les tienx pritrces d9 
Vendôme 9 fils de Henry IVv 
sont emprisonkiésà Vincemies^ 
Le comte de Sois^oné- fuit eit 
îtaliis ; le duo de Bouilloa 
aaure sa tête par Kéchaiige de 
Sedati. Parmi lies niarécbau:!^ 
de Fraiice.lbjnaréehiil Or-^ 
iiano , arrêté :en i6glS ,rmeurt 
à Vincennes; lé'olHréchal de 
Marillac ^ après quarante ;atis 
de. service , esl décafpité ^ 
séiia^rétette deconoussions^ 
c'est-à-dire 4 ooMme il le di-> 
sait lui*méilie4 pour un peu 
dé paille et de foin $ le mâ^ 
réonal de Bassdmpieîre ^ uti 
des >'4neilleurs citoj^ens^ èsl 
niiâ.à la Bastiiié jeo 1631 , et 
y reste onze ans ^u'eit^à-d ire 
pi^qù'jiprès iàmèort dil cardi^i» 
nat; Sn 1x626 u te eomte ^SM-* 
lej^Màd-Ghaiabs « ^MRi»mi dur 
Gainai ^ estîjugé'à ihôri-y et 
eaéôùié à Jfaims^ JEBm ifjQt^ 
Maiillaei^le gandêdes^sneaux y 
Crprè du manichttt \ est aussi 
aeiété i, et ikawyrt pHaotmier â( 
eitâieauduui Bn 96gi^0M^ 
tebunêuf :iyi' aiuivogai^deHiési 
soda M« i»è$i m^^eù-w^n' santf 
t ÇasiBftid0|>rebèsiiSftjif^^ tu 



/ 



^6% H I C 

eommaiideur dé Jars et d'au- 
tres sont coDdaœnës à perdre 
la tête; un seul a sa grâce sur 
l'écbafaud ; tous les autres 
sont , exécutés. Ku< 1638, le 
^uc de là YaletÉTy fugitif, :est 
condamné à moH par des 
commissaires* , ; çxécuté . «en. 
effigie , et- .déclaré . innocent 
après la. mort du cardinaL En 
1642 9 Cinq-Mars, favori du 
Toi , est exécuté pour avoiv. 
conspiré contre le cardinal^ 
de Thou,.qui avait su la 
conspiration , et qui s'y était 
opposé de toutes ses forces 
par ses conseils , est aussi ar- 
rêté , jugé à mort et exécuté* 
C'est ainsi que le cardinal trai- 
ta tous les grands, et les hom-» 
xnes en.pl^ce qui étaient , ou 
qu'il regardaiècomme ses en- 
nemis. Le xoi avait des favo- 
iris, des confesseurs, et: des 
inaitressea; le .cardinal tes fit 
exiler , les £t arrêter , ou lés 
obligea de prendre la fuite, 
déft qu'ils eurent le courage de 
lui déplairez Iie& part icuiieisr 
même fucént evpôsés là ^9â> 
vengeance;' llrbidai GraiidiiBfi 
est condainné comme xtwgiy 
cien, et brûlé .vif eu.i6g4U) 
son premiercrime était * d^M^* 
voir dispuÉétf^dflfDs des.ëGei(es! 
de ,théplo^è9'^iiTaug'à!i)Kb>i> 
j^éiDuptessisf'Bachelieu.riDoii» 
ceux quîeétaitofe;Laiîi4S dasei 
enuemi»), tous <euK qbitap^ 
procbèrenl^ àifiidqueitiltvist 
de qi\elf;i^ nàniàré que «ce' 
£ût,de)ait|9èttiott d^i fvAre dti: 
roi , QréitH^e%,rèoiificlen8 4 dow 
iae{siiti4eft)Caaéd«€fis jziâai&iyi 



furent arrêtés, disperses , cotî-^^ 
datnnés , et perdirent la liber- 
té ou Urvie. Il y lit^ait des' 
lois , il n'en respecta aucune' 
dési|u'il s'agissait des intérêts* 
de sa haine ;irpersécuta ceux 
qui les reclamaient; il oppri- 
ma* les corps élablisr pour en 
être les dépositaires et les 
vengeurs. Jamais il u*y> eut en 
France autant de commis- 
sions. On sait que Richelieu^ 
se servit toujours de cette- 
voie pour assassiner juridi- 
quement ses "ennemis. Lau** 
bardemont , conseiller d'état,' 
et l'un de ces hommes lâches 
et cruels, faits pour servir 
d'instrument * au plus cruel 
despotisme, pour égorger Tin-' 
nocence atix pieds de la for- 
tune , pour calculer toutes les 
infamies par Tintérêt «et avi- 
lir le crimemême auxyeux' 
de 'Celui qui le con>mandef 
et qui paie , Laubardeiû'ont v 
enivré de sang et affamé d'or » 
présidait ai la plupafrt> dé cesr 
tribunaux ,frl[lait pi^endre^d'a^^ 
tl-anoe les ordres ae^ la hainal? 
lés> recevait «a^o te respect 
dji^.fo bassesse^ ^ se-^ressait d'o- 
béir ipour* ne pas faiire^ ai4en** 
d re la vengeance^ $^^ et après 
av^oir iiniiafoltMMMrtctittie,ve^ 
bM< f ' p<mr t J 'ïé ^salaire d'un 
t^utt^s'-mamêUlé sourire 
A^àmt nimetrew' «C'est aii^l 

Îtt^Uiibaini&randieirfttt traîné 
ans les flamoMS v'Miirillac ^ 
€)ltKfMars et de^Tboustfr le# 
éahâfaudsi Où d^Tetr pas; tout 3 
Em pnemieni juges de Marillao 
t^àdxaetlteiii^àie'4^ifierj te 
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cardinal fait casser' l'arrêt et 
Ip/ donne d'autres juges- Par- 
mi ses jug^s étaient ses plus 
yiolens .en}]e];nis^ M. du Châ- 
telet « avocat -gêné rai au par- 
lement de Rennes, refuse 
d'être du nombre des cdm- 
uissairas,. le cardinal le fait 
arrêter , et le fait mettre en 
prison. On traîne l'accusé , 
chargé de- chaînes , jusques 
dans la maison de campagne 
clu cardinal ; et c'est-là, contre 
toutes Içs Iqis.du royaun(i^e , 
c'est sous les yeux et. dans. la 
znaisoq même de son ei^n^.miy 
qu'on lui fait. son proçèSfiL^s 
lois de l'église d0fen()ept à 
uu ecclésiastique d'instruire 
uo procès-criminel « et c'e^t 
le 8ou^-diacre Châteauneuf.» 
garde-dessceaux , le même 
qui avait recueilli la dépouille 
d'un des deux frères , qui 
prononce la sentence de mort 
contre l'autre* Le procureur- 

{général Mole conclut au par- 
ement ^ recevoir l'appel, du 
procès; le cardinal assemble 
lin conseil pour le décréter. 
fVoilà comme on procéda 
idansTafiaire de Marillaa II 
pe faut pas oublier que , par 
^rrêt du parlement , son in- 
nocence fut reconnue ; mais 
c'était après la moh du car- 
dinal , et sa tête, en attendant 
était tombée sur l'écbafaud. 
On veut condamner le duc de 
la Valette au même supplice ; 
et comme les crimes man^ 
quaient • on lui en fait un de 
s être. mis par la fuite . à cou- 
vert des y engeances du fiaiims- 
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tre;!De Tfaoun'ena d'autres 
que de n'avoir point été le dé^ 
lateur de ses amisw Tous les 
juges qui témoignent du cou-^ 
rage sont éGat*tés* Il n'y a 
point de preuves ; on cot* 
rompt Cinq-Mars , à qui on 
promet la vie^ Il n'y a point 
de loi ; on. déterre une vieille 
loi dans le code romain , ren- 
due par des ministres des- 
potes , sous d;eux princes im- 
béciiies , employée une seule 
fois en France, sous un tyraoc 
^'abbé de Thôu sollicite pour 
son frère , et réclame les lois; 
le cardinal, l'exile et lui dé^ 
fend d'approcher durpi , sous 
fiteine de la vie. Le roi avait 
jDermis à l'évêque de Toulon 
de solliciter pour son beau- 
frère; le cardinal par lettre- 
de-cachet , lui défend ce que 
le roi avait permis. Le cardi- 
nal lui*même est à Lyon pen- 
dant qu'on y instruit le pro- 
cès ; on lui rend compte de 
tout; chaque jour il fait ve- 
nir les juges , et de tout la 
f>oids de sa puissance sollicite 
e meurtre. Le chancelier hé- 
site et le combat; le cardinal 
répond : il faut que de Thou, 
meure* On emploie toute l'a* 
dresse de l'art pour que Tin- 
nocent n'échappe point : un 
des juges est contraire à l'ar- 
rêt de mort , on le fait opiner 
le dernier. Enfin , l'arrêt sd 
prononce. Le chancelier, sur 
le bureau même, écrit au 
cardinal. Il manquait un bour- 
reau , le chancelier l'achète 
et le paie de son argent. lire* 
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fond ensuite et .cbtbge tonl 
les actes de la procédure. O -est 
ffiusi qv'ufl cardiBal, qu'un 
xniaUrreet qu'un. prêtre fait 
jkait çtbserMer le» iois dans (es 
jagêmeos.; On assure que if 
même homine fit demander 
eu papet sous leoom du roi , 
^Q bref pour faire meurir qui 
il vojLkdrait dads les prisons , 
aaos charge de eoDscience et 
saus forme de procès ; com- 
iue s'il y avait une puissance 
j{UL put affranchir des loi^ de 
la nature et de Thuaiaiiilé'; 
pomoie si un bref pouvait au- 
toriser des assassinats. Celui 
Îui se jouait ainsi des lois ne 
evait point avoir çlus de res-* 
ipect pour leurs ministres. Il 
destitua arbitr^iretnent des 
magisi) rats ; il écrasa les par- 
{emens; il intecdit des courts 
apuveraiDQS. En 031 « il en- 
voie au parlement un arrêt 
du conseil qui déclare tous 
les amis du frère du: roi cou- 
pables de ièsei- majesté.: Les 
yoïx s'j partagent. L^ parle- 
ment est mandé ; on déchire 
ta procédure , et. trois des 

{itrincipaujc çiembres^ontexi- 
és. En 1636 ; it crée , pour 
i^oir de l'argeut, viiigt-qnatre 
charges nouvçUes ; le parle- 
ment se plaint ; le cardinal 
fait emprisonner cinq magis- 
trats. Ainsi , partout il dé- 
ployait avec une inflexible 
nauteur les armes du despo- 
tUme; c'e^t ainsi qu'il vint a 
bout de tout abaisser. Pour 
voir maintetnant s'il travailla 
pour r£tat ou pour lui-même, 



Il iuffit d^ reîtiirqfuèr' qu^î) 
était tùi SQOS lé noxli de tni<* 
nistre ;jque, séerétaise d'état 
en 1624 , 4»t ofarf dé tous )ei 
cod$ei4s en 1*639^ il sefit don^ 
at0t* pour le ëtégé de k Ro'^ 
chelle les patente^ de géné^^ 
nA ; que datis la guerre d'Ita-^ 
lie , il était généralissime , et 
faisait marcher deux xnaré* 
chaux de France sons sei 
ordres ; qn^il était a'miral ; 
sous le titre de surintendant-' 
géûéral de là Navigation et dti 
Commerce ; ^u'il avait prié 

Kur lui le goDvernemenl de 
ètagne et tous Içs plusri^ 
nbès bénéôceis du royaume; 
que , taedis qu'il faisait abaN 
tre dansr les provinces toutes 
les petites forteresses des pe- 
tits seigtiéurs , et qu'il ôtait 
auxealvinrstes leurs places de 
sxàreté, il s'assurait poui' lui 
de ces méme^ places ; qu'il 
possédait Saumur« Angers ; 
Hoiifléur, le Havre , Oléron 
et' l'île de B.hé , usurpant 
pour lui tout ce qu'il otaik 
aux autres ; qu'il disposait eil 
maître de toutes les finances 
de 4'Btat ; qu'il' avait toujours 
enlré^ervé chez lui trois mil-^ 
Hons de notre moniiaie ac- 
tuelle'; qu'il avait dés gardes 
comme sou maître, et que 
son faste effaçait le faste du 
trône. Ainsi , sa gratideu^ 
éclipsait tout. S'il hiimiliale^ 
grands , ce ne fut point pouf 
fintérét des peuples ; jamais 
ce sentiment n'entrkdans son 
ame. Il était ambitieux et il 
voulart se venger : il s'éleva 

^ur 
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%ttr dés ruines^ >Si « pour ache- 
ver de le Goqnailrê, nous de* 
mandons inainlenant oe quH 
fit'potfr les finances y pour 
Tagricailure , po«r le com- 
merce t pendant près de vingt 
ans qu'il régné » la réponse 
aéra 'Courte : rien. Ces gran- 
des Vues d^u» ministère qui 
e'^eeètipe de projets d*hudia« 
tritë et du bonheur des na^ 
tiohs , el qui' veut tirer4e p4us 
grand jpartt possiMé et àé Iç 
terre ^ eit .des hommes , lui 
éiaient entièrement incoB- 
Dties ? il ne parafîtt pas même 
qu'il en eût le talent. Les fi- 
nances , sous soq rè^neV du- 
rent ^ très^mal ' acimMIim^es. 
Après* la pi^se de (ZothiUPl en 
163!^ « 0° avajt à peine Àe 
qnoi payer les troupes ; iif ut 
rëdu it à la niisé^ahlë ressoi^irce 
derréer*d^Mbap|g^ de'oon-* 
d^eillerâu parlen^iit.Sbiis tui, 
le^ provîntes furent toujours 
fres-foiiléês "! dfiiàé main il 
ébattait les tètes des grands , 
et éÇé.Tàutre il écrasait les 
ffeù'^ès.' Presawe doutes ses 
opérations de finances se ré- 
duisirent à* dés emprunts et 
à' une mttt^ftutfé j^rodi^ieusé 
de cféatioDsM'effices , espèce 
^iTôpératléÉ^ détëstablë^ qui a^- 
ftlqtre -^ les ' mteurs , Ta^cul- 
'«'u-rfe-;- rîhdiiàlWë Vune na- 
tion î"«t**qui d'uAe ifiôh.eJssé 
d'iiil ' '^tobxnent fai«t' sortir 
tiiîe' ëtértielle pauvreté. L'E- 
tat , ^ons Richelieu , paya 
{^mt^trhétnènt 80 millions à 
Ving-tsept livres le marc, c'est- 
à-dire , près de 160 millions 
Tome KU 
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d'aujourd'hui. Le clergé qui 
sous Henri IV donnait' aveô 
peine treize cent mille livres « 
sous les dix dernières années 
du cardinal paya, année com* 
mune, qtiatre millions. Enfin^ 
ce ministre endetta le roi de 
quarante millions de rentes ; 
et à sàmort^ il y avait trois 
années consommées d'avance. 
Oh'peut donc lui reprocher 
d'avèrir prodigieusement aug«^ 
meiltë* celte xnaladie épidô* 
miquè des emprunt^ qni de<^ 
vient de jour en jour plus 
moirtcHe ' ; d'avoir «donné 
Fexempie dei 1^ muUi))Uci-r 
té énorme des impôts j d'à*- 
voir* aggravé tour-à-tour et I4 
misère par le dçspotiscne , et 
Iç'despôrismè parla miserez 
de'ti^Aôififfmais vu que je 
né sais qàeHe grandeur >ima^ 
gittaire ^de J'Efat , ijui n'est 
que pour le" ministre , et dont 
fepétiplé ne jouit point; et 
d'avoir sacrifié à ce fantôme 
tes bibns , les trésors « lé sang^ 
la paix et la liberté des ci* 
toyens. yoilà pourtant rhom 
tnek qui li|i' poésie et l'élo*' 
qwébcè'oW .ptbdi'^iiéles'panéi 
g^rïqnès pendant un siiècle^ 
Les Ib^is qtï'il a violées ,' lés 
corns de l'Etat qu'il a opprl- 
naés , "lés pgtrtemèns qiril a 
pèrçécutétf, les peuples qu'il 
2^ écrasés , lé .sang' iftnocénè 
qu'il a versé*, la 'naticm ^en4 
tière qu'il a h'vrée toute eri« 
chaînée au j)ouvoi*r arbi'triaire 
auraient dû' s'élever contre ce 

I' coupable abus des éloges , et 
•venger la vérité outragée par 

3t 
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le mensonge. Ce n'çsl pas 
qu'on prétende attaquer ici 
les qualités que put avoir ce 
ministre jl on convient qu'il 
eut du courage , un grand 
caractère; cette fermeté d'a- 
mequi en. impose aux Caibles , 
et des vues politiques sur les 
intérêts de 1 Europe j jmais il 
zne semble qu'il eut bien plus 
ide caractère que de génie.: il 
lui manqua surtout celui qui 
est uti^le aux peuples, et qui, 
dans im ministre , est le pre- 
mier ,/ s'il n'est le seul. D ail- 
leurs , je cite ici le .cardinal 
de Richelieu au tribunal de 
la justice et de l'humanité;; on 
les a trop oubliées quand il a 
fallu jnger des hommes en 
place. Il semble qu'^. y; ait 
pour eux une autre morale 
que pour le reste dès. hom- 
mes : on cherche • toujours 
s'ils ont été ^rat^s , et jamais 
s'ils ont été justes ; celui^mêf 
mç q,ui voit la ver^ité . cf^ini 
de La dire. L'esprit de servi- 
tude et d'oppression semble 
errer encore autour de la 
iopxbe .des vols et:des minis- 
tres. Qu'on les adoi;e de leur 
yivant , cela est, jgste; c'est 
le contrat éternel! du faible 
avec le puissant ; mais la pos- 
léritét sans intérêt ,doit étpe 
sans éspérahce. . cdmme^ sa^is 
crainte. L^iiomipè ,' esclave 

fiour le présent , esl du moins 
(bre pour le pass^; il peut 
aimer ou haïr » approuver ou 
flétrir d'après les lois de sou 
cœur. Malheur au pays où , 
après |flus de cent fins , U l'au- 
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drait* encore des. égards peu^ 
un tombeau ou pour des cea* 
dres». 

RlGAUD (A. F. ) — I|j9i 

deux Veuves ^ comédie en ui| 
acte et en prose, 1 799$ i/i»8®.--» • 
L'Inconua* ou Misantropie et 
Repentir- , com^dio en ua 
acte çt^n r9rs,im:itddu;t'b^ 
tre allemand ^e Kotaebtte'.f 
1799, ^^-^^^ ■*" Molière, ayeiç 
ses amis , ou le souper d'Au- 
teuil , comédie en 2 actes 
( avec Jacquelp ) 9 1800-^ 
f/i-8''. 

RiGAun,: médecin, ^qt. ««^ 
Dissertatipn anatomique^phy- 
sique^ipoé^aphysique et mé« 
dic^lf^iffîr le^ affections u^t II- 
l'clîc^i ri<) roj^g«ne de l'ouïe , 
1800,1/14% : 

R)[GOLBY(<ObJ.UVIGMT. djf. -^ 

Foui^ dQoqer uue idée du ta* 
leal deiCQiecrjvaia y nous n'a« 
vons cité. que .le jugement de 
S^bathier^' C^mpie l'opinion 
de çe^„ critique est loin d'être 
ioipartiale « nov^ devo^is lui 
bpposerj.es. jugemensd'a^^ref 
critiques justement céUbc/^ 

i< Ja^ipais 9.4^ nn homm^ dé ^ 
lettre^i, éqrii^ain > n'a. montré ^Ê 
plus de .passion pl4*açharne« ^ 
ment pour attaquer iestalenf 
et le ^àple ,. qu§ :^igq!çy-dqj 
J^HyJg«yf .I^e npm. seul .4f 
yoltair^'jf^ c^^ltait.en fureuiv 
S'iiue Ini prodiguait«pas ipu* 
tes les iujures dqnt Sfjèron s%* 
lissait ses feuilles, ce «i^'éiail 
pas fâut,e. d'iuteution^ Ses (^t 
nieux c|^^cours sur la déca^ 
dçnce des.iettres , sur les œa<» 
vres de $irpn , ^ont renipUa 
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fle lleuY cçmmuus et de ca« 
pMoinades. Il s*érige an cham- 
pion de la morale et3urtout 
fie la religion. Cet apôtre zélé 
5'il eût été animé par cette 
* ciiarité qu'il recommande aux 
autres y n*eût pas donné l'édi- 
tion des œuvres de Firou , 
qui , à U Métromanie et à 
quelques pièces de vers près , 
iie sont qu'un monument éle- 
vé à la malignité ». « Tous les 
honnêtes gens , dit également 
^n autre critique, croyaient 
Piron lin assez bon-homme , 
quoiqu*en lui attribuaut de la 
malice dans l'esprit. Des gaî- 
tés 9 des plaisanteries ne prou* 
vent cas un mauvais cœur; 
mais aans le gros recueil que 
uous devons à Rigoley, l'en- 
vie la piu& envenimée et la 
Laine la plus aveugle contre 
Voltaire «se présentent à tou- 
tes les pages en prose et au 
vers détestables* Tout lecteur 
délicat est blessé de la lâche- 
té des moyens dont l'auteur 
ne rougit pas de se servir. On 
Ut au baut d'une page ces 
propres mots : a Après la dé- 
» feose de iouer Mahomet , 
%> M. de Voltaire s'étaut laissé 
>> aller à des paroles peu me- 
» surées ^ fut obligé de s'en- 
» fuir à Bruxelles ; sur quoi 
>j( je fis répigi;amme suivan- 
>> te ». I^'épigramme est in- 
fâme ; mais pouvait-^lle l'ê- 
tre plus que le titre? Quel 
«ujet d'épigramme que la 

Eroscrîption qui accable un 
otume de génie ! La rivalité 
l}6 doit^ellepas être plus no- 
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f b1e?Mais aussi Piron a'étaît 
pas fait pour être le rival de 
Voltaire. $a grande erreur 
était d'avoir cru l'être, lors- 
que Gustave parut et réussit 
à côté de Zaïre. Mais il y 
avait dès-lors autant de diffé-* 
rence entre les deux auteurs, 
que le temps en a fait voir de- 
puis entre les deux ouvrages. 
A l'égard de la prose de Aî- 
goley dans le discours préli- 
minaire et dans la vie oe Pi-, 
ron 9 elle est plate , niaise et 
quelquefois à peine française» 
Il raconte quelques avantures 
de Piron assez plaisantes et 
que tout le monde savait ; 
mais du top d'un homme qui 
dit gravement .de petites cho« 
ses ». Ce Jugement porté con- 
tre Piron et contre son édi« 
teur, n'est pas exempt de 
partialité. On se rappelle que 
Pi.rona lancé des épigramaie» 
contre beaucoup d*écrivains# 
Il n'est pas étondant qu'un 
auteur blessé par une épi-> 
gramme ait un peu d'aigreur 
en parlant d'un auteur qui 
s'était déclaré son ennem^i* et 
contre son éditeur qui avait 
conservé soigneusement tout 
ce qui était sorti de sa plume»> 
Au reste, il n'est pas douteux: 
qu'il n'y ait eu de l'esprit de' 
parti des deux cotés ; mais s'il 
est ridicule d'avoir fait un 
grand homme c^e Rigoley-, 
de-Juvigny , il l'est égale<-« 
ment d'en avair voulu faire 
un niais. 

RiPAULT. — Bibliothécaire 
et membre de l'Institut d'£^ 
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|rypt*e.-^ Description abrëgëé 
des principaux monumens de 
la Haute-Egypte , 1800 , in- 

RiPiBR (Michel) né au 
Mans, avocat au parlement 
de Paris, est auteur d'une 
préface historique pour ser- 
vir à la conférencede U cou- 
tume du Maine avec celle de 
ÎParis. Paris 1 170Î ♦ i»-4% 
- RiTPEKT, -*• Dictionnaire 
raisonné des droits d'enregis- 
trement, timbre, patentes^ 
messageries et amendes , d'a- 
près les tois des premier et 
13 brumaire et £2 frimaire 
au 7 , avec les principe^ des 
droits d'après la nouvelle ju- 
risprudence , 1799 ;. in^W^. — 
Répertoire domanial, ou fe- 
eoeil de décisions rendues 
par le ministre des finances 
et Ir régie, etc. 17991 ï*-H®. 
•*»»Gode forestier^ lÔoO, r/t- 

RivALuÉRB ( la ) -« Idées 
offertes à la médiiiakid& du 
sage et de ceux (|ui peuvtent 
les utilisieri ou troisième èhb- 

Îitre d'un ouvrage s ^i a pour 
ut i'afiermissem^ilt des tiou- 
vellès républiques, 1799, f^- 

RiVAROL. tfjf. -^ MtMrt en 
Prusse dans une * maison de 
oampaei^â près* de JBerlin , le 
13 avril 1801 , k l'âge dé 47 
ans. Son père (|ui était tnès- 
înstruit . iavÀît fait son édu- 
cation. S^^gi^nd père, issu 
d'une maison trés-ancien^e 
et tvès-éonnue. Vêtait établi 
dalla te Béto-Lti0g«edeG '9 eu 
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i72o\bt>rès' avoir servi eà 
qualité a officier dans toutes 
les guerres de la snccession* 
Ce ne fut qu'à l'âge de 20 
ans que Rivarolviut à Paris. 
11 avait une taille avantageuse, 
mie figure noble et agréable; 
c'était un des hommes qui 
parlait dans tes sociétés avec 
le plus de facilité et d'esprit. 
Aussi , toutes les fois qu^on 
savait qu'il dînait dans une 
maison , on cherchait à s'y 
faire inviter pour jouir de sa 
conversation brillante. Quoi- 
que dans les premières an^ 
nées de son séjour dans la ca- 
pitale ^ la vie qu'il y menait 
pàfût frivole , il n'en culti- 
vait pas moins les lettres avec 
hi plus grande activité. C'é- 
tait la nuit surtout qu'il ai- 
mait à travailler) aussi, ne 
s^ tevait-il jatiàais qu'après 
àiidi. Il aviait pour principe 
qu'un jeune honnme qui se 
séttt des tàlens doit commen- 
cer p^ bten approfondir sa 
Ibiiguë avant que de se livrer 
au public ; qu'il doit d'abord 
beaucoup écrire pour lui- 
mém^ avant que d'écrire pour 
les autres , et qu'il faut pa- 
raître dans la littérature avpc 
un style tout formé, etcom- 
me il le disait lui-même , se 
montrer comme Minerve sor- 
tànt de la tête de Jupiter ar- 
mée de toutes pièces. C'est 
ce qui loi lit entreprendre la 
tràd octronde r£n/pr du Dante^ 
ittWail qu'il comparait à ce- 
lui que font'les jeunes artistes 
d'après les «àrtouB de Michel- 



'Ahge. Aptes avoir finî celle 
traduclioii , il la retoucha , la 
ciorrigea long- temps et la don- 
na au public en î')^4, C'iesl 
son pfemiee ouvrage. BufFon 
disait que cette traduction 
était une création perpétuelle, 
et que la langue française y 
était maniée avec uue haute 
supériorité. Rivarol avait con- 
i)u ce grand hotnme > et il 
avait créé pour lui cette ex- 
pression: ht soîannitt de son 
style , quoique d'ailleurs il 
^'approuvât pas sa physique 
et ses systèmes. Le Disxx)ur9 
sur l'universalité de la langue 
française y qui fut couronné 
^r l'Académie de Berlin , 
parut immédiatement après 
ni tradtichon de l'Enfer du 
Datite. C'est cet ouvrage qui 
fit k réputation de Rivarol; 
Pédat du style , la force , la 
diarié 9 la nnesse et la pro- 
fondeur dos idées , tout s'y 
trouve réuni à uti degré su- 
périeur. Ce discours a eu trois 
édiftons, et il s'en prépare 
tfbe quattléme. Lorsque la 
l^volution éclata , Rivarol se 
îetta franchement dansle par- 
ti de la cour, et écrivit avec 
ftiretir en faveur de son opL- 
iHoti datrs un journal qui por- 
niit te nom d abord de Saba- 
tiev de <Jasites,'et etisuitede 
Salomon de Cambray , il pré- 
dit les e>tcés de la révolution 
HVBb une assurance remarqua- 
isle. Les Tésumés politiques de 
ceiournal ont été réimprimés 
à Ptirîfl , en 179(7 » ^O"** ^ **• 
tre de Tabteliuhiatoriqueet 



R I V ^ 

politique des travaux de l'As^ 
semblée constituante. Pour 
éviter les persécutions qu'il 
eût éprouvées , Rivarol se re- 
tira à Hambourg, où il s'oc- 
cupa d'un nouveau diction- 
naire de la langue française. 
Quelques démêlés quMl eut 
avec son libraire à Hambourg 
le déterminèrent à partir pour. 
Berlin vers la fin de fan i8oo. 
II y fut accueilli de la ma- 
nière la plus distinguée et la 
plus honorable , quoiqu'il 
n'eût pas l'intention de se 
fixerdans cette ville. Le grand 
monde l'avait un peu dis- 
trait de ses occupations ; mais 
ilcom'ptait «e retirer à ia cam- 
pagne , et y achever tous les 
ouvrages qu'il -avait commen- 
ces. iT fut attaqué le 6 avril 
d'une fiuxion de poitrine à 
laquelle se joignit une fièvre 
putride; il en mcourut le 13 
du même mois. Dès qu'il se 
sentit malade , il pria une 
princesse russe , qui était 
son amie particulière , de le 
faire transporte'r a la campa- 
gne y et cela fut fait le même 
pur. Il voulut que sa cham- 
bre fût tapissée de fleurs, et 
que-ses fenêtres res(tassent ou- 
vertes; on lui obéit. Il avait 
pour médecm celui de la 
reine , M. Formier.Il lui di- 
sait un jour , dans le fort de 
sa maladie : Croyez -vous » 
docteur , que j'aie long- temps 
à vivre ?— Monsieur , ily a 
> beaucoup d'espoir, vous êtes 
ai bien constilué : la nature » 
* aidée des remèdes^sagir» puis- 
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sament. — ^Ah ! mon cher Por- 
tiez , répondit le mourant , 
}e crains bien avec tout cela « 
que vous ne me déformiez : 
jouant ainsi sur le mot la 
veille de sa mort ; car il con- 
serva jusqu'à, ses derniers mo- 
xnens toute sa gaiié et toute 
sa tète. Il eut un court dé- 
lire avant d'expirer , et on 
Tentendit demander des fi- 
gues attiques et du nectar. 
Quand il eut été transporté à 
la campagne » ayant auprès de 
lui la princesse , son amie , et 
un gentilhomme prussien qui 
lui était tendrement attacbé, 
il dit : Me voilà entre les quatre 
iUmensi faisant allusion à la 
maison qui était entourée 
d'un ruisseau , au bon air 

au'il respirait , et à la chaleur 
e l'amitié de ces deux per- 
sonnes. Qans le cours de sa 
maladie, tous les soins les 
plus teqdres lui furent pro- 
digués , et à sa mort , la prin- 
cesse russe fit afficher dans 
£erlin , que si quelqu'un 
avait quelqu'argent a répéter 
de M. de Rivarol , elle avait 
des pouvoirs pour le satis- 
faire ; personne ne s'est pré- 
senté, et il s'est trouvé que 
Bivarol était dans l'aisance. 11 
a laissé un fils officier au ser- 
vice du roi de Danemarck. 
Jusqu'ici nous n'avons indi- 
qué qujs les ouvrages de Riva- 
rol ; non» allons les soumettre 
a un. examen rapide. Rivarol 
était defà connu dans les so- 
ciétés de Paris , par ses bons 
mots , sa gaité^^es ^pigram- 
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mes, lorsqu'il sç baça.» en 
' 1784, dans la carrière litté-* 
raire. Son début fut brillant; 
et jamais discours , €X)uroriné 
par une académie étrangère , 
n'avait fait autant de sensàtioa 
à Paris qu'en fit celui de Ri* 
varol , couronné par l'acadé- 
mie de Berlin. Objet de beau- 
coup d'éloges et de critiques, 
ce discours a été pstement 
apprécié par Laharpe , dans 
une de ses lettres, au grand 
duc de Russie. « Le suj,et , 
dit-il, était intéressant : iP^i. 
causes de ^universalité de la. 
langue française. L'auteur les 
développe avec beaucoup d'es' 
prit , mais par fois avec celui 
d'autrui , notamment de l'ab- 
bé de Condillac. Il a des con* 
naissances ; son style est ra- 
pide et brillant « mais gâté 
par l'abus des figures et des 
métaphores »I Le peu qu'a 
écrit Rivarol , depuis ce dis- 
cours , est marqué au même 
coin \ surtout le discours pré- 
liminaire destiné au diction- 
naire intitulé : Des Facultés, 
morales et intellectuelles de^ 
THomme, qu'il avait conçu , 
et qui est resté en projet. 
C'est-là que les figures et les 
métaphores sont poussées à 
r.excès..Il y a quelaues concet'- 
ti dignes du pays aoùR.ivarol 
était originaire; ce sont quel- 
quefois des expressions oa 
des tournures au'on croirait 
volées à l'hôtel de Rambouil- 
let ; mais ces taches ne. fout 
pas disparaître des beautés 
réelles 1 et il y ea a dans coi 



discours; nous voulons.p&rler 
des beautés de détail. On y 
trouve quelques pensées neu- 
ves 9 beaucoup d'autres qui ne 
l'étaujt pas, sont habillées à 
neuf, et sont rev^ètpes de 
.belles images; quelques pages 
Jbrillantes , des expressions 
créées; eu tout une grande 
abondanQe 4'esprit et habituel- 
lement un grand luxe de si^Ie, 
mais trop continuellement 
/ des reflets d'idées qui éblouis- 
sent et qui ialiguent. Il ne 
faut parler ni du plan, ni de 
.l'ensemble ; Rivarol recon- 
.naissait lui-même qu'il n'y 
ea avait pas. Ce n'était pas 
tout-a-fait sa faute,, ce n'é- 
tait pas tput-à-fait celle de 
6on libraire ; c'était un peu la 
JTaute de l'un et de l'autre. 
Paresseux à l'excès , Rivarol 
avait déjà p^ssé le terme où 
.sou dictionnaire devait être 
achevé, qu'il n'avait pas en- 
core fait un article du dic- 
tionnaire ;,.^on .libraire Tatr 
tire cjiez Wi, l'y logp , l'y en- 
ferme , i^et.ae^ seint-inellç^ 
à sa porte., la dépend aux 
écouteurs, dont ^Rivarol ai- 
mait à s'entourer; en un mot, 
'il. le force d'^çrii:e, e^ voilà 
Rivarol fournissant lentement, 
mais fo munissant enfin aux ou- 
vriers, trois ou quatre pages 
chaque jour , en faisant l'ap- 
pel de beaucoup. d.e. pensées 
épar^es d^ns son porte-feuille, 
ou plutôt dans des petits sacs 
étiquetes , où il avait coutu- 
ine de lés jeter. Voilà com- 
xueut f^ivarol accoucha au 
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bout de trois mois dé la pre*^ 
miére partie de son discours 
préliminaire ; ouvrage de 
pièces de rapport où il fit èn<^ 
trer un peu de tout , depuis 
les définitions des facultés in* 
tellectuelles jusqu'aux abus de 
la philosophie , démontrés 
par le régime de la terreur. 
Dans ce discours , comme 
dans celui que l'académia 
de Berlin savait couronné , oa 
retrouve sauvent l'esprit d'ai»« 
trui , mais déguisé et souvent 
jembelli. Une ^es maximes de 
Rivarol était qu'enjittérature 
lorsqu'on volait, ilfallait égor« 
ger. Par la même raison qu'il 
n'y avait ni ordre , ni ensem- 
ble dans .9Qn dÂ^ours prélimi- 
naire , il y avait aussi beau- 
coup de cnose^ indiscrètemenl: 
hasardées. Il criait contre les 
philosophes, et il avait de 
la philosophie ; il recomman- 
dait la . re^Ugiou , et dans ses 
écrits il n en parlait jamais 
que comme d'une institution 
politique. Il ne voulait pas 
que la souveraineté vîut du 
peuple ; mais il ne disait pas 
qu*ell§ YÎqt dePie.u. Il.avaÀA 
entrepris sur ce sujet un ou- 
vr^ige dont il ^ écrit plusieurs 
chapitres. Il a^vait jeté dans 
t'introdw^tion; ;beaunoiip d'i<p 
dées brillantes , et y avait mis 
une grande pompe de style; 
il y avait un chapitre intitulé : 
Mariagt de l'homme ft 4ê la 
terre , où quelques idées déji 
connues étaient présentée» 
sous un jour entièiiement uoii<* 
veau; niais on n'a jaoïais dit 
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et il n*a jamais dit du îl en' 
voulait venir. Son ouvrage de- 
vait être intitulé : Théorie du; 
c»rps politique. Ce qu'il a 
fait de mieux, c'e^t le Jour- 
fial politique , réimprimé à 
Paris en .1797 $ sous le titre de 
Tableau historique etpoliti- 
jque des travaux de TAssem- 
blée constituante 9 etc. , qu'il 
faisait au comiDjeneement de la 
révolution , et qu'il abandon- 
na bientôt. On y tfouve 
d'excellens morceaux, et d'un 
ton très*varié , sur les extt^- 
Tagances du te^ops. Il n'avait 
«or certains objets prophétisé 
que trop juste ; il n'aVak<[ue 
irop bien prédit les malheurs 
qui sont arrivées.- fOû ^ckirrait 
en- citer plustteurs phrases di«- 
^iies de Tacite. Sa traductioti 
du Dante mérite eentaineteent 
de grands éloges, et 0*61^ pour 
je style cèl4d de» prodiié- 
lions de Rhrai^oldMâf laquelle 
il y a le plus de sageàse. Elle 

Ïarut la même année que'Ld 
Kscours sur l'universalité de 
ia langue française. Le Petit 
Almanach des gratids«-hom- 
tnes', qu'il fit eii Commun 
«veo Chanip(feenetà , ► fil* ré- 
cherché comme lé ètei*a' tou- 
jours un ouvrage plein de 
noms propreà'et de t!«64ls' ma- 
rins. Le ridieol'e «versé par 
i'esprit et la gttîtjé sur leë pré- 
tentions , voità ce qui fera 
^ternetlemeinft t^iré , sartout à 
P,»ris,'et voilà ôe quW trou- 
vait dans ia plupart des arti- 
cles de ce dictionnaire; Riva- 
pol prétendait avoir toul fait, 



et il mettait dé rimportanctf 
à cette production. Charque 
fois qu'il rencontrait des écri- 
vains bons ou mauvais qui 
ne l'admiraient pas à son gré, 
il les medaÇaît plaisamment 
d'un article dans la prochaine 
édition du' Petit Dictionnaire 
des grands-hommes. De tout 
ce ' que Rivarol a écrit , ot^l 
pourrait extraire un recueil 
intéressant de pensées spirr- 
iuelles , fines , piquantes et 
quelquefois grandes. C'est le 
meilleur parti à tirer de cp 
qu'il laissé maiiiiscrit ; dés 
fjiigmeus et des pensées , ce 
recueil serait trés-recherché. 
•Quoique Rivarol n'ait pa^ 
fa^it un article du dictioiinairb 
de la langue française , de 
•manière à le régarder comme 
fini, il laisse beaucoup de 
•matériaux |3récieujc pour les 
édrivains qui s'occuperont de 
t^orrigér le dictionnaire de 
4' Acadéniie 5 44 en avait deu* 
bn troi^ éxemj!>lairës' dont len 
marges étaient - chargées de 
notes ; il a laissé ' ai^ssi faeau- 
édtip de notes -éperses sur la^ 

Srammaite ; elles contiennent 
efi^'a()perçus neufs et déliçat^t 
trop'aélir,at9 peut-être; m^ais 
ce ne «ontjoas des richesses à 
négliger, Itepuis quatre oà 
cinq tans-, Rivarol avait en- 
tièrement to urne ^e^ idées dtit 
coté de la4angue et de la gram" 
tHàiré • 'tbules ses cou versa- 
lions roulaient là-dessus: on 
l'en détournait difficileipent; 
ef toiit l'y ramenai t.- S'agissait^ 
il ded exploits des français', 

c'étaient 
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c'étaient les rapports de leurs 
généraux qui l'occupaient ; 

{)our peu qu'il y trouvât de 
àiifes de tangage , ces gêné 
raux u'étaienr puis des héros^ 
pour lui. Il était cdnteiit qilaud, 
il pouvait découvrir des tau 
tes dans itos plus grands écri- 
vains et nospfus grands poètes. 
C'était une jouissance pour 
luK 11 y avait peu de ces 
grands auteurs dont il parlât 
avec un respect soutenu. Ra- 
cine est le seul dont on lui a 
toujours entendu parler avec 
admiration; Rien n'était plus 
intéressant que* de l'entendre 
lire quelques scènes de. ses 
befles pièces , eV en détailler 
lesbeautés.Ri^arol avait beau- 
coup d'amouc-propre ;ïl était 
peu aimant, el, il sq «pucîait 
peu qu'on l'aimât. Il préfé- 
rait l'admiratiti^nDii-lk'dràintê. 
Un jour que j'abbé pelîlle, 
api*ês son ràcbommo^émerit ^. 
Hambcnirg ,,: ÏMi^. dirait des 
choses f^ort amicales^ il finit 
par ceviepS'CÔiinû^î 

Je t'aime, je {^ay^i^g, et je,né te 
crains pas. 

• Un il^ollaqdpi? W^> homme 
d'esprit ,, s'éçfî^t i%aîvement : 
Pogr moi , je retourJjeie ver^. 
Rivarol en iripqomme toute 
la société. Rij(rar9l eut'qael'r 
qu'espoir jde . >^Qi*tutie Bonsole 
miuistèFe d^ i'arQj;vçvêque de 
Sens y mais.cQ^'iBSBQiT fat aus- 
si passager que le règne: dé 
cet étrange administrateur4 
Rivarol rédigea , dit-oii , pour 
lut les préambules de quel- 
ques arrêts du conseil; il y 
^ ' Tome ni. 
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iheltair sa facih'té ; lîfàîs il ffy ' 
mettait pas son ral>ii|.^ÎUx,^^ 
épousé, a |^ge de^^? ,a..AÔi 
ans, la iRlle d'un Anglais éUtè 
bli à Fciris , et connu pardes 
obséryatibits Sur fâ^làri2iïè*àiiii ■* 
gjaise , .tVMçt. ;f^iÇ^ 
sont imprimées soussbnnom» 
Malher-FUnt, dan^u{)f)gmifi.f .. 
mairç. piyarol , p|e^ 4'|mia^ : 
bilité., dQ.grâce.id'élégauca 
et très- bel homme « çomip^. 
nous Tçiy;9ns déjà.dit,,,a pu 
beaucoup , de succè» /luprès 
des te mm es ; mais depuis 
quelq^ie^ annéç^ il paraissait 
y' avoir jenqr^é, On citaà ce. 
spj.et Tanecdote suivante. :,i)l. 
avait ujuem£|ître^se quîil avait 
fdrmée à élrQQo^Uisante ; 
n^ais c'^taif tput., Jlivarol iu£, 
:pt liait (^epeUi4^n.t.Utléi;aturô , 
P^^^^i.HH^f >:pWïpS9phie ; .elle 
ne lentençiait ;pas ; mais elle 
l'écoutail. Il jfui fit uu jour 
Ids vers ^uivan^ sur son igno-« 
rince : .*;•..;'..• 

Vou» , dont 15ijmoGékidé'-tepo8«t 
' Sur d'^fbraii]^bles piv»>iay 

Pour (^uitput livre est lettre clo^e^ 
^£^ q\ii de toiis les miens ne lirez pa» , . 
. , I • deux 'mots , 
Quiidioldè distinguer les'vti's d'avec 

I .la .pRose, " • . 

.Nb vous intoripe^ pas aidcB^ bism .. 
. I _ ou lies maux , ^ ; , 
-, pnt. r«}ncre ^p, W panîelf duui^. • 

■ cau^e* ' \' . ' 

-'S'il éfel éAaueres. lauriers 9' ' bu ^ bien 
l yjîd'aatrarpivéi» - «\^' • 
. (Que ceux^^utl^niji^djnîer arrose^.' 
ij^i qui ne soupçonnez de. ^uc(#:. .; 

I .. <W?a^x oiseaux ; / . .^ 
Vèu's qm*fiVoffre7. souvent Taide d« 

I vos ciseaux*" 
Dans les ditticuités que Tétud* 
m'oppose ; 

35 
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Ou quelques bouts de Hl^pour 

coudre m«s propoi ; 
Ah! copservM fnoi bien tous ces 
jolis litoi , 
Doiït votfè" léte se compose. 
»^i jamais quelqu*un vous instruit. 
Sous que vous y gagniez grand 
;./^cliose. , 
Aye^^ toujours pf>ur moi du , goût 
"comme un bon iruit , 

Eiàb fespriè comme une rose. 

.K. • ■■ • 

C&«fua nous conuaissons de 
Rivarol ;• prouve ce qu'il eût 
pu' faire : la nature avait été 
très^prodigue eAvers lui. Es- 
prit ^ 'imagination ; finesse , 
sagacité , tous les dons les 
plus heureux ities avait reçus 
en abondât)cè. Il y joignait 
un- goût excfuis , cfu'il devait 
«n partie à la nature et en par- 
tie^ à l'étude' des bons mo- 
dèles. C'était nn três-bon cri- 
tique.' Sa sévérité était ef- 
fra^yante , mais eUe était sa- 
lutaire. Rivarol a été un des 
plus beaux^ esprits -^ de son 
temps; a^ec beaucoup moins 
de -parusse- ^ et un^ peu moins 
de recherche , il aurait été 
un .des in^iUeurs écrivains. 

RivAROL ( Madame de ).— 
Noiice sur ia vie et la. mort 
de'M.tle Rivarol', parMad. 
de Rivarol ^ sa veUve , eu ré-i 

Sonsé à ce qui a été piiibtié 
ans l6s j0iicnaux ; zii-12; 
Rive ( Jean r Joseph )• — 
Au lieu dé- mort a . Paris , 
iisex^j n[iQrt..à Marseille eo 
1702. ajf» — La Chasse aux 
Bibliographes , 1788 et 1789. 

2 V«>li ^l«-8^ 

Rivière . ( !â ) voye^^ Mter- 
cier de ta Rivière. 
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RoBBÉ , aj. — Comûje ttotf« 
nous sommes bornés à indi-* . 
quer les productions de ce 
poëte , il nous reste à ap- 
précier son talent ; ses satyres 
surtout sont remarquables par 
une dureté et par une bizar- . 
rérie de style vraiment rares 
et curieuses ; l^oreille est 
étonnée d'abord et ensuite 
rebutée. C'est en effet une 
manière d'écrire sans exem- 
ple y et qu'on n'attraperait pas 
quand on aurait le projet d'ê- 
tre parfaitement ridicule , à 
moins d'être aussi durement 
organisé que l'auteur : on croit, 
dit un critique, mâcher du . 
fer en prononçant ses vers. En 
voici, quelques - uns pns au 
hasard; ils regardent Beau- 
marchais. 

• 

S^F SA Goëstnan quel sel attîque il ' 

verse , . 
Quand au palais ayec elle il con* • 

verse ! 
Qu'il lut gentil quand il représenta 
Marin * touchant Torgue à la Ciota , 
Quand' consommé 'dÉinf notre arc 

. Jiéralidqiie, 
Du nouveau no^le^ il fit Téco ori« 

tiaue^etc. . . ^ * 

Qui mtéuiclue^ltii mania Pi^onieeté ' 

Ces vers ioat^'dit le même 
critique, d'un hbàime de 60 
ans t qui a fait dans sa' jeu-^ 
neese des vers libertins aussi 
^ durs et plus dégoôtans que sa 
satyre, et qui ont' été bien 
caractérisés par Pailssot par 
ces deux vers de" la lOun- 
ciade : • 



^ 



» « 



Ami Robbé , chancre du mal iw^ 
mo^de^. 
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' Vous dont les vers en dégoûtaient 
le monde. 

Robbé a composé en effet un 
poème sur la V**. Quelqu'un 
lui dit un jour , après l'avoir 
entendu , « M. Robbé , vous 
avez l'air d'un auteur bien 
plein de son sujet. » Il passa 
ensuite du mauvais lieu au 
galetas des bateleurs de S^ 
. Médard ; il devint convul- 
. ftionnaire et fanatique. Il 
donna un poème qu'il ap- 
pela mon Odyssée, que per- 
sonne n'a jamais pu lire « dont 
on n'a retenu que ces deux 
vers: 

Quoi ! tu te piques de courage , 
Me dis-je , et déjà tu perds cœur ! 

Quand on écrit ainsi, il faut 
avoir perdu la raison pour se 
faire imprimer. Cependant 
ce poëte a eu une sorte de 
réputation parmi les jeunes 
gens , et cela n'est pas difficile 
à expliquer; il est le premier 
poëte de la France pour le 
cjrjnisme. Il p'en fallait pas 
davantage pour être l'Apollon 
des libertins. 

RoBBRjoT, ex-membre de 
la convention , «assassiné à 
Rastadtypar un crime aussi 
lâche qu'atroce, a droit, com- 
me écrivain , d'obtenir une 
place dans notre dictionnaire. 
liC sénateur Rœderer a inséré 
sur lui une. notice biograph. 
dans le Journal de Paris du 24 
iloréal an 7 , dont nous allous 
citer les principaux traits. Ro« 
Jierjot était né à Mâcon eu 
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1753. Ses pareus l'en^gèrein* 
à prendre l'état ecclésiastique* 
Il devint curé de sa ville na- 
tale. Le bien qu'il pouvait 
faire dans cette fonction , il 
le fit. Il était l'ami des pau- 
vres , le consolateur des mal- 
heureux; il soutenait leshons 
et ramenait les méchans.« Ce 
n'était pas, dit le sénateur 
Rœderer « en patron qui veut 
des clieus, ni^en bienfaiteur 
qui veut des louanges, que 
Roberjot s'occupait des misé- 
rables , c'était en sincère ami 
de rhumaiHté; il ne faisait 
pas seulement l'aumône à tel 
ou tel pauvre, il recherchait 
sans cesse les moyens de faire 
cesser la pauvreté : il n'était 

f)as le curé de sa paroisse seu- 
ement , il était celui de tous 
les lieux où il y avait de la 
misère. Cependant sa raison se 
fatigua de la théologie, et la 
secoua. La révolution vint ; il 
l'ejubrassa. La décence, la mo- 
destie, la bonté , toutes les 
vertus qu'il avait pratiquées 
comme homme d église , il 
lespratiqua comme citoyen. 
Il fit plus : il en acq-uit , il 
en montra de nouvelles. En 
quittant l'église pour la mo- 
rale , il voyait ses devoirs 
s'accroître et ndu finir» La 
liberté naissante avait besoin 
d'apôtres; il le fut. La mo- 
rale avait besoin d'appui con- 
tre la licence ; il en servit. 
Roberjot pensait que ces deux 
missions n'en faisaient qu'u- 
ne, et que la liberté et la 
moraleysont inséparables. C'est 
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ce que savaient très-bîea les 
patriotes de 89 , au nombre 
desqdelsil ëtait ; c'est ce que 
' méconhureiit trop long-temps 
• ces patrioteé tardifs, qui cru- 
rent depuis racheter, par 
leurs excès, la honte de leurs 
retards. Fendant l'assemblée 
constituante , il fut nommé 
président de l'administratiun ' 
de son département. Il rem- 

})lit très-bien cette fonction à 
aquelle il était particulière* 
zaent propre. Convaincu alors 
que rien ne sied mieux au 
citoyen « et surtout au magis- 
trat , que d'être père de fa- 
mille, il se maria. IL fut 
nommé suppléant à la con- 
vention en 1792. Il y entra 
vers le milieu de 03. Dans 
cette année, il fut envoyé eu 
nnssion près de l'armée de 
Sambre et Meuse; il veilla à 
ses besoins et échauffa son 
zélel Apre» la couquète de la 
Belgique » il y organisa les 
autorités publiques, et tra- 
vailla lui-même à la sécurité 
*j)articnnère. Il rappela dans 
leur domicile les manufac- 
'luriers fugilifs et tous les 
hommes utiles. Il jr ranima le 
travail par la confiance , la 
richesse et les mœurs par le 
tràtvail. Il entra en Hollande 
avec llarmée française ; et fut 
le minisire plénipofeniiaire 
de la république à la Haye. 
Il fut ensuite envoyé à Ham- 
bourg: ce fut pendant celte 
inisâioii que ; rappelé à ses 
habitudes philantropiques, il 
rédigea ses utiles mémoires 



R O B 

surlesélablisseiliens de cha« 
rite de Hambourg; mémoires 
qui ont été imprimés dans la 
collection relative aux établis- 
semens d'humanité, publiée 
par ordre du ministre de l'in- 
térieur. De Hambourg, il fut ' 
nommé ambassadeur de la 
république française près de 
la republique batave. £nfin , 
de cette fonction , il passa à 
celle de ministre plénipoten- 
tiaire à Rastadt, qui a été sa 
dernière. Roberjot avait des 
connaissances variées; il avait 
fait une étude particulière 
de l'économie publique , des 
intérêts du commerce et des 
manufactures , digne occupa- 
tion d'un sincère ami de l'iiu- 
manité, occupation plus pro* 
pre aussi qu'on ne croit à for- 
mer un négociateur, s'il est 
vrai que la diplomatie doive 
être la science des intérêts 
respectifs des nations , et non 
l'art de l'iutrigue et de la 
fraude* Il joignit à seç con- 
naissances un esprit sage et 
une ame douce ». 

Robert, (Pierre-François- 
Joseph ) ex-député à la con- 
vention , né à Gimnée , près 
de Givet , le ai janvier 1763 , 
est connu par 1 ouvrage sui- 
vant : -:- île 'Républicanisme 
adapté à la . France , Paris , 
1790 , z/z-8®. — 11 a coopéré au 
Mercure national avec Carra , 
Masclet, Basseville, etc. en 
1789 et 1790. 

Robin, (Denis de) jurisf 
consulte du i6^ siècle, natif 
de Toulouse. Nous avonsd» 
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lui un traité sur un chapitre 

du Digeste, relatif aux legs 

et à la prohibition des ventes. 

Cet ouvrage difius, obscur, 

. peu cité et qui n'a jamais 

, mérité de l'être «est intitulé: 

. Solentnis repetitio $ Divi i^ fi- 

Uu$ familiâs %' f* f, de légat. in 

quâ materialatc diffusèquetrac' 

tatur. Toulouse 9 i^'34'9 ^^' 

foU 

Robin ( Jean ) auteur d'une 
description du Jardin des 
Tli.uilleries , que l'on recher- 
che par. rapport aux planches 
» dessinées par Pierre Valet. 

• liÇ Jardin du Roi très-chté- 
tien .Henri IV, Paris , 1608 , 
in 'foL 

RoBiM ( Robert ) avècat de 

Paris , auteur d'un traité rare. 

et recherché sur la question 

. de savoir si un enfant non 

-baptise , comme tétant • un 

monstre , était capable de 

-succéder. Cet ouvrage a paru 

• sous ce titre : Plaidoyer de 
Maître Robin, savoir si un en- 
fant qu'on prétendait avoir 
été monstre avait été capable 
de recueillir la succession de 
sou père 4 et si par son décès 
il avait donné liée à une subs- 
titution pupillaire faite au 
•profit de sa mère , Paris , 
1620 9 m -8^. 

. Robinet ( J. B. R. ), — Son 
artâcle > inséré dans notre 5*. 
volume contient une erreur 
de date : au lieu de, né le 3 
juin 172:8 , Z2>^!( , le 26 juin 
2733* Comme nous n'avons 
fait qu'indiquer les titres des 
productions de cet écrivain , 
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qui est aujourd'hui un des 
plus anciens littérateurs fran- 
çais, nous croyons devoir d can- 
ner plus de dévebppemént à 
son article. M.- Robinet a 
droit d'être mis au nombre 
des écrivains les plus labo- 
rieux du i8^ siècle: Son goût 
l'entraînait vei*s les ' hautes 
sciences; mais l'aménité et 
la.gaîté naturelle de son ca- 
ractère -, le ramenaient à la 
belle littérature. Il voyagea 
de bonne heure en Allema- 
gne el en Hollande. C'est à 
Amsterdam , en 1756 , qu'il 
fit paraître le premier vùlo- 
me du livre intitulé :De la 
nature. Cet ouvragé lui mé* 
rita les suffrages des plus 
grands physiciens - et métà- 
phisiciens. Dès ce moment il 
s'établit une correspondance 
suivie ed-tre lui et plusieurs 
savans de l'Europe. Les qua- 
tre autres volume^ ie succë* 
dérent rapidement*: ils •étaient 
le fruit des veilles d'un homme 
qui travaillait 14 heures par 
jour. Ses délassemens étaierit 
des poésies fugitives, dés 
traductions , des dissertations 
littéraires. De retour en Fran- 
che, il fut accueilli avec bien- 
veillance pdr d'Alémbert', 
Diderot et Buffon. L'Acadé- 
mie de Rouen ayatft proposé 
cette question : « Y a-t-il eri- 
tre Tes tlrois' règnes animal , 
végétal et minéral, dés li*> 
mites sensibles et distinctes , 
ou les trois règnes se lient** 
ils les uns aux autres patr 
une -chaine continue qui eH 
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fasse une unité réelle?» II 
envoja un extrait ducinquiër 
xne volume de -son livre De 
la nature » et ce^ eittrait rem- 
porta le prix. Les premiers 
éditeurs de TEncyoIopédie 
l'ayant chargé de la rédaction 
du supplément , il publia 
sept volumes in-folio ,' dans 
lesquels il a inséré plusieurs 
articles. Il méditait et pré- 
parait depuis long-temps une 
entreprise presqu'aussi éten* 
due : le Dictionnaire Univer- 
sel des sciences morale , éco* 
iK}miifuef politique et diplo- 
matique , ou Bibliothèque de 
l'Homme d'£tat et du Ci- 
toyen. Il en avait donné un 
essai en 1767 , en publiant la 
traduction d'un traité de 
l'Homme d'£tat , par Nicole 
Donato, savant italien, tra- 
duction à laquelle il avait 
ajouté un grand nombre de 
notes, les unes entièrement 
neuves, les autres extraites 
des auteurs politiques les plus 
célèbres. Il commença en 
1777 1 l'impression de ce dic- 
tionnaire en 30 volumes 7A-4^. 
la plus considérable de tous 
ses ouvrages. £lle fut achevée 
en J783. L'influence de la 

I)hilosophie sur les mœurs et 
a législation forme le sujei 
du discours préliminaire. Il 
faut avouer que /tous les au- 
teurs qui ont concouru à cet 
ouvrage ne lui ont pas donné 
loute la perfection dont il 
était susceptible; ce fut moins 
leur faute que celle, d^ cir- 
constances. Ce qu'il y a de 
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f remarquable,c'est qu'on parle 
le langage de la vertu en face 
de la plus infâme corruption. 
Ceux qui ont parcouru cet ou-* 
vrage , n'ont pas oublié que 
l'article Abrutissement , pré- 
sente l'affreux tableau de la 
cour d'un Sardanapalé. Il an- 
nonçait l'intention de l'édi- 
teur et le ton vigoureux de 
l'ouvrage. Il le soutint jusqu'à 
lafin, malgré les vociférations 
et les intrigues des courtisans 
et des courtisannes. Le mi« 
nistre des affaires étra'ngéres , 
de Vergennes, lui dit un jour 
par rapport à im article : « £a 
vérité , je ne vous conçois pas, 
et nous encore moins. Vous 
nous avez subjugués. Vous 
nous dites les vérités les plus 
fortes , même les plus dures, 
et nous vous écoutons tran- 
quillement; et nos censeurs 
vous passent tout ». M. Ro- 
binet a toujours conservé le 
même caractère pendant la 
trop longue durée des persé- 
cutions et des désordres de 
la révolution; il a lutté avec 
. le même courage contre les 
injustices, les vexations et les 
atrocités des comitési et des 
agens réyolutionuaires. Quoi- 
qu'il soit dans son i5«. lustre, 
sa vieillesse n'est point oisive. 
11 publie encore souvent des 
lettres morales et politiques, 
des dissertations instructives 
et des poésies qui respirent 
la plus douce gaité. Quant à 
l'Indication de ses nombreux 
ouvrao:es , nous reiivoyons à 
l'article que nous avons insé- 



ré dans noire cinquième vo- 
lume. 

RocHFORT ( César de) ju- 
risconsulte lyonnais, est au- 
teur d'un Diciionnairfe géné- 
ral ^t curieux. Lyon, 16S4 , 
in- fol. 

KocHEFoucÀULT ( le ci-de- 
vant duc -de la ) de TAcadé- 
mle des sciences; membre 
de i' Assemblée constituante , 
président du département de 
Paris , etc. assassiné dans les 
premiers jours de septembre 
1792. Voici le portrait que le 
sénateur Lacépède a fait de 
cet homme vertueux dont ta 
mémoire sera éternellement 
précieuse aux gens de lettres , 
dont il fut et l'ami et le pro- 
tecteur. C'est . en faisant l'é- 
loge de Dolomieu que le sé- 
nateur Lacépède s'exprime 
ainsi : « A-peu-prèsvers ce 
jinême temp il (Dolomieu ) 
vit arriver a Meti; un de ces 
hommes vénérés que le génie 
qui veille aux destinées hu- 
maines,, semble avoir placés 
dans les siècles corrompus ; 
pour que l'image. de l'^tique 
probité n'y soit point voilée ; 
dans un rang élevé, pour 
que le malheur puisse décou- 
vrir de plus loin aon asj^Me ; 
daus le sanctuaire des scien- 
ces » pour donner un exemple 
éclatant du respect qui leur 
est dû; au milieu des mou- 
^eineiis généreux d'un peuple 
qui veut conquérir sa liberté, 
pour seconder ses efforts par 
un dévouement sans bornes, 
9t le» tempérer, par une sa-* 
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gesse prévoyante ; au milieu 
des proscriptiofas , pour mon- 
trer la vertu recevant leshom* 
mages des mortels, lors même 
qu'elle tombe sous le fer sa- 
crilège d'horribles assassins. 
Cet homme, dont chacun 
de nous se rappelé le nom 
avec attendrissement , était La: 
Rochefoucault ». Dolomieu 
et lui furent bientôt miis par 
les liens d'une amitié qui ne 
devait finir qu'avec leur vie. 
La Rochefoucàult , dont le 
dévouement généreux eût 
dans d'autres tems obtenu une 
statue , a péri sous les coups 
des plus féroces assassins. 
Après le 10 août , il fut aver- 
ti qu'il était une des premières 
victimes qui devaient être 
immolées. Pour épargner un 
crime , il chercha dans la 
retraite un moyen de sauver 
ses jours ; mais des émissaires 
furent envoyés pour le mas- 
sacrer. Il fut rencontré dans 
sa voiture, avec sa famille» 
lorsqu'il se rendait à une de 
ses terres pour tâcher de s'y 
faire oublier. Des monstres: 
furieux l'assaBsinèrent sous jea. 
yeux de sa mère et de sa 
lemme. La nouvelle de ceitQ 
scène d'horreur ne Put pas 

f)lutôt connue à Paris , que 
es gens honnêtes et éclaires 
la regardèrent comme un af- 
freux pronostic de tous les 
attentats dont nous avons été 
les témoins. Mais si dans Tha* 
bitation paisible de l'homme 
honnête , elle excita les plus 
vils regrets, elle fut reçu« 
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dans l'antre de la démagogie « 
dans cet atelier hideux ou 
se .sont forgés tous les crimes 
de la révolution , dans le club 
enfin des jacobins ^ avec les 
déinonstrations de la joie la 
plus bri^yante* On prétend 

3UÇ des hommes qui auraient 
ù pleurer sa mort , eurent 
Tirppudeur de partager cette 
affreuse joye; mais c'esl à 
Thistoire à dénoncer à la pos- 
térité, ceux qui furent les ms- 
tigateurs de ce forfait.Quant 
à nous , nous nous garderons 
bien de recueillir les soup- 
çons qui ont .pu s'élever con- 
tre' quelques individus, et 
quC ne sont peut-être pas 
fondés. Nous nous bornerons 
à citer cet exemple effrayant 
du danger auquel on est 
expos^V, lorsqu'on a le mal- 
heur, pendaut les révoluiiouis 
d'être ,çil butte aux factions. 
S*il en exista jamaisquieussent 
soif du si^ng humain, ce fut 
' à ITépoque trop fameuse de 
septembre. I792, Elles portè- 
rent d ans ces jo urs désas 1 re u x 
la cruâ.uté^et la. barbarie, iua- 
qu'à U féicocité des Canni* 
balçs^ et ce fut principale^ 
ment sur les talens et les ver- 
tus qu'elles se plurent à. exer- 
cer, leurs ravages. Nous ^eius- 
sions «épargné à nos lec4«urs 
ces souvenirs déchiraus; mais 
Ja mortd.*unhPmme de bien, 
d'un Xomme vertueux, est 
toujours une calamité publia* 
que., et elle excite encore de 
. plus vifs regrets , lorsqu'il a 
péri sons les coups d'intâmes 
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assassins. Alors, on ne peu^ 
employer des couleurs trop 
sombres pour peindre un pa- 
reil forfa it , et en rend re les a u- 
teurs et les complices à ja- 
mais exécrables à leurs con- 
temporains et â la postérité. 

RoDOLPHî ( P. G. )— .Poé- 
sies ,*fn«-' 12; au 9* 

BœDBRBU. — Membre du 
Sénat conservateur j aj, — De 
la philosophie moderne et de 
la pao't .qu'elle a eue à la ré- 
volution française; in -8^. , au 
9. —t Recueil de lois , régie-* 
mens , rapports ,> mémoires 
et tableaux concernant la di- 
vision terrttoFÎale de la répu- 
blique, au 9. 

RoLLA>]D ( J. M.)— -Lettres 
écrites de Suisse , d'Italie , 
de Sicile et de Malte, 6 vol. 
in- 12, an 9.^ 

RoMAïK. ( OP.. le )— Atlas 
sur kl géographie sacrée et 
sur k'histoare sainte , compo- 
sé de 14 cwtes et plans, avec 
des lettres 9 des notes et ex- 
plications:, sar^ divers sujets 
importans^ en 2T6.pa^es d'im- 
pression, un vol. iif4^. , nou- 
velle édition. 

ROQUETAILLADB ( JoaD de 

la ) alchymisfe de Guyenne , 
doi>t il est parle au tome 3 
du Theatrum Chymicum, Cet 
auteur vivait dbn^ le x6^ 
siêole , et éci»ivait sut* la pierre 
pbilosophaie des ouvrages 
aussi ODscurs dans le fonds 
que dans la forme. Voici leur 
titre : Johnnrtisde h'upecrstdj, 
opus de qu ntâ-efsentiâ omnium 
rerum , Bâle , 1693 , i«-8®. — 

Cabim 



Cœîum philosophorum « seu si' 
creta naturœ, JParis , ï' 43, Jn- 
8*. — Liber lucrs ^ cum secrt' 
th akhemia magnalihus, Co- 
logne , 1.^79 , in'\%, 

iiosNy. a}. — Le Censeur» 
ou Vo;yagè sentimental au- 
tour du Palais-Royal , un vol. 
fn-18 , an io( 1802 V — ' Ju- 
lîus-Sacrovir , ou 1 e dernier 
des Eduetis , en 2 vol. in^iS , 
ornes de gravures par Adam , 
à' Pans , de l'imprimerie de' 
Didot i an 1 1 ( 1803 ) — His- 
toire de la ' viHe d'Autun , 
connue autrefois sous le nom^ 
de Bibracte, capitale de la* 
république des Eduehs , di- 
visée en A livres , urt vol in 
4^. an II ( 1803 ). 
- RoucHER (P. J.) — Traité 
de médecine clinique sur les 
principales maladies des ar- 
mées qui ont régne danï les 
hôpifâux de Montpellier , 2 
'Voi.'/«-8**. an 9. ' 

RÔUGIER Db tA BbrÔBRIB 

( J. B. ) aj. -^ Observations 
sur rinsiitution des sociétés 
d'agriculture , et sur les 
moyens- d'ut iljser leurs- tra- 
vaux , m-H^. an 9, --' Mé- 
moire et observàtîôlis'sûr Ta- 
bus des ' délVkheiiieiis , et la 
destruction désf bois et forêts, 
avec un projet d\)rgai[)isation 
forestière , //i-B^' Aïrxerre. 

RbuixtAt^ ( Giiillaume ) 
avocat' atvi Maiii, sa Patrie. 
Oii lui attribue'généraletuent 
un ouvrage imprimé en 1064, 
'SOUS ce titre :' Des* troubles 
advenus au Mans. 

ROC7II.1.AT, (Pierre) sieur 

TofM yii 



de Monlfel-ré , avocat aâ- 
Mans sa patrie , a pubïWîei* 
mémoires des cônlic's dii' 
Maine , imprimée ^n 11142 . 
/«-i2f el ia'-4*, au Matos'et^ 
Faris. . ' . 

Roûtt* ( J. ) — méibén^ 

rai9bikiés de la graniiHaii^' 
Irâiïçafise , 3 ^o\. //t.«^ au ' , 

RoOqùb^e (JeanBiptiàî^ V 
• terteu/' &é livres àKJl^delHi^t''' 
;oTi« il a publié uri Viv^e^ntiCê 
.SU!* se» prbféssiofa, iiiiiiulë : 
. L'Artthm^étîque; choisie , U^ 
,8^. i7^8i Leà bômmerçanr 
; rëstimeut encore: 

Rousseau ( l'irbbé )La. Ali 

lieu de Loin s^XV* et Cblberf 
lise^ Louis XIV. * 

RousifiAU (J. B.) -^ J^yi 

lieu de i Ife J3i-abaiit fiif uL 
patrie, //i^t »on tombeiau, 

RoùssEAV ( Jead •FaQcjues ) 
tf/V — Ce philosophe étequôiit 
a eu mie infltience trp|3 mar* 
quée sût l'esprit public peu- 
dant 46' ans , pour qu't)ri q^ 
désire pasdfeconiiaître leàcau- 
ses qui ont foi t agii^ cet hom- 
me aussi ' célèbre par ité^ 
grands talens que par la biza- 
rerie de soii caractère. î)ant 
rarticleque nous lui aîfbnà 
consacré* dans nbVté '5«:' volu- 
me , nous n'avons considéré 
en lui que rhommèdôlettrés; 
ri6us cVovonsq.u'oû'noùs'saura 
gré de Pènvis^gér âou5 tous 
ses:. rapporta', eii' essayant do 
dévn:)iter \ti rés$6rt^ secrets 
tjui' paraissent liji av^o/r don- 
né l*im(^ulsiari. D'feux'e(frivains 
célébrée , chacun dans leur 

ije^rè-, l'uû ' conittie' àiàTôriôi 
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et l'autre comoie criticfue , 
i^ou^ront, fçurni lc;3 observa- 
tions que Dous allons ajouter 
ici à I article du citoyen de 
Érenéve. Il .est étonnant, dit 
1 historien , que les éditeurs 
d.eJ5,çpûyre3_de'Roas»eau , qui 
Q^te^i^ tant d'qçcasfons de mé- 
diter, lès écrits do cq grand 
hoÀin^è \ de suivre ses idées , 
dejj découvrir ses goiita^ , de 
^^enibler dans sa correspon- 
dance mille, traits intéreasans 
sur sa vie privée et littéraire ^ 
{Vaytsut pas tracé le caractère 
de cet honime extraordinaire, 

S'ayent /pas donné le tableau 
é sa vie : c'eût été une in- 
frdd action précieuse à la col-, 
leotion^de ses ouvrages qui eut 
été trèB-proprbày répandre un 
granit jQ^ûjr.Oiiaime afairecon- 
uaissauce' avec ceux qu'on lit 
iveç pj^aisir. On va essayer de 
sgpple^^r,à leur silence, Rous- 
seau ï]X\ élevé par un père qui 
^vait de^, connaissances et du 
goût , mais qui ignorait les 
talens 4e, 3on fils , et qui ue 
^iit p.9$ lui. donner l'éducation 
dont.ilaur^lf eu bçssoin»Rous- 
seavi/ fatigue ; par U 4éçen- 
clançe sous laquelle il vivait 
dans la maison. paternelle et 
par les leçons qu |1 était forcé 
de prendre pour devenir gra- 
veur, abandonna' Genève et 
ses.parens'à l'âge de quinze 
ans.' Plein. d,ePliflarque qu'il 
avait lu , et d'uçe toiile de 
rom^ans qu'il av^it dévorés , 
il crut aisément aux succès 
que son imagination lui pro- 
mettait ; il fut bientôt détroiû* 



R O tr 

pë , et il aurait été forcé iê 
revenir à Genève, si madame 
deWaren^ne l'avait pas4>ro- 
tégé. Cette dame , qui avait 
•abandonné sa patrie , ses pa- 
renset sa religion, reçut Rous- 
seau avec bonté $ elle voulait 
en faire un prosélite à la re- 
ligion. catholique - romaine.^ 
Rousseau sensible adopta bien<' 
tôt les idées de celle qui l'a-- 
vait accueilli; il s'occupait 
uniquement à témoigner sa 
reconnaissance à Madame de 
Warens ; il ne cultivait son 
iesprit que par quelaues Iec« 
tures utiles ; il s appliqua 
pourtant à la musique , dans 
laquelle il faisait les p^us 
grands progrés ; cependant le 
séjour de Rousseau à.Cham- 
béry jservit peu à soninstruc- 
' tion ; on apprend au moius 
: par des lettres authentiques , 
écritçs^de sa main et adressées 
à son père en, ijiS , pour lui 
demander grâce , qu'il ne sait 
pas assez de sa professipn da 
graveurpourse tirerd'afiaire ; 
mais.qu'il sait assez de musi- 
que pour l'enseigner , qu'il 
écrit 9vec é^^gance , et qu'il 
pourrait être secrétaire d'un 
grand seigneur. Aussi , dans 
un voyage qu'^1 entreprit pour 
cesser d être $. charge à sa 
bonne maman ,ï c'est ainsi 
ou il^ app(^^it^ Madame de 
Warens ) oq le voit donner 
des leçons de musique i Neu- 
châtel et à.Lau^pne. Legé- 
nia sent biei^tôt ses forées et 
il se tourmente pour agir. 
Rousseau commence à fairo 
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,ée$ projets; il envoie au mi- 
nistre du roi de Sardaigne un 
plan de diligences de voitures 
•pour les marchandises de 
transît venant de France , 
^Suisse , Allemagne , Genève , 
.au-delà du Mont-Cénis et du 
Milanais-Genovésat , Ligurie 
•et Piémont ; il espérait en 
être Tadministrateur : bêla ne 
réussit pas. Alors il entra 
dans la maison de M. De 
Mably , à Lyon , pour être 
le précQDteur de ses enfans ; 
mais il ne sut pas conserver 
cette place, Rousseau débuta , 
comme écrivain, dansle Mer- 
cure de France de l'année 
1738 pour le mois de septem- 
bre , par. un Mémoire qui 
.porte ce titre : Réponse à un 
Mémoire intitulé , Si le 
Monde que nous habitons est 
une sphère ou un sphéroïde ; 
. il est daté de Chambéry. Cet 
. ouvrage n'était pourtant pas 
. le premier qui fût sorti de la 
plume de Rousseau ; il avait 
déjà composé le Verger de 
Madame la Baronne de Wa- 
rens , imprimé à Londres en 
'739* Apres ces coups d'es- 
sai , Roasseau garda le plus 
profond silence jusqu'en 1742, 
qu'il fut secrétaire de l'am- 
bassadeur de France à Ve- 
nise ; il revint à Paris bon 
musicien ; il y vécut en co- 
piant de la musique , et il se 
délassait de ses peines en 
étudiant la botanique et la 
.«.physique.. En 1740, Rous-. 
^ea u s*a ppe rçut d es prem iéres 
atteinte» d'un mai de vessÎQ 
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qui le tourmenta tant qu'il 
vécut , le força de fermer 
son ame aux plaisirs de la 
société, et lui nt rechercher 
la solitude. C'est une époque 
importante dans l'histoire de 
sa vie;, on lui doit peut-être 
lôs grande ouvrages qu'il a 
composés; mais il n'est pas^ 
douteux qu'elle le rendit mi- 
santhrope et défiant ;ellenoir- 
cit tous ses tableaux de la 
vie sociale; elle lui persua- 
da que la vertu n'existait 
presque plus que dans, son 
cœur et dans ses écrits f elle 
fut la source empoisonnée 
de toutes les bizarreries de sa 
conduite et de tous les mal- 
heurs de sa vie. Rousseau , so- 
litaire « eut besoin d'occupa- 
tion; son imagination échauf- 
fée par l'idée de ses maux , 
et par ses réflexions , fut for- 
cée de se répandre ; il com- 
posa son éloquent discours 
sur les maux causés par les 
sciences , et TAcadéni^ie des 
sciences de Dijon eut .en 1760 
le courage de le couronner. 
Une foule d'écrivains essayè- 
rent de le combattre; sou 
premier antagoniste fut le roi 
de Pologne , à qui Rousseau 
répondit .sau$ fierté ni bas- 
sesse. Palissot fit jouer alors 
à , Nancy la Comédie des 
Philosophes; le roi de Po- 
logne vit avec peinei'iusulte 
ïaïie à Rousseau dons cette 
pièce , lui fit écrire par le 
.comie , de ^Tres^an pour lui 
témoigner sou iudigtiation de 
I la hardiesse de Palissot , ei 
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*}ui afïpreiid^e qu'ilawltifaîf' 
ôler à ce dernier sa .place à 
Tacudcmie de Nancy, Rous* 
6eau y sensible au procédé gé- 
néreux du monarque qui 
ovaii écrit contre lui, le re-; 
jnercîa de sa bouté , et il se: 
vengea de Tauteur de {a Co-< 
medie des Philosophes, eu 
sollicitant pour lui, el en 
lui faisant rendre la place' 
qu'on lui avait ôtée. En 17.") 2, 
Bousseau composa le Devin 
du Village, qui fit les plaisirs 
de Paris, et qui plairia tou- 
)ou^ aux hommes de goût; 
on joua cet opéra en 17^3 
•«vec te plus grand succès ; 
-mais , nomme si Rousseau 
eàt ëié fâché de sa réussite , 
il composa sa Lettre sur la 
-musique française pour. prou- 
ver aux Français qu'ils ne 
pouvaient point avoir de mu- 
eique. L'Opéra vit dans Rous* 
seau 'un ennemi ; il lui ôta 
•es entrées du spectacle; de- 
puis, te chevalier Gluck dé- 
montra aux dii*ecteurs leurs 
torts à l'égard de Rousseau ; 
il les-engH^^ea à le dédomma- 
ger de ce qu'ils lui avaient 
lait perdre , et à lui rendre 
seseiHi^es; ce. qui s'execut^ 
le 2<f avril 1774. Rousseau 
'eut alors le plaisir d'applau* 
dtr riphigéuie de Gluck , et 
de se réconcilier av«c lamu- 
sî<ftè8 de rOpera. Rousseau 
alla à 'Cyeiiève en 1704 ; il y 
abjura la religion cathohque- 
Tomaine , et il y fut réinté* 
gre dans ses droits de citoyen; 
«l«crut devoir témoiipiar à la 
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République sa reconnaissance»^ 
-en lui dédiant son Discours 
sur l'inégalité des Condilions^r 
Ce discours , plus fort de 
choses et de style , que celui 
couronné par l'académie da^ 
Dijon , était tout aussi para- 
doxal;il avait été inspiré par la 
haine des lettres et de toute 
supériorité quelconque , et il 
tendait à prouver que tout 
homme qui pense est un ani- 
mal dépravé. Ces absurdités 
ne peuvent plaire aux bons 
esprits ; mais ia verve saty« 
rique^dit un critique célèbre* 
émeut et aliaohei c'est la con^ 
vt^satiou d'un sauvage qui 
-amuse les hommes policés en 
.leur disant des injures bizar- 
res. Rousseau ne <se borna 
pas à proscrire Topera , il s'é- 
leva contre le théâtre fran- 
çais, et voulut prouver que si 
l'un n'était bon qu'à nous en- 
nuyer , l'autre ne pouvait ser- 
vir qu'à nous corrompre. 
Deux écrivains très-distingués 
furent les défenseurs de la 
scène française , d'Alembert 
•et Marmontel. Leurs apolo-. 
gies sont bonnes; mais tel 
«st l'esprit humain , pour qui 
l'amour-propre est au-dessus 
de tout , qu'on aimerait 
m ie ux avoir tort comme Rous- 
seau. £nfin , après ces diffé- 
rentes excursions , il entra 
dans une .nouvelle carrière, 
et voulut rassembler sa plii- 
losophie, ses querelles et ses 
amours dans l'espèce d'ouvra- 
ge qu'on lit le plus , dans un 
roman* La Nouvelle Héioïse 



fàtut , fut lue ou plutôt dé- 
vorée avec une incroyable 
avidité. Les remmes passaient 
è la hre les nuits Qu'elles ne 
pouvaient .mieux einplover , 
i9r t'on.laient en larmes. C'esi 
là qu*il use ce .que jamais 
nul romancier n'aurait ima* 
g4ué 9 rendre deux amans heu 
reux avant la fin du premier 
.volume, lorsqu'il eu- reiste 
trois dont tout autre n'aurait 
su que i'aire. Il est pourtant 
tiés-vrai que l'ouvrage , mal- 
gré les lou^ueurs , les dérla- 
jButious , 'les invraisemblan- 
;ces , les hors-d*œuvre , coU'- 
^uit le, lerteur jusqu'à la fin; 
jnais il n'est pas possible de 
dissimuler qu'a une seconde 
lecture « il ne peut cester de 
tout cet amas indigeste que 
.quelques m^^rceaux supé- 
rieurs, pleins de passion ou 
de philosophie z le reste ne 
peut plaire qu'aux jeunes 
têtes et aux temm:es , pour 
qui tout est bon , des qu'il 
est question d'amour. Ou ne 
peut nier que t'actionne lan- 
guisse dès le second volume , 
.que quanlité de lettres ne 
•oient ou très* médiocres ou 
de très-mauvais goût , que le 
mariage de l'heroine ne soit 
révoltant , que le caractère 
d'Edouard ne »oit une cari« 
cature , et ses amours en lia* 
lie une énigme, que Claire 
ne soit une faible copie de 
miss Howe , que les invec* 
tives contre l'opéra français 
ne soient portées jusqu'à un 
MDpocteaxeiit ridicule 9 que 
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ta satyre des moBiii^ fran- 
çaises ne «oit pleine de faus- 
setés, d'exagérations, et qu'en 
total la Nouvelle il«^loisene 
«oit un mauvais roman et un 
livré mal fait, où il y a de 
très beaux morceaux. L'Er 
■mile, continue le même cri- 
tique, est d'un ordre pins 
élevé ; c'est l'ouvrage où 
Bousseau a mis le plus' de 
véiituble éloquence et de 
vraie philosophie. Quoique 
le plan, d'éducation qu'il pro- 
pose soit un exc^, comme 
tout ee qu'il imagine en tout 
genre, il est impossible , en 
le réduisant , de n'en pas pro» 
filer beaucoup. 11 emprunta 
les idét^s de Locke sur l'en- 
fance ; mais Locke n'avait 
fait que raisonner , et' Rou»^ 
seau persuade. Il a même 
fait à beaucoup d'égards une 
sorte de révolution , ce qui 
eu philosophie , comme en 
matière de goût « est un 
triomphe. En i']6a , Emile 
ayant été brûlé, à Paris , 
et à Genève, Rousseau fut 
forcé de fuir ; il se retira ta 
Yverdun , où il fut protégé 
par M. Gingins de Moyri ; 
mais on lui signifia de quitter 
le canton , et il aie réfugia à 
f Potiers-Travers, où .milopd 
Maréchal lui procura tous 
les agrémens qu'il pouvait 
désirer.- Ce fut dans cette 
ville qu'il renonça en 1763 
à la bourgeoisie de Genève. 
En 1764, Rousseau, >souatlà 
protection de milord Maré- 
chal,, essayait de goûter les 
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Îylaisirt de la solitude et dé 
a campagne ; il oubliait ses 
infortunes en faisant des la- 
cets , et il disait qu'il était 
devenu femme parce ^ù'on 
ne voulait plus qu'il fût nom- 
sue. Il publia quel crues lettres; 
-mais sur-tout celles à Vol- 
taire, sur son poëme de la loi 
naturelle et sur le désastre 
de Lisbonne^ Les Corses con- 
'sultèrent Rousseau et Dide- 
-rot au mois de septembre 
-1764, sur la législation qui 
leur oonviendrait lë miettx. 
Diderot refusa de s'occuper 
•de ce travail ; Rousseau dit 
•^ue l'ouvrage était au-dessus 
*m ses forces^ mais non de 
^fton zèle. Rousseau vivait en 
paix à Motiers, et peut-être 
-tturait«il continué d'y vivre 
%i les ecclésiastiques de Neu- 
châtel l'avaient supporté*: le 
consistoire de cette ville s'as- 
sembla le 7 mai 1766 pour 
juger Rousseau. Forcé de 
Yfuitter encore cette retraite , 
Rousseau en demanda une 
^ aux magistrats de Berne dans 
Vile dé Saint-Pierre sur le 
lac de Bienne, avec la pro- 
messe de n'en jamais sortir 
et de ne plus écrire; mais 
«lie lui fut refusée. M. le ma- 
réchal de Contadeshii en of- 
frit une dans Strasbourg ; le 
i5 octobre il était à Bâle 
pour aller à Berlin : tout-à 
coup* il change de projet ; il 
-court à Paris , où il parut le 
* 14 novembre en habii «d'Ar- 
ménien , et le 19 janvier 1766 
il était à Londres • où il reçut 



Taccueil le plus flatteur. Hu- 
me , qui avait attiré Rous^ 
seau eti Angleterre «jouissait 
du plaisir d'avoir donné cet 
homme célèbre à sa patrie; 
il s'empressait de lui procu- 
rer tous les agrémens possi- 
bles ; il lui obtint même une 
pension du roi d'Angleterre; 
mais Rousseau semblait re« 
pousser ie bonheur qui s'of- 
frait à lui ; parce- qu'un An- 
^lais plein d'esprit le plaisanta» 
il croit qu'on viole le droit 
des gens. M. Horace- Yalpole 
lui écrivit une lettre ingé- 
nieuse dans le SainWames 
Chroniclet sous le nom dtt 
rôi de Prusse ; . mais il j ré- 
pondit avec dureté, eu* taxant 
d'indécence le procédé de 
ceux qui avaient osé faire sa 
censure. La fameuse querelle 
de Rousseau avec Hume écla- 
ta bientôt ; Hume écrivît 
alors au baron de Holbac que 
Rousseau était un serpent 
qu'il avait porté dans soa 
sein, et un monstre indigtie 
de l'estime des honnêtes gens. 
En lisant de sang-froid le li- 
belle éloquent de Rpuâseau 
contre Hume , oli Ht- les torts 
de Rousseau à chaoue page* 
Peut-on croire eu ecfet qu'ua 
homme absoltiment' étranger 
à Rousseau , ayant une ré- 
putation que l'amitié de Rous- 
seau ne pouvait augmenter* 
emploie tous les méyens pos- 
sibles d'ètrf^utile à Rousseau » 
lui sacrifie son temp«^ et ses^ 
I plaisirs pour parvenir plus 
l sûrement à lui nuire? Peut- 
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011 croire qu'un liomme gé- 
néralement estin^é fasse lâ- 
chement l'apprentissage d'es- 
camotage de lettres et des 
perfidies les plus basses, pn 
ne dit pas pqui: ae procurer 
quelqu*£^vantage p^rticuliei* , 
mais'pour fai:^ plaisir à. quel- 
ques nommes ^^de Paris , que 
Housseau croyski^ .Qcçskpéù a 
Ijui faire; pas^ei' .des beui^ 
lâialheur^uaes. à Londres ? 
Certaiuej2ient il faut oublier 
les idées qu'on se fait tcom- 
znunément des choses pour 
croire le roman que Rousseau 
publia sur ce sujet. Rousseau 
se brouille e^cçreavec M. 
D^venport « qui avait exercé 
à so.n égard, rhospitalité delà 
znanièire 1^ plus délicate ; c'é- 
tait le sort ae Rousseau de se 
broniller ainsi avec tous ses 
protecteurs et ses ami3« Enfin, 
fatigué par ses querelles m il 
quitte 1 Angleterre le 22 mai 
1767 ; il arrive à Amiens , où 
il est accueilli de la façon la 
p}u3 distinguée. M. de Mira- 
Deau « l'auteur de TAmi des 
Hotniues, retint Rousseau à 
fleury* Le prince, de Conti 
le fit chercher «pour le con- 
duire à risle-Adam , où il 
était Ip preiaieTJiiillet; enfin, 
il re tournis chez jd.. de Mi- 
rabeau 9 qu'il quitta de nou- 
veau pour aller en Auvergne. 
Rousseau publia, ^Ja fin de 
cette année , son Diction- 
naire de musique. Il était à 
l^aris au commencement de 
J768 ; il passa Téié à Try , 
.dans le Yexln frAQçat) 1 chez 
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M. le prince de Conti sou» 
un nom étranger ; enfito , il 
était à Lyon au mois d'août 
où il prit la passion de la bot. 
tanique ^ et il . parcourut les 
monjtagnés du Dauphiné pouf 
la.satiBCftûre. Rousseau épouso 
en 27^ , pendant son séjour 
aux eavirpns de Lyon ,' s« 
gouveroante* lAu premier 
juillet 1770 ^ Rousseau parut 
pour la première fois au café 
de la Régence à Paris en ha* 
bit ordina^'e ; il y fut reçu 
par les applauotissemens de .1» 
foule qui l'environnait, Pea^ 
dant cette année,: Rousseai» 
envoya deux louis, pour ; ta 
statue de Voltaire , qu'oa 
faisait â Paris p^r, souscrip-i 
tipn; il seveugeajt noblement 
de l'incartade que le poët^ 
s'était permise contre lui dana 
une épitre adressée à mada«« 
me j^ecker. Enfin , le 31 ^ep« 
tembre 1775^ Rousseau jouil 
de son dernier triomphe Ut* 
téraire ; il vit jouer -son Pyg* 
m&Uon par les . comédieaa 
fraqçais-avec le succès le plus 
grand. Ces plaisirs n'apprivoi* 
saient point RoAisseauj U était 
fatigué par la v.u^ des. hâta* 
mes qu'il croyait tou9 amet^^ 
téscojutre lui. Pour les fuiir 
il se retira avec sa' femme à 
Ermenonville ,• Je . ,20 mai 
1778 , chez le marquis de 
Giçardin, qui. lui av^t fu*êté 
uuC' petite maison, pires, de 
son ch$^}au«.Rou^seA^iJirimou*> 
rut le 2 .jiMllQt saivaotwiLil 
couduiii9.de IjloMsieau serait 
).un phcfuaoïève. iUoxplic^le 
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en morale si l'on n'avait pas 
une idée )usie de san cafaô- 
ti&re ; il a manifesté un 
amour-propre excessif et urte 
eensibitité exaltée ; voilà le» 
deux ressorts qui l'onl tou-> 
jours fail agir ; mais son 
genre de vie leur donnait une 
intensité plus ou moins gran- 
de. Rousseau vivait pour Tor- 
dinaire dans la solitude : il 
parait par ses Confessions 
qo*il se plaisait à disséquer 
toutes ses actions , et qu'il 
employait le même scalpel 
sur les actions des hommes 
qui avaievit quelques afiaires 
avec ' lui ; on comprend aisé- 
ment que ceux qui rapportent 
tout à eux , trouvent facild- 
ment qu'on leur manque , et 
que , quand on est fortement 
irritable, il n'y a point de 

Eetttes fautes. Il y a plus , les 
ommes d'une cotnplexion 
faible , ceux qui ont le mal- 
heur d'avoir des maux de 
nerfs, ont le funeste talent de 
se cramponner à une idée dé 
sagréable. Tel fut le sort de 
Rousseau ; mais rien ne con- 
tribua davantage à troubler 
sa tranquillité, que l'empire 
que son anci!enne gouvernan- 
te avait su prendre sur sou 
esprit ; elle connut les fai- 
blesses de ce grand homme, 
et elle sut en profiter; elle 
persuada à Rousseau qu'elle 
était le seul être digne de 
SDn< attachement et de sa con- 
fiance. Il est très - certain 
qu'elle lui avait rendu les 
plus grands services ; mais , 



comme si elle eût été falouse' 
de Rousseau , elle repoa<^sait 
tous Ceux qui parvenaient à' 
lui plaire; et lorsque Rous** 
seau notes écartait pas, elle 
les empêchait de revenir par' 
des refais constans et invin- 
cibles* Dans cette hypothèse 
on expliquera facilement 
toutes les inconséquences de 
Rousseau , et fou trouvera 
peut-être en lui un malheu- 
reux encore plus à plaindra 
qu'a blâmer ; par ce moyen 
on verra Rousseau persuadé 
que chaoun s'occupe de lur 
pour lui nuire, qu il est tou- 
jours seul en bataille contre 
l'espèce humaine, et qu'if ne 
la ctétesfait sincèrement qu9 
parce qu'il croyait en être 
détesté ; on comprendra qu'il 
voulait en être plaint , et 
qu'il aurait pardonné à ses 
ennemis les maux qu'il leur 
attribua, s'il avait pu se per- 
suader qu'il y avait beaucoup 
d'hommes qui déploraient 
ses malheurs. La^ liberté , 
L'humanité , l'amour de la 
patrie , la retiglon naturelle 
étaient les objets des pensées 
de Rousseau et le but de ses 
efforts; il voulait rendi^e les 
hommes meitteife'S; mais la 
satyre amère qn il faisait de 
ses contemporains n'était pas 
oir moyen propre à iea cor- 
riger. Au reste , Rousseau 
est toujours original dans sa 
manière; il sent avec vivacité 
et peait ce qu'il sent; on di- 
rait qu'il tient tout-à-tour la 
massue djâdrcule et la cein- 
ture 
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ttire de Venus ; il entra^M 
avec violtiDce quand . il ne 
séduit pas , il est presque 
toujours maître de teùx qui- 
le lisent , et 11 farut revetrir 
sur ses pas potii^ remarqtierr 
séii fautes et àe gariffliir dfe 
ses eiteurs. 

RovsstL ( Pierre ) a/.— ^ Ce 
iHédecin , qui est tiiOTi ié" 
pttis peu , a f»if preàvtf d*en 
tUlen t d istingùe mas plusieurs^ 
(mirrages', et priucipalemefùt 
cbns son Sfystéme physique 
et motaiï dt lar Femme^ f) ^f 
fin de rappel Per qu'tl fut Vst- 
mi de Boi^detif , poufr doMer 
Vite idée atuntageuse- de ses 
taiens ; mais il adTaotresti- 
Wes peuf qùû sa ttïéttoire 
pafsse à !a posfëritë. Un mé^ 
decin, qui fut son ami ( J. L. 
Aiibert )^ les' a déposés dans 
utf élbge qu^if vient) de ptr-* 
BHer , et qui fait égtfVemem 
Félojge de sait ccefur et de ^n 
esprit: Cesf dans cet étoge, 
que nousf voutfrit>ns( conserver 
en entier , que nous avtins 
pttisë tes détails^ àe ta vie* 
ptrbliqne ef privée* dix doc^ 
feur Roussel*;' mtis les* bor- 
nes^ tfvt& nous' nous sommes^ 
pfest:rited', nonsr fôtt^ent db* 
ne tirer de cet éloge- que tesr 
<;rrconstânce3' marquantes qtii 
petrvent fin ré" connaître se* 
t^tens' er son caractérî^. Le 
dbctenr ffouitôel étetit né à 
Ax ^ déparremenf db rAr*- 
riè^. C/esr dans cette Ville 
qu il commença son' éduca- 
tion. Il vint l'achever dans 
l'un des coiiéges deTouloiise» 

s Tome Fil 



HO IT JÊ^ 

eff it r ùhûnt plMféiM ^ckP 
ces. Farifeiiu à Y&gfi où' IW 
fail choijt d'une profèftsiou « 
riti^tînet de réru(fe lé déeidat 
pour laicienteé tfuîi offre té^ 

cframrp le plus vaM aux mé^^ 

ditMtOtt^pIlitdsDphiqteaf. iltat^ 
irïtiersité famens^e d6 Mont- 
pellier btilMt alors cto fem 
sott* écltfl. l^àmrùre éli VeMl ^ 

pat des* vues* profonde» et }^ 
mitieoseif «dfégagétfietit lamé* 
detîitte dfe^ entrâtes de lil^roil^* 
tine et desr ténèbreis db^ Temf^ 
pirisime. Barl^bez sntlfotit |é'- 
tait les* fdtidemenr de stt" 
grande. rénommée , -put Yé* 
loqueMcé^de son enseigiiemeiHf' 
et fa petfectm de ses m^ 
thodes. Kt)uàsel sie utourrft^ 
avidement dv leursf l^nv. 
X>n prévoit ài^métoft ée qiléi< 
dut devenir un telélè^ aiN^ 
de* «elt^ mràrey, Tet^itefoSs' ,< 

\\ àxfait défà- beawieotop'appri^, 
qu^l de mtêiWt eft^core daM 
la" foule db ceu:t qtri veulent 
apprendre. S^s condi^cipfeaP 
surpassés Tadmiraient déjà., 
qu'il se doutait à peine dë^ 
jsbn. talent. Cette préeleMei 
:mt)dbstie , cffA préthit Utt 
nouveau' ch^me Atr caratei- 
rère'aimabte du dhcteurBlous^ 
sel , fut très-profitabto à^ s<^ 
progtèà' uUérieuTK. Pàtrltfot^ 
rrait de grandes- redsotmies' âP 
son- génie* penseur et n^di'*' 
miîf.ll s'y rendit, nonéomM 
me* tant d'aûtteart ijour 3^ 
faire' servir son état à Tétàf-* 
blisseméQt de sa fortune^, 
mais pour ygros^îr le* trésoif 
dtss 'connaissances qu'il' avait 

37 
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acquises dans la savante école 
qui l'avait formé. C'est -là 
qu'il eut occasion de se lier 
étroitement avec l'uu des 
médecins qui ont le plus ho- 
noré leur siècle et leur patrie, 
Bordeu qui, à cette époque, 
élaic trop illustre pour être 
heureux. Les entretiens de 
Eoussel consolèrent les ennuis 
pénibles de sou ame. Rien de 
plus touchant que le com- 
merce intime de ces deux 
philosophes , qui s'éclairaient 
l'jun l'autre , en se rendant un 
mutuel hommage. Malheu- 
reusement » cette union si 
douce ne tut pas de longue 
durée. Une mort inatendue 
a|:racba. Bordeu du théâtre 
de ses succès. Roussel pleura 
s(ir le mausolée de ce grand- 
l^omme , et devint Tinter- 

Îrète de la douleur publique. 
^ )ans cette affreuse solitude 
du cœur , où laisse la priva- 
tion soudaine d'un ami , il 
q)iercha à se distraire de ses 
chagrins , par des travaux 
utiles et par son zèle ardent 

f>our l'humanité. On dit que 
es premiers penchans de la 
Vie iniluent ||d'uBe manière 
puissante sur le genre d'idées 
que nous adoptons. L'amour 
^t en quelque sorte le génie 
du 'docteur Roussel. Il était 
t^ès-jeune encore que ce sen- 
tim^t s'était éveillé dans son 
ame. C'est alors que son ima- 
gina4ion inspirée commença à 
méditer sur les goûts , les 
..^œurs, les passions et les 
habitudes des femmes , et 



a. 
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u'il fit une jélude constante 
e leur constitution physi- 
que et des attributs moraux 
qui en dérivent. Bientôt il 
coordonna les faits qu'il avait 
recueillis , et en composa un 
corps de science aussi inté- 
ressant que le sujet. Quand le 
Système physique et moral 
de la Femme parut pour la 
première fois, il eut le plus 

frand succès. Le docteur 
loussel , fortifié de très- 
bonne heure par la médita- 
tion et par la lecture des bona 
modèles , savait donner la 
forme la plus heureuse à tout 
ce qui émanait de son co&ur. 
Il pensait et travaillait habi- 
tuellement beaucoup , mais 
il ne s'assujétissait a aucun 
plan. Il est auteur d'une mul- 
titude de morceaux détachés 
qui sont perdus pour la scien- 
ce, parce qu'ils sont épara 
dans des recueils scientifiques 
ou littéraires. Comme la mo- 
dicité de sa fortune l'obligeait 
à coopérera la confection des 
journaux , il y déposait les 
richesses de son esprit. Il y i^ 
environ trois années qu'à la 
sollicitation d'un de ses amis, 
le médecin Alibert , il fit in- 
sérer dans les actes de la so-v 
ciété médicale une note cu- 
rieuse sur les sympathies. 
Convaincu par des exemples 
sans nombre que les parties 
d'un être vivant correspon- 
dent et se mettent, pour ainsi- 
dire , à l'unisson par' leur 
simple état de coutiguité , il 
soupçonnait que les liaisona 
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sympatiques n*é(aient dans 
quelques circonstances qne le 
résultat d'une véritable facul- 
té imitative ; et que l'imita 
tatiou était peut -être aux 
êtres animés , ce que l'attrac- 
tion ou les affinités chimiques 
sont à la matière brute et 
inorganique. On sait avec 
queile rapidité se communi- 
quent par l'intermède des 
sens de la vue , de l'ouïe , 
d u toucher , tant d'aulxes ef- 
fets imitatifs ou sympathi- 
ques , tels que ceux de la 
pitié , de la pudeur , du rire, 
des larmes , du bâillement , 
' des convulsions , du fanatis •> 
me et de l'enthousiasme. « Il 
» faut voir, dit* le docteur 
» Roussel, les effets de cette 
» contagion sociale ' dans ces 
à grands mouvemens qui agi- 
» tent quelquefois les nations, 
» tels que les émeutes po- 
» pulaires, les alarmas, les 
» terreprs paniques. Alors , 
» la passion d'un ou de plu^ 
» sieurs individus devient , 
» par la plus rapide des com- 
» munications , la passion de 
» tous , et acquiert , comme 
» la flamme, une force qui 
» se multiplie en s'étendant. 
» Elle ne se transmet point 
» par l'expression froide et 
» lente de la voix articulée, 
» mais par le langage prompt 
» et pénétrant des accens , 
*> par les regards, un aspect. 
» effaré , le frémissement de 
» tous les membres; ou pi u- 
» tôt , on n'a qu'à se ren- 
» coQtrer , qu'à se voir i pour 
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» se transformer l'un dans 
» l'autre ; de sorte qu'il n'y 
» a plus de volonté particu- 
» lière , mais une impulsion 
» commune qui a te carac- 
» tere d'un effet physique , 
» tel que la chute auue mon- 
)f tagne , ou le bouleverse- 
» ment des vagues émues de 
» la mer. Cette force aveu- 
^> gle agit même plus ou 
» moins sur les réunions par- 
» tielles d'hommes; et pour 
» peu qu'une assemblée soit 
» nombreuse , la raison y 
» cède bientôt la place à un 
» pouvoir, d'un autre ordre , 
» a celui dçs impressions af- 
» fectives et contagieuses qui 
» s'emparent d'elle et la mai^ 
» trisent à sou insçu ». Si le 
docteur Roussel rassemblait 
avec zèle tous les faits qui 
pouvaient éélairer la théorie 
delà médecine, il n'était pas 
moins habile dans la pratique 
de cet art. Il sévit néanmoins 
contraint d'y renoncer. Ld 
spectacle continuel de la mi- 
sère et du malheur fatiguait 
trop la sensibilité excessive 
de ses organes ; il se livra dés- 
lors avec une ardeur soutenue 
à l'étude de la politique. On 
demandera peut-être dan& 
quelles sources il avait puisé 
cet amour pour des matières 
d'un intérêt si puissant et si 
universeL C'est dans la lec- 
ture des anciens. U méditait 
sans cesse >sur la nature de 
leur législation , et il a retracé 
avec les couleurs les plus 
énergiques celle de Lycur^u». 



; D^s m vie privée , le doc» 
A9iir RouMel a re^semiblé à 
peu d')i(itn«ies. Jl aimait la 
retraite at he^nya^ms siiaples. 
Il vivait kabitueUemfint chez 
M. Faiaize 4 citoyen aussi re- 
oonunandable par ses 1 umières 
ifjue par «es vertus, qui le 
chérissait teodremeat, et qui 
1*9 pieux^é avec ajnextuxne. 
Roussel ailaii aussi trés-40u- 
Teat à Anteuil» chez mada'- 
me Helyétîtts , et.il eu donne 
.lui-même les raisons dans l'é- 
loge qu'il a.fait de cette fem- 
me célèlùre. » Comme ses ma- 
n nières , dit^-il , naraieni 
M riea d'empruiiljé de la so^ 
» ciéié f on pouvait garder 
♦> iMres elle celles qu'on avait* 
H Sa anaisoa était un lieu de 
» reiâciie, mai asyle contre 
» les régies et les formes far 
n tiaantas du monde , et l'on 
1^ s^royail toujours avec elle, 
» dans le sanctuaire de la na- 
^ ture*». C'est4à qu'il connut 
le docteur Cabanis, dont il 
^vint l'ami intime. Roussel 
se plaisait surtout à la cam? 
t)agne. Il fréquentait assez 
iiabitueilemeqt use maison 
^'éëuoation ^ située aux Lor 
ges daps l'Ayeaue de la foret 
de Sain4» Gera^ainren-Laye. 
Ce philosophe-pratique , d|t 
Ut doeteuF AUb#ri , a'a ja*- 
mais rien fait pour obtenir 
les sufiwiges dûs h ses tra#> 
vaux. Il était trèst indiffèrent 
pouf la gloire t on Ta vu rire 
Souvent des peiiies qu'on se 
doqne pour l'acquérir.. Il sai> 
sis^it l«is ridicules avec j|)«aur 



I coup de sagacité, maie e& 
parlait saos £el et sans amar- 
tume. Il savait que.leshot&i- 
jmea sont trompeurs, et se 
fiait a tout le monde. Un 
juur , on lui reprochait aa 
négligence à réclamer une 
somme d'argent qui lui était 
due. On viendra me payer 
chez moi, répondil-ril avee 
distractiosi. Ilpiussei ^a véca 
près de 6o ans, ai son ccsur 
n'avait point encore vieilli. 
Quoiqite Roussel ait cons«* 
tament existé dans un ét«t 
de pauvreté (i), il n'a jamais 
éprouvé aucun besoin. Il était 
heureux pa^ l'élude , heui» 
neux par ses pensées , heu» 
reux par ses sentimeos , heu* 
reux par tout ce qui Teni- 
tonnait. Le doeteur Roussel 
était d'une petite stature : sa 
physionomie expriipait la 
cAiideur et la bonté* La fi- 
nesse et Le ton spirituel do 
sa conversation oontrastaient 
singulièrement avee Textrê* 
Aie simplicité de ses vête- 
meos et de ses manières. Avee 
tant de qualités morales , et 
un esprit si distingua , il n'a 
jamais atteint les honneurs » 
parce qu'il mettait à s'en 
rendre digue , un temps que 
tant d'autres mettent à lea 
briguer. Capendant , dans cea 
dernièréà circonstances , le se*- 
pat l'avait , pour ainsi dire « 



(i) Hpiiisel p*aT9it d'antre revenu 
que le produit de çon Ufivi^il dans 
les journaux > et une pension d» 
huit cents livres ^ue lui iikttait ie 



R O ¥ . 

tiertiié dans sa eoUtudd , et 
il ne lui avait manqué que 
deux suffrages pourèirepor- 
|é au corps légisiatiC Depuis 
longrtemps la docfeur Rous- 
sel était plus souffrant qu'à 
soa ordinaire. Il aaitta Paris 
avec une sauté coancelante 
pour se rendre près de Cha- 
teaudua , dans cette niâme 
famille au sein de laquelle 
il vivait habituellement , et 
dont la société faisait ses dé- 
lices et son bonheur, {i affji* 
blissement de sesorgauef dut 
nécessairement le disposer 
aux atteintes d'une fièvre épi« 
démique qui réjgoait alors 
dans ces cantons. Les soius 
fittentifs doqt il fut l'objet , 
ne purent le soustraire à la 
violence des symptômes , et 
le deuxième jour complé- 
mentaire de lan io( en sep- 
tembre 1802 ) il fui enlevé à 
la philosophie 1 aux lettres 

et à l'amiiié. 

RoussBt. — Toijpographie 
rurale, économique et mé- 
dicale de la partie méridio- 
nale des départemens de la 
la Manche et du Calvados , 
fii-ia , aq 9. . 

RoussBtitr. aj. — Notice 
historiaue snr Marbot, gé- 
néral divisionnaire, mort à 
.Qioa^ le 99 germiiuil en S. 
1800 ,fa'8^ 

RovTiBR ( Charles ) célèbre 
avocat de Rouen au dernier 
siècle. G*ear un des juriscoo- 
cultes qui à le mieux fait 
^Baaltre les usages civils et 
ecclésiastiques de sa province* 
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Se* ouvrages ont été réim- 
primés plusieurs fois sous cet 
titres : — Principes du droit 
civil , et coutumier de la Nor- 
mandie , Rouen , 1748 , in- 
4*. — Pratique bénéficiale sui- 
vant l'usage général et celui 
de la province de Norman- 
die , Rouen , 1745 , in-^\ 

Roux , ( Vital ) négociant. 
■^ De l'Influence du Gouver- 
nement sur la prospérité du 
commerce, première partie , 
1800 , i/i^^ 

Roux ( Adrien le ) officier 
au corps du génie. -^ Xes 
Charmes de la Solitude* ** 
Rêveries et Contes en vers. 

Roux DE TiLLBT ( J. J. ) 

aj. -— Rapport fait à rEcole 
de Médecine de Paris sur la 
clinique d'inoculation , 1800, 

RoOTBR. ••« Essai raison- 
né de monographie univer- 
selle, ou recherches analy- 
tiques d'un chiffre parfait 
propre à développer , dans' 
toutes les langues , les vrais 
principes d'écrire comnafie l'on 
parle ♦ 1798 , i«-8^ 

Roy , ( Alph. V. A. le ) — 
Oe la Nutrition et de son in- 
fluence sur la forme et la fé- 
condité des animaux sauva- 
ges et domestiques , avec un 
mémoire de l'influence de la 
lumière sur l'économie ani- 
male , 1798 , f»-8*. *- Des 
mémoires dans ceux de la 
Société médicinale d'émula- 
tion à Paris. 

Roy ( Julien David le ) — « 
Au lieu de mort à Paris, le 
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premier pluviôse an 8 , Use^i 
jnovi.k la £n de janvier 1803. 
— Comme ses ouvrages onl 
t*lé indiqués dans notre ô^ vol. 
voyez son article dans ce vo- 
lume , et aj, —Julien David 
le Roy , un des fils du célè- 
hve horloger , Julien le Roy, 
s'appliqua dès l'enfance à Tar- 
•cliitecture. Il fit un voj'age à 
Athènes, où il dessina les 
restes de Tantiquité, et pu* 
hlia ses observations sous le 
titre: DesRuînesde la Grèce. 
Qiioique ce grand ouvrage , 
^dont il y a eu plusieurs édi- 
tions , renferme des choses 
précieuses, il n'a pas toute 
l'exactitude qu'on pourrait 
désirer; et il a été, en <|uél- 
que sorie , effacé par celui de 
M. Smith , imprimé en An- 
gleterre. Les ruines d'Athè- 
nes ouvrirent - à Le Roy les 
portes de l'académie des Ins- 
criptions. 11 y lut plusieurs 
mémoires sur la marine des 
ancie]3s et la forme de leurs 
navires. Si l'auteur n'y résout 
pas toutes les difficultés , du 
moins met -il à la portée des 
lecieors ordinaires, une ma- 
tière difficile.il s'occupa long- 
temps de construire des bâ- 
timigns immersibles et capa- 
bles de remonter la Seine jus- 
qu'à Paris, Il n'épargna ni 
soins ni dépenses pour réali- 
ser son projet, resté saps exé- 
cution. Savant modeste, et 
artiste désintéressé , il a em- 
porté les regrets de tous ceux 
qui J'ont connu. Il est mort 
^gé d'environ 76 ans. Les ar- 
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Ichitectes, après l'avoir accom" 
pagné jusqu'au lieu de sa sé- 
pulture, ont voulu eux-mê- 
mes lui creuser un tombeau , 
et y déposer son corps, en 
attendant qu'ils puissent lui 
faire élever un monument 
particulier, qui transmettra 
à la postérité ieur reconnais- 
sance pour cet homme re- 
commandable par ses vertus 
sociales et par ses travaux^ 

Roy ( Toussaint) — Cha- 
noine au Mans, sa patrie, y 
a fait imprimer eu 1609 , un 
vol. //I-I2 , de Cantiques et 
de Noëls. 

RoY ( Chrétien le ) aj, — 
Principes généraux dé fa 
grammaire grecque , in-^* 
souvent réimprimés. 

Roy ,( Pierre-Charles) tf/. 
M. Falissot dmis ses Mé- 
moires (i) pour servir à This- 
I toire de' notre littérature , 
cite l'anecdote suivante : « Le 
penchant, dit «il, dû poète 
Roy pour la satyre fut cruel- 
lement puni ; on croit même 
qu'il avança sa mort. Le 
comte de ClernoLont , prince 
du sang , venait d'être ad- 
mis à l'Académie française , 
hoùneur que lé poëte avait 
long-temps et inutilement bri- 

(i) Lorsque nous imprimions Far- 
ticle de M. Falissot , on nous avak 
dit que ^ ses mémoires devaient 
être composés de 3 volumes in— 
8**. Nous nous empressons de reo- 
tifier cette erreur , et d'an'noncer 
qu'ils ne iorment que a volumes 
in-S*^. On les trouve chei Gérard^ 
libraire. 
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gué , quoiqu'il n ea fut pas 
moins digne que beaucoup 
d'autres. Furieux de • cette 
exclusion , il se permit contre 
le prince cette épigrammevé- 
xitablement insolente.: 

4 

' Trente-neuf joints avec zéro , 
Si j'entends oien mon numéro , 
N'^ont jamais pu faire quarante; 
D'où je conclus , troupe savautSi 
Qu'ayant à vos côtés assis , 
Clermont , cette masse pesante , 
Ce disne parent de Louis , 

• La place est encore vacante. 

« Un nègre du c^mte de Cler- 
mont fut chargé de la ven- 
geance^et en abusa. Roy brisé 
de coups , ne se releva qu'à 

f)eine pour aller mourir chez 
ui après quelques jours de 
souffrance. « Lorsqu.on réflé* 
chit, observe M. Patlssot , 
aux haines viol en tes occasiou- 
uces par la conçu rence de 
quelques places vacantes à 
) Académie , et qu'on se 
rappelle que le célèbre J. B. 
Housseau en fut la malheu- 
reuse victime , on est étonné 
qu'une si chétive elonoU ait 
pu devenir t objet d une ambi' 
tion si effrénée : l'on serait ten- 
{6 de souhaiter qu'à l'exemple 
des Romains , qui n'ont jja- 
mais connu ces puériles dis^ 
tinctions, nous eussions eu la 
sagesse de n'en pas vouloir ». 
il^st-ce que M, Palissot ne se 
souviendrait plus du désir 
qu'il a eu ,.dit on, d'être mem- 
;bre de l'Iustitut national et 
des démarche^ qne ses amis 
ont faites pour, lui procurer 
cette distinction qu'il appelle 
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puérile ? Au reste si cette aner« 
dote , dont les gens de lettres 
conservent le souvenir v esl 
Vf aie , la conduite de M. 
Palissot, dans cette circons- 
tance f rappelle la fable de La 
Fontaine, du Renard et les 
Raisins Ceux qui li- 
ront la nouvelle édition qu'it 
vient de publier de ses 
Mémoires sur notre littéra-< 
ture , seront certainement 
étonnés delà manière dont il 
traite un grand nombre d'é- 
crivains. En voici quelques 
exemples. Nous sommes bien 
éloignés d'approuver les sys- 
tèmes qui tendent à priver 
l'homme des ses plus douces 
espérances ; mais nous ne 
croyons pas que M. Palissot ait 
offert un modèle de celte dé* 
cenceet de cette urbanité dont 
il fait si souvent l'éloge, lors- 
qu'il parie de ses amis , eu 
adressant celte apostrophe à M 
Naigeon dans l'article de 
Montaigne t tome 2 , page 
173 : « O î Monsieur Nai- 
geon , s'écrie-t-il , nous igno-« 
rons , aussi bien que vous , 
quelle est l'étrange substance 
qui se trouve dans votre cer- 
veau ; mais s'il vous arrivait 
de mourir aux Petites^Maisçns^ 
ce, qui ne nous surprendrait pas ^ 
il seroit curieux d'en con- 
naître Vidiosyncrasî^, Dans le 
cas où ses meuingès ne . se^* 
raient pas à l'épreuve du scal- 
pel , vous fourniriez à l'ana* 
tomie de meilleures décou- 
vertes, dont vous lui faites 
naître tavant^gout ^ et qu'elle 
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attend avec hnjjfùis vtvâ impéi* I lëgisbtif , dont il élafft meflU* 

tiMc# >>. ' Nous n0^eiisona pars- 1 Im ^ il hit le précurseur da» 



également qu« M. PtttisMit sé 
soir renferme dans 1^ liante» 
d'une critique' décîe^te er t»!-* 
térairet^ loricràM dit en pur* 
lant de ; M. CoUin d'Harle- 
villa : «:Que Dieuconfter?e 
i M. Collio le nsodeste et 
générenx ami fui ne fait àe$ 
vers que pour lui , qiei met 
tout sou orgueil dan^ sa repu^ 
tatw»^ et tout sotif hankeur 
dans ses ssBCcès^ Félicitons ce 
nouvel Ores4e d'avoir trouvé 
«a pareil Pytaptfe : sans \m , 
nous n^aariai» depuis long- 
temips que des ouvrages de re- 
buz^étSf' poème» allégorique» 
anssi dét^tables^ que celni 

Îu il a intitulé Mdpomène et 
'kalie y etc. ee serait ms- 
fldau d^ttumi^ ^tn^ s* il de- 
venait dpîdémifue, ne; serait 
gu^hres moins à craindre que 
la fihvre jamn» , ete >n En par- 
lant d« M. Mercier , Fauteur 
duTableaiy de Pari», de la 
Brouette d!a Vinaigrier et 
d*une foolft àe Brame», M. 
Palisaolf s'exprime en> ces ter-* 
mes r «' M. Mercier paraît se 
faire uti- jeu de sed^sftisgn^r 
parla singularité d^sesopi* 
nions, sans^ prendre garcfoatr 
soupç^ (te déntêttct'^ qureéfe 
travers por^ à l'excès peut 
faire nm^re. Il conspire Contre 

tofis' tes noms célèbres. 

Sans un disfcoers- q^'il pro- 
nonça le i^ floréal an 4 » ^^^ 
pas aux Petites' • Maistmsr- ^ 
^ontme on pourrait h croire ^ 
isBuis à la tribune du Corps 



tout ce qucn a écrit diephiar 
insensé Gonfre Voltaire;., v 0I-' 
taire fait veo^ dans ke Jo«r« 
nal de Pairis ^ par des lettres^ 
qui étaient faites pour cou- 
vrir de aonfusion I antecvr de 
cet étrange dlisconrs, idlafoUa 
povfaîi rougir^ etcyy. Bans l'ar- 
ticle de d Alembert^M» Pa- 
Tissot dit que s» correspon- 
dauceiavee Voltaire est char- 
gée de turpitudes^ et qu'il a 
employé un styl&d^amtzcham" 
hre ^ qui désbonofe presque 
toutes se» lettres. Bans celui 
de Marmontel , il raccuse 
de ^<»se»«e' pour avt^fr adres" 
sé de^ vers à im fermier 
générât , et à Mademoi- 
setté Guimard \ et après 
avair rappelle les titres de 
ses ouvrages , il pousse la ri- 
gueur îiisifu'à eonfesfér le ta- 
lent de Kaufeur dés Contes 
naoraux. Il à\t à l'auféDr du 
Hvre des Mœurs*: Doncereux 
Tbussainrr , ne» voyez - voui 
pas qnesoïis \tt peau du mou- 
ton qui VOUS' couvre, vous 
laissés apperce^otrlropniâl<« 
adroitement qui vous ères. 
Bn citant tes nouvelles fra<« 
dueti^otfs e» vefs q*a^on a au- 
noneées de Pafcbé de^ Lilter, 
M. Patissot dit : « cette pro- 
digieuse fét^^onctité commence 
à nous devenir suspecte ; 
d'isons mieux , cette' incontt^ 
nenee de vers semblerait hxx^ 
nont?er plutôè un rdâehement 
des fibres du cerveau , qu'nne 
fécondité créatrice». — Won» 

ne 
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ne multiplierons pas davan- 
tage les cifa lions : ces échan- 
fiflons de la critiqué de M. 
Palissot suffisent pour don- 
ner une idée de son impar- 
tialité. Au reste , il est aussi 
juste dans la distribution de 
ses éloges. Tout le monde 
croyait que Voltaire avait 
laissé une place vacante et 
difficile à remplir surtout en 
poésie et en littérature. Hé 
bien ! Ton se trompait : M. 
Falissot nous apprend que 
l'auteur de la Henriade a un 
successeur dans M. Chénier. 
Voici ce qu'il dit , tome pre- 
mier , page 170 de la nouvelle 
édition de ses Mémoires. : 
« Si quelqu'un pouvait pré- 
fendre à Vhonneur d'être re- 
gardé comme un des héritiers, 
non de l'universalité, mais 
d'une partie des talens de 
Voltaire, nous croyons que 
cette distinction brillante ne 
pourrait appartenir qu'au 
]eune homme qui , à l'âge de 
22 ans, choisit dans notre 
histoire, le sujet le plus émi- 
nemment tragique , qu'elle 
put fournir, et qui, par sa 
tragédie de Charles JX , fit sur 
les théâtres de la France une 
révolution qui ne s'éteindra pas, 
Nous terminerons cet article 
en citant un trait de modes- 
tie de M. Palissot.— Après 
avoir déclaré que tous les 
dictionnaires ne lui ont rien 
appris , et. après les avoir 
tous enveloppés dans une 
proscription générale , il parle 
ainsi de ses Mémoires :V J'ai 
Tome yil 
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voûta » dit -il , donner tfu 
essai delà manière dont on 
aurait du traiter dans les dio« 
tionnaires , les articles d^ 
hommes célèbres (i). On sait , 
ajpute-'t-il dans un autre en- 
droit , combien il m'eût été 
facile de gro^r ma liste et 
combien, avec peu d'idées 9t 
beaucoup de citations , il eit 
aise de prodiguer les vo-r 

lûmes J'ai préféra 

d'être çpurt , pour ne pas re§<r 
sembler à ces pauvres d'es* 
prit , qu'on nomme compila* 
teurs f et qui ne sont riehe» 
qu'en nomenclature.— ^^mciSr 
commmniqué. 

RoYBR ( P. F. J. ) méda^ 
ciu , à I^ogeut sur Seine» 
— Les principales connais** 
sauces pratiques médicinales 
pt chirurgicales mises à I4 
portée du peuple , ou ^lé*^ 
mens de l'éducation du. Mé** . 
decin, 1800 , 3 vol. i/t-8^. 

ROYER DB LA BlINIBRB( J* 

le) avocat à Rouen. Il n 
publié un livre de physiqnef 
non moins rare et obscur, qtia 
singulier et mal écrit. £11 
voici le titre , très-connu d0| 
alchymistes : — * Œuvres dd 
mes^ire J. Le Royer, savoir; 
Le Bâton Universel '^ L'Art 
des arts et des science^, -n 
Le Mouvement perpétuel 
hydraulique, — La Véritable 

(i) I^eft exemples <}ue npi» 
a^ns cités de 1a manière dont Vl 
Paiissot traite les hommes célèbres, 
sutHsent pour faire apprécier, A sa 
juste valeur. Je nouveau genre, 
({u'il daan« «omme un iàodè&* 
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cause des Comètes.— Traité 
de rin&ireilce des Cieux , as- 
tres , planètes , aimant , ar» 
bres, et des vertus occultes 
des éires terrestres , etc. Pa- 
ris , ^678 , fn-8**. 

RuAULT ( Jean ) a fait uu 
]gros livre sur un petit royau- 
me, dont l'existence est plus 
que problématique, malgré 
]ed recherches érudites de 
cet aùfèur. Cet ouvrage est 
Trèii-rare , et a paru sous le 
titre de Preuves de l'His- 
toire du Royaume d'Yvetot, 
Paris , 1631 , «i-4*. 
* RuE(Gervais^ de la) né à 
Caen , le 7 septembre 1701 , 
ancien professeur d'histoire 
dans l'université de la même 
ville, membre de là Société 
des antiquaires de Londres 
et de l'Académie des belles- 
lettres de Caen , a donné : 
^- Dissertation sur la vie et 
les ouvrages de Robert Wace, 
poète normand du i2*. siècle, 
•-i* Mémoire sur la vie et les 
ouvrages de Philippe de 
Than , de Samson de Wan- 
feuil , deGefiroy , Gaimar, 
de David , de Benoit , de 
Sainte-More , et de Guernes 
de Pont Sainte - Maxence , 
Trouvères du I2«. siècle. — 
Mémoires sur la vie et les 
ouvrages de Marie de France. 
*- Mémoire sur la vie et les 
ouvrages de Simon de' Lang* 
ton , de Robert Grosse-Tétè , 
de Dénis Pyramus , de Guil- 
laume de Wadington et au- 
tres Trouvères du 13^ siècle. 
Ces ouvrages se trouvent dans 
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les 13^ et 14^ voiun^es de la 
Société des antiquaires de 
Londres. Il a lu . daus les 
séances de l'académie do 
Cden , et daus celles de la 
Société d'agriculture et de 
commerce de la même ville. 
— Mémoire historique sur 
le commerce de Caen., de- 
puis le 11^. siècle jusqu'à la 
révocation de l'édit de Nan- 
tes. — Mémoire sur l'origine 
de la fable , qiii attribue la 
fondation de Caen à Caïus , 
sénéchal du roi Artur , et 
chevalier de la T^ble-Ronde. 
'— Mémoire sur la fondation 
de Caen par les Saxons , et 
sur la position de i'Otlingua 
Saxonia , entre la rivière 
d'Orne et celle de la Seule. — 
L'auteur travaillée l'Histoire 
des Trouvères normands et an* 
glo-normands. Il la publiera 
bientôt , ainsi que la collec- 
tion de ses mémoires sur 
l'histoire civile et littéraire 
de la ville de Caen. 

RuETTE. — Observations 
cliniques sur une maladie 
épidémique qui a régné à 
l'hospice du Nord , . m-8*. 
an 9. 

RuLBiÈRE , commissaire en- 
voyé par le général Bona- 
parte , après la paix de Çam- 
po-Formio, pour l'organisa- 
tion provisoire du départe- 
ment de la Mer-Egée. <— Es- 
sai sur les lies de Zante , de 
Cerigo , de Cerigotto et des 
Strophades composant le dé- 
partement' de la Mer-Egée » 
1799, f«.8^ 
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lRuPHy( J. F.)— Diction- 
naire abrégé « * arabe - fran- 
çais, à l'usage de ceux qui 
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se abstinent au. commerce 
'dû 'Levant , zn - 8?. ciiez' 



Poug^èns. 
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Oabatier - de - CavÀillon , 
( André Hyacinthe ) ancien 
professeur d'éloquence au 
coMége de Tournon , actuel- 
lement professeur de belles- 
lettres à l'Ecolo centrale du 
dépat-rement de Vaucluse , 
tié à Cavaillon en 1726,— 
Quoique nous ayons indiqué 
les ouvrages de cet écrivain 
dails'tiotre sixième volunàe , 
on nous a invité d'insérer l'ar- 
ticle suivant',; qui contient 
plus de détails' sur cet au- 
teur.— Il s'est fait connaître 
à Paris, où il a resté près de 
vingt ans , par des poénes et 
par des morceaux de littéra- 
turre , insérés dans les pur- 
naux. Son ode sur TÉnthou- 
'siasme eut le plus grand suc- 
cès.* Il se livra à ce genre. 
Ses odes^et ses autres pièces 
■furent recueillies en un vo- 
Idme , et les journaux, tant 
nationaux qu'étrangers , en 
donnèrent des extraits. Obli- 
gé de quitter Paris pour des 
raisôni de santé , on lui* propo- 
sa la chaire d' éloquence de 
Tôiîruon , et la seconde an- 
née, les Etats du Vivarais dé- 
nbérèrent unanimemQnt d*a- 
voir son portrait ,'cè qui fut 
exécuté et annoncé 'dans tes 
'papiers public^ PètiJâût qu'ail 



était professeur d'éloquence , 
il a dfjqpé plusielirs discours 
imprimé» à Xy on. <, chez les 
frères. téf^sse. Oi\y.remar« 
que céii^i^ur les dvantagçâ eX 

les dé^Y/^'^^^ë^^ 4^^! ' ^^l;^^^''. 
lettres relati^veipent i^uxpro* 

vincès, celi^isur le toxf.gue^ 
fait ftqx nroyinces laj..^fQur 
d'aller à Pfiris , et d'y vivre; 
celui.'âur la nécessité d'^niir 
la niusiqùe au gouverne mçnt^^ 
et. notanamen t son disqour^ 
sur les préjugés qui notent 
d'iufanale/les parens des supr 
pliciés/ Ce discours impri* 
mé dix-huit ans avant, la ré^ 
volution , fut arrêté et prdiii- 
bé par l'ancien gouvernemeiit. ' 
Mais l'Assemblée nationale^fit 
justice de ce préjugé barbaj^ç 
en l'abolissant. On trouve par- 
mi les discours 4/^, 6et auteur, 
l'élc^e d^! madanue d^ Sévi» 

fné , l'^oraison funèbre do 
40uis. !jSV. Voyez l'addition 
de ses œuvres en deux vola* 
mes« Il a fait , étant profesr 
seur.à Tournon» une^ tragé- 
die en vers et en 5 actes» 
dont le sujet est JS^mbert se- 
cond ^ ou la Réunion ' du Dau- 
phiné à la France. Cette,tra- 
gédie fut jouée à Grenoble » 
et imprimée dans cette ville.. 
il à lait un opéra intitulé i 
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leCouroDuement de Pétrarque 
à RomQ^ B a* ctoolposé;, vingt 
atis àvaxit la révolution , uiie 
comédie dont le titre eftt : 
la Dame .du Village. Cette 
comédie , eu un acte et en 
prose, mais terminée par des | 
couplets , est une critique des 
droits 'féodaux et des pré« 
fréntion^ seigneuriales. 0^ en 
trouve un extrait étendu'dans 
le joUrtiarËncytslopédique. 
On a èntdre de cet auteur 
<![ueté[uès odes et' éphres in- 
sérées' dans les jo^i^aux et 
les reéueils périoaiqueâ , ain- 
éi que' plusieuts chansons. 
Iiil déréière édition dé . ses 
œuvfcs en deux voluidës se 
trouve chez Chambeau', li- 
^v i)cai^e à Avignon. Depuis 
qii'il est p/rofesseur dé belles- 
lettrés à l'Ëcole centrale du 
départenient de Yaucluse 7 
il à prononcé pluisieurs dià- 
cours qui ont été imprimés. 
•' Sàsatieh ( Antoine ) 4/.— 
Dééameron de Bocace, 17B0, 
ifô vol. iff-12, en 1802, II vol. 
yik«°.Corr^.littér. i78o,/«.ra. 
"SX1JL,(']N. de) évêquede 
iifàràeiMe en 73 ou 1400; a 
fkit un ïiiémoire sur Tiiis- 
toirè|^<jléF^dncc.On eu trouve 
le litre et la notice dans la bi- 
tjflMMque du P. Lelong el 
d'ans les autres bibliographes. 
Sade ( Louis de) né à Au- 
libéé; en 175Q, ôfflfiier'dela 
Marine , "publia eri 1787 , 'des 
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seau amiral , ou Xettre aux 

Etats-Généraux sur une nou- 
velle constitution convenable 
à la France , in-8^. de 380 p» 
£a 1790^ délfttla biatonquee 
sur l'arrestation de M. d'Al- 
bert de Rions , commandant 
l'artillerie à Toulon , ouvrage 
dont il fut chargé par ses ca** 
marades^ En 1791 , lettre à 
M. de'FlelirieUy' ministre de 
la marine , au sujet du ser- 
ment civique. £n 1792 « une 
autre petite brockure poifr 
prouver que. les corps mili- 
taires ne peuvent pas être d^s 
corps déliDéràu^. 

dAGB ( Alain-René le ) ^9 
œuvres cboisies» lyjSj» i5 voU 

SAGtiiE&. àj. — La Prpcét 
dui'e en e)cproririation Forcée , 
avec Tes tçis êl les formule! 
sui^ le régime t|!ypothécâire f 
an 9.— ^Supplément au cod9 
criminel , él au eode correc- 
tionel et de simple police « 
F/i-8** an 9. 

Sàïut-ÎAnge. tfjf. — Dca 
poésies diverses , un vol. ia- 
12 , an 10. bëterville. 

Saint - D EsiEi,—-Mes Ama- 
se mens dans la prison ^p 
Sainte- Pélagie» in -8^ an la 

Saimte-Crôix. aj, — Mem- 
bre de l'Institut pour la classe 
dés langues anciennes et l'iiis' 
loiré. Ce savent fait impri- 
iher I âaiVs çé moment , uoe 
nouvelle édi'tipn clé son exa- 
men en tique des anciens hv^ 
torien^ d^Âlexandre }e Grand. 



•Méhroitôs sur i'àdministra- 

lipijf dés fonderies de la Ma-: 

*ifiic , ftï-4^ de 60 pages. En I Cet ouvrage^ i^^ui parut pour 

1789^ les Loisirs du Vais- |lâ jpreùau^rè fois en 177^» 
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4«ux BQS avant l admiisîonde 
l'auteur dans le sein de l'Â- 
cadémie de» iusçripiions et 
belles-lettres , a obtenu un 
succès mérité* non Sjeulement 
en France , mais encore dans 
toute l'Europe savante. On 
attend avec ^ impatience la 
nouvelle édition que M. de 
Sainte-Croix prépare ; les 
changemens et les augmen- 
tations qu'elle renferme , la 
rendront infiniment précieuse 
aux savans jet à tous les ama- 
teurs qui cherchent à décou- 
vrir, la vérité au milieu des 
fables dentelle n'est que trop 
souvent entourée; elle forme- 
ra un volnme in-4** , qu'on 
trouvera chez Delance^ im- 
primeur. 

Saint-Foix ( G. F. P. de ) 
aj. — Les Amours de Théa* 
gènes et de Chariclée , tra- 
duction, nouvelle , Paris , 
IJZ69 2 vol. in'12,^ souvent 
réimprimés. 

Saimt-Georges ( François- 
Jacques-Thomas-Marie de ^ 
avocat à Bordeaux , né a 
Auxerre , membre des So- 
ciétés littér^i^res d'Orléans et 
d'Agei), décapité à Bordeaux, 
le 28 germinal an H, à l'âge dç 
40 ans. Les Mémoires qu'il a 
publiés dans la catised'un|pré- 
teodu con[iplice d'un fameux 
assassin ( Camalet ) , font 
honneur à. son courage et à 
ton humanjté. Ses nombr^ijqc 
puvrages , se ressentent de 
la précipitation avec laquelle 
ils ont été écrits. En voici la 
liste :« — Bssai historique sur 
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Tadministraiioa de rinten* 
dant Tourny. Bruxelles, ^l^^t 
z«-8^. — La Dindonnière , 
lettre sur le Musée de Bor» 
deaux. Agen , 1783» z/ï-8°.— 
Lettre du portier des Igno- 
rantins à celui du Musée , 
au sujet de l'Académie de 
l'A mu set te. Sottopplis « 1784 , 
iii-12. — -^.echerchesi svr l'of- 
fice du maire de Bordeaux , 
1785 ; nouvelle édition en 
Î789 , in-&^. '•r Lettre en ré- 
ponse, au Mémoire du Cha- 
pitre Sfiinr- André. Bordeaux, 
17^7 , i>-'8°. — Le Triomphe 
de l'Innocence dans la cause 
de K. Martin , déchargé de 
l'accusation d^^ com^pliqité de 
vol et d'assassinat. Bordeaux , 
«789, iii-8**. -— La Cour du 
Roi Petâu , 1789 i/ï-8^ ~ 
Lettre.à uion Caporal au su- 
jet du précédent ouvrage , 
/n-8*^. --^ Généalogie curieuse 
et remarc^uable de M. Peixoto 

Avignon , 1789 , in-H®. -^ 

La Prompte expédition des 
Prisonniers. Bordeaux , 17909 
iA-8^. —Les Parlemens ^ tous 
les Diables, in-4^. — « Opinion 
d'un jurisconsulte sur l'ad- 
n^ission de toutes les fipmmes 
aux spectacles. Bordeaux , 
1793, //l-8^ — Des Mé- 
inaires , plaidoyers et consuU 
tatioDs imprim.és dans plu- 
sieurs aâaires , e| divers ar- 
ticleis dans les journaux. 

Saint >L^mbert. ( Charles- 
François de ) , aj. :— tii-de- 
vaut membre de TÀcadémie 

Î française et de celle de Nan- 
cy f né dans c^lte ville en 
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1717 , knorl à Pari», le 21 
nivôse an i i ( 1 1 février 1803 ) 
quelques jours après avoir été 
nommé membre de la 2^ 
classe de l'Institut national, 
avec ses anciens confrères ée 
l'Académie française qui ont 
échappé aux ravages de la 
révolution. Saint - Lambert 
fut l'ami de Voltaire. Il a 
parcouru une carrière aussi 
longue que celle de l'auteur 
de la Henriade.Ën effet, l'un 
est mort à 84 ans et Tautre 
à 85. Saint - Lambert , qui 
était né à Nancy, fut atta- 
ché à la cour du roi de Po- 
logne. Il se lia de l'amitié la 
plus étroite avec "Voltaire , 
pendant le séjour que ce der- 
nier fit à cette cour , où Sta- 
nislas l'avait appelé avec Ma- 
dame Ducbâtelet. Le poëte 
ei la femme savante , qui 
étaient inséparables, logeaient 
dans le palais de ce prince. 
Saint^Lambert y logeait éga- 
lement , et l'on a prétendu 
qu'étant beaucoup plus jeune 
que Voltaireâl inspira l'amour 
le plus vif à Madame Duchâ- 
lelet. Quoiqu'il en soit de 
cette anecdote , donf nous 
sommes bien éloignés de ga- 
rantir la vérité , il est cer- 
taiil qu'après la mort de Ma- 
danie Duchâl^let , Saint- 
Lambert continua toujours 
d'avoir des relations avec Vol- 
taire, et oue leiir correspon-, 
dance n'a hni qu'avec la vie 
de ce dernier. Ce fut par une 
comédie-ballet, ayant pour 
titce: Les Fêtes de i' Amour 
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et de THymen, que Saint* 
Lambert débuta dans la car- 
rière des lettres ; il n'était 
connu auparavant que par 
des poésies fugitives. Son Es- 
sai sur le luxe parut en 1764* 
Dans l'année suivante , il pu- 
blia Sara Th. , Nouvelle tra- 
duite de l'anglais. Eh 1769,' 
il donna un poème intitulé r 
les Quatre parties du jour. 
Dans la même année , il fit 
imprimer des contes en prose ,1 
et donna le poème des Sai- 
sons. Ce poème est sans con- 
tredit le plus beau titre de 
sa gloire littéraire. Nous ne 
dissimulerons pas qae si plu- 
sieurs gens de lettres , en» 
tr'autres Voltaire , lui ont 
accordé la préférence sur le 
poème de Thompson , des 
critiques ont prétendu que 
le poème anglais valait beau- 
coup mieux que le poème 
fraiiçais. Nous allons citer les 
jugemens que Voltaire et 
M. Palissot ont porté sur ce 
poème «(S'il m'appartenait,dit 
Voltaire, de décider entre 
Thompson et M.der St.- Lam- 
bert, je donnerais sahs^ifiicul. 
té la préférence à M', de St.- 
Lambert. 11 me paraît non- 
seulement plusagréable« mais 
lus utile. L'Anglais décrit 
es saisons , et le }^*rançais dit 
ce. qu'il faut faire dans cha- 
cune d'elles. Ses tableaux 
m'ont paru plus tbuchaus et 
plus rians. Je compte encore 
pour beaucoup la difficulté 
des rimes surmontée. Les 
vers blancs sont si aisés à 
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faire «qu'à-peinece genre a- 
1-11 du mërile : lauteuir alors 
pour se sauver de la mëdîo- 
r.rité el de la langueur pro- 
saïque, est obligé d'employer 
souvent des idées et des ex- 

}>ressious gigantesques par 
esquelles il croit suppléer à 
^harmonie qui lui «manque. 
Ilespréaux demandait dans le 
grand siècle des arts qu'on 

Solit un écrit. Je pense que 
f. de Saint-Lambert a plei- 
nement exécuté ce précepte : 
peut-ôn exprimer avec plus 
de justesse et de noblesse a- 
la-fois l'action du laboureur ? 

£t le 80C enfoncé dans un terrain 

docile , 
Sous ses robustes mains ouvre 

un sillon iertile. 

» Voyez , continue Vol- 
taire, comme il le peint auprès 
de ses brebis et de son cbien^ 

LsL naïve Bergère assise au coin 

d*un bois , 
£t roulant le fuseau qui tourne 

sous ses doigts. 

» Comme toutes ôes pein- 
tures si vraies et si riantes , 
sont encore relevées par 
la cooiparaison des travaux 
champêtres avec le luxe et 
l'oisivetë des villes ! 

Tandis q'ue sous on dais la molcsse 

assou pie y 
Traîne les longs momens d'une 

inutile vie , 

» Thompson, s'écrie Vol- 
taire • que d'ailleurs j'estime 
i»eaucoup, a*t-U rien de com- 
parable ? » 
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. Citons maintenant le ju* 
gemem de M. Palissot qu'oa 
n'accusera certainement pas 
de favoriser les poêles, ex- 
cepté deux ou trois .qu'il a 
pris sous sa protection; , et 
que tout le monde connait 
par les éloges qu'ils lui ont 
adressés, ce qui nous dispense 
de les nommer. « Quoique 
nous nayions pas dissimulé , 
dit-il , qu'on reprochait ai» 
poème des Saisons , non- 
seulement de la froideur , 
mais le vice de l'ensemble , 
la monotonie des épisodes ^ 
crue nous l'invitons à fairo 
disparaître ; cependant, on 
nous a soupçonnés d'avoir 
moins consulté les lois de la 
critique , en jugeant l'ouvrage 
de M. de Saint-Lambert, qua 
ce sentiment de faveur qui 
nous porte à l'indulgence en- 
vers nos compatriotes. Ca 
n'est point è nous , ajoute M, 
Palissot , de disputer contra 
l'opinion publique. Cepen» 
daiit, nous redirons encore 
que le poème des Saisons 
n'est point l'ouvrage d'une 
main vulgaire; qu'on y trouva 
des détails trés-heureux , dea 
peintures neuves, et qu'en 
général, il est écrit avec 
beaucoup d'élégance. Nous 
répéterons que c'était une 
intention très-louable que de 
tâcher d'inspirer aux proprié* 
laires opulens , le désir d'ha- 
biter, leurs terres pour y ré- 
pondre la prospérité parjeur 
présence, et pour s'y procu- 
rer un bonheur digne de 
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rhomme , en sonlagéaftt la 
misère des cultivateurs. Noug 
avions observé oombien M. 
de SaintLambert s'était com- 
promis, en disant que dans 
ses immortelles tragédies , 
Bacine n'avait peint que les 
Juifs. Il ne s'est permis cet 
étrange paradoxe que pour sa- 
crifier Racine à Voltaire , et 
il ne s'est point apperçu que 
cette adulation devenait ré- 
voltante, même pouf l'au- 
teur qu'il avait cru flatter. 
Etait-il donc bien adroit de 
ne louer Voltaire qu'aux dé- 
pens de Racine ? Nous avons 
lâché de donner us autre 
exemple , dit M. Paiissot , 
dans ces Mémoires , et de 
rendre à cet homme célèbre 
la justice qu'il mérite , sans 
abaisser ses rivaux de gbire. 
Hous avons eu l'honneur de 
lui lire son article, et nous 
avons cru remarquer qu'il 
était infiniment plus touché 
de la manière libre et franche 
avec laqneile nous avons tou • 
jours parlé dé lui , que de 
ces adulations excessives, plus 
capables de lui susciter de 
nouveaux ennemis, que d'a- 
jouter le moindre éclat à sa 
réputation. M. de Saint-Lam- 
bert ne s'est pas attiré moins 
de reproches pour avoir tenté 
d'armer l'autorité contre une 
critiqué modeiPée du poème 
des Saisons. Cette sensibilité 
ombrageuse , ces moyens vio- 
lens , n'étaient ni d nn hom- 
me sopérieiir ni d'un philo- 
iuphe. Quoi qu'il en soit , il 
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lot reste le mérite rëel dt 
son ouvrage , peut - être un 
peu froid , nn peu monotone, 
mais qui paraîtra toujours une 
production distingnée à ceuX 
qui savent apprécier le mé- 
rite d'écrire en vers avec une 
correction et une élégance 
qui ne se démentent jamais. 
D'ailleurs, il était déjci conna 
par des pièces fugitives très- 
agréables, et qui lui avaient 
assuré la réputation d'un très- 
bel-esprit, li'âge n'avait pas 
éteintcbez M. de St-Lambert 
le talent de fa poésie. On le re- 
trouve encore dans une pièce 
faite il y a quelques années, 
et qui a paru sous le titre des 
GoDsolaf ions de' la Vieillesse. 
Après avoir commencé sa 
carrière en poëfe, M. de 
Saint-Lambert la finit en phi* 
losophe par des écrits d'ui) 
genre plus sévère : tel est en- 
tr'autres le livre qu'il a îutîtà* 
lé les Principes des Mœurs 
chez toutes les nations, oii 
Cathéchtsme universel. On 
peut regarder ces ouvrages 
comme le soir d'un beau jour.» 
Saimt-Légbii ( Mademoi-' 
selle ) aj. — Les Lettres du 
chevalier de S.-Alme, un vol. 
/a -12. — Alexandrine , eu 
l'amour est une vertu. 2 vol. 
/rt-i2. — Sophie et Derville, 
comédie en ub acte et an 
prose , représentée sur le 
théâtre des Italiens. Madame 
de M...... ou la Rentière , 5 

vol. i/I-I2. 

SAiNT-LioM (- Mffd. Louise) 
est auteur d'JSugenie et Vir* 

gUïia 
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ginia , ouvrage qui a été tra- 
duit eu quatre langues.— De 
d'Orfeuiile et Juliette. Elle 
a aussi traduit Rosa , ou la 
Fille mendiante , et le Père 
et la Folle. 

Saint-Pibrrb ( C. J. C.de) 
aj. — Il faut y joindre plu- 
sieurs des ouvrages précédens 
et surtout des Œuvres di- 
verses publiées à Paris , 2 vol. 

in- 12. . 

Saint - RAal , ( l'abbé de ) 
aj. — Peu d'écrivains ont ac- 
quis une réputation plus bril- 
lante que Saint -Real. Plu- 
sieurs de ses ouvrages sont 
J^ls en éfl'et au rang des 
meilleures productions du se- 
cond ordre dû siècle de Louis 
XIV ; mais ce qu'il y a d'é- 
trange, c'est que tandis que 
la conjurdtion de Venise, et 
plusieurs âutrëé écrits dé cet 
auteur sbrit cofiims de l'Eu- 
rope ètitière, la vie privée 
de ce savant eât restée cou- 
verte dé nuages qui' en ont 
vdilé jusqu'ici les détails les 
plus idipôrtans. î^dussoinmes 
cependant parvenus à percer 
des ténèbres et à découvrir 
quelques fdità intéressans, 
i\\x*ï\ nous â paru nécessaire 
d'ajouter au jugement pure- 
ment littét-airequeiious avons 
pfortë sUr les ouvrages dé cet 
écrivain dansnotreô*. volume. 
L abbé dé Saiht-Rëaï naquit 
à Chambéri qiiélqtié tems 
uprès ië comme nceinent du 
diX -septième siècle. Sou père, 
qui était Conseillfer^au Sénat 
de Chambéri , étài^ fils d'un 
Totnt m. 
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Juge - Ma^e de Tarantaise; 
leur nom de famitic était Vi- - v 
chard. L'abbé reçut au bap- 
tême le nom de César; à 
regard du nom de Saint« 
Real, c'était celui d'une terre 
qui appartenait à la famille: 
ce nom est devenu propre 
dans la suite, et il y a ac« 
tuellement, à quelques lieues 
de Chambéri, des descendan$ 
de cette famille qui portent 
le nom de Saint-Rèal. L'abbé 
vint fort jeune en France ; il 
y apporta des dispositions na-^ 
tu relies, pour les sciences, et 
un goût décidé pour l'étude, 
dont il pensa de bonne heure 
à faire usage. Ce fut ce qui 
lui fit embrasser ce genre d^ 
vie rétirée qu'il a conservé 
presque toute sa vie, et qui 
a été cause sans doute de 
l'obscurité dans laquelle sa 
personne a été ensevelie , tap- 
ais que son nom et ses ou- 
vrages lui abduéralent de joiir 
eu jour la plus brillante ré« 
putation. Il fit connaissance 
à Paris avec le faiheux Va- 
rillas; le commerce qu^il eût 
avec un savant aussi laborieux, 
le fortifia encore dans le pen- 
chant naturel qu'il avait pour 
le travail. A son exemple , 
le genre historique devint aoa 
occupatioii favorite; peut-être 
aussi , sous un maître qui était 
alqrs en réputation , et qui 
ne faisait pas difficulté de sa-* 
crifier quelquefois la vérité 
de rhistoire aux agrémens du 
s{yle et de la diction , oontr^^ç- 
ta-t-il l'habitude d'étrè peu 

39 
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«crupuleux sûr les anaccloles , 
et de chercher dans la fécon- 
dité de'spti imagination, des 
fefesoririies contre là stérilité 
de Fhistoirel L'abbé de Saint- 
Bëal tie vécut ba^' fongtems 
avec Varillas; celui-ci se plai- 
gnit qu'on lui avait enlevé 
quelques papiers; il en ac- 
Cus^a Saint-Réal : la qUerelle 
ê'écbauffa entre eux , ils se 
séparèrent. L'abbé rendu à 
lui-même, n'en devint que 
J)lus retiré : uniquement oc- 
tupé de 803 études, il pensa 
fflors à s'y livrer plus que 
jamais ^ et saus aspirer à rien 
de plus dans l'état ecclésias- 
tique qu'à la simple clérîca- 
ture , bù il resta toute sa vie, 
il consacra à des travaux utiles 
ce tems précieux de la jeu- 
neatse i qu'on emploie ordi- 
nairement , ou qu'on perd à 
faire de mauvaises études. 
•Avec beaucoup d'esprit et 
d^ pénétration, joints à un 
travail assidu et opiniâtre , 
fofnié d'ailleurs par les le- 
çons , et peut-être même par 
les défauts d'un maître qlii 
jouissait de quelque réputa- 
tion , l'abbé de Saint - Real 
ne pouvait manauer d'être 
bientôt en état d enrichir lé 
public de ses productions ; 
nés ouvrages furent parfaite- 
meut bien reçus; on les trouva 
intéresssans, purement écrits, 
et remplis de remarques so- 
lides et de réflexions ingé- 
nieuses'. Sou premier ouvrage 
^arut en 1671, il était inti- 
tulé : de l'Usage de THisloire, 



i A I 

Il est contenu eu sept Ai^ 
cours précédés d'une intro- 
duction dans laquelle l'auteur 
s'élève contre la méthode avec 
laquelle on étudie l'histoire* 
On s'attache, dit-il , à se char- 
ger la mémoire du fardeau 
peu utile des dates, des noms 
et des événemens. Etudier 
l'histoire, continue SaintRéal. 
c'est étudier les motifs , les 
opinions , les passions des 
hommes, pour en connaître 
tous ies ressorts , les tours et 
les détours , enfin toutes les il- 
lusionset les surprises qu'elles 
font à l'esprit et au cœur ; 
en un mot, il veut que les 
faits historiques ne soient con- 
sidérés que comme des au- 
torités qui appuient ta raison, 
ou comme des sujets qui 
l'exercent. Il avertit à la fiu 
que les sept discours qui sont 
le corps de cet ouvrage, ne 
sont que des extraits qu'if 
écrivit dans sa jeunesse, pres- 
que sous la dictée d'un homme 
d'un rare mérite, qui lui don- 
nait des idées pour l'étude 
de l'histoire. L'année sui* 
vante parut Dom Carlos , nou- 
velle historique , qui fut. im- 
primée à Amsterdam , en 
1672. On sait que la fin tra- 
gique de Dom Carlos fut une 
suite du malheureux amour 
que ce prince conçut pour 
sa belle-mère, Elisabeth de 
France, femme de Philippe 
Il.Comme bien des personnes 
ont cru que cette princesse 
avait quelque part à fa passion 
. du }«uue prince , l'abbé de 
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Saînt-Rëal crut devoir ins- 
truire le public de quelques 
particularités propres à rus- 
tifier la mémoire de h reine : 
cette histoire esf paFffaitemeut 
écrite ; mais on accuse Tati- 
teur d'avoir fait un roman. 
J>eux ans après , l'abbé de 
Saint-Réal publiât son His- 
toire de la conjiiration que 
ies Espagnol» formèrent en 
x6i8 , contre la république 
de Venise. Cet ouvrage fut 
imprimé à" P&ris, en 1674, 
i2Â-i2. €ë morceau d'histoire 
^M un des pins brillans écrits 
tJe l'auteuK Le dessein qu'il 
•ptfrflît bvoir eu d'imiter uà 
•'dès meilleurs morceaux de 
'l'anfiqiMté , cf est- à- dire-, la 
cûïijuritioh de GatiHna , éôrite 
parSallùste, l'a engagé à ré^ 

f3ai)dre dans cet ouvrage tous 
es agrémens que la vivacité 
de son esprit et la fécondité 
<ie son imagination ont pului 
fournir. L'auteur modf^^âe 
n'est point resté' âu^dessotis 
-de l'original qu*i4 s'était pro- 
posé pour modèle; il y e» ia 
même qui prétendent qti^il 
Va surpassé; la t^érité histo- 
rique de cet événement en 
a un peu souffert; et il parait 
que l'historien s*est plus at- 
taché a la recherche de ce 
qui pouvait embellir son su- 
)et « qu'à donner une rela- 
tion exacte et fidelle. Ce ta- 
lent singulier de: prêter des 
couleurs avantageuses aux su- 
jets qu'il avait à traiter, le 
lirent rechercher de la cour de 
fiavoye pour être l'historien 
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de Charles-Emmanuel II qui 
régnait alors; L'abbé de Saint- 
Réal partit donc de Paris , et 
se retira à Chambéri en i6^5v 
pour écrire la vie dé ce prince. 
11 ne fallait pas un peitftre 
nioîiï^ habiW., et eii inêmç- 
tems moins scrupuleux pour 
faire à tous égards nn por* 
trait avantageux d'un- sou- 
verain qui véritabiem«iU arait 
de grandies qualités ,'itiais^'qui 
se' coïidu isait' <>tdiiiai-retneu t 

f>ar des priiîcipefâ d'une po-^ 
i tique tro|> rafinéë;' ^ Jamais 
priiice tïè'vtt plus de courage 
et -d'esprit ; nuMà il n'en est 
point- aussi qui ait été* YiluH 
ambitieux et moins fidèle à 
sa parole et à ta reli^on dei 
traiilés. intrépide , eufrepret- 
liant , dissimulé , il exciia la 
jalousie des rois de France 
et d'Espagne , et s-attifa' la 
hai»e de >ses voisins ; chacim 
prit les atiues contré lui, et 
cène fjut qu'avec des efFortà 
incroyables qu'il fut possible 
ii^entamer "iei Etiats. Cepen- 
dant 'quelque difKcuUé qu'on 
^piNikiVât afors pour y entrer, 
OH disait de lui commune^ 
ment , que son coeur était en- 
core phÂ inaccessibleque soii 
Cays. Un auteur qui sait ha« 
ilement écatier' ou travestir 
ce qu'il trouve de peu avan- 
tageux dans des vérités his- 
toriques , était asses propre 
à répandre un v^nis éblouis- 
sant sur une vie , dans la- 
quelle la vérité toute simple 
ne fesait voir qu'un mélange 
singulier de bonnes et d^ 
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mauvaises qualités* Jjabhé de 
jSaint-Kéal reiUreprit; mais il 

Îr a apparence que rebuté par 
a cli,niculté du travail , il 
renonça ù son projet ; car 

fersonne n'a jamais dit qu'il 
eût exécuté, L'abbédeSainlr 
Real ^p resta pas long- iç m s 
à Chaijpbéry ; un événeaiçut 
qui lit.. alors beaucoup de 

bruvtiJt^k fp.u^^it une ooca- 
^ion ppur>pas<ier en, Angle- 
terre. J^a. :hdle HprtjÇî^çe , 
uiéce etji^ritièr^ du cardi- 
nal Mazarîn 9 crut pQuvpir se 
souslraire à J'iium^^ur ^iii^n- 
lière du duft de Mazarin «son 
zuari. Elle. partit de Fronça., 
/et SQ .];çrugia eu Savoj0 ;.çllç 
y>nt 4^jaipyir^t chez un des 
par eus de l'abbé de Saip.t- 
^éal. Cet abbé , déjà connu 
par dQs Qtivrages qui annour 
çaieiKt beaucoup d'esprit et 
4e délic^iQssç , Cu^t invité 4 
f»a ardvéQ à CUambéry-t à 
.quiMer .aes livres pendant 
qt^Qiqu^ letus pour «Mgn^^nr 
ter la cçur d*uïM3 dame qUi 
i^^s^nsiblaif auprès -d'elle . 
pa;^toui ^Ù elle» séjourq^M,, 
toMt ÇQ qp'plie troMvail de 

J^ens; de mérite. On voit par 
ç ppri;F^^ que Saint- Evre- 
monjl; QQu^ eu a laissé , ,ei 
qi*'U »« ! donne encore quiP 
comm^ UUfe faible esquisse de 
]a féalitQ * qu'on ne pouvait 
VoirMaciMie deMa^arin sans 
y pr-end^e qpplqu'iuiiérêt. La 
piiLlQ^opiiie- de l'abbé de 
. Saiqjt-Réal se dérid* peU'à- 
peu ; U çoimoieiiça à avoir 
de la cQs»plaisauoe 1 et il la 
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poussa au point de consentir 
à passer en AngleteFre aveo 
la duchesse , qui avait réso- 
lu d'y fi)(er sa demeure. Ily 
arriva vers la fin du mais de 
décembre 1675, C'est sans 
doM-te 1^ liais<)n », dans la«> 
quelle il a ^téiivec cette dame, 
qui a été l't^piqiie cause qu'on 
lui attribue diiSerens écrits 
en faveur *de Madame dé Ma- 
^ariu* Oq oqu vient aujour-- 
d'iiui qvi'ils. nç sont poipt de 
lui. tJi^Iipq:v^e^u«sisi4idiQUX 

3ue l'abbé de Sftint r Eéal, 
evait 8ie tcOMver extrêmer 
meot déplacé d^ms le pour 
veau gejjt^^i.d^ vie qu'il me- 
nait, alors ; il pwrit qMjl s'en 
lass£i bieatçl ; i) paf^tit de 
Iipf?j4res. , .peM de i^mA après 

y être arrivié, et vint à Pw» 
pour s'y çQiis§Grf«r à l'éti^de 
et à la ret^aiite. l^ pr^oii^ 
Criait qMi en. r^^uit^, fut la 
Yiq de Jésus - ÇbrisI , q^û 
pAf^H d'iibQrd în-4^ Il la dé^ 
aia à ïiQjiit^ XIY. Quelque 
teiiOip^ apvèâ U publication de 
caLoiivr#gQ »rabbé deSaint- 
RéfJ fii.i^q Yçyageen Sa^oye, 
oii ife sâJ9;MFna peodant.quel- 

3ge teoAsà Xyrin, Ct fut peiv 
aat ce sçjpmc que l'Acadé- 
mie de oet.te vilje le nomoia 
$ni de se^- msaocj^s. Saint- 
Real ne resta qi\e pau de 
temps à.'Tiiirin. Il revint à 
Paris , où il çonntiaua ses tra- 
vaux, littéraires. Ce (ut à 
celte époque qu'il publia la 
Relation de l'Apostasie daGe - 
neve. Deux ans après, il fil 
partitre Çfis^rlon. U donna en 
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j6B8 9 le discours sur la Va- 
leur, qu'il adressa ^ l'élec- 
teur de Bavière. Son Traité 
dç la Ci;itiquQ fut imprimé à 
Paris eu 1691. La traduç- 
Iton djBs lettres de Cicérou à 
Atticiîs , suivit de prés le 
«Traité de laCritique,[et parut 
la même année en 2 volumes 
za-i2. Cet ouvrage çst pré- 
çédé d'une longue préfajçe, 
jdans laquelle Tauteur expose 
je dessein qu'il a eu en l'en- 
treprenant. Sa traduction est 
accompagnée de 110 tes tantôt 
historiques, tantôt critiques, 
ibe but de. pas Ilotes n'est pas 
\de dire tout ce qu'on pou- 
vait remarquer sur C^céron, , 
inais seulement de nsiettre 
les endroits les plus difficiles 
à la portée de ceux qui n'ont 
pas une connaissance iippro- 
içndie des ^aUquUés ro- 
xnaines. Quelque te];ms apcésè 
l'abbé dç , Saint-Eéal quitta 
Paris, pour faire un voyage 
(dans sa :pi)trie; mais ce fut 
le. deri>ier : car il mourut à 
Chamhéry , vers U . fia de 
J692, 

. Saint-Yasï CQlivietr de ) 
|u,ri'scoji«iiUe » ^j. ^^ Mort à 
&> ans« 

Saint- Vbnay, (Mademoi^ 
^selle ). — Olimpia. — Cons- 
lanoe , ou. la Destinée , z vol. 
iit-i2 , fig..P.igoreau. 
. Salmadb ( M. A.) doe4eur 
«9. médecine , membre de la 
Spciété njédicinale , de la 
«Sociéi^é. académique ides scien- 
ces de !Paria« r- Précis d'ob- 
«erv^iojas pratiquer «ur !«& 
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inaladies de la lymphe t ou 
affections scrophuleuses et 
rachitiques, un vol. /«-8*. 
Merlin« 

Salmok. aj. Différens au- 
teurs, 5 vol. in- 12. 

Sarraba, jésuite de Tou- 
louse. L'Acacjémie de Bor- 
deaux .a couronné de lui des 
Mémoires fort ordinaires re^ 
latifs à des questions de phy- 
sique , sous ces titres : -^ 
Dissertation sur les variations 
de l'aiguille aimantée. Bor- 
deaux, 1727, in 12. — . Sur 
la salure des eaux de la mer, 
172H. Sur les causes et varia- 
tions des vents , 1730. -^ Sur 
la sève des plantes^ '733» 
Bordeaux , in- 1 2. 

Sarret ( J. B. ) a;.— Ob- 
servations pour le^ iastitu- 
teurs, iftfë^ 

Saugb^^PrImbuf. — Coû- 
iiaissance de la langue fran- 
çaise, considérée sous le seul 
rapport de l'or^lkographe , ou* 
vrage utile aux personnes de 
l'un et de l'autre sexe , ua 
vol. iis-8^. Baudouin. 

Saulat ( Jacob ) si^ur des 
Ma,rez , a publié un recueil 
fameux parmi les-biblioma- 
«es , et sur-tout piarmi (es 
alchymistes , intitulé : Mw- 
tus liber. Larochelle, 1677 , 
in-folio. Des figures hyéro- 
glyphiquespour la découverte 
de la pierre philosophale , 
composent ce singulier t^- 
lume. Il n'y a tien d'écrit 
que le frontispice. Cet au- 
teur a caché son nom sont 
celui à!4^u$i aus»i » n^eâ^t-it 
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point cité par aucun bio- 
graphe. 

Sauvages ( B. de ) ûJ, — 
Art d'élever les Mûriers. — 
Catalogue d'ouvrages sur les 
ver» à soie et les Mûriers. 

Saussure , ( Nicolas de ) 
né à Genève en 1709 , mem- 
bre du Conseil des Deux- 
Cents en 1746 , membre de 
la Société économique de 
Berne et de celle d'Auch. 
On a de lui : — Lettre sur 
les avantagés des semailles 
hâtives et profondes. Voyez 
Mémoires de la Société éco^ 
nomique de Berne , tome 2 , 
1754.— Produits des bleds 
tirés des pays méridionaux , 
semés au printenips de l'an* 
née 1772 , et,. sur la fin de 
l'automue précédente » in- 1 a. 
^773» — Manière de provigner 
la vigne sans engrais, //z-8^— 
Berne, 1775, — Essai sur la 
cause de la disette du bled 
cfu'on a éprouvé dans une 
grande partie de l'Europe 
pendant. les sept ou huit. an- 
nées qui ont précédé 1775 , 
et sur tes moyens de, les pré- 
venir , z/j-12 , Genève, 1776. 
— Mémoire su!r la manière 
de cultiver les terres^ quia 
jemporté uu accessit à la So- 
ciété d'économie d'Auch. — ^ 
Képonse aux objections d'un 
membre de la Société d'Auch, 
contre une brochure sur. le 
produit des bleds étrangers 
semés en 1771 et 177a , /«- 
ii^. Genève , 1779. "*• Essai 
9ur là taille de la vigrie et sur ' 
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fa rosée, z«-8^ 1780. — Le 
Feu , principe de toute la 
fécondité des plantes et de 
la fertilité des terres , ;«- 
8^ 1783. 

Saussure ( Horace - Be- 
noît de ) fils de Nicolas , n0 
en 1740; il disputa la chaire 
de mathématiqtieâ en 1760 j 
il fut nouamé professeur de 
philosophie en 1762 , et 
membredel'Acad. royale de» 
Sciences de Stockholm , des 
Académies de Lyon , de 
Naples, de Mauheim, de 
Dijon , de la Société patrio- 
tique d^ Milan, delà Sociéfô 
royale de Médecine de Paris», 
de la Société des Curieux d& 
la Nature de Berlin. M. De 
Saussure a publ^é : — Ke^ 
cherches sur l'écorce 'des 
feuilles et des pétales, r/1^12, 
I762r, — Dissertatio de elec" 
trîcîtate , in-4^ 1766. — Ex- 
position abrégée de l'utilité' 
des Conducteurs électriquesv 
//l-4^ 1771. —Proijet de ré- 
forme pour le coMège de Ge- 
nève, i/i-8®. T774. ~ Des- 
cription desefiels électriques 
du tonnerre, observés à Na- 

I)l6à dans la maison de mi- 
ord Tilney ; journal de phy^ 
sique, juin 1773 , lu à l'aca- 
démie des sciences de Paris*, 
le aa mai 1773* ^^Observa- 
tion sur l'électricité de l'at- 
mosphère au - dessus d'une 
montagne du Vallais, joar^ 
nat de physique , tome 2 » 
octobre. — Lettre à M. le 
chevalier Hamllton, sur la 
géographie physique de l'I* 
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tBlîe« journal de physique^ 
tome 7. page 19. — • Expé- 
riences pour prouver que la 
lumière augmeute lac(haleur 
/à mesure qu'elle pénétre une 
plus grande épaisseur de 
notre atmosphère. Voyez Buf- 
fon , introduction à l^histoire 
des minéraux , tome premier, 
^-r Lettre à M. Bonnet sur 
la transparence des germes 
dans les opuscoîi di fisica ani^ 
7nale e vegetabîîe del abbate 
SpalLanzjcinî ^ tome premier. — 
Lettre sur Teâet de Télec- 
tricité sur les animaux mi- 
croscopiques , ibid. tome pre- 
mier. — Lettre à M. Bonnet 
sur la découverte de la mul- 
tiplication par division chez 
quelques animalcules miscros- 
cupiques , paling. philoso- 
phique , nouvelle édition , 
part. ri. — Observation d'un 
/tnicnalcule qxii change tou- 
jours de forme ; voyez nou- 
velles recherches microsco- 
piques de Needham. Tome 
premier, page 230. — Hy- 
gromètre à cheveu , décrit 
clans une lettre a M. Sene- 
Jbier , publiée dans le jour- 
nal de .physique, tome 11. 

— Lettre à M. Faujas de 
Saint-Fond, sur les basaltes- 
laves , productions volcani- 
ques ; voyez histoire des 
volcans éteints du Vivarais. 

— Voyages dans les Alpes, 
précèdes d*un essai sur l'his- 
toire naturelle des environs 
de Genève , z/z-4*. — J>feu- 
cbâtel , 1779» 'orne premier. 
- — — Méthode d'évaluer la | 
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quantité de g^s acide cou- 
teau dans les eaux. Voyea 
Dissertations de Bergmann , 
traduites par de Morveaub 
préface , page 8. — Methodo. 
facile et simpîice per conos* 
e4re colla caîamita ilferro cht 
ne minerait f opusc sceki , tome 
3 , pag. 5. — Essai sur l'Hy- 
grométrie, i/î.4^ Neuchâtel 
1783. — Lettre pour prouve^ 
que les ballons à feu s élèvent 
par le moyen de la chaleur , 
journal de Paris, 12 décem* 
i7^3'— Lettre sur l'électri- 
cité naturelle de l'homme el 
sur un moyen d'estimer fa- 
cilement celle do Tatmos- 
phèrei , journal de Paris , 1^ 
avril 1784. — Lettre au Jour- 
nal de Paris , supplément au 
n*. 108, sur les moyens d^ 
concentrer |a chaleur du So- 
leil. -- Lettre à M. Faujat. 
de Saint -Fond, contenant 
diverses observations faiteà 
sur le ballon de Lyon , du 
mois de février 1784. — — 
Lettre aux auteurs du Jour- 
nal , pour prouver à M. de 
Lamanon qu'il n'a pas enten- 
du son ouvrage , et pour an- 
noncer la découverte de» 
Tourmalines sur le Saint-Go- 
thard qu'il y avait fait cher- 
cher , n°. 306 , 17^54 

Lettre aux mêmes, ou descrip 
tion d*uu électromelre por- 
tatif pour l'électricité de l'at- 
mosphère. Journal de Paris, 
n^ 67 , . X785, — Additions 
faites au chalumeau , et ex- 
périences entreprises par son 
moyeu , çpuscoU scelre^ lome 
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7 9 P«g« 6 , journal de phy- 
i^îque , juin 1785. . 

Sauviac. aj. — Goup-d*(eil 
militaire et politique sur le 
théâtre de la guerre en gé- 
néral, remis >tiu gouverne- 
ment après lés affaires de la 
Trebbia , grand in-8^ an 9. 

Sauvo ( François) né à 
l^aris, le o novembre 1772. 
Rédacteur en chef du Mo- 
niteur. — Les articles ou ex- 
traits littéraires qu'il insère 
dans cette feuille estimée , 
sont remarquables pat une 
impartialité soutenue , un 
ton décent et mesuré. 

Savaey ( J,)àj. —A Pa- 
ris et à Copenhague , 1765 « 
d vol. in/QL avec des addi- 
tions importantes. 

ScALiGER , aj. — L'article 
que nous avons inséré dans 
notre 6^ volume sur cet écri- 
vain , n'offre pas tout le dé- 
veloppement dont il était sus- 
deptible. Scaliger tient un rang 
trop distingué parmi les sa- 
vâns du I6^ siècle , pour ne 
pas exiger une addition à 
notre premier article; nous 
allons y suppléer ici. — Sca- 
Hger naquit à Ageu en i54o. 
Après avoir étudié à Bor- 
deaux les élémens de la langue 
latine « il devint l'élève de 
Jules-CésarScaliger,son père, 
qui nourrit son goût pour la 
poésie en lui faisant copier 
«es vers. Scaliger, après la 
tnort de son père, vint à 
Paris en iSSg pour étudier 
la langue grecque sous Tur- 
lièbe; mais il sentit bientôt 
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que son génie était au-dessu9 
des leçons ordinaires, toujours 
accommodées à la faible pbr-' 
tée de ceux qui étudient r 
il suit la route qu'il se fraie ; 
et au bout de vingt - un jours 
il avait lu Homère, et s*était 
fait une grammaire grecque 
particulière; ensuite il em- 
ploya quatre mois à la leà-' 
ture des autres poètes grecs : 
il dévora de même les his- 
toriens , et au bout de deux 
ans le ^r'ec lui fut parfaite- 
ment familier. Il s'appliqua 
à l'hébreu; et en suivant la 
même itiéihôde , il eut les 
mêmes succès. Chandieu et 
Viret lui enseignèrent à vingt- 
deux ans le catéchisme et la 
religion. La mémoire de Sca- 
liger était déjà ornée par les 
richesses des langues savantes; 
son imagination s'était em- 
bellie dé toutes les beautés 
de la poésie et de l'éloquence 
des anciens; sa raison s'était 
forinée par les leçons de This- 
foire et de la religion. Après 
avoir épuisé dans les auteurs 
anciens les rapports des idées 
pour amuser l'esprit et tou- 
cher le cœur , après avoir pé- 
nétré son ame dès leçons de 
la révélatioti , il interrogea la 
nature, chercha les rapports 
del^hômmeavec les êtres qui 
existent avec lui, et épia la 
liaison de tous les corps qui 
composent l'univers ; il se li- 
vra à la philosophie; son ame, 
exercée déjà sur tant d'ob- 
jets , en trouva de nouveaux 
pour développer son. énergie! 
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)Â philosophie perfecHotma 
ses connaissances et les mû- 
rit; mais, comme les bons 
esprits ont des succès dans 
tout ce qu'ils entreprennent , 
Scaiiger mérita encore une 
place parmi les philosophes 
de son siècle^ Scalieer alla à 
Genève en 1672; il 7 subit 
dea examens pour la chaire 
de philosophie , qu'on lui 
donna au mois d'octobre de 
cette année i et il y donna 
4es leçons jusques au mois 
à'octobre de fannëe 1574: il 
bbtim a^^rs son congé , qu'il 
uvait sollicité à Toccasion de 
fa mort de sa mère. Il parait 
qu'en quittant Genève Sca- 
iiger retourna dans sa patrie , 
qu'il erra ensuite çà et là en 
saisissant toutes les occasions 
d'augmenter se» connaissant 
cres ; enfin » il fut appelé à 
Levàe en i^oj, pour suc- 
cédérà Juste liipse. Il se fit 
estimer des Hollandats par 
son savoir; mats la rudesse 
de soû caractère repoussa leur 
attachement. Il mourut au 
mois de fanvier 1609.* Sca- 
figer fut ferme dans ses idées, 
dur dans ses contestations, 
révère dans sa critique ^ et 
plein d'amour-propre. Il est 
vrai que son siicle favorisa 
ses défauts en lui rendant 
les plus grands hommages: 
I>u Ferron le plaçait an rang 
des premiers hommes de 
France ; De Thou en fait un 
très-grai3d éloge; Saumaise, 
Iiipse , Casaiibou , lui don- 
fièretit les boanges les plus 
Tome yH 
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fortes* et devancèrent seuiè*^ 
ment Perraut , Balzac/ et' 
Bayle,qtki furent leurs échos« 
On ne se fait pas aisément 
une idée du savoir de Sca- 
lîger : il connaissait à fond* 
toutes les lahgtles orientales^ 
et la plupart de celles de' 
l'Europe ; il avait approfondf 
la théologie , la philosophie 1^ 
la médecine « la jurispru- 
dence , les mathématiques^ 
et il a donné des preuves de* 
la solidité de son savoir à^ 
tous oss égards par les ou- 
vrages imporNins qu'il a pu^ 
Miés; l'histoire de tous les^ 
tems , de tous lés peuples J 
de tous les lieux, celle diK 
tous les êtres connus de la na- 
ture lui était ' familière , lev 
génie de |ous les poètes ani- 
mait le sien , et les belles- 
lettres ,avec Térudition la pluss 
sagOi donnèrent des charmes' 
à son style et dii poids è^ 
ses compositions. Scaiiger eut 
des défauts; il ne put sup-» 
porter la critique, et il de* 
venait l'ennemi déclaré dé 
tous ceux qui le Critiquaient ; 
il se fit lui-même ainsi une 
foule d'etiûemis , que sa mbrt 
même ne put appaiser; ce-* 

[tendant son amonr-propre^ne 
ixi cachait pas toujours sear 
faiblesses ; n a publié qutf 
ses poésies étaient mauvaises. 
L'ouvrage de Scaligeri/^£»ieii« 
datione tempàrum est certain 
nement ce qu'il a fait de plus 
beau pour sa gloire; il fut 
le premier oni entreprit do 
donner une cjxronologie coitt^ 

40 
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pléte fondée sur des prioclpe» 
solides ; il y a rassemblé tout 
ce aue les auteurs d'Orient 
>et d Occident ont écrit sur 
cette matière ténébreuse, et 
il a trouvé la Pérîode-Ju- 
Kenne, dpnt on ne peut se 
cacher la grande utilité dans 
diverses circonstances. Nice- 
Ton a voulu mettre en doute 
les idées de Scaliger sur la 
religion réformée ; mais il 
est certain que Scaliger se 
retira à Genève après le mas- 
siicçe de la Saint-Ëarthelemi ; 
qu'il A toujoura^vécu dans les 
lieux oii la religion réformée 
était reçuç; et au'il en a cons- 
tamment rempli les devoirs. 
Voici la liste générale de tous 
ses ouvrages dont nous n'a- 
vons cité que les principaux 
dans Àotre 6^ volume. — Coït" 
jcctanea in M. Terentium Va'- 
Tonem de Unguâ lattnâ ^ in * 8^. 
Parisiis , 1 565. — LycopKronis 
AUxandra^, sîvè Cassandra ^ 
grâce cum versione latinâ du* 
j^Uci , una ad verhum GuiL 
Canterî , altéra tnetrîca Jpsephi 
ScaUgeri ,m«4^. Basilea^ i566. 
^- îfoiœ in carmina Empedo^ 
clis , in-B**. 1573. — Virgilii 
jippendix cum supplemento mul- 
torum poematum veterum Poe* 
%arum^ necnon castigaûionibus 
et . Commentariis Josephi Sca^ 
ligeri^ in-8°, Lugduni, 1673. 
'-^ Ausoniarum Lectionum ïéi' 
tri und^cim « in-i6. Lugduni 

Batav. l574« — SophocUs Ajax 
iorarius.f stylo tragico â.Jos, 
Scalig^ra translaxus , necnon 
îpsîus quœdam Epigrammata^ 
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'în-8®* 1574. .— Castigatîones ei 
Nofœ in Mar/cum Verrium^ 
Fldccum et Pompeium Festum , 
de verborum signifie atione ^ in* 
8**. Parisiis^ iSjS ; avec les 
notes d'Antoine Augustin.— 
Catulli , TibuUi et Propertii 
Poemata ex recensione et cas", 
tigatiçnibus Jos, ScaUgeri , in- 
8?. Paris* '^^ll" — Hipocratîs 
Coi , de capitis vulneribus Li'^ 
ber latinitate donatus et Com^ 
mentariis illustratus à Fran" 
cisco Vertuniano Patayiensi^. 
addito grcBc^ textu à Jos» Sca •[ 
ligero castigato ^ cum ipsiut 
ScaUgeri castigationum suarum' 
expUcatione , in-8^. Lutetia ^ 
1578. — ificolai Vicentii P^- 
taviensis Epistola ad Stepha^ 
num Naudaum Bersuriensent 
ad dictata Johannis Martini 
in librum Hippocratis de mor^ 
bis capitis ^ in-8''. Coloniœ , 
1578. — M. Manilii Astrono* 
micon^ restitutum à Jos. Sca* 
ligero, cum ipsius notis am* 
plissimi^ , in-8®. Parisiis, 1579» 
cum secundis ScaUgeri curis^ 
in - 8^« Lugduni Batavorum « 
1604 4 cum ,iisdem ScaUgeri 
notis , ex Auctoris 7nanu5cripto 
tertium , auctis et emendatis « 
adjectisque etiam Thoma Rei^ 
nesii et Ismaelis Bulealdi ad 
quœdam loca animadversioni"^ 
bus^ cura Johannis Bacleris 
in -4°. Argentorati^ i655. — 
Epistola adversùs harbarutn « 
îneptum et indoctum poema in- 
sulani Patroni Clientis Lucani, 
in-8^ Parisiis^ l582. — Opiis 
dfi emendatione temporum^foL 
Parisiis^ l^Ô^t cast'gatiùs cm 
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dvctius ; accesserunt veterum 
Cracorum fragmenta selectà ^ 
cum ejusdem Scaligeri notîs^ 
foiyLugd. Batav. i568. Tertia 
edîtîo auctior et castigatior ^ 
'fol, Genevœ^ 1609; auctior, 
ibîd. 1629. — Nb/op in Lucani 
Eclogam ad Calpumîum Piso^ 
nem , in -'8**. Lipsîa ^ i584* -^ 
SchoUa antiqua in Persium, 
'à fetro Pithao evulgata, in- 
ff".. tSS4. — rvonzs f^miomari 
*jiremorîci in locos contrôler» 
SOS Roberti Tîtii anîmadverstO' 
nûm Liber , în-8^. 1 586, — As^ 
irampsychi ûneirocriticon , à 
Jos, S'caljgero digestum et càs^ 
tigatum y in-ff*. Parîsiis, 1689 ; 
. ëdttio àuctior, 1^99* — * Yvo- 
nis yiîliomari Epistoîa in Fa* 
bium Paulinutn , Utinensem , 
in-H^. Partsîis , 1 587. — Stro - 
tnateus proverbîorutngrœcorum^ 
in-4®. Parisîis , 1593; avec 
une version latiQe,. Paris , 
l5g4' — Agaihîœ Epi^amma* 
ta , latine versa à Josepho Se a' 
ligero et Jano Dousâ , in-8^. 
JLiigduni Batav, 'l564> — Jos, 
Scnligerî Epistoîa de vetustate 
et splendore gentis Scaligera^ 
et V'ita Juin Cœsaris Scaligeri, 
in-4*^. Lugd. Batav. 1594. — 
ÇycloTnetrica Elementa duo 
necnon Mêsolabium , foU Lug» 
duHi Batav, 1594. — Hypoliti 
Epîscopi Canon pasehalis grâce 
eum Jos, Scaligeri Commenta' 
riis^ excerpta ex cotnpmo grœco 
Isaaci Argyrii , de cofrec^ 
rio/ie Pwsâhatis.et Jos, Scali» 
géri JSlenchus et Castigatio an- 
ni Gregoriani ,• iri-4'- Lugduni 
B^tav. xS^.'^f^ersi^ dorîca 
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decimcB EclogaVirgiliî\\ï\'9!^* 
1603. -^ ^sepositlo itumzsmàils 
argentei Çonsiàniinz^ ItnperatO'^ 
ris, in-8^ i'jo!^.^ÉtÉnchus 
triharesi 'Sicolai Sirarii',' item 
Serarii Delirium fanâtîcinn\ 
quo Essenos Mo/iachos chri^^ 
tianos fuisse contendft^iri'V^h 
Frç^neckerœ ^ 1606.* — • Jùlil 
Cœsaris Commentarii ^ ex H^ 
cognitione Jos, ScaVgeri , îh» 
8®. Lugduni Batav, i6ob, ^ 
Jambi Cnomici , in-8". Lw^- 
duni' Batav, 1607. -^ FtoriU^ 
gium Martialis Epigramma*' 
tum, cum eorum versione groécâ 
metricâ Josephi Scaligeri , in- ^ 
8**. Pariis y 1607. -^ Confutd'^ 
tio stultissimœ Burdonum fa» 
bulœ , Auctore Johanne But* 
gersio , ih-12. Lugduni Bâta-*, 
vorum , 1608. — Diatribe cri-' 
tica qua Theodori .Marsilœ 
Commentarius et Nota in Mar^ 
tialis Epigrammata de Ccesaris- 
àmphitheatro et venatione^ or» 
dine expunguntur ,in'SP, Lugd» 
Batav, 1619. — - Annotationes 
in Trenaum contra hœreses « 
fôL * Oxoniœ, 1602. — Emen^ 
datiohes in veteres glo^sas ver* 
borum juris * foL Uhrajecti , 
1633. — Notitia Gailiœ et Notœ 
super appellationibus locorum 
et gerttium aliquot apud Cet" 
sarem^fol, Parisiis ^ 1636. -^ 
Prolegomena in Chronicâ Eu* 
sebii'^foL Amstel, i658. — Isa^ 
gogicorunt Chronologie CanO" 
num • Libri très , foL AmsteL 
l658. — De veteri anno Roma* 
norum , fol, Atnst, 1698. -^ 
Notœ in Euripident , fol, Can* 
tabridgim ^ 1670,'— Nota tit 
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Plinii lUeoriam naturalem 9 

in.8*- Ultrajecti^ 1669. — 

IToùx in libres M, Terentii 

yaronisde re rusticâ y in4^* 

JOodraci ^ x6X()> — jaotœ in 

Senecâ tragedias | in - 8®. 

'JfUgd. JBatav» 1611- — Con-- 

jectanea in Nonni JDyonisia^ 

ca } ÎD-b^. Lugd. Batav^ ijSij, 

•— Jt?e airte criiicd diatriha , 

f^x-'Musceo Joachimi Marsi ^ 

Îjj-4**. JCugd. Batuv, 1619.—- 

Jjoci oujusàam Galeni à^^ 

Jicillimi explicatio , în - 8 . y 

J^^gduni Batavorunit 1619.— 

proverbiorum arabicorum Cen" 

piria duœ arabicè et latine , 

interprète josepho Scaligero 

çwn notis Tkoma JErpenii j 

în-8**. J^^d. Èaiav. 1623. — 

JTovum Testamentum ffracè , 

çum tfos. Sçaligeri notis in 

locos dificiliores ^ in -4**. — 

Geneva ^ 1619 e/ JLondini^ 

fùL i 6t&(X •— ùinimadversiones 

in Èezœ Novum Testament 

Him : on les trouve dans les 

Acta litteraria Henrici Léo» 

nardi Schutzjleischii | in * 8^. 

r- JVUtembergm^ 1614. •^— 

JTottR in TertuÛlanum de 

Pallto, -— Z)e Equinoxiorum 

anticipatione Diatribc^^ cnm 

JaniKutgersUFrcefatione^ in- 

4^. Parisiis ^ ^^\3* •*". «/of, 

^ Sçaligeri poemata omniap è 

Musœo .retri Scriverii ^ in* 

8^^ Ludg. Baiav, 161 5. -^ 

Çcazon in urbem Romam^ in* 

4®. Francçfurti , 1609. -^ 

Sçaligeri Indices , nofCB jet 

prctfatio y in Gruteri inscrip'- 

fiones* — jÇ)e re nummari4 t 

pUsertqtiQ^Ubçr poifkum^ 
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editus.â Willhrodù.SnelSA; 
in-8^. JLugduni Bafav^ i6j<i. 
Tumulus et Elogia Cltundu 
Puie€tni , auctore Pemyrio 
Massone et JosephaScali^ 
gero , iD-4**, 1607. — Opuscu'" 
la varia Sçaligeri ^ antèiae 
non édita ^ nunc verà multis 
partibus aueta^ in-4^. Parisiis* 
1610 •- Isaac Câsaubon ei^ 
Tut l'édîteur. On y trcàiE^ 
AnimadversUmes in Melchior 
ris Guilandini'Commenlarium 
in tria Piinii de P^pyro.ca-- 
pita^ libri tredecim» — JDiatr^ 
ha de decimis in lege Z)e(, 
— Diatribae de Europaonm 
lingiUs , item de hodiemis 
Francorum necnon -de vari4 
litterarwn aliquot pnmmn^ 
ciatione.^^De TAesi ^quidan^ 
crhonologicâ judiciun ^ i6oHb 
-— Orpheti ^ Poetfz vetustis^ 
sinU f initia , -seu IfymMisar 
criud musicam vmrsibus 4tn» 
tiquis latine expressiâ Jhs, 
Scaligero | cum ejusdem aïkr 
notatioTÛbus. *-* In jdEscMi 
Promeihavm ,. d Q. -S, JFL 
christiano eonversung ^ pro^ 
logus. -^ S&lecta Epigramr 
mata è Grc^corum Florilegio , 
d Jos. Scaligero "latine versa* 
-<p Poetnata vari^. — * In Q» 
Anncei Sençcût tragctdias ani* 
madver^lonee,-'^ Asinii Çom* 
Gain Elegia et Èpigramma" 
ta tria i çwn^nimadveni^ni'^ 
bus Joff Sççligeri, - — Epis^ 
tal^ 4^d '>V{irioSé — > Anùiad-' 
iiersione4 in ^Çyolçppm Euri* 
pidis\ — Pisc^^ de lapnc* 
tion de?' mers ^ du, clesséobe- 
mmx .d6».auM:aia;et 46 h 1^. 
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^paMlion des rivi,è|«$ pour les 
Vondi^ navigables.. — Dia- 
rcours sur. qiielc{ues particu- 
.larilés de ,1a iDiiice romaine. 
'*— «/pf. Sc^Ugeri fyùstolœ ont' 
-nés , i|i*&V f^duni Batav. 

ScHaFF.LiM , (Jean ^ Daniel ) 
jiaquit jb 7 septembre 1694 ^ 
i Splzbourg , ville du Ma];g- 

Îraviat dp Badef, de païens 
koanèies , mais peu fortunés. 
Jti fit ses premièFes études à 
J>otirIac,t et «nsuite. à Baie , 
il où il se .rendit, en 1711 , à 
rUniversité de Strasbouig. 
X«es iprogrès qu'il y fit daus 
4oiitf s les parties aes bçlles- 
}e(tr«i<, Wi, Èrei^tcpnCérer en 
X720 , dans ceLte lJniv;ersité| 
Aa chaire d'histoire «t d*éIo« 

3ueaoe« qu'il remplit avec 
i^rinction pendant le cours 
ii*un.49tQÎ-'SiéclfB. «Sa répnta- 
^n ne t^rda pas à se répandre 
an dehors. De tontes, les par^ 
lias de l'Iurqpe on vit acceu- 
VfT }f jewesse i ^ leçons, 
et ]>îentôt les iiatiops étran- 
gères s'çoipressèrçat à l'envi 
^e Vqnlever à la France sa 
liipuvell^ patrie. Des chaires 
lui l'urent offertes à Franc- 
ijourt dur l'Oder t àiP^tersfa^urg , 
^à\IJpsal , à ]ûey4e ; il le^ re- 
fusa toutes f attaché dejçoBur 
à J^ ville de Str^hourç qui 
}tii 'iivxdt frayé le^çjbemm de 
Iil^igloir^ r^\ facilité le# moyens 
^ faire des voyages ipstruc- 
lifs iBU France, e^AllejAifigoe, 
pf^iitf^lie et en Angleterre. 
Pne.fpule de dissertations his* 
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.blîa si]cqessiii[emeot„ son.his*' 
toire d'Alsace , ouyrc^e pra- 
fond„auq.nel il consacra trente 
années de veilles, celle de )|i 
maison de B^de ,,ses Vin4ici^ 
eekiççt et ^pographia» ajpUf 
tèrent k sa célébrité,. et.enr 
gagèrent plysieurs Sociéftésiiet- 
vantes A le recevoir au noipr 
bre .de IcMjrs .membres. '^ 1^ 
Société royale de liondr^s^, 
.l'Académie ^les Inscriptioiy 
et Belles4ettres4ile Paris, cell|9 
de Saint-Pélersboiirg, TAcar 
démise Etrqsq^^e de Cortiiinp 
et plusieurs autres seleysor 
ciërent. ,I»ouis XV rj&onorfi 
en X72ip dn titre çle CopseilUf 
du roi et d'J9isiorix>gr^be d<p 
France X ce prince legràtififi 
^ème a 4¥3ie pension de deu|: 
mille livres, iorsqu'il luiprér 
senta, en J75ii,, le premier 
volume de lion histoire d'^^lr 
sace. -SchQ^pflin copi^ai^^it 
parfaitement la ^it^uatic^i df 
l'Europe, le droit ppfbUcM^ 
l'intérêt des différeotespui^^ 
sances. LeSvH^iaîstres^n su? 
ren,t tÂcer'pantj; ils (e cq^siii^ 
térent sou^nenl, et le Jdai^ 
chai d'UxelliBs U'-envogra.<e;ct> 
près à "ïipodres ponv se ipro^ 

curer ^sjTçnse^emeus dont 
il avait besoin ^^ur i'é^^ d^ 
min^tëre., études façtiopag^ 
partageaient la GrandeY^cfir 
t^ne^ ile. savent avait Je i«jç 
le.nt rfir e-4e.se. concilier ^^Qm 
les xxeurs« et de ga^^n^ p|uf 
particulièrçmeut la U.veJtLr4^f 

Srands. Ii4t usa^e de soncré: 
it aupi}&s dfis princes ^n^ 
aya«tpgf r. \^ 4çtoes it^pq» 
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leur mënager de nouveaux 
'établîssemens. L'Académie 
palatine de Manheim fut fon- 
dée en 1763 par ses conseils et 
il donna aussi le plan de la 
liouyelle académie que i'Im- 
^érafrice , Marie * Thérèse , 
établit en 1769 à Bruxelles. 
iL*opinion dé 6on intégrité et 
de ses lumières engagea les 
grinces à le choisir plus d'une 
fois pour arbitre de leurs dif- 
férends. Il fit présent dans sa 
vieillesse d'une belle et riche- 
liibliothèque qu'il avait ras- 
semblée à grands frais, avec 
un cabinet choisi d'antiquités 
^et de médailles, à la ville de 
Strasbourg , sans autre condi- 
tion, sinon que cette biblio- 
"thêquecontinuerôit d'être ou- 
verte après sa mort comme 
elle l'avait été de son vivant. 
Il mourut dans cette ville le 
7 août 1771 * ^ans la 77®. an- 
née de de son âge , regretté 
de toute la République des 
lettres. Voici ses ouvrages : 
— Ahatîa îllustrata , a vol. /«- 
folio, Golmar et Strasbourg, 
I751 et 1760. — Wstorîa Za- 
ringO'Badensis^ in'^^, 7 vol. 
Carlsruhe , 1763, — Cçifimen- 
tationes historicce etcrhicœ^ in- 
4^ BasiUœ, 1741, — Vindîcia 
cèûfc'à?^; in.4«. A'rfeérff ;-iÎ79i. , 
— ^^ f^ihdzczœ typh^aphicoB , in- j 
2jP! Slrgent, 1760.— Opéra 
îèhiitdHa , panegyrîci , dràtib' 
hes^l 'alloquia , programmata , , 
§îàscHpt:ones aliœ^ edente'Frid. 
Domin. Ring, , in-4^ Augustœ 
Vindelf^ '7p9* — I^®* Armes 
Bu roi ^'ustifiéed^ coût reTapo- 1 
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'logîe de la cour de VîentteV 
in-Jf, 1733. — Plusieurs dis- 
sertations insérées dans les 
'Mémoires de l'Académie 
Royale des Inscriptions et 
Belles-Lettres i — tom. IX; 
pag. 67 , 70, 74 1 aur un frag- 
ment de Tite-Live. — Tom. 
X ^ pàg. 457 , sur un monu- 
ment de la 8^ Légion. — Tom. 
XV, pag. 456, sur un irio- 
nument des Fribois. — Tom. 

XVII , pag. 762 , sur l'Ori- 
gine de l imprimerie* — Tom. 

XVIII, pag. a56, sur la Jonc- 
tion du Danube avec le Rhin , 

Çrojettée parjCharleniagne.— 
*om. XXI ; pag. 65 , sur une 
Colonne itinéraire trouvée à 
Noëttingen. — Tom. XXIII, 

Eag. 212, sur les Monnoyes 
ractéales. Plusieurs disserta^ 
tiens inàérées danà les Mé- 
moires de l'Académie des 
Sciencesde Manheim. —Tom. 
I , pag. 183 , de ara votiva La» 
deburgensî," Tom.I, pag. 3oo, 
dé Cœsareo Ingelheimensi pa^ 
latio. Tom. Il, pag. 107, <& 
Sepulcro roinano prope Sehris» 
hemium reperto, — Tom. II , 
pag. 187 , de Comité Palàtinù 
Galliœ. —Tom. II, pag. 195, 
Rupertus Cœsar defensus — 
Tom. III , de Evangelii, I>. 
Màrci Codîle apud F'enetos,"-^ 
ibid. Guilieîmus VIL JuUaci 
Cames , Marchio , dux, — ibid. 
Pagus verbigenus ex ara Sa^ 
toduri reperta. — ibid. Dueîla 
et ordàlTa veteris Franciœ Rhe* 
nensis, >— Ahatica diplomatica , 
2 vol. in-foUo , imprimés à 
r Académie . de Manl^im» 



s GH < 

ScHOTT, (Jean) împrl'* 
i)[i6ur de Strasbourg , au corn- 
ikencement du i6^. siècle. On 
Clonnait de lui les Dialogues 
des Dieux ^ de Lucien, avec 
la version latine d'Othomer 
Nacht-Ga\l. La première page 
est en lettres rouges: on y 
trouve aussi quelques orne- 
mens, à la marge du texte 
grec 9 et un errata à la fin. 
Ou voit dans la préface du 
traducteur , que cet impri- 
meur était un homme dis- 
tingué dans sa profession. On 
/le dit auteur d'un Enchiridion, 
poeticum. Il imprima à Fri- 
bourg en 1603 , à Baie en 
x5o8 , et à Strasbourg çn t5io. 

ScHWEiGHAEusBR , ( Jean ) 
né à Strasbourg, en 1742. L'é- 
tude de la philosophie an- 
cienne et moderne était dès 
sa jeunesse son occupation fa- 
vorit^. Nourrlde bonne heure 
dans les écrits des Locke et 
des Condillac, il conçut le 
projet d'appliquer aux no- 
tions morales , trop négligées 
par ces deux philosophes , la 
méthode qu'ils avaient suivie 
pour développer là marche 
de Tesprit humain dans l'ac- 

Îuisitiondeses connaissances. 
16 fruit de ses méditations 
•ur ce sujet fut une disser- 
tation publiée en latin, en 
1767 sous le titre de Systema 
moràU hujus universi. Dans ses 
voyages , encouragé par le 
savant Deguignes à Paris , il 
s'appliqua aux langues orien* 
tal^s : et sorti de l'école de 
€€^ grand maître , il alla se 
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perfectionner en cette partio. 
sous Micliaelis à 6ottingue«' 
sous B.eiske à Leipsic, sou9 
l'évêque Lowth à Oxford , 
et sous Schulteus à Leyde* 
De retour à Strasbourg, oh 
il avait d'abord été destiné, 
à la chaire des langues grec- 
que et orientales^ il se vit 
tout d'un coup obligé d'aban- 
donner cette carrière, et de. 
retourner à son premier objet'' 
favori. Ayant été aggrégé ea 
1770 à la Faculté de philo- 
sophie en l'Université de StraSi 
bourg , il donna des leçons det 
logique, de métaphysique^' 
de philosophie morale, et 
d'histoire de la philosophie: 
et il publia de tems-eu-temsi 
des dissertations siir des sujets 
importans du ressort de ces* 
différentes sciences. Enfin »' 
en J778 ,il fut arraché à cette 

Sartie , et nommé à la chaire 
e professeur ordinaire des 
langues grecque et orientales» 
Il se vit alors dans le cas da 
recommencer tout de nou- 
veau une carrière, dans la- 
quelle il avait bien autrefois 
fait quelque chemin, mais 
que les circonstances l'avaient 
forcé de quitter avant qua 
d'y avoir fait des progrés ausst 
marqués qu'il aurait désiré. 
Le champ étant trop vaste « 
il ne s'occupa des langues par- 
ticulièrement nommés orien^ 
taies , qu'autant f{u'il fallait, 
pour pouvoir donner l'ins- 
truction nécessaire à ceux qui 
voulaient apprendre l'hébreu 
ou l'arabe : et il tourna touter 
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Sort aftetttîcto ^ets Ik îltfér»» 
turc grecque. If travailla cFa- 
bord avec M. Brnncfe , pour 
sbiilager celui-ci, lorsqu'il 
faisait imprimer des- pièces 
rféfachées de^ophoclë , d'Eu- 
rîpide, et d'Eschyle. H' con- 
çut en même-tempî^, de cotf- 
cÉfrl avecM.Heytfe de'Got- 
tînguer, le dessein de donner 
éûL putkic Une traduction al- 
leâiaude des Ménioires de 
l'Académie de^ Inscriptions 
relatifs aux Antiquités grec- 
ques : mais il n'enf a paru 
qu'un premier volumer, im- 
j^inixé aLeipsic en lyîh. Bien- 
tôt , encouragé' par le docleur 
Musgfrave de Londres et par 
M. Brunck, il entreprît de 
donner une édition nouvelle 
^e l'Histoire Rotnaihe d'Ap-*^ 
j^en d'Alexandrie , le te±te 
grec revu « corrigé , et sup- 
pléé d'après les meilleurs ma- 
nuscrits qui n'avïiient jamais 
^té consultés, la traduction 
latine refaite de nouveau , 
et dés notes critiques et his- 
toriques. Cet ouvrage a été 
imprimé à Strasbourg aux 
frais d*ùne librairie de lîeip- 
sic , et publié en 1785 , en 3 
tomes , ou 6 voî. i«-8**. Il a 
ensuitecontinué à doUtier dans 
le même goût des éditions 
d'autres auteurs grecs ;. tels 
que l'Histoire de Polybe, en 
grec et en latin , avec des 
pommeufaires et un Le^icon 
FoUhîanum : le tout en 9 vol. 
imprimés à Leipsîc, depuis 
1789 jusqu'en 1795. Les deux 
derniers volùities de cet ou- 
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vfage cm été eotiîpo^ à^i*^ 
bord dans'té Qi>-devaflt séoii'^* 
nâire de SfrafsBburg^ dèr te»- 
terroristes avaient fkit enf^r» 
mer l'aufeur pour punir Ist 
loyauté dé sbn civisme, et* 
ensuite d'ans' an viRagerdela 
ci-dtevàûtLorraine^où ilavait- 
élé relégué avec sa- faâiiifo« 
De retour de cet exil, ita< 
donné une édition* critiqué dm 
Manuel d'Epîciète dt en Ta- 
bleau de Cébès , faite d'après- 
la collation d'tiiïgrandnom'brc^ 
de manuscrits de la Bîblio** 
thèque nationale d& Firanee^ 
et autres , et imprimée à Leip- . 
sic en 1798. Puis, Epîcietem 
Fhilosophitt monitmefita ^ en & 
volumes, dont tes 4 prentîers 
contiennent Epicteti disstrta* 
tîones ab Arriano digesÛLVy ^> 
dent Ènrihirîdiûn * et deperéU" 
tarufn disstftatîonum fragmenta, 
en grec, avec une nout^tle'' 
traduction latine et des côm"' 
mentaires': lés deux dernier»' 
volumes contiennent Simplî" 
cil Commentar'^ in JS^ihtetî 
Endhifid, etc. Aujourd'hui ,' 
en Tan ti (1803 ) il est 
occupé à donner une sem- 
blable édition des Beip* 
nosophistes, ou Banquet sa- 
vaut d'Athénée, dont a vo- 
lumes du texte grec, corrigé 
et suppléé d'après deux très* 
précieux manuscrits delà Bi- 
oliothéque nationale , avec la' 
nouvelle traduction latine, et 
3 Vbtumes' de Comment, qui 
sont eh' ce moment entre W 
mains du public. Outre ces 
travaux' littéraires ; il dcmué 

journellement 



tbarilëlteîbMk iIel-liéçon$ dé 
langue grecque et.de iangué 
htiine â t'ëcolè cj^ntrale du 
dépai^lémebt dii Bas-nhin. 
«tkblt'é & Strasbourg , où il 
ëccupe là chaire de pfoFes- 
fieUr dé langues aaciëtohës. 
Dès rétabtisseihéat de l'ins- 
titut hationat d)B France il 
fut nommé mett^bt'é associé 
de cette société |)bur la classé 
tté littérature et bëauilc-arts, 
bartie des languies atiôiëiinbs. 

ScHtfrjErGrtàusER., ( J.*Geo- 
froî) fiU du jyrécédent, né à 
StraàbciUrjg fen îj^b^ s'éât fait 
Connaître en Allèfttiagne com^ 
ïne poëte dans lé genre ly- 
rique ef pàstotaU Ëu t'ràncë , 
31 à débuté par débonder son 
pète dahs la ^ulb'Iicii^îôu dé 
ses ouvrages , en bbkiférànt 
pour ItU uil ffrÉhd hotilbre 
tle mëtàoires grecs à la Bî- 
&liothèc(ùe ndiTbtialq à !Paris. 
Il a fait ensuite insérëi* plii- 
^ïeur^ notice^ littëi-âifés dans 
le Magasin Encyclopédique 
'publié l^ûr Mitlin. Il à fait 
ttan% le 3^ Volume destEùvres 
de Êa Brûyèt-e^ ètéfédlypè 
ti'âerhab , dés hplëi explica- 
tives et critiqué» >uf la tra- 
ilucliotï deà caractères dé 
Théophra^te,|)at LaBirujrêre : 
il V* ^ tijt)ilté ta trà4uctioîi 
Vïéa àéux carâctéréà de Théo* 
V^liràstd* dêcôUvéhs depuis Là 
jBrijiyére , et celle . de sept 
Autr^9 moroeaux du même 
Meare tirés d'aètres tfuteurs 
Inciénë ., AitiSl qU'un petit 
aperça âe'fïtî^. de la Morale 
«u Grèce avané Théophràste. 
Tome yil 
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5ctt>;^BIGH«USER,j[ JajCqiH/çç^ 
Frédéric) dpcteuç. en méder 
cinq; ( neveu. d«, ht téjçfttew^ 

i70P^, gradué en 1790., .n^^v 
mé médecin de l'arajée^,^ 

1792, exercé aiudurd'huv soà 
art dans sa ville natale.; Jl« 
donné au public des traduc^* 
tiôns allemandes df) plii^jemll 
pièces intéressa^tes. publi^f^ 
en français /en fait.^de m<éë 
deciiie. En francaisy^^^ a^pii- 
blië mnë Instruction pfcitiqub 
sur rùspge du ïbrqçpSf.4ai^ 

iârt. des^'^co|ikhea2!ei|s<,if)fè> 
Paris et 1 Sirasbourg,;;^»^' ,^,^ 
£/i-8^. et Archives; de ^':fi};;(d^ 
acQouchemens considéré 90Uis 
ses rapports ànatoçgiqpie^^ 
physioîo'gigues ,;, rçcAieilUea 
dans ïà LittératuFe éCraor 
gère^ /n*8 • à Strasboi^rg 4 fan 
xo et II. : 

Scta^BIGHiEUSEK ^ ,( J^U ) 

cousiq dès précédéns dui^ém^ 
nom/ lié ^ àtrasbom^ ^i ea 
1753 , et mort dans Ja ^ê^ip 
ville fan 9 dé la république. 
Après avoir été pendant qtidU 
ques ahnées un des coli^}^ 
râleurs du célèbre Basedpw 
auFhiia'bthropin établi à Ça^- 
sau, il a été protesseup 4^ 
mathématiques ^ /d'histoice ei: 
de langue frauçi^ise au gjm^ 

nase de.Bouxwçiler 9 départir 
ment du Bas-Rliin. Ç ^ïA^l 
qu'il a publié en laugu0'aU 
lemande un cours él^m^eAf #119) 
dp mathématiques, ijii^iiiaii 
à Straftbptuçg^.ea 3 volinafi 
Un cours dft.géggraphieiii^ 
torique ; uAe grammaire iran* 

41 
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^tM, 9t autres livres <Ië« 
-À^Vaires à l'usage de la féu- 
iiess)^; totu très-Utiles ef très- 
'estimés. Jidrs dë'la révolution 
41' av.été nommé secrétaire- 
idtèi^pr^te.du département du 
Sas-nhln , place kvec lacruelle 
41 af rëfûni' depuis celle de 
^afde-dés-arcrhives du dépar- 
iemêt) t . C'était un des hommes 
les plus laborieux et les plus 
idtegreé :hon-seuiemeut scru- 
pule use nient attaché à rem- 
plir avec le plus généreux 
'désintéressement tous lés de- 
iroks d'6 sa place; maïs en- 
core infatigable 'à se rendre 
*iiTilé''de'' toutes les manières 
-à feiés concitoyens , et sirrtout 
à\n féunesse, à Tiustruclion 
de laquelle il n'a pas cessé 
jusqu'à la fia de ses jours de 
consacrer toutes les heures 
'de' loisir qui lui restaient des 
fonctions pénibles de sa place. * 
i StGihi ; ( Octave ) — Flore 
déi jeunes Personnes ou Lettres 
^témeniaires sur la bdfaniqùe, 
traduites de l'anglais. Buisson. 
•— -Elehlwina, traduit de l'an- 
Iglais de M. Horstley , i vol. 
th-ii, an lo. 

• SiGun, (Philippe)— Cam 
pagne de l'armée des Grisons , 
'oé Lettre sur la campagne 
tf U génétal Magdonal dans les 
Crcsons \ commencée en ther- 
midor an 8, et terminée par 
îe traité <le Lunéville, i«-8*; 
- SsiG^BUR ,' ( 'Roland ) né au 
Mans, a composé plusieurs 
poëdiêfs français, surtout eu 
riicmdeûr dâ- sieâfDvbartas, 
les^b ont étéimprimésaVjec 
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la Semaine dudit siear Bo^ 
bartas/, 

Sitis , ,( Nicolas • Joseph ) 
Membre de .l'Institut natio* 
hal. Professeur -adjoint d^ 
poésie latine au Collège do 
France , Professeur d'élo- 
quence au collège ci-devant 
Louis -le- Grand, et depuis 
Professeur de belles<lettres à 
l'école centrale du Panthéon, 
et examinateur des élèves du 
Prytauée, naquit à Paris, le 
27 avril, 1737.4;.— La villa 
d'Amiens fut le premier théâ- 
tre où les talens de Sélis ap» 
prirent è[ se développer (i). 
Jeune encore, il se distingua 
par lies productions hono- 
rables pour Tâçe mûr et mé- 
rita non de simples encou- 
ragemens, mais les éloges de 
Taimable auteur de Ververt. 
Les louanges sont des ailes 
de feu pour l'imagination d'un 
débutant dans la carrière lit* 
téraire. Sélis fit son Epitre 
auxpédansdesocîéte,comp9« 
sition pleine de détails cbar« 
mans et d'oppositions bieo 
senties. Appelé à Paris par 
les instances de. son ami 
Delille, il y publia sa Tra- 
duction de Perse.. M. de la 
Harpe, dans sa Correspon- 
'dance littéraire, (i) a don- 
né de justes éloges i cett# 
excelleûte traduction , et les 

(i) Ifoos ne dirons rien descn^ 
nées de son enlance ; nous savona 
•eulemepuqu^U les passa au coi* 
lége de Monuigu où il demeura huil 
ans en qualité de Boursier. 

(a) Tome S ^ paga 367. 
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tnffragfls âta' publie ont con- 
firmé Is jugêmeUt'dti Quln- 
tilien mocferno. Quinze ans 
auparavant , il àVait publié 
UBQ Mlyre Fort ingéniisuse. Il 
o«iit,4Llléràteurj0ùaaetlcorei 
altaqusr lé premier de nos 
dtfrivains , -éè g^ie unique 
. qtie sea enthbuiriaitës ne per- 
Bi«l(ilient pasd^-lfriiérWèb 
iwwuce. L'élè^B'dt Taalî'de 
Volwire avait'plirt 'de droit 
que persùtinti dé crïérfail blas- 
phème. Mais l'admiration 
pour UD gTMâd k^ïàine , n'em- 
pdcbe paade' t«Oâte justice 
a- ceux qui ont des reproches 
fondés à lui faitd^ otl qili 
•tcercent sut* iftislôuVragés unis 
juste critique.' Q^nï cefttibroJ- 
ebuFc inritulM v îl^ltrtibn de 
la.iii«ladie,''^'l*d t^Onression, 
de. U' fin dd M. dé Vt^aire ; 
(t)«tqu'oa pmit appblèr une 
imftmtioni «ti contre-épreuve 
Âa la relation de la mort du 
P.' Berthiet , par Voltaire , 
M. >do la Harp« vit d« la &<• 
nwae .-deVosnlrit-,' liiie Fotite 
ântilaiiaihbuTèuiey'et BucmM 
deuâs' :peraoqBalHéï odieuses 
nui «ndéihoHrvnt les auteurs; 
jtne crsignifi'TMs de ié dire 
(tBO« M OMMi^oadanto lîl^ 

(j) PaMj'wtjcte.do a nnUM 
an ^o. qui eoBti(»it.inw jiKHico, 
W- Séli», iW^'tfire iÉThite. 
îtirt»«ii*eUo "Wntt 'le" lendemain 
inArné de 'Ml^Uelif L^'iktihililifi 
brochure «^t"' j^ '''pf : Bel»"™ 
de la roort^IfTyoliure 

Voltaire 
dépendît ; 






, ^. . SEL , ^, gi^ 
téraii;fl, Cel ouvrage, flHV «H j 



tendre la doci^ jprpr^aui: 
éqmnienVer tOMC-jà-.iput., Du,* 
bûs. Racine, Ojft^a'àt Vir- 
gile. Ici nous ve'rrioiuvollàlr* 
(p.g.) entrant gànsTe Ipmplç 
do la postérité Vèdîfîqe im- 
mense I enviroDué de brouil7 
lards épais , à porte basset, 
étroite'at fermée, décpifvrant 
dans un coin sur uu àùlel d« 

fer: ^,; ,, ; ■ ■ - ' 

• . .''.î'.. Ca livre tnexplIcaUa « 
Qui condadt dniumi: VlUumrà 

brémoihl«i ■ ■' 

Kiroourant le loDg^pai^eyA^li* 
qui le GODc0rn#, di^iS^leat 
da'sd^ article, et (lispuiàht 

i: <i^ Otle ()ua'fVt.Ébi» twjMZ 

del«c<5iifessLop,,,da,,li &i. «laM. 
de Voltalïe, nho'Womt'tntiÙ^ 
vit, 'pit ttitn, JWtl(«'l>ub9f>', 
troitième MitiofliVttviMi, omi^ 

apMFod te |Mpi«4 divin 



irvBc. U Déesse Ppst^rà^ qni 
lifi dbtfiié'tib'sbuffler. £â bous 

lui>t '».eï''iôi!(reiiffioMlps', se 
ibpfeèsarir Al ïôme'HuiiiUil,^ 
deTBnt'*totJte "M tnÂ^n ,' ~^ 



y,; 



visitant.': ïiiœëi^ivemei^lj'r^ 
iD qui t rayai f tait à.soi; Çeb- 
3ina^aire:3a labl&ë^it çour 
véne de livres, loùs q,ijyéi;ts 
8 'Ip'table des matière?,: l'ê- 
franc qui sb rognait [es or\g^^ 
et, d^U ( -Sîh ft^mporianl 
ftOBt,F.Ç?ôftiî8le|,-dMliil«fe^i 
ou est donc angaiBÀobelal ? 

ue sais quai academicieu , 
HjtHT^iiQi.ilfl^a rofievjniji-Kiu 
)pMi?<'>e, sui» aussi «Durâ'-q«« 

ïeiTieM ïiurlbiipit; dfl. r^j;,; 
1j!f. ,4ftjI«l«Bâa«i«e mji ifl©, 

MM8>>MtiV>i' 'PBfliBit-'Bhfnojs 



Si-:B I<.- 
Ùt ,^ifO|jqHi,B#Blw^flli, 



, , ^^ DOUCqUQI 

çéuet critiqua^ g^ i^|égw)M 
du B,tvtft ^ tippuf* ki» 6a 

pesae, 4b- w,.pwi>pHttrift, m 
dev:ep4q,,îsi. rscq^., pp|irqw>t 
Tuteur ^«m^^tf lAQWulwni 
nec à ui^,|a;i:isyH)ce,{v^Um 
WÂn9:ÇS")fiWi«ipl'* tiffûdd 

qui i)çi9nt,îH)im^aei^-;ip«* 

quQ), u .n9,,i;^tifl(H«i% pv m 
uu q^^^a^cprgKCPWMAgea et 
celta,pi;^(tcii|EW.St fk'witrei 
non ifioiiM ws^ifltW^ »i l'on 
fait c«ltA:qMSlifiDi^l^s:W]U> 
de SéUi,.r#^i|drDbt- qu'une 
foi» fifi s%v:ifl il.iut crài(|u4 
ij/tfçiçififtti «Mfe depwift, am» 
WRP^fiafi I, das.twvan* dont 
i^.SjéiW'; f<9^ «iNi 4«uo», h»* 
l^ud9..,il. qiuittit, ia naiH 
U. lÎTifr, d^rUAiéUrml adwu 
B,im itiip|aHd4MqiiMAB>«fe^i9 
gU^ixf., eliP^gMidaflMllM 
[^ deniiVe «aïa à> ^guietin 
dç ^ea ivattH4critf(M leltantié 
aflt|;ev lïftS«Mp«»i da d^- 

itm^etttit ^9¥Hi4^ oomaioB* 

r^m «iK WfciVUtnrpaèmM 
io,^ SqPbÙHftMoi^ùitiiKuir 

gor, ella Mairnae^d'Eph^i 
«to. Kic; MbuB [i''«vtoin-pli nous 
•grocu;;^ l^.btii^rt dns auireâ 

541^^1. 0pp4*mi<waroi)» du 

M;dç Guiglni^SifàiLHJftdesBâB- 
dé à SélS,ÎÊ'j.Mlwl&W«*ej«°t« 

ir, auwf i«f,,4J|*4 9<?'«»«*'!:!! 



^»ii «ira ^ 



sur la Trappe ^ o\ivragj8 dout 
Iq fouds,! san9 étve i^eUreux , 
at(ac(ie pourliM;it.p^r (iea^ ^é^ 
tails agréables.. ?€itite; gueçcè, 
entre M. Leii^d^pièiit e( SéU^. 
T^Tiiô guerre è^itrç de yrâi^. 
amU desjettrçji dpi|t.être/i:^UJCQ 
rivalité Région:©; au Wt ftuoir 
c[ue biensupérieui:* ce.. i»i« 
Sjpnible , à; ï^èipaonaier » Seli^ 
sp s;iODtr6 éq^uit^ble» coiur 
bat. avec u^panit^^, et, peut 
Çtr^ cit4é çQnjimp UA mod^ip: 
àceuxquieiaorasdeiit la pA^: 
fie si utile 4ie lacritiique* tTné 
Çoiiver^^tipn eçjlre' un, n^ac-t 
ou^ pelit-in^trei e^ lui* «Ta 
i^ en çpniaaî* que le.tiUe^ Uu^ 
ëpitre où, ae, tr^oqvp^ c^, v^ 
qu*on a retenu : 

IiÇvemois au Pamassç est toujours 
4uc'acpair. 



llfHtrai à G!fiBsaot^, dlonlr Fob JBfe 

4»mM eAri»er« TitAéraifei lii^ 
ilpmc dB l'wtQur d^¥«Kt*irait| 
dft'. I91. CbATircMao] «te du Mié» 
chant ^ .Q9II#, rappelle 91BA Sé-r 
lilb i6wit(ëpotf^ )i». nièoft^u 
célM^if0i GriMMU :irc|àtjitt wia 
fliliJIUK)q(^<pUi> qu?ilavBit!QOQ«. 
tlsMté^avM. la< litt^^turei.»-» 
X)iMir.MiCMMi(eài épigrampça 
ipflérifiËi d§9it«lâ0JHéino«psaa 
Of» l)l9fttitiit99iIléiâfcîcBk gmmii 
nuîiti«il0iamaiië ^eîtjpogra^. 
]ihiqji0; dHi) 4i0ilkiAdakft.:dai> 
ËiysodëSmilB *! éditi da^ Simitbv 
««ntftnuée depuû pab ubd» 
8Q». «moieoà /éléiw^ f.^lai oir. 

^•i|UB}aici0n;». altMhé Ai ïia^ 



(j^uaUte: cle ré)9(i»eur.<Tfr Epitrei 

k l^ Harpp aiM^ l^Cotif^ àoi 

ï'rivnqe* -^ Ces foniipû9ition& 

[et 4'8Mtrç» eçQore jouissent 

,d'unQ répuiaition iBoérltéa^;* 

jo^i^ ce: qui valait uUauxi an-. 

: CQr;^ q't^MHt i'ama dvoite^ bijen-» 

£w9iiVa. At piirei de récrivajB» 

j^ifissji,^ a«t-il e«pQClé 4vaQi 

li^i le3 tiem\% d^w^aiaaaUay 

' d<^ci9 » rkwiqa at . YeirfciieMae 

Gfim^^S^Q' t{ui- se phMaait A 

eja;iJUelUç ses beaux. joura^etf 

k QQpipleff se», paiocs ^ dea 

P^vr^ftdpuli 11 SQulagaait' lu 

mi^jç^ ; de saa aiuAiiaiw» qi&it 

tKouuaiant aji luL ua« guide» 

éoli^ir;? et êicr^.ém sess amia 

^ #A gêna dàiiaftleast; qt^ 

' t<Qi;^,iî9p»de»ft ^Hoat aiauii te* 

^e^ 1 .4 Aao soifl ax^at,: & 

a^ IW)c^iae%i. i ; aa : bfuxlâ i^ ! )« 

miai Xa 3« pliwiâaa an aQ# 
4 tsoi^} Kaara^ndu) inalâa ^ 
^rm. six aaoia d*uiie màim» 
QQHa M>ilaalle' atlûzi fauna 
4i<WPilî43.Séli» ai wfé lattri^ 
k^ qiu^€hAciu)Laeino«i;dQÎi 
P4dn9n:i aoDt tour.. Geè.aTèic|a 
M diitaîl. &ëk pnafesidp VMé^ 
Sf»Qf^i^jm^oWg&de Fr«mpa4 
iSHUciMW ,iquiiétaâlirédac4 
\^»J^Jptt&mlt dasoModo^ 
a^ dàciddin^f^sinaiitiiiii la .la 
9Îimflideci^9^> éès 's^tsi 
d^ Taicploskndaltii ruéiSàii^<c 
Iti^aÎM II dam^aoAitz: ^Mua 
dus/Ronfmit.Quakruas ^¥^vn 
4iMiiÉ<ce fiRiab évéuenaBD , H 
^teîltiBa£eatti>chaz4Éiii!pÉr doa 
fijtrxa»t)«imt> oa 1 pe^seoiaiaaft 
fipiBa<faBquuyinptnBia alai^ 
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mant Au moment de Tex- 
plosion toutes les fenêtres de 
wxm appartement furent bri- 
sées, instruit du projet, des 
assassins, il en fut si effrayé / 
et'il se fit en lui une telle ré- 
volution t que dès-lors sa ma-' 
ladie prit un caractère de ma- 
lignité qui fit craindre pour 
aes jours. Le délire s'empara 
aussitôt de lui , et ne le quit- 
ta qu'au moment de sa inort. 
II croyais que le premier 
Consul avait été des pre- 
mières victimes de l'explo- 
sion , et que I par égard pour 
sa position « on lui cachait 
cette calamité publique ; il 
semblait être persuadé que le 
gouvernement était retombé 
au pouvoir des anarchistes; 
îlnecèvait que comités ré- 
volutionnaires , prisons ^ écha- 
fauds. U s'imaginait à cha- 
que instant qu'on venait le 
prendre pour je 'conduire en 

Erison. 11 ' demandait qu'on 
li permît de' rester chez lui 
et de mourir «entre* les bras 
de son^épouse* 11 se- fiiiseit 
apporter» sa icarte de sureié- ^ 
pour prouver qu'il -éialt en 
règle. Tous hé remèdes de 
l'art , toutes les- tfonsotations 
possibleslui fureniiprodigaés, 
inaisl itButiiement ; ' ît^kiotirdt 
frappé téé cisf idées^sir.fitrtfs, 
regiieCtéM généralement de 
toutes' les perspuiles qui l'a- 
vaient connu. Sellèqtie^àvaiit 
en Van.ô'i ctréé. le Jattmal 
des .Modi^^;et' des' ^Banles ; 
et, quoiqu'il en eût :eédé de- 
puis six mois la propciété- , 



it continuait à le rédiger. Tou* 
les articles sit^n'és de la letlr» 
initiale S, lui appartienent» 
n est auteur d'^un petit ou-' 
vrage intitulé : Voyage. au- 
tour du Palais-Royal y qu'on» 
ne lit pas sans intérêt . et. 
dans lequel il y a des cha- 
pitres qui , par le style et les 
idées , ont une originalité pi- 
quante. Sellèque Joignait à 
ses talens littéraires beaucoup 
de modestie. Il étai't bon père ^ 
bon époux, ami' sincère. Le 
dernier article qu'il ait fuaruv 

-au journal des Modes , est 
celui sur les soupes à la 
Rumpfort. Il donne une idée 
de sa philosophie et de ses 
mtsurs. Il est mOrt âgé de' 
34 ans. 

Sbhancourt( P,'T.) — R^^^ 
veries sur la ^iature> primi^ 
tive de l'homme , sur ses 
sensations,' sur les moyens 
de bonheur qu'elles lui itidi-' 
queut , sur le mode social 

.qui conserverait lé plus de 
ses formes primordiales t <^ 

. 8®. Cérioux et /Lepeiii. • » 

i ivSaiiBBiBR ( Jean ) né' en 

2 mai 1)74)1, ministre du'Saint*'' 

:Svangiie en 1765*, pasteur- 
d^oe église de campagne ei^' 
1769, un d<fs bihliothec. d^^l» 
RépuU. de &enéiite eu- wjj^ » 

' membre > dé l^eademie des^ 
sciences de'^emse; de la So^ 
ciéié hollanda^ dessciencea 

' de Harlem / de 'la S^jctétë^ 
royale des' arts et scieneea 

t d'Orléans ,cde4a Société dV«: 
gricuhura'da Turin, de Un 

I Société <dasi«Bi0iioas '^ ' 
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ques de Tiausanpe, corres- 

Îioudanl de Tacad. dessciencea 
é Turin. Cf savant a publié 
les ouvrages suivàiis : — Dis- 
sertation sur ia poligamîe,./»- 
4®. 1765. — Mémoire sur 
cette question : en quoi con- 
siste laft d'observer. Voyez 
mémoires de la Société de Har- 
lem , i7^9. Ce mémoire ob- 
tint le premier accessit du 
prix proposé pour la solution 
de celte question. — L'Art 
d'observer, /n-S*'., 2 vol. Ge- 
nève» 1775. — Traduction 
des Opuscules de physique 
végétale et animale de l'abbé 
Spallanzani , avec une iutro- 
duotron du traducteur, qui 
renferme l'hist. des décou- 
vertes microscopiques dans 
les trois règnes, et leur in- 
fluence sur la perfection de 
l'esprit humain , in^l.^. 2 vol. 
1777. — £loge historique de 
Haller , m-8^. 1778. — Pre- 
mier Mémoire sur le phlo- 
jgistique , considéré comme la 
cause du développement de 
la vie et de la destruction de 
tous les êtres dans les trois 
régnes , fournal de Physique, 
tome 7. —Second Mémoire; 
journal de physique , tome 
»• -— Troisième Mémoire ; 
lournal de physique , tome. 
9. ^^ Lettre à M. i abbé Ro- 
sier 9 sur une observation de 
la reproduction des têtes cou- 
pées aux limaçons; journal 
de physique , tome io. -— 
Réponse à M. de Sbuhey , 
znédecin du roi; journal de 
pjijaique ,tom9 11. — Qua- 
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triënKe-Mémoire sur lë pliio« 
gistique<: jou?, de physique* 
tome t^i* r- Mémoire sur les 
Hygromètres ; journal da 
phjrsique , tome 11. -* Mé- 
moire suf de^ moisissures qui 
avaient couvert quelques pcé<- 
cipîtés de fer ; journal de 
physique , tome 12. — Ca* 
talogûe raisonné de» manusr 
crits de ia bibliothèque da 
Genève, i«*8^ 1778. —Lettre 
à M. Volta, sur la perfec* 
(ion des end iométres; jour- 
nal de. physique, avril I77Q* 

— Lettre pour prouver la 
grande probabilité du sys- 
tème de l'émission de la lu- 
mière et ses eâets ; journal 
de physique, septembre 1779^ 

— Lettre sur la natqre da 
la lumière et sur ses effets; 
journal de physique, no vem* 
bre 1779. — Mémoire sur 
Tespèce de conferve qui croit 
dans les vaisseaux pleins d'eau 
exposés à l'air , et sur l'in- 
fluence singulière de la lu- 
mière pour la développer ^ 
journal de physique, juin 
1781.-7 Idées sur l'inflam- 
mation spontanée des végé<? 
taux serrés humides; jour- 
nal de physique , juin 1781. 

— Mémoires physico - cuy- 
miques sur l'mmience de la 
lumière sçlaire pour rnodi*^ 
fier les êtres des trois règnes 
de la nature et surtout ceux, 
du régne végétal, in -8^.—* 
3 vol ,1782. — Expériences 
sur la digestion de l'homme 
çt des différentes espèces 
d'animaux , par l'abbe Spa)«« 
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•kiDffân!'^ avec dé^ omsktéra^ 
Bïom sur la mâtliér^ 'd6 cet 
«uteof pour inlerpréièf k ïia^ 
titre et teï.colisëqûëtices pra- 
tiques -qU'bû peut tirer dé 
M» déc^ouvertéè ^ in^. 1783. 
•*^ Rechierc/Jje» feur riùfluence 
fi(d k («lâièrè sdlaire pour 
ti^tamoi^awip l'ait fixe en 
«k p<i^ pkv là végération , 
HVec des expérietifces et des 
tioiifttdéTatiotis propres à faire 
cômiftilrè lès aitbstabce» aëri- 
fiè^meii irt'S^. .1783. -*i- Ttt- 
éïilà^ fkehear&lôgitiEi Gthévé 
fkcm^ pro àtwo 178^.-»*. Ta- 
huUùt fh^ubrùlûgit» factU ^ph> 
Tonriô T^^ cum dbstfyOtiéhrbui 
tircU ^àpoftm sînguïdréfk is- 

tius anni. Kémoltt^ dé k Sù« 
Jkiété iiiéïéoMàgtqii^ de MdB- 
Iieim. -^ Aîmandch ihëtéorô- 
logique, où tes prognostitîàdu 
'tema^t à l'usage de tous les 
honimes ef sur- tout des eul- 
Uvatëuts t i/t-i6. 1784 9 nou- 
velle éditiôu augmentée en 
Î785. — - Observation de la 
vapeur qui régna en 1783 ; 
journal de physique , mai 
1784. -^ Hechercheà aiialy^- 
tiquessur la nature de l'air 
inflammable, /«-H**. 1784- i— 
Letti-e à M; le baron de Ma- 
rivetz pour servir de réponse 
à la sienne ; journal de phy- 
sique, juillet 1784. -^Lettre 
à M. Ingecihous , à l'occasion 
de ses observations sur Teau 
imprégnée d*'aîr fiX0; ibîd. 
*— jE^pérîencés pour Sei*vïr à 
l'histoire de là génér^rfioû des 
iliimaûj; et dels pWnlés^ par 
ïuhbé Spallan^ani » ûvéç Uiie 
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«raockederhîstoîre dèsltrèi 
organisés àviitit la féconda- 
tion, /Vi-ff*. Ôenève , 1785.— 
Obsetvaftionfs iift{i6rlantéS suîr 
l'usage qu'on bfeUt faire dti 
ènù gastrique dâiàs ta chirùr- 
gie, />^-8^ tîbxie^e 1785.— 
Histoire littërâiï^e de Genève 
1^86,3 vol. iH^8\ _ Expëi , 
Menées sur l'afctioh de îa îù- 
hiiéH3 solaire dans k végéta- 
tion i/t.8^ 1788. — Des iné^ 
moirés sûr la f)hysfque et sur 
i'Histoite naturelle. ït a tra- 
vaillé à l'Encytlopédie par 
ordre de mâtil^és. 

SfiîtEBtïR ( jPièrre ) né 4 
Atl&s en l7ï5, ihbrtèn 1778. 
^ Il ft publié lés ouvragés 
saivans i — Traite (les Chan- 
ges et dbs Arbitrages , £«-4*. 
Genève, t^55._fraitéd*l- 
rithrtiértque 4 i«.4^ 1771.— 
Art de tenit lès livres éh par- 
ties denblëë. f/t.4^ 

Seriévs. àj. — Létfrès iné- 
dîtes de Heûri IV et de plu- 
ôîeurs pôrsonnages célèbres, 
tels que Fléchier , X^aroche* 
foucault. Voltaire, Caylas^ 
Anquetilï)uperr6ii, ère. ou- 
vrage dans. lequel se tboyvent 
éckircis plùéîéûr? polnisd'hîs- 
loiré , et devant faiFé suite 
aux qSuvres dé ces liomméi 
illustrés, impriinées aùr lèà 
ôriginaut , avec des notes t 
vol. m.8^ Tardiéù. 

Serre ,( J^eàn-A^toine la ) 
57. — il était né à Paris èù 
1713; il avait £ait ses. études 
â rf/hivefsitéy et s y étail 
distingué.. li entra fort jeunà 
dnha Ta côDgrègatioaqui à 

t'ormtf 



hti^é «les Massillon et lôà 
Mallebranche , et y professa 
les Humanités avec un zèle 
égal à ses talens. Ses Supé- 
rieurs le destinèrent succes- 
sivement à leurs premières 
chaires d'Eloquence ; et ce 
fut dans cette carrière aU'il 
s'acquit un honneur dont 
l'éclat rejaillît sur ce corps 
célèbre. Né avec de l'ima- 
gination ^ sensible à l'ami- 
tié , sensible à la gloire et 
aux chef-d'oôuvresdes tfrts; 
il débutait dans les lettres 
avec trop de moyens pour 
ne pas tirer son nom de t'ou» 
jbii. Aussi ses premiers essais 
furent :des triomphes aca- 
démiques , du des tributs-que 
son coeur payait aux senti- 
mens les plus honnêtes» -Son 
Epitre sur la noblesse à M. de 
Rochambeau; ses Odes sur 
les poêles lyriques , sur les 
- grands hommes de Dijon , 
0ur la prise de Mahon , méri- 
tèrent des prix , et lui ou- 
vrirent la porte de plusieurs 
X«ycéesA Les éloges de Gas- 
aendi* de Corneille, etc« an- 
jioucèreat qu'il pouvait oc- 
cuper une place parmi le pe- 
iit nombre de nos écrivains 
<|ui ont eu des succès en vers 
et en prose. Il 'publia bientôt 
après une Poétique élémen- 
taire ; et cet ouvrage « qui 
xëunit Télégance du style à 
la sagesse des préceptes ^ est 
devenu classique dans plu- 
sieurs collèges» Son discours 
«ar les Sources de la déca- 
.^0gice du goût « prouve invin^ 
Tùme m 



ôibldtnént que la pei^féétiott 
même des lettres, et surtout 
la corruption des tnœurs , sont 
les vraies causes de cette dé^ 
praVatioU. L'auteur, en ap« 
profoiidissant son sujets sut 
éviter et ce style trop brillant 

qui éblouit pi ud qu'il n'éclairCé 
et ce ton métapbyàique qui 
fatigue plus qu'il n'instruit* 
L'Académie de Dijon avait 
proposé en X774 de recher- 
cher : Quels avantages les 
mœurs et la politique avaient 
retiré des exercices et des 
jeux publics chez les diffé* 
rens peuples : la Serre rem<* 
porta le prix. Son poëme d^ 
l'Eloquence offre un sujet eit 
lui-métne si grand , si inté^ 
ressant , qu'on peut dfre qu'il 
la plus indiqué qu'approfon-* 
di} on y rencontre en effet 
des endroits vagues , des dé* 
fails froids^ des divisions qui 
s'embranchent les unes dans 
les autres , etc. mais aussi 
combien de morceaux esti- 
mables ne rachètent pas ces 
défauts ! Que de tirades heu-» 
reuses I ta doctrine en est tou«« 
jours saine $ elle est puisée 
dans les vraies dources^ la na-» 
tureet les anciens. On y voit 
éclater sans cesse ce patrio- 
tisme et cette honnêteté qu'oa 
aime tant à voir réunis au 
taledt* Ces senti mens respec-' 
tables ont animé ^ soutenu ^ 
consolé l'abbé la Serre dans 
les pénibles fonctions de l'ins- 
truction publique , et dans la 
carrière épineuse des lettres. 
Il quitta l'Oratoire en 177O4 

4a 
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On sait que les letlrM et le» 
premières classes de la so- 
oiétése sout souvent enrichies 
des pertes que faisait cette 
congrégation. Personne n'i* 
snore que les Foncemagne, 
ks Bénault , les Lableterie 
et beaucoup d'autres se sont 
formés dans cette école cé- 
lèbre. Quoi qu'il en soit , l'ab- 
bé la Serre a toujours con- 
servé le plus tendre attache- 
ment , et la plus vive recon- 
naissance pour ses luicieun 
confrères. L'abbé laSerreétait 
bon par caractère et par prin- 
cipe 9 personne n'encourageait 
les jeunes talens avec plus de 
zèle, personne ne rendait pies 
de justice a ses rivaux, perr 
sonne n'obligeait avec plus 
,d*ardeur que lui. Quoiqu'il 
eût l'habitude d'instruire , son 
Ion n'en était pas plus impé- 
rieux; sa conversation ^él^iit 
brillante et enjouée; il s'est 
toujours respecté dans ses 
écrits , et tout sujet licea- 
tieux ou paradoxal répugnait 
à son ame comme à sa plume. 
£nfin il comptait beaucoup 
d*amis, parce qu'il avait le 
don de i'étre lui-même. 11 
mourut à Lyon, le 2 mai « 
Z781 , emportant les regrets 
de tous ceux qui l'avaMwt 
connu, 

SsKKtFiGuoii, Zr56i^ Sçrrefii'« 
con , ( du ) fl/. — Panégyrique 
de madam;e de Chanta, 1772» 

^ SBiiRRss,(JeafiDe)enla- 
lin Serranus.aj. —-On ignore 
ie lieu de sa naissance^ on 
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soupçonne qu'il naqtif énnl 

le Damhîné , piuroe qu'il ap* 

pelle Casaubon sou eompa* 

triote. Ou sait eoGoie que I)e 

Serres étudia à Lattsanee , et 

qu'il s'y retira pour échapper 

à la pe^écttliottexcitéeeotttro 

les protestai» sous Charles 

IX; il le dit dans la dédi* 

cace du troisième volume de 

sou Platon. Il est encore oer* 

tain que De Serres a été mi*^ 

nistre à Genève eu 167^ dans 

une^ éelise de la campagne 9 

qu'on lui avait 4onDé la bour» 

geoisie de oette vépubtique^ 

qu'il fiit dépesé & la requi* 

sifion de la ooiapagDie des 

Faveurs, le îa6 août 1572, 

pour avoir usé*, de dissima- 

latioii et voulu ipiitter sa plaoe 

«ans oonçé. 11 parait que De 

Serres alla àNtmes; Mes*^ 

aard dit au moins qu'il fut 

Recteur, du collège de cette 

ville en 1578, et qu'en iSSj 

il fut envoyé oosame ministre 

de cette église aux Etats du 

Languedoc. De Serres , . eu 

i58o,soutint ène dispute avec 

L. Joubert sur l'Ëuteléckie 

d'Afistole : De Serres prà* 

tendait que le philosophe 

grec avait désigeé pertnait 

Efficacia , une emoace oooti* 

nuelle.» taiadib que son adv«r* 

saire prétendait qu'Aristote 

avait indiqisé' P«i:/rctio et Ah* 

tolutio, li est p«ut-ètre ienoui 

qu'une dispute pareille sar 

des mots n ait ipm predoit Is 

haine et Jes isfurëa; il faait 

le remarquerseomme en phie* 

nomène bient rane daw iîiiit* 



t^rçftire; mais toutes les 4!s- 
t)ute.s que De Sjerres eut à 
èouténir ii6 Turept pas au^sî 
pacifiques $ il eut à lutter 
contre les jésuites deTournon* 
et surtout contre le P. Hay , 

3ul avaieut attaqué VAca» 
éiÂiè réformée de ^im£S, 
et it semble aue De Serres 
à égalé , s*l1 n a cas surpassé 
les rasquier et les Arnaud 
par sps peintures violentes des 
Jésuites : il les représentait 
toujours comme les euaemis 
\je rUglise, de la r ligion at 
9e TËtat. De Serres estimait 
les Pasteurs dje Genève, et 
il vQulait reg£^aer leur con- 
"îanQç: c'est pour cela aue 
36 Synodes d'Adduse et d'D- 
raqgq écrivirent en i595 à la 

ÏQmpagnie des Pasteurs» pour 
^ ui âppreridre qu'ils étaient 
jSatisfaiis de la conduite et 
^âes idées de PeSe^^uss, .et 
^pur lui envoyer le Livre qu'il 
.venait de publier, intitulé: 
de THarmoale. Divers ajuteurs 
^«^sent; qiie De Serres fut mi- 
nistre -à Orai\ge« à Mdnteli- 
marti miais qn.n'enajiucune 
pireiiv^. De Serres a eu des 
;ennBmis; on ne sait j*il les 
a mérités; mai^ il semble nue 

Î* Avmeuti lui ont imputé des 
iaiiies jjui'il ne p«\faîi p^^vqif 
coiniXfiaM : d^'j^wbigné^ ^^ 
)dfiemp\e • Vaccuse ^v/pc ;d^a- 
trps d^àvoir pirévarlqué dans 
l'exerci^e'de i«n ^i^i^t^qs , 
'd^àvoîr contr^ù^ ^ cljapgq- 

Ïnent/d^ xeligvôfi de'flinii 
V p d'âvpir i'avQc^é les jqqs- 



.|Att pr^^idîce des réforiaës , 
et même d'avoir abandonné 
la religion réformée.; mais 
ou sait que d'Aubigné était 
l'ennemi de De Serres ^ ç^t les 
accusations d'un ennemi per» 
dent bien de leiur poids. ^ 
iSçjf DeJSerxes eut le titra 
d^Hisloriographe d^ Vrajom» 
et il mourut en i Sgfi De Serr-c^s 
avait composé 'tm ouvrage ici- 
tiiuléiDesoripticui et TJtikéâtiffs 
du Languedoc « avec un re- 
cueil dje ce qu'il ^ avait dâ 
plus curieux , de même qua 
de sas privilèges : Tassembléa 
des Ktats . ('•encauiKagea^à con- 
tinuer cet 0.11 vrage en 15^7 ; 
elle lui ^onnfL ;rnêsnp qs^t 
écus .jpffv^ l'aiaeq «à ]& -. faiip 
imprime^.; mais ^1 n^ p^ 

pam Outre les ojtirri^ça^>q^0 
oons avons cités daivi^^nptra 
sixUme volume on f^ csNiRÇlfid 

'^àDc^Seri>]esceuxquUuivéqt : 
'^^Mcunà^ Paras Coxnm^^t^'- 

Xege^ in-j8". i5'j«^.i574.^ 1577. 
— TetvcB J^4rtïïs Commeaxario^ 

yfim,^.fii Hxth Mcltl sfifficifi" 
Tum , ^ôstremo vacis ti{icto^q^- 

1^7^ isf i577*— *Çtt<M-<^' PiVfif 
C<ff^mwta^îorum lifiri-dêgAp^: 

mus (JimniJ ^nj^<^ fti7$, , 

f^em'firiQi^m Lîh, ix^tàfi^ff^ . » 



\ 






sa» SE h" 

-paraphrasis lazinâ Buchariâni ; 

in-iè. iSyS , apud Hen. Ste- 

pkanum, •— Gasparis Colinéei 

Castilioncpi Vita* in-8^. 1675, 
>— Cotrtmcntarius in Salomonis 

JEccUsiasten ^ in -8®. G^nevœ ; 

1579. — Doctrines Jesuitdrum 
'yracipua Captta retexta, ^ ubi 

èrrorcs ^ Tiypocrisîs , fraudes et 
'piuhîpltcîa mendacîanovae isîius 

'/inti'Christî sectçr * qucp sacrç^ 
'^^nttum nofnen sibî arroganur 

€t Msb trîbuit ^ soUdis raiiù- 
*nibus Scrîptura^ue et eccU- 
'9tot Doctorum testzmonzis ma" 

ftifestè dtteguntur ^ in-ff*. sex. 

Vol RiipeOœ. 1684/1588 

*J)e Serres fit de toutes ces 

pièces de sa dispute avec les 
*)ésuite9 . ua nouvel oûihraçe 

sous ce f ître : Jak. i^érr^ni prû 
'verâeecUsict çathoUcict autori- 

tàte'DéftnsÎQ , advèrsàs Jfok. 
"Ifùfî' jf suites dispùtâîîor^s : ^. 
'iàe'rce anv^uitatis iudicrô,^sïm'\ 
-mcissîmè expUcàta , ili-8'^ Gê- 
-iwpva? et sUêmausît ^\ 1594, -^ 
•Siscoars de Fimmônalité de 

)'aine , /»-8*. Lyon, 1690. — 
"Pq rUiàge de nmifattrtàliié 
"de l'haine pourlrfeû Vivre , 
" fflf^iV 'Rouen ♦ t507. ^ Vcpu 

• ptotjt* la prospérité dtr roi et 
qtî' royaume r avec exhort»'- 

•tioii pour la paix dé l'Egt&e,' 
'-?«-8^,^oueni xSgyl^^Cet ou- 
vrage paraît lor même que. 
téini-tii: Apparatus ad'fdem 

* ç'atkcHcam ^ stu défidt^c^atjiô" 
'Hcâ^ siv^'de principiiirtSsîO' 

nis^chri$i.\, cpmmunî ffhinfuki, 
çonhensuTsèmper. H'Uhi^ûe ratiSf 

• ilt»«8V i*«m. 1607.' 

* Srt*ir , ( J<»epfi - de: la) 
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né le 3 avril 1770 à la Serrîe*, 
dans la Vendée , près Luçon-, 
— Defs pièces de vers de cir- 
constance sur les événemens 
du jour, avec deux gravures 
Tune représentant Thumanité 
et l'autre la religion, des« 
sinëes et gravées de la main 
de l'auteur', brochure fA-8^. 
de 32 pa^es, an 3. Exameii 
critique des plus beaux ou- 
vrages exposés au salon du 
Louvre, 1795, avec cette épi- 
graphe : Ludere ^ non l(Bdtrt , 
brochure' z/i-8^ £ssai de lit- 
térature , eu vers, et en prose, 
avec quatre plataches dessi- 
nées et gravées de ^a maia 
de l'auteur , ( à la manière 
de Bartolozzi ) , volume /«-8**, 
de joo pages, papier vélin, 
de l'imprimerie de Dupont 
de Nenâours, 1796. Epanche* 
mens de l'ame , ou Essai de 
philosophie morale^ avec cinq 
planches dessinées et gravées 
de la main de l'auteur, aveo 
rette épigraphe : Itny a quun 
bien 9 c'est ta science; quun 
mal s ctst l'ignorance. Socrate. 
vol, iA-8^. de zoo pages, de 
rimpriàierie de Drdot jeune, 
an 5. r-^ La Politique, poëme 
en vers alexandrins, /«-8'\ — • 
Jephtés 6u Alméïdet Séï- 
la , QOÙ^llè orientale , avec 
'ude planche^déàsinée et gra- 
Vée'par fauteur, m-r8, do 
130; pages , jpapje^ félin . 
'de t ïmprmiene de Didot le 

-ietlné,>r7Vï7^- * , , 
y ^ * SiiiijXM, et -ministre de la 

1 guerre , frère de rélocpcnl 
a7oca^géllérd dir pârieoient 



de Grenoble , a ^publié en 
1780 , le Soldat Citoyen , un 
Vol. i/i.8^. 

' Serviez ( Emanuel ) géné- 
ral , ex-préfet du départe* 
jiiènt de$ Basses - Pyrénées. 
aj. — Aujourd'hui membre 
du Corps législatif , , a publié 
plusieurs Mémoires sur des 
objets d'utilité publique ou 
locale. Outre ceux que nous 
kvons cités dans notre 6*. vo- 
lume , il a donné <9n 1789 , 
Mémoire pour rarijnée pré- 
senté aux £tats - Généraux^ ; 
Dan9 la même année : Causes 
(le la décadence du bon es- 
jxçit militaire ^ projet de cons- 
jltutipn .pour, le rétablir, -^ 
£a i79o,Observa(tiQna sur les^ 
pauses des xn^uvjemens arri-i 
yés dans.plusi^mrs régimeûs , 
moyens de Içs prévenir. — 
.Observations sur le projet de \ 

{)rendre les adjudans parmi 
es officiora.-r ISn 1791 , Ob- 
iseryations suc Ja nouvelle for- 
.i;natiQiv.^, J^eudant s^ pré- 
fecture il apfohoncé plusieurs . 
dJacQurs qmp^t été imprimés* j 
e? U a,.4ftnné la statistique; 
du département de{s: Basses 

On a. encore «dit cet écrivaiii ! 
«aasl isiivaatti^eauode9te;Mf^ 
J[«efl^na autèîteyen Ghbptal^ 
«u» sufel d^i'iidsoription égy pr 
tieiine^ dwaipriusiient trouv!ëj 
(à RotMiev, ^147- paeesi grand • 
fU'^* onee dnufx pîanqbesj**^! 
<£toga(>de Dûboy - Lav<e9De ;; 

^ir80tMi::do .l'impcimeri^ de ! 
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là République, fn-S^.anzit 
1803. 

Simon ( Claude-François) 
imprimeur , né à Paris ea 
I7I3, Il avait cultivé les 
sciences et les lettres )ors<^ 
qu'il se livra à t'élude de la 
typographie, dont ilapprilf 
les éiémens sous lés yeux eë 
dans l'imprimerie de son 
père. Il a imprimébeaucôu^ 
d'ouvrages qui lui font hon<< 
neuFi et parmi. lesquels on 
distingue la Bible hébraïque 
du P. flôubigam , 4 Volume? 
in-foL ; quelques auteurs la-^ 
tins , in-i& , savoir-: Virgile 
Tërence , SaUuste , • Corné - 
lius-Népos r etCii; 4e Lucrèce 
italien , et untchàix de poé- 
sies, 3- vofc m-4^.' dont il 
n'a été tiré que jS exempl. I( 
a* encore imprimé et rédigé 
les Mémoire»!* de *Duguay^ 
Trouin , eo 4m!!i«tôl) 7^-4^. | 
pour lesquels il reçut une 
médaille d'or/, xdUiiroi , en 
174Q. Il: travaillait à refont 
dre l'ouvinge^de ¥ertel , imV 
primeor ià'iSaint'Omer , sui 
ta Science^pratiifue» de J'ini;^ 
primerie .et sQtiproposait d'y 
faire ;des corrections dt des 
auginentaîtions considérables ; 
mais une maladie longue et 
douloureuse', «ui termina ses 
jburs ea 176^^1 n^ lui pef^ 
mit • pas '' d'aoheviec 4 ceit . . out 
levage* que:, l'on: regrette -avec 
raison. SinsoR' élait daaëd'uné 
grande inteUigeBce,debeau* 
coup-~d'aotiviïé.v d'un esprit 
vif. et d'omgoûb eo^qiiis » sûrt 
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, SiMOR. --^ Nofiops. ëlëaieQ-' 
taires de erammàire allenaan. 
4® À Ttisage 4«$ f rnuçaîs qui 
ont fait quelques éludes, et 
qm veule&t apprendre l'aile* 
maod » vol«>./;i^i£. jLevrftuU. 
. S^MoKf^T '( M^idame ) — 
Çonnaisftânee dç la Mytho^ 
Vaçie» où ex^raiu 4« l'bU-* 
toire deï Civini^ d« paga* 
|)i8lae,,pbr deBoaàdfsa let; par 
réponaee , à l'usage das jjeU* 
nés dame» , <«o voU. /ii«<d» 

coUr« s«ff les réçuwjons ^ /V 
8*.^ «il 9.' 

. SoN»oi;s4 . *-i ©ijido de» 
iaâireaet.lidmiat^ «^«8^>ui9* 
-^ Soiit>E«.( irierce ) médecin 
de !Fi^ac. -^r- U, a donné ^a 
pei\\t tmvoage fort oeGhercItë, 
àous oe l^rii^ Dîfli8du«s sur la 
Goii-tte. iLjrOn «i i6a6 4; f «• iSk 
.SoaiiÇ (Mathorido^ celigieui^ 
m ï'onHMftraiiilt ;» né au Mans; 
9t^ Il fiublbi :ea) 2701 ^ une 
dÂsseriation a^Qlpgâitpiapptir 
le Jpie& beùtoiikflc ^Sofoeri'd'Ar^ 
brîseltoa^ TeiBdfltBiÉr «dç l'or*» 
dueidesFoflliefftist^. 
V iSqiirtiaVv«W:{^--^M<h»mreft 
^ irqgne dé Xouis XYI >, & 
yoii. in4i^, an 9* T/reutel et 
IS^urt2 9 eto* 

£ T £cruii s^ bjL»»*^ ^YéuiiaUe ipdi- 
♦niotisnole^ 117^7 t—fî*' ffAdf 
fwe^uttL park3xienliair&^;i7&9k 
•«w-iM. >:Mpyans' de::( pétoJalfir 
kft c'nëdi>t et i lei^ * iikiai|icès 4 S u • 
«OMtt «kl â« Hi-- ilUEililbalbërt -çt 
Bioscdie taià $. ïeslav >^(His> 
tojiHB; cévvle>et 'comtnercîailv 
des Colonio» «n^ajue»- doDA 
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les lades-Occidenlales 9 ai| 
p. Deniu, un voU zn-8*, — ^ 
Adônia^ an g. — La Forêt, 
ou l'AbJbaye de Saint-Clair» 
Destté, vol. zw-ia. — Ed- 
mond de lïi Fofèt. 4 voL in*^ 
iz. — Châteanx d'Athling.*** 
Vpyaçe d'Hornemàn Sati» 
l'intérieur de t'Afriqne , ati 
it. un vol. /^-fi^ 

SrifiLMANK ( Jean^Jactfaes ) 
tié à Sti^sbotrrg , en 1745. 
Ancien médecin des armées ^ 
professeur de Paitirologie pra* 
fitjue, ttfédecîti des hospice» 
des Orphelins et EhFans de 
la Patrie àStraAotiTg, ~fl 
à dobné un traité sur les lé^ 
^tttèsde Sfràatetii^, et uhê 
tf^dtrctîon de la Métiite mé- 
ditafle dèfen se^Tpére. 

'StA^L (MâdâfÉÈiedtt) àj.*^ 
On V^dûve dàltis ^eë Mémoire» 
â(>n • .poriraft ^fiiir par elle* 
hirêtiïe ; côïnmfe î! peut servit 
ât k larre connaître , lurrts It 
"placerons ici : »— Ëaunied 
f c'étaîf le ixàm ' €e ÏÏBe de 
Mâflart e^StdàfT^ esl^de «oyen- 
loté ta:Hlè , toàigti^', 'sctihe et 
dés^gt^ttble. Sbh^r^fère et 
soil iisprh sont ^6tilliié sèi fi- 

gûfët il*b^ ^k'teèttéît^ers, 
mais aucun ag;c6meïÈt,SàmTaiû» 
.irais^'farftiitie jd^enuoGH^fiDn- 
teibvé à ila Siire («aioiXi .Ijt 

gèmsidd^urvue iâb{«amBBGd 
^dej ibian ;ont: li^MterUif .d'é- 
tfuoalion^ faât quioa Jear aut 
gné' ^uépeii|qu'ii6,VAlaaiÉ.I!Ii0 
«a^aijpottfetaitt'eb mul eacoal*' 
lecriie^ 0lic!ett à'cA eUaa^iré 
êttuA '. -o&xqu'ûUe ipeui lavok .é^ 
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Jbdb it 'CÔMme le4 priiietfm dm 
^ertn , les s^timans nobles 
et les règles'de conduite q*iie 
l'habitede à les suivra lui 
ont rendues oonliiie natu- 
relles. Sa folie a toujours été 
de vouloir être raisoiinable: 
er tomme les"^ femmes qui 
ae seoiteirt serrées dans leurs 
corps » s'in&agiiient être de 
Jbelte taille , sa raison l'ayant 
incommodée , elle a cru en 
avoir beaucoup. Cependant , 
elle ]l*a jama» pu sarmon- 
tisr la vivacité de son fau- 
aneur , ni l'assujettir du 
tiioins à quelque apparence 
d'^alité ; ce qui souvent Ta 
rendue désagréable à ses 
maîtres , à charge dans la 
société , et toot-à-^ait in^p^ 
portable aux gens qui ont dé- 
pendu d'elle. Elle a rempli 
ea vie d'occupations sérieusea, 
plufôl pour fortifier sa raison 
tfue pour orner son esprit , 
dobtelte fait peu de cas. Au- 
cune opinion ne se présente 
B elle avec assez de clarté , 
pour qu'elle s'y affectionne , 
éf ne s9vt aus^ prête à la re- 
jet (er qu'à la récevdir; ce 
qiji fuit (qu'elle ne dispute 
gtfères, M oe n*eàt par bu- 
«oreiiF. Elfe a beaucoup lu 
t?t ne «ait pourtant que ee 
^ti'il faut pour entendre oe 
•qtre r<» dit aur quelque ma- 
tière que oe soit , et ne rien 
4iite ém mal^-propos. Elle a 
Teoherc^é avec soin la con- 
oaiaaaace dé ses devoirs, et 
let a respectés aux dépens de 
^es goéts. Site «'est autCNPisée 



du peu de comfAaisaned 
qu'elle a pour elie^éme , k 
n'en avoir poijr personne ; e«f 

3uoi elle suit son naturel in«» 
exible, oue sa situation a 
plié sans lui faire perdra 
son ressort. L'amour de la li^ 
berté est sa passion dominante; 
passion 1ràs-4nalheureuse en 
elle, qui a passé la plus 
grande partie de sa vie dani 
la servitude : aussi , aon état 
lui a-t'il toujours été iusup» 
portable « malgré les agré^ 
mens inespérés qu'elle a pu 
y trouver. £iie a toujours été 
sensiUe k l'amitié ; cepen- 
dant f plus tottcliée du nàérite 
et de la vertu de ses amis quo 
de leurs sentîmens pour elie ; 
indulgente quand ifs ne font 
que lui manquer , pourvtt 
qu'ils ne se manquent pas & 
eux-mêmes ». 

Stabl ns HoLSTsiv , (ma- 
dame la baronne dt^aj. — ^ 
Delphine, roman en 6 vol. 
m- 12. Paris, an xo, Mara- 
dan. Cette production de ma- 
dame de Staël a été critiauée 
avec la pins grande sévérité 
par plusieurs journalistes et 
louée presque sans mesuré 
par d'autres écrivains polé- 
miques. Les premiers ont 
poussé la risueur jusqu'à re^ 
fuser du talent à l'auteur de 
Delphine; les seconds ont 
porté l'enthousiasme jusqu'à 
placer madame de Staël près- 
qu'à côté de l'auteur de la 
Nouvelle-Héloifse. Il y a sans 
doute de lexagéràtion dans 
ces éloges comme dans cette 
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criii^u^r Au reste, nous alknft 
«ssajer d'apris un écrivain 
/qui a comparé le talent de 
madame de Genlis avec celui 
de madame de Staçl, d'ap- 

Îrécier celui de Tauteur de 
Delphine» « L'ar^ d'écrire» 
(dit-il ) comme tous les arts 
ases secrets. Madame de Staël 
les ignore. Chez elle tes idées 
fle pressent, et tout en se heur- 
tant se moulent comme d'elles- 
mêmes sans aucun effort : la 
plume les transmet comme 
/ellelei a reçues, sans prépa- 
ration». Madame de Staël sa- 
crifie les formes au fonds , 
aion qu'elle dédaigne les .for- 
mes, mais elle n'y songe pas : 
et y songeât' elle, on doute 
qu'il fut en son pouvoir de 
les observer. Elle pense et 
n'écrit pas 9 c'est-à-dire Oue 
les beautés de style, quon 
rencontre dans ses écrits , ont 
été produites d'un seul jet, 
X'idée se trouvant heureuse 
a naturellement amené avec 
elle d'heureuses expressions. 
JSlle rencontre juste, mais 
sans s^être donné la peine de 
chercher et comme par ha- 
sard. Ce qui arrive à madame 
de 3taële3t arrivé au sur-plus 
avant elle à quelques hom- 
mes de génie qui n'étaient 
point du tout écrivains. Nous 
avons vu Fabre • d'Êglantine 
produire sans s'en douter des 
vers excellons au milieu d'une 
tirade de vers tudesques. Or 
les meilleurs ne lui avaient 
pas coûté plus de. soin que 
4es plus mauvais. On reproche 
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à' madame de Staël aa l<M 
gique paradoxale. Sous c# 
pomt de vue elle impatiente^ 
et sous un ajutre ses idéea 
quelquefois très-élevéesi hu« 
milient ses lecteurs >>• Oa 
peut sans doute accuser l'é* 
cri vain qui a }i»gé ainsi^ma^ 
dame deSlaël de n'être pas lui» 
même exempt de prétention. 
£n voulant en enet tracer 
des portraits a la manière de 
la Bruyère, il sacrifie sou • 
vent la raison et la justice à 
une expression heureuse pu 
épigrammatique ; au, reste « 
nous croyons qu'il n'est pas 
de meilleur moyen pour faire 
apprécier le talent de mar 
dame de Staël que de la citer 
elle-même; et nous choisi- 
rons sous ce rapport le mor" 
ceau suivant d.un fragment 
qu'elleafait imprimer et qui 
a pour titre : Des Romans con^ 
sidérés sous un nouveau point 
de vue» « Il y a , dit madame 
de Staël , un ouvrage au 
monde, c'est la If ouvelïe-Hé- 
loïse , dont le principal mé* 
rite est Y éloquence de la pa^ 
sion^ et quoique l'objet en 
soit souvent moral, ce qui 
en reste surtout , cest la toute 
puissance du OBur* On ne peut 
classer une telle sorte de ro- 
mans. Il y a dans un siècle urne 
ame ^ un génie qui sait y at^ 
teindre; ce. ne peut être os 
genre , ce ne peut être un tomt 
Mais voudrait. on interdire 
ces miracles de la parole , ces 
impressions profondes qui sa* 
tltfontà tous les mouvemens des 

caractères 



êAHct^re$ passionfufs>( £^8 10C-. 

vteurs euthousiastes d'uu sem- 

iblnbls uleBt août ôa très-pe- 

,tit noiQ(>re9 ^ ces ouvrages 

Jmu taujouirs du bien à ceux 

^i ifs ^dmiref^. Xi.ai3sez*en 

•îoiHF \e$ apios ,9rdeiit^à et 

^I0l^9ible3 1 ^s ne peavem faire 

j$9^^ftdrp i^r latfgue ; les »eu- 

Jimeps (ioBt eiies $oaaX agitées 

Mfftt à peine eorppris » ^t saDS 

.cea^e condamnés ; olles se 

>j;roUraiept huIu tau inonde > 

.«aiC^ 4ite^tMtmetu hien^t kur 

propre nature qui les isole , si 



iffaelcpies Quvra^e^ pa^io^ués 

.•fc xaéùpcplîquQs n^ leur fai-! 

• ^iant pas entendre mne voix 

: dans le ddu^ de ifUfiet ne lent 

.fyiMim^i pM trovirer dans la 

-iolitudp quelquea myons du 

J)oiibieiir qui )eur épbapp^ «u 

milieu du monde i cepWsir 

jie iarffraite ^^ repose^ des vains ^ 

efforts det espéranets trompées y 

et quand tout l'univers 8*4* 

gîte loin de l^étre infortuné v 

un écrit éloquent et ^ tendre 

' reiste âupféa dé lui comme 

l'ami le plus fidèle et dslui 

* qui le^connaii le mieux. Oui | 
il a taiion h li^re ^ui donne 

-' sétâUnnni «ml fi^P é& dis&nc* 
tion à la douleur : il sert aûx 

. isieiUeitrt de^ hommes. Sans 

-dôtttc^ on peut trouver des 

* 'pelttee qui appartiennent aux 
défauts du caractère ; mais il 
ea est tant qui naissent oude la 
supériorité' de i^espf^it îou delk 
eènsiàilité dm éœur triant qu'où 

* au|Jporteràil mieux^^ - si {l'on 
» avait >des qualités- de moins. 
' "JkYeoài-àt lëconnaitre | je'Tes^ 

Tome ru 



{s^felecœur qui foufire'^ 
je me plais aux fiction^ même^ 
dont le sèpl résultat serait d0 
|ç ^o^lager en captivait spp 
4utérpt. Dans cette fip, ^'^1 
fifiut p^er plt^tôp q^p fentir^ 
celui qui^ distrait, l'homme 
dp lui-méwe et dç^ am^çs.^ 
qMÎ suspet|d ; l'action des pasr 
^ions pour y substituer ^ 
jouissanpel tn^d^pend^nies ^ so^ 
ri^it di?pj^nj^a|pur du seul y^^ 
r^tablp <»ahçur dont la na- 
ture liumaiu|9 serait »qscep* 
lible f 4i rioâi^çnce de soa 



talent pQuvai^ se perpétuej^i^. 
C'est ainsi qu'écrit lauteur de 
Delphine. 

SuARD. ^r* aj. Secrétaire da 
1§ oeçoAde plas^e d.e Tlnstitut 
nationale M. $Mard pst dti pé-^ 
tit nombre des .écrjLvaios quî 
put eonaervé ^la tradition det 
bons principes de ta lU^lérature 
Irançaîse. Xïéijdqu'il fut ad- 
mis à l'Académie française^ 
i'enirie et la méchanceté se 
firent un plaisir de répapdfo 
ques^s ' seiils 'titres :éraieut 
ses écrits polémiques^ Il y a 
loBg-tenips que l'injustice de 
ceieprocibe est Teeonnne. lUT* 
SuaM a donné des* preuves 
d'un talent bien Bupérièur^à 
celui que la rédaction d'une 
gazette peut supposer. Ce n'^t 
point comme simple écrivaia 
polémique, oue M. Suard fut 
edmisdaus le sein de l'Acadé^ 
mie:ilavait d*autredtitrespouï> 
- pF^tetidre à cet honneur iit^ 
térAire; Aussi , eët-ii! cef tma 
qe'avarït et depuis» sa récep*» 
ttpn, iM'a Justifiée par deg 

4â 
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producfions îusiement ëstî- 
xnées. Sa traduction du règne 
de Charles V par Robertson, 
-suflSrait seule pour lui faire 
J accorder une place distinguée 

i)armi les bons écrivains de 
a fia du i8^. siècle. Mais c'est 
sur-tout dans des notices <|û'il 
a mises à la tête des éditions; 
des Maximes delà Rochefou- 
cault et des Caracfères de La 
Bruyère ♦qti'il a fait preuve 
d'un lalent raiCe. Il s'y est. 
montré digne appréciateùrde 
ces deux grands écrivains du 
siècle de Louis 'XIV. Ces nô- 

'tices sont 'd^au faut |3l>s pré- 
creuses qu'elles présentent à 

' chaque page des idée^ neu-' 

' ves qui annoncent un excel- 
lent littérateur.- 

Sue (Pierre) aj. — Rap- 

• port sûr le pi^mier volume | 



des ' Mémpires de la Société 
médicaIe%'Emulation , fii-8^« 
an 6. -« Mémoire sur l'état 
de la chirurgie à la Chine. 
Cdrrespendance à ce atijet 
avec un missionnaire de Vé*» 
kin,z/i*8^ an lo.— Gomitfeii- 
ta ires littéraires sur quelcfues 
passage des lettres de Senè^ 
que le philosophe , relatifs à 
la inédecine, m -8^. an io«-^ 
Histoire duOalvanisme f»*8^. 
an lo. 2'Vol.— Eloge de Mtr 
rie François Xavier BiclMt ^ 
în^H^. an !!• 

SusonoR ( Jean ) aé au 
Mans ,' a publié : iJÎaloigues 
de^ trdis vignerons du pays 
du Maine sur les malheurs 
de ce tem^.Là troisième édi- 
tion de 6el dovrage ^^ impri- 
ml^ au Mans^ziMÔ, est de 
iftsa. > t 
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X AHURBAv( Fierrey-'né ait 

Mans^a com{^o8é divers ou- 

: vrages dont la plupart n'ont 

. point été imprimés*. Ceux 

, dont. leHsroit autenc Laoroix 

du Maine, sont uft.Traitéd^ 

IsL poiîcia et répiiblft(|ue'frasit 

' çaise^ /ainû qu'unei Histoirf 

jde'jiotre iiems sous. les règnes 

des rois de France^HeorilI ', 

François II , CharWiX et 

. Henri IIL <« ' 
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d^Qs les:lirts.# poème » et de 
qeelques autres poésies, in-^. 
Tauh4(J.) 4y. — De la 
natute- et du gouverDemeni 
de l'E^Ii^e f 3 vol. in^xz , et 2 

YoUm-B^ : 

' TAlABTRAHDi - FeRIGORD , 

minisice de^ relatioDs exté- 
rieures, ^jié'»^ Mémoire sur 
lefti^elatioQs commerciales des 
JSlats-tXpis ar^c riÂ.nglelerre, 
iiuprivié- fians- le tome s. des 
Taillas60ii( J. J«,)— Trar' HémiMf^' de rinstitot na- 
ductio» libre ei^ vers de^ | tipnal. ~;£»(ai sur lèsavan- 
chants, de SeLma 4*0âSMQ> tag9s<i retirer des .coloBies 
fuivie du Danger: des. rèfgle; I ^çuveUçs daa» les cirooo^tAii' 
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€69. présentos , imprime duns 
la même collectlou. — Un 
rapport fai| au Sénat conser- 
vateur , présidé ,par le pre- 
mier Consul^ sur les atteintes 
fortées au CQmmerce des 
•uissances de l'Europe par 
les isorsaires Barbaresques^Ce 
rapport ^ qui a été imprimé 
dans le Moniteur ^ offre une 
nouvelle preuve du talent dis* 
^n^ué de l'auteur du Mé- 
moire sur l'instruction pu- 
falique^dont l'Assemblée cons- 
tituante ordonna l'impression. 
Voyez l'article TaUtyranà-Fè^ 
TÎgord dans notre 6^. volumie. 
Tai^don ( a. ) — Fables et 
Contes en vers patois » z^riS, 
Tarpieu ( Maaame ) —En* 
plyçlopédie de la jeunesse , 
pu . nouvel abrégé élémen- 
taire des sciences et des arts , 
seconde édition, corrigée et 
augmentée 9 a vol. iA-i2, or- 
nés de deux cartes géoeraphi* 
ques coloriées» et délires* 
. a?ATEL(M.D. C.)~TJira. 
sibule , poème imité du la- 
tiu de. Cornélius Nqfos^ in-X2 , 
an g* 

Tellibr, ( N. le ) médecin 
Bordelais » qui a écrit un ou- 
vrage curieux sur l'état phy- 
sique et moral des malades^ 
intitulé : Quastio medica^ de 
4»gri naturâ. Bordeaux , i^5 , 

. TsNMBUR (Jacques Alexan* 
dre le ) savant conseiller à la 
C.our-des«Ay des de Bordeaux, 
où il est mort en i66i « à 56 
ans. II. était nati£ de Paris ^ où 
il a publié deux puvr^ges 



contre Chifflel. — De saçrd] 
AmpuUâ Rkemensi tractatus ^ 
l65a ,in-4*. — Veritas^ yi^^ica/^ 
ta adversus yendicias. hispanû. 
cas 9. .i65i., ,in-(bL Ije ,Ten- 
neur était unphilologge, dont 
les yçyages » les beilçs-lettes, 
l'histoire et ,le8 mathémati- 
ques faisaient les plus ^çgréa-, 
blés délassemens, 

Tbras ( Pierre ) M à La Ec- 
rite en Z741 9 chirurgien cor- 
respondant de la ci-»devant 
Académie de chirurgie do , 
Paris , a publié : /— Observa* 
Mons sur le bec-dervliçyre ; 
Mémoires dç ^Acadé^^e4o 
chirurgie, tome 5. — ^xtiç-^ 
pation 4'w bouton carcii^p- 
mateux , ibid. — Obseryatiox) 
sur l'exfoliation des 9s ; jpuff* 
nal de médecine , l^T^^f] '*!r 
Observation s'url'hydropIifBU 
mie » ou grosseur contre na-« 
ture du globe de l'œil ; ibid^ 
1776. — Mémoires sûr le« 
prppriélés et l'usage de la 
charpie dans le traitement 
des plaies et des ulcères ;jpur9 
ml de Médecine , septembre 
et octobre 1784 , et mai 178^, 
— Lettre à M. Bâcher suc 
l'usage du sublimé corrosif. 

TeSTU - BoMICORCR , :^Ûf{ 

Bonnecorce, 

Thibavdeau ( Antoine Be<<» 
né Hyacinthe ) aj, — ^ JExr 
membre de l'Assemblée cons- 
tituante. Ce jurisconsulte cé^ 
iébrefut reçu avocat en i^ôiB, 
à Poitiers. Il parcourut av^o 
beaucoup de distincûoji la 
carrière du barreau ipend^pl: 

plus de. vluglt-cinq iu2s;.£^ 
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cmréur-iyqdic de TÀssciMiléè 
provinciate du Poitou en 17H8, 
Xl fut nommé l'année suivante 
député' aux Etafs-géuëraUx. 
"Le vcéti' de seà coàcilôyebs 
Tappetla en 1791^ , à la pré- 
^aènce du inbunal criminel. 
Il était procureurgéûéi^l du 
département'en i';j93. Sa con- 
duite en révolution lui fait 
Ifeaucoùp d'honneur. Il fut 
président du tribunal d'ap* 
p'él en i'ati 8 , et niembredo 
Corps législatif ènTàn 10. Il 
H publié nu* grand = nombre 
fleMémbirèsou Jactanis bien 
écrits et â*une logroue pres- 
«ëntè, -^ Abrégé de i'hist, du 
Poitou , 1788, 6 vol. în-îa , 
téms^rtiuablepar l'érudition 
et la philosopiiie. Voyez son 
KrTi€(le dans nôtre 6«. v6tume. 
T^iÈAULT ( Jean Aiexis ) 
ancien procureurau parlement 
de Bîjon, dont noua aVohs nn 
fakï 'ouvragç sur leF'ventés 
ftkdfcîïtifés. Il 'est intitulé : 
xraité des criées suivant l'a- 
fàlgQ de 'Botirgogrié, Btjoh , 
\i0' , r«4'';èn 2 vol. Cè*livre | 
(^st fèiit avec^métbotfeet exac 
fitiide, 

' ^Turiôust ( Cfaude-Lou^s ) , 
fnt'mnitre ès-ar(s *eh i685 ,j 
libraire imprimeur -de-rUni- 
Irérsîté , graveur-fondeur de 
çàractëfes en 1694^ et ad-; 

Î)int de sa communauté en | 
J7Ç9. J/tijCite qni lui donne le! 
litre d'iWprimiedr de rOni-! 
Vcrçité, dit , eo^ priant tant! 
d^ ^ies pf-^dëcessfeufs que de 
Itiî*: Oài ^iwtra' 4t/àm ccfterî 
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nômmîs àcfàmae ^Mmàz^îtStr 
tïim siin swsqàe ewripàtafts^' 
duerini. Tkibottst ii'adoiiBa 
surtout à l'impression des 
livret dés^qùés 6^ s*y distin* 
gua. Il posidédaît h^ làYigues 
grecque et latine; il fit nu 
poëtne làtMi intîtij^ 5 De ^^ 
pogràphiàp txçeUerUîâ ^ ■ 171^ ,- 
fn-S**. 11 moétrut "en 1737. 

Thomas , de f Acadéinii» 
française , etc. a}, *— ^ Né à 
Gletniont , le preâiiér octo- 
bre 1732 , mort dans le châ« 
teau dA)utlins ptès de Lyon , 
le 17 septembre 1^85 , à S3 
ans moins 43.1^^'' Lorsque 
nous âvons-ëcrii ia'bi(%niphi^ 
de ce cétèbl^e acîidémxoien-, 
i^usne connaissions jpas «ea 
œuvres- poëthnitiés. Gomme 
elles ont été |)ubliées'âepuiSf 
nous d'evdiis ajouter à 9on wt^ 
ticlb les ouvrages qu'elles 
contiennent. Oe y trouve d'à* 
bdrd six chéâis du poiiùie sur 
le Czar Piçi^e premier ^ et 
pluâieirrs fragmens dws autres 
charits de ce pôême. Malgré 
la èritiqué de 't[ttekfu0s purt 
nalistes qui exigent toujoun 
que les productions de Tes* 
prit humain soient parfaites; 
tou^ le mohde est d'accord 
que ce '))oètiie renfe^âie de 
jgrafides bciautés. Il donlienl 
surtout des morceati^ da 
poésie descriptive , qui {but 
lè plus g'MJd plaisir , et on 
regretté avec raison 'que fo 
mort prématurée de Ilauleur 
l'ait empèolié 4e tëAnluer 
cet4e vaste 'éiif Reprise. A I4 



T^m 'Mnti -^ in^^ mi '1 i^(ii*è(Jf ^|i««liç W^ ïd«^ *« 
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IrilictBn yets de4asatyrttdet' 
VCBUX de JuvéïiBl. Celte Ira- 
ductien réuDil au mérite de 
1« diflScehé vaincue un co» 
lom qui en rend la lecture 
onnepéue p«B phm attachant 
te. Le fr&difcteur s'Mt mon* 
iré digne d'être r4nterp0èi:e 
dn tatyriqiie de,! fiidoie « en 
fiiîBant passer dans <ie beaux 
tren Français le génie du poëte 
fortin. Quelques pièces fiagi- 
lÎTes inédites complètent les 
poésies d<e Thomas , dont les 
eeuvres posthumes sont termi- 
nées pat sa correspondance 
jxfti0ie avec ^hisieuFs ^ens de 
lettres distingués, enir'aufi^s 
SuciS', BaYtbe et plusieurs 
femmes célèbres ^ telles 'que 
BSndamia lN«oker. Cette cor- 
respondance est précédée 
d*lin traité' sur 4a tangue poé- 
tique qui >est plein de vues 
i^eûves et ^da rapprochemens 
éurieuk et intéressans. On j 
trouve "enfin un des portraits 
les plus largement dessinés 
qui aient encore paru du fa- 
xneviX cardinal de B.iohetieu. 
Gea détails suflSsent pour 
faire connaître les 'œuvres 
posthumes ée Thomas et 
ponr en app^éeier le mérile* 
On Uoit ^ N. vL. M.tBéses- 
tarts qiîiî en a ^acquis lapro- 
pf tété des ' héritiers de Tho- 
)toas 9 l'édition qui a paru 
v^re le milieu de Pan lo , 
'^ki^'^di , et qui est<:einposée 



^i ait^é ptthifée jusqti' 

jpui^qu'ellrÀnUeot ûttfJDe lei 
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œuvres posthumes^Ies jpoésies 
diverses et la critique du poè- 
me de la Religion natureHe 
par Voltaire. La féimpression' 
de cette production , qui est 
un des piremiers ouvrages ém 
Thomas > a, dit-on, déplu 
à que^pies prétendus phuo-» 
sophes; ils auraient voulu 

Îu'on efit ^Btt l'adresse perfide 
e présente^ Thomas camnm 
ayant ton joupsété j^ildsophe; 
L'éditeur a cru 4<>*il 'devair 
offrir Thomas sous tons les 
aapects souslesc^uels il s'étair 
montré. Il savait perhttement 

Ju^on ne lui pardonnerait pas 
'avoir rappelé <{ue Thomas 
avait attaqué les opinions pbi^' 
losopbiques de V/oltaire , et 
surtout d'apvoir consigné lei 
détails de sa mort dans le 
château de rarchevèque de 
Jjy<Xi j mais U devait A lavé^ 
rite de rappeller des ciroons* 
tances aussi •eBsentieUesdela 
vie de rh^iNOame célèbre dont 
il était l'éditeur , et s'il «ût 
eu la faiblesse de craindra 
les 'effets de l'iàtolérance 
de quelques individus qui 
sont assez extravagants pour 
croire- qu'ils ont le droit d^ 
faire ou de détruire les rét 
ptitationssuivent ieur caprice} 
il me se serait 'pas ' exposé à 
éprouver les • effets de )eu« 
haine ; mais U rougirait à ses 
propi^s yeux de s'être rendu 
coupable d'une pareille lâche- 
té , et il s'honore d'avoir exJ 
cité' leur ressentiment pour 
avoir respecté ta vérité. 
Ifota.lM QBuvres ^poathu**^ 
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mes de Thomas ont ëtë im- 
primées et se vendent sépa- 
i^ment en z voL in^&*, , et 
len z vol. ZI1-I2 , qui complè- 
tent les anciennes éditions des 
tettvres de cet académicien; 
on les trouve chez Tédireur 
I^.L.M. Désessarts, libraire 
place de l'Odéon. On y tronve 
aussi dans les mêmes formats 
reloue de Marc-Aurèle , les 
poésies diverses, et la criti- 
que du poème de la Religion 
naturelle par Voltaire. Ainsi 
ceux qui ont des éditions de 
Thpmas où ces ouvrages man- 
quent 9 peuvent facilement 
les completter en s'adressant 
à l'éditeur» 

TiLLioT ( du ) , gentilhom- 
me Dijonnais qui vivait en 
1741» -^ Il est auteur des 
Mémoires pour servir à l'his- 
toire de la Fâte des Foux. 
Z<ausanne , iii-4^. Ce livre « 
plus singulier que savant , est 
assez mal écrit , et n'est nul- 
lement plaisant , quoique le 
sujet prêtât à la gaité.,Du 
Tiliiot y recherche pesament 
l'origine d'une farce pieuse 
connue sous le nom de Con- 
frérie de la Mère-Sotte. 

TiMORY, ( Pierre«François ) 
né à Soissons en 1743 « bour- 
geois de Genève 9 maître en 
pharmacie , démonstrateur 
pour la chymie et l'histoire 
naturelle » de la. Société des 
arts, membre de la Société 
des Curieux de la Nature de 
Berlin «correspondant de l'A- 
cadémie royale de Tiu*in et 

4je la Société de nédeciue , 
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a ^publié : — Analyse âieft 
eaux de Marclaz, in -8°. I774« 
— Prospectus pour un cours 
de chymie théorique et |M:a- 
tique , iii-4*. 1774. — Pros^^ 
pectus peut un cours de chy- 
mie à 1 usage des artistes , fa- 
4*. 1777. — Construction d'un 
fourneau propre à préserver, 
les doreurs en petites pièces 
des vapeurs mercurielles ; 
Mémoires de la Société dos 
arts , tome premier. On le. 
trouve d|ins le Journal de 
Physique , et la Société des, 
arts de Genève lui donna une. 
médaille , comme une mar- 

Îue de son approbation. -— 
rois Mémoires sur une es» 
pèce de schistes qu'on trouve 
présdeSallenche, qui four- 
nissent le sel amer. Il y éta*. 
blit;que la magnésie, n'est; 
pas invitrifiable» et qu'il n'est 

fias indifférent d'en counaîtrei 
é vrai point de saturation 
dans sa préparation. L'Aca-, 
demie de Turin lui donna 
une .-médaille d'or pour ces 
Mémoires. Tingry a rempor- 
té la moitié du prix propo* 
se par la Société royale de 
médecine, sur cette question : 
Déterminer par l'analyse chi- 
mique, .quelle est la nature 
des remèdes anti-scorbutiques 
de la famille des crucifères? 
i5 février 1795.— Observa» 
tiens sur la variété des sps^ths. 
Dans les Mémoires de la iSo« 
ciété des Curieux deja Na- 
ture. •- Analyse des eaux 
minérales de Drise près Ca^ 
rouge, £«-8^ I785f{^ 
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TissoT ( p. F.^ — Eglogues 
Ae Virgile , tpadaites en vers 
Srançais , avec le texte latin , 
Accompagnées de la traduc- 
tion en vers de plusieurs 
morceaux de Théocrite, Mos- 
chus et Bien , et de l'épisode 
de Nisus et d'Euryale , un 
vol. i«-8**. an o. 

Tissot( s. a.) — Disser- 
tation sur les fièvres bilieineSy 
•I11-12 an 9* 

. TissoT fils aîrié ( F. L. ) 
.— - Souvenir de la journée du 
premier prairial an 3 ^ ii»-i2,; 
on 9. 

» . TivjLLE ( Louis de Boulle- 
imer de ) né. à. Alençon le 5 
^iseptembre 1727, mort lèpre* 
jnier juillet 1773. Il a publié 
un Ti*aité sur les blés, Alen- 
. çon , 177» 

. To*LOT ( Jeai^- Baptiste ) , 

né à Genève en 1690, a{^-! 

' thicaire , mort en 177Q , a 

{)ublié : -r- Leitre sur l ana- 
yse des plantes ; Journal 

'belvétique «septembre, 1743. 

• '— liettre «Ur le Tœnia ; ibid.l 
octobre. — Le Journal bel- 
vétique est. rempli de^discours 
de morale et de petits vers| 

. de société compo^éft pax cet! 
apothicaire. 

. . Toscan. -^ L'Ami de la na- 
ture^ ou Gboix d'ob^ervétions 

. $t|r divers objets de la naturel 

et de Tart, i vol. j^rS^ ad 9.1 « 

Toi?T , ( lô baron de ) aj. -^ 

Ses mémoires excâèrent une 

\ grande curiosité loir^qu'il pa- 
rurent ; mais ils ne remplirent 
pas l'aitente, (iu public. Ce 
i^on t plutôt eo jei^t les propres 



TOT S4É 

mémoires de Tauteiir que lëi 
tableau €|ue l'on attendafi 
d'une nation qui est peu con- 
nue. Le livre de M. de Tot| 
ne présente ni plan ni mé* 
tbpde et n'afiprofondit rieil. 
Il est plus curieux qu'instruq* 
tif ; on y trouve beaucoup d^^ 
traits particuliers qui cafaait 
térisent plus ou moin» la na- 
tion turque ; maià il ne fait 
Î>oint connaître l'ensemble et 
es ressorts de ce gouverne* 
ment , et n'en donne pas à 
beaucoup piiès une idée «taire 
et complette. L'auteur n^6(X« 
plique rien. Il parait plus^do^ 
cupé de lui que de son sujet » 
il se met toujours en stsène. 
Malgré l'obscurité du style , 
le néologisme et leilnauvats 
goût qui gâtent cet ouvrage « 
-c'est cependant la producticm 
d'un hcMnnœ d'esprit ; il y a 
des morceaux très- bien trai« 
tés ,. ifmrticuliéremcnt celuir de 
l'incursion des Tartares dans 
la nouvelle Servie* M; de Tôt t 
suivit. Krîm * Guera^; dan» 
cette expédition, et il trace 
un portrait intéressait de^ ce» 

firince^' qu'il peint >comail» 
ort sopérieto h sa^^natioi», 
ayent beaucoup- d'esprit na. 
tucel , un sens droit et, una 
sorte de philosophie. Qui oroi- 
rait,par exemple, q,u un Kaq 
des Tartares fut mort préci- 
sément comme Pétrone? C'est 
pourtant ainsi que finit Kvim- 
Gueray, (dit M. de Tott ) 
« J'entrai dans lappartement 
où le Kan était couché : ii ve- 
nait de terminer différei>te» 
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«expëdUtOQt avec 90D * ili^aA-' 
'Cffendi. Ed iha «nontcant l0s 
épiera çoî reavironnaient , 
TOiià^ dit- il* stoo dernier 
4»vail , «t j'y m id«fitiné jmun 
demifir moment. :Mais s'ap- 
-percevant bientôt que les |)Lus 
^grands efforts ne pouvmeat: 
•vainore la douleartfui m'aû- 
eabkifc^ sépavcms-^iiouB, ajou- 
tait *il, votre aenaibilitié mat- 
vieadrif ait ^ et je veux tâcher 
^ m^ewiormir ploa gaiement. 
Jl fit a^M alors à six muai* 
«eiens .caagés an fond de la 
•dMmbre dus ^mmencer Jenr 
43QD0ert 4 et j'^ppria une heure 
.après i|oe ce mattieiir^ux 
«pnoee^venaât d'expirer au son 
.des inatruMMsns* »> On trouve 
rdeauntieulaoitës très^curiem- 
, aes ;dana la partie de ces 'Mé-; 
finoimsfqpii ccmoerae les ins- 
ftiuot^s mîlilaices que te; 
4iaffui 'de Tott "ëtaît char^ 
rdft f oaraîrianx T«rds ^ps la 
f.guerre : cantine lès fiMstes. Il 
.MilediiauItanMttskapliaavecI 
• Mauooiip d'estime « et:ie ve- 
rpcésente )Comme très-supé- 
' sieur ipar aesluaiiiires à tous 
?aes minisAres. L*attteur pâtalt 
, avoir leu . grande i^nre à^^la 
.confianee deistf monarque. Jl 
«rapporte im mot ide Muata- 
. pka 4 .foi*bingémeuX| e t'OÙ i'oq 
;«ecQnn&it ia Aousmire lorien-^ 
.taie, il disait à son visir j 
1 homnae fort indolent t ««Sa^ 
. vea^votts.ila diCféienoe qoîii 
' y a enAfeToitt et vous? Quand 
jl est !venqiau- monda, u s'est 
. mis.ài»ttrir>et coavtxeaaore] 
i9Qm^vQU9 éies .'toaîbé. Mt 
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"Wtre'cul et vous y ^teairtsié ^j 
TouRcrra. ( de. U) ^. -^ 
Joucnal .de l'art de conserver 
4a santé t et de pcçlopger la 
vie , ih-8®. 

' TouRKS)ini,j(le)a/.*«>-Oet 
estimaUeëcnvani & cpii nous 
devons d'excellentes trâdoc^ 
tions fut en butte iiux tiuils 
de la haine ,bn pourrait même 
dire dé la foreur de VoUairéi 
pour avoir enrichi la littéra* 
ture fraîiçaise dé la tiaduc* 
tlon du Théâtre de Shakes- 
peare. Si noua n'avions p^ 
sous les veux le monument 
de ia coferé du poëte frkn- 
ÇMS contre l'auteur miglais et 
surtout oonlre «qa traducteur^ 
410US ne pourrions fên otoine 
que Vemire se aoit oublié 
au point d'écrire ce qui st^t 
rà i'eccasîbn de c^tle iraduc« 
-iioB. Gomme cet^e uBeodoie 
•litt^aire peut sendr :à fam 
ooBUaStre lettcractire^ Vv^ 
lai«e , non» alion^ la^cdnst^Qjsr 
ici j Joinde i^oîoe à la juste 
v^Mi^ation crue le ^Tott«levr 
a laissée, tile prouvera que 
les plus grands 'boiniHiBs ne 
sont pas^>cpcemptl dés passÎ€Nis 
'des^b<UDnites ordinaires. îioifr 
que les deux premiers tro* 
lameS'' de 4â Htiducfion de 
Shâkespéàfe^ par le 'Toumeâr 
panirent , 'Voltaire écrivit ùa 
qui'Suit t'^ll faut que jie vous 
-aise vcombien je suis fâcf^é 
ocmife un n^mmé Tourneur g 
qu'bn dit secrétaire delaJt*» 
orairie, et qui ne -nie parait 
pas* te secrétaire du bon goilt. 
Aiirie«<Te«s lubies deux vo- 

lumee 
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lumes de ce miséraUi^f 4an& 
lesquels il veut noiis faire, 
regarder Shakespeare comme 
le seul modèle de la véri- 
table tragédie? Il Tappelle It 
Dieu du théâtre ! Il sacrifié 
tous les Français, sans excep- 
tion , à son idole , comme on 
sacrifiait autrefois de^ co- 
chons à Cërès ; il ne daigne 
pas même nommer Corneille 
et Racine. Ces deux grands 
Jxommes sont seulement eu* 
yeloppés dans la proscription 
générale , satis que leurs noms 
soient prononcés, tl y a déjà 
deux touies imnrimés de ce 
Shakespeare, qu on prendrait 
pour des pièces de lâ foire, 
jaiies il y a deux cents' ans. 
Ce maraud a trouvé le secret 
de faire engager le roi , la 
reine et toute la famille royal© 
à souscrire à cet buyr^â'e* 
Ayez - vous . lu sQn ahomi- 
iiable grimoirç, dont li y 
çuija' encore cinq vç^iîmes.? 
avipz-vous une hâine; assez vi- ! 
g^oijireuse coiiiré cet /impu- 
d eii t i rnbëci Ue ? so u ffr i rez - 
vous raflTront" qu'il fait à la 
yrance ? Il ny à point en 
j(^rance assez de camoujQets, 
assez de bonnets d'âne , assez 
dé piloris pour un pareil fa- 

.cj.iyu# li^ sang péiilje dans 
mes vieilles veines en vous 

* p'ariant {Je Jui.!S'il ne vous a 
pa4 n^î^ en colçre/ je vous 
t ieiis p<^^r un ^hômme impas- 
sible, pè qu'il y a' d'affreux, 
c*est que le moustrea un parti 
en ï'rancé; èj( pour comble 
de câlamUés et d'horreur , 
' Tomt yïL ' 
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c'est moi qui autrefois parlai 
lepremiier dé ce Shakespeare^ 
c'est moi qui le premier mon- 
trai aux Fraiiçais quelques 
Séries que j'avais trouvées 
aiis son énorme fumier. Ja 
ne m'attendais pas que je ser- 
virais un jour à fouler aux 
pieds les couronnes de Racine 
et 'd!e Corneille, pour en or- . 
nerîe front d'un histrion bar- 
bare. Tâchez, je vous, pria 
d'èire aussi en colère que 
moi , sans quoi je me sent 
capable dé laire un mauvais 
èoup ». Si jamais la haine et 
le dépit se montrèrent aux 
regards, dû public sous des 
formes hideùsiès et repous- 
santes , c est sans doute lors- 
qu'ils empruntent <^es expres- 
sions aussi basses, aussi ré- 
voltantes que celles dont Vol- 
Uite a fait usage contré ua 
écrivain aussi estimajble que 
le Tourneur. Autant celte 
sortie indécente est hônorabla 
à L'homine de lettres qui ea 
est l'objet , autant elle accus» 
la mémoire dé l'homme dî^ 
g^uiequieneat l'auteur. Vol- 
taire a mal calculé pour son 
amour-propre en dévoilant 
les replis de son cœiir. On, 
y a aperçu des passions basses « 
et Ion n!a p,û jse défendra 
d'un sentiment d'indignation» 
eu ^^ voyant. pousser la fai- 
blestse jusqu'à s'abandonner à 
tous les mouvemeus de sa 
liai ne et cle sa jalousie. 

Toussaint, ( J.')— Pian d'é. 
ducation publique, ou Essai 
suria nécessité et les moyens 

44 
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de réunir l'éducation à Tins- 
tniction publique , 47 pages 
graud z/i-8^. an lo. 
' Tramhaut-Laverne. — Le 
Calomniateur, drame en 4 
àcteft et en prose, imité de 
la pièce allemande de Kots- 
2ebue , i/i-S"*. an 10. 
' Traversey , ( A. ) — Pre- 
mier cahier des Elémens de 
minéralogie , seloii la mé- 
thode de d'Aubenton, vol. 
iri'b^. an 9. 

Treille, (P.- A. la)^/.— 
Associé delinstitut national; 
est un des rédacteurs du nou- 
veau Dictionnaire d'histoire 
ïiatureile dont Déterville est 
1*éditeur. On a encore de lui : 
Histoire naturelle des four- 
mis , et recueil de mémoires 
et 4'observations sut* les abeil- 
les , les araignées , les fau- 
cheux et autres insectes; f/i- 
12, avec figures. Théophile 
'Barrois. 

Trembl A YE , aj. — Le Calcul 
décimal rendu facile , et mis 
^ià la portée de tout le monde , 
m- 12. an 9. 

Trïmbley , ( Abraham ) 

'né à Genève , le 3 septembre 

'1710, mort en 1784. Trem- 

'bley fut membre du grand- 

*coRseil de la république de 

' Genève, de la 'Société royale 

*de Londres, et correspondant 

de l'Académie des Sciences 

de Paris. Dans le petit nombre 

'des hommes de lettres qui se 

sont distingués par^leur savoir 

et leurs découvertes , il y en- 

a peu qui aient eu, com'rae 

Trembley, le double avan- 
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tage dé fixer leurs regarcT* 
S^r nn objet également in- 
téressant par sa nouveauté et 
par son importance. Trem- 
bley a parcouru tous les en- 
droits remarquables des pa^^s 
inconnus qu'il a vus le pre- 
mier ; il voyagea en obser- 
vateur éclairé ; il inspira le 
goût de l'étude de l'histoire 
naturelle par les faits curieux 
qu'il avait recueillis , et 
rapporta dans sa patrie une 
grande réputation. Trembley 
est surtout célèbre par ses 
observations et ses décou- 
vertes sur les polypes. Le wen- 
hoeck les avait aperçus; Ber- 
nard de Jussieu en avait fait 
Feindre; Trembley en a écrit 
histoire. Qu'on se représente 
(dit uti historien) Trembley 
décrivant la nature et les 
mœurs d'un animal qui n'é- 
tait pas même soupçonné , 
que la raison eût peut-être 
repoussé comme un fantôme, 
si son^ introducteur dans le 
monde ne l'avait pas mis sous 
les sens de la manière la plus 
frappante, et l'on sera étonné 
de sa découverte ; mais on 
le sera encore plus si l'on 
suit Trembley , observant des 
plantes aquatiques, apperce- 
vant ces polypes vetds que 
leur couleur confond avec les 
plantes : en vain leurs bras 
ont un mouvement ; on con- 
naît ceux de la sensifivd:ea 
vain ces polypes changent de 
place 9 la tremelie se trans- 
porte aussi d'un lieu dans 
un autre ; outre cela , en cou- 
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pant encore ces êtres sln^^U'- 
liera , il se reproduisent par 
rejeUons comme les plantes: 
ces incertitudes auraient privé 
le dix-huitième siècle de la 
découverte du polype, si le 
génie de Trembley n'avait 
pas dissipé toutes les ténèbres 
qui enveloppaient ce phéno- 
mène. C'est un spectacle cu- 
rieux , dit le même histo- 
rien, que celui que Trembley 
donne pendant les trois ans 
qu'il étudia ses polypes : on 
le voit vivre avec eux dans 
son cabinet où il les a ras- 
semblés, et pénétrer même 
dans les eaux où il les pèche, 
y suivre leurs attitudes , y 
dessiner leurs mouvemens , 
y apprendre leurs pas, y dé- 
couvrir leur faculté de s'é- 
tendre. C'est par ce moyen 
qu'il est parvenu à faire con- 
naître toutes les formes qu'ils 
peuvent prendre; il a anato- 
111 isé le corps et les membres 
He ces êtres presque micros- 
copiques; il en a pénétré l'u- 
sage ; il en a peint les cou- 
Jeu rs ; il a découvert leur 
goût pour la lumière ; il a 
démontré que les bras nom- 
breux qui couronnent la partie 
antérieure de ce tube animé 
leur servent de pieds , de 
mains, d'ancres et de lignes à 
pécher. Cette description, qui 
paraît; d'abord completie, ne 
satisfaisait point encore Trem- 
bley ; il voulut pénétrer pour 
aiusi dire dans la société des 
polypes, dont il sembla de- 
venir l'ami «t le coniideut; 



T R E 247 

il assista à leurs repas, il 
découvrit leurs alimens , 
leur manière de les saisir , 
de les avaler , de les digé- 
rer , et de rendre leurs ex- 
créméns ; il les suivit duus 
leurs maladies; il y trouva 
des remèdes ; ayant aperça 
des insectes qui les tourmen- 
taient , il sut les en délivrer. 
Le polype offre dans son his- 
toire une foule de sujets d'é- 
tonuement : Trembley est par- 
venu à les remarquer et à 
les produire;il avait vuque les 
polypes multipliaient comme 
tes piaules par rejetions; il 
montra , de plus , que le tube 
du petit polype était ouvert 
dans celui de sa mère, que 
les alimens pris par les deux 
passaient dans celui de Tau Ire: 
il fit plus encore; il éclaira 
ce sujet en portant la lumière 
dans la mère polype après 
l'avoir fait passer au travers 
du petit polype; mais ce n'est 
poiut tout; il compte leur pos- 
térité dans un tems donné; 
il s'assure que tqus les po- 
lypes sont mères, et qu'ils 
peuvent douner naissance à 
d'autres polypes avant d'être 
séparés de leur mère : enfin 
il prouve que la génération 
des polypes est en raison do 
la chaleur de l'air dans lequel 
ils vivent, et de la quantité 
de nourriture qu'ils peuvent 
prendre, Trembley a vu 
que les polypes à bouquet , 
se multiplient encore natu- 
rellement par boutures; qu'ils 
sef^deut, et donnent aIor& 
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naissance à deux polypes par- 
faits. A peine se familiarise- 
t-on avec ces invraisemblan- 
ces; déjà l'imagination et l'a- 
dresse de Trembley forcent 
le polype à en produire en- 
core de plus grandes. Qu'on 
se représente un polype coupe 
en deux , transversalement ou 
longitudinalement ,qui donne 
naissance à deux polypes com* 

I)let«r; qu'on imagine un po- 
ype haché eu mille mor- 
ceaux , dont chaque morceau 
fournit un polype entier. 
Trembley fait plus encore , 
lorsqu'en divisant des têtes, 
et des cfueues de polypes, il 
fait des hydres qui ont au*' 
tant de tètes et de queues 
qu'il a voulu, et quand il 
montre ces hydres marchant; 
et donnant naissance à d'autres, 
polypes ; mais , le croira-t-on ?* 
Trembiey a retourné comme, 
un gant ce tube qui forme 
le polype; et quoique le po-' 
ly pe cherche à reprendre alors, 
sa première situation, il l'a 
forcé à garder celle qu'il lui' 
avait donnée , et le polype, 
retourné de cette manière a 
vécu, digéré et multiplié dans 
cet état comme dans son état 
naturel. Imaginera- t-ou pos- 
sible qu'en introduisant un 
polyne retourné dans le tube 
qui forme un autre polype , 
ces deux animaux emboîtés 
se collent au point de ne faire 
qu'un seul animal ? EniSn ne 
sera-t-on pas frappé d'ëlon-M 
rtement quand on dira que 
Tt^embiey est parvenu à ûtire 
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un seul polype avec les mor- 
ceaux qui appartenaient à 
plusieurs? Il faut convenir 
qu'on est embarrassé à déci' 
der si la nature est plusétou- 
nanie dans les spectacles mer- 
veilleux qu'elle présente ici, 
que l'imagination de Trem- 
bley qui parvient à les dé- 
couvrir , et que sori adresse 
qui ose et qui peut les réa- 
liser. Quand on lit avec atten- 
tion les mémoires ou Trem- 
bley a tracé ses découvertes , 
on y trouve bientôt le mo- 
dèle qivon doit suivre dans 
ce genre d'ouvrages. Il n'y a 
rien cie trop, et il y avait 
mille choses à dire: il y a 
tout ce qu'ail fallait savoir , 
et c'était un être absolument 
no u vea u q u'i l f a (I ait faire con - 
naître : on y apprend avec fa- 
cilité des procédés qiii pa- 
raissent d'abord impossibles : 
on s'y familiarise avec des 
objets qui effrayent la raison ; 
la grande liaison qui règne 
dans les idiées et dans les ex- 

Eériences éclaire tous les ta- 
leaux de cet ouvrage', pré- 
pare à tout ce qu'ils ont de 
merveilleux. Tout est simple 
comme la nature dans ce chef- 
d'œuvre d'intelligence, et tout 
y est admirable coihme elle. 
L'auteur raconte ces prodiges 
comme on parle des choses 
les plus communes : aussi la 
naïveté de l'histoire des po- 
lypes prévient en faveur de 
leur historien , et l'on est forcé 
de croire ne qiî*i I raconte avant 
d'avoir sii qu'il était impos- 
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«îble de bien voir les choses 
dont ilparJe, aufremént qu'il 
les a a écrites. Chacjue page 
de ces mémoires intéressans 
'ofïre un irait d'une défian- 
ce vraiment philosophique , 
d'une sagesse continuelle , 
<i'uDesagaci!ésiDguliëre,d'une 
'prudence et d'uiie logique 
'tfu'on ne concevra bien qu'en 
les lisant, l^a découverte des 
"polypes n'est point une de 
ces découvertes éphéniéres , 
dont on ne parle que quelqiies 
"jours; elle sera un monument 
'aussi durable que fa iiature 
sur laquelle elle repose. Les 
'physiciens, en y Usant pen- 
'dant tous les siècles ^vec res- 
pect le nom de Trembléy , y 
liront aussi pendant fous les 
siècles les leçons précieuses 
qu'il leur donne; ils y Ver- 
ront que jamais aucune ob- 
servation n'a démenti plus 
de lois qu'on croyait géné- 
râtes ; ils y verront les polypes 
•renverser toutes les idées 
qu'on s'était faites sur la gé- 
nération; ils y apprendront 
'qu'il y a une fécondation sàiia 
accouplement, une inultipli- 
cation sans œufs, des ani- 
maux qui croissent par re* 
j e 1 1 ons ^ar d î v isions , pa r bo u- 
tures. chaquie pas de Trem- 
bléy dans cet ouvrage est une 
victoire qu'il a remportée sur 
lui-même, sur ses maîtres, 
sur son siècle, et une leçon 
a tous les siècles pour étu- 
dier la nature dans ses pro- 
ductions, et pour écarter les 
tableaux que Hmagination 
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aîmè à en faire. On conî- 
prerid déjà que Trembléy dé- 
crit plus qu'il lie raisonne; 
mais il fait plus penser que 
ceux qui dissertent. L'histoire 
de la nature , comme celle 
des hommes , ne sera jamais 
utile que lorsqu'elle présen- 
tera les faif^ de manière à 
fîî^er l'attention et à forcer 
là pensée dii lecteur. Une 
page de rhïstoire fotnaîne de 
Tacite instruit plus qii'un vo- 
lume deTite-i.ive. Trémbley 
fut un sage dahs la société, 
et il se fit hùtàfit admirer 
par ses vertus qiie par ses 
lalens; il savait rendre sa con- 
versation intéressante, parce 
qu'il savait la mettre à la 
portée de ceux avec qui il 
parlait ; il àetublait plutôt lés 
élever à son niveau , qu'il ne 
baraissair y descendre. Treiri- 
bleiy était un excellent ins- 
tituteur* Quand on a des idées 
approfondies sur les objets 
quon enseigne; quand on a 
le talent de les présenter clai«- 
rement avec leurs rapports , 
et de les offrir dans la chaîne 
naturelle qu'elles doivent for- 
mer, il est presque impos- 
sible qu'elles ne s'euraciuent 
pas fortement dstns Tfsprit : 
telle est aussi la méthode que 
Trembléy a suivie dans les 
six volumes qu'il composa 

Ï»oùr l'instruction de ses en- 
ans. Ceux qui liront cet ou- 
vrage, sentiront la bonté de 
sa méthode, et ne jugeront 
point ce trésor d'enseigne- 
ment comme un discours 
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académique, dans lequel on 
cherche pour l'ordinaire plus 
Tesprlt et le plaisir, que le bou 
sens et l'instructioD ; ils y ad- 
mireront surtout les descrip- 
tions touchantes que Trein- 
bley a faites des beautés de 
la nature. Trenxbley rendit 
ses connaissances sur l'his- 
toire naturelle utiles à sa pa- 
trie , en entrant dans la com- 
mission chargée du dépôt des 
bleds pour l'entretien de la 
Ville ; il étudia les insectes 
qui leur font la guerre , et il 
trouva les moyens de préve- 
nir leurs dégâts. Trembley a 
publié : — Mémoires pour 
servir à l'histoire d'un genre 
de polype d'eau douce « in- 
4**. Leyde« 1744» "" Mémoi- 
re , ou nouvelles découvertes 
sur les polypes ; Transactions 
philosophiques , janvier 1743. 
— Lettre sur une lumière 
observée dans du mercure 
renferuié dans un globe de 
verre electrisé ; Transactions 
philosophiques , n**. 478. — 
Observations sur diverses es- 
pèces d*insectes de la classe 
des polypes; Transactions phi- 
loâoph loues , n®. 484. — Re- 
lation d'un tremblement de 
terre arrivé à Brigues ; Tran- 
sactions philosophiques, tome 
49« — Relation d'un trem- 
biement de terre arrivé à 
Maestricht ; ibid. — Extrait 
d'un ouvrage sur l'histoire 
naturelle de la Mer Adria- 
tique ; ibîd. — Remarques 
sur les pierres de Nassau et 
iid Trêves redst^xabhtnt aux 



T R E 

basaltes de la Chaussée des 
Géans ; ibid. -» Instructions 
d'un Père à ses enfans sur la 
nature et la religion, iri'&^m 
2 vol. 1775. — Instructions 
d^uu Père à ses enfans sur la 
religion naturelle et révélée , 
/a-S**. 3 vol. 1779. "^ Instruc- 
tious d'un Père à ses enfans 
sur ie principe de la religion 
et du bonheur^, i«-8^ 1782. 
M. Bonnet, dans sa Palingé- 
nésie , tome 2 , page ] 5 , parie 
de plusieurs découvertes fai- 
tes daûs le monde microsco- 
pique par M. Trembley son 
ami , et entr'autres d'une es- 
pèce de polype tubi forme , 
dont il raconte l'histoire , 

Page 98. Dans l'histoire de 
Académie des sciences de 
Paris, année 1741 , on y 
trouve une relation faite par 
Trembley , d'animaux gui se 
reproduisent après avoir été 
coupés. 

Trembley ( Jaan ) , né à 
Genève en 1749 , avocat , 
correspondant de la ci-devant 
Académie royale des sciences 
de Paris , a publié : — Thèses 
de generatîone ^ in -4^. 1767. 

— Mémoire sur ruiiliié de 
la psychologie pour la per- 
fection de l'éducation et du 
gouvernement , couronné en 
1778 , à Harlem , et publié 
dans les Mémoires de la So- 
ciété en 1782. — Exposition 
de quelques points de la doc- 
trine des Principes de Lam- 
bert , ifl-8^ La Haye 1780. 

— Essai sur la trigonométrie 
sphériquc ^ f/z-8^ I^euchâtelf 



rance 
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j^fij^ — Recherches sur 1» | I>u ▼»» p^ai»v n'ayant que Tespé- 

Curiosité , publiées dans les ""'^'^ 

Mémoires de Berlin , pour 
1/775. _ Mémoire sur la fa- 
culté de sentir et sur celle 
d,« comiaître , publié à Berlin 
in-li^. 1776 ; il a eu Taccessit 
du prix proposé sur celte 
question. — Trembley a fait 
un grand nombre d'ooser va- 
lions astronomiques, publiées 
dans les Mémoires de Péters- 
bourg 9 dans ceux des Savans 
Etrangers , envoyées à l'Aca- 
démie des sciences de Paris. 
. Tressan ( le comte de),, 
â/.— ^ Le dernier objet de son 
ambition fut d*êire un des 
quarante de l'Académie fran- 
çaise.. II. nç parvint à cette 
place qu'à l'âge de jS ans, et 
deux annéjcs après , à l'âge de 
77 ans il fut eulçvé aux lettres 
qii*il av:ait aimées et cultivées 
lpiiU;savi'e. Dans sa jeunesse 
il. s^'èi^U'fail connaît ce par des 
.épigr^fliiai^s. très - mordantes 
]et 'tres-bieu tournées. Dans 
les ^ernièpes années de sa vîe, 
il faisait encore des vers avec 
esprit et facilité. En voici 
'cjii'ii Et à l'âge de 74 ans ; 



De désespoir et d^ampur consumé^ 
Je dis : mon dieu ! c'est trop de 

ressemblance : 
Ma bien aimée est un jardin fermée 

On a fait plusieurs repro* 
ches au comte de Tressau. 
La Harpe dans sa Correspon- 
dance , dit qu'il avait une 
faiblesse et une mobilité de 
caractère qui nuisaient beau* 
coup à sa considération. Il Va 
accusé d'avoir trahi M. de 
Buffon et M. Bailly , seâ 
amis d,epuis 20 ans, en don- 
nant contre ce dernier sa voix, 
qui fit la naajorité en faveur 



O Salcrmon , des mortels le plus 
sage, 

lie ciel , je crois ,. me fît pour 
t'imicer. 

Tout comn^ toi j'écris maint ra- 
dotage. , 

'Je suis bieit vieux, je bois , j*âime 
à cbanter. 

Tout comme toi j*ado|re Tinnocence 

.X>'ua jeune .objet qui t'aurait en- 
Hammé. . . , 

JMais quelqueiois , en perdant pa« 
tience , 



e M. de Condorcet. On re- 
marqua après sa mort , que 
M. Lailly fut nommé pour 
le remplacer , et l'on dit que 
c'était une «spècfe de restitu- 
tion qu'il avait fkite enmou^ 
rant. La Harpe n'est pas le 
seul qui ait accusé le comtei 

-de Trèssan d'avoir cédé aux 
circonstances : M, Palissot se 
plaint de lui avec amertume 
dans la dernière édition de 
ses Mémoires. Il y a joint 
des lettres qui lui furent 
écrites par le comte de Très- 
san , et des notes qui pour» 
ront être consultées par ceux 
qui voudront connaître tous 
les détails de cette querelle 
littéraire; quant a nous , nous 
nous bornerons à citer les 
faits les plus importans qni 
servent de base aux plaintes 
de M. Palissot. Suivant ce 
dernier, le com^e dei Tressan 

I fut lono;-tems Un des eselavc^A 
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les plus soumis au parti de^ 
philosophes ; ceux-ci ayaiehV 
alors un enthousiasine sans 
bornes pour J. J. Rousseau : 
M. Palissot s'étant perijuis 
quelques plaisanteries sur les 
paradoxes du citoyen de Ge- 
nève , le comte de Tréssan 
fit un Ménioîre contre M. 
Palissot , dans lequel il fe 
dénonça au roi dé Pologne. 
Ayant depuis reconnu la 
faute qu'il avait commise « 
il avoua dans une lettre qu'il 
écrivit à 1^. Palissot ^ qu'il 
oe s*é^ajit montré qu'à regret 
dfis^p une affaire. (}ont le sou- 
yenir l'afiligêait , ejt il ajouta : 
fi Jç n'ai su que trQp ta,rd 
bien dçs cbqsês qui se sont 
passées , et qui vous ont Jus- 
tement animé à défendi^e tine 
c^use que tput homme qui 
pjçnse se ferait ^honneur de 
soutenir ». «Touché^, dit M. 
jPalissôt , CQmme nous d!è- 
vions letrf, d un procédé si 
jrar;^* 1a reconnaissance nous 
J^t un i^voiT àè le publier; 
ZiÇLaif f^veic quetie indignation 
lé com,te de iressan ne dut- 
il pa^ apprendre que pour se 
yenger de sou 9ban(]ou , lès 
jziê^çaes philosoplies avaient 
o^é f d^ris un recqin d^ l^ur 
encyclopédie, iijsèrçsf ♦ !^ou? 
^pu nop, lin Six:tide Pi^râde ^ 
/(^^pl^'d'ind^çencç ^^l'inju^res ; 

!syossl^re» • ^^^ W?W0Pge$ et 
d £^b^urdités«.M?Ges messieurs , 
cpiitiûue M. I^alissot , s'é- 
t^içnt-ils donc iiiiaginé que 
ceitte iiidigiii\é resterait {laûs' 
.les ténèbres. Gepçndaut , leur 
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.pi;opre -expérience devrait 
* leur avoir appris que Tout se' 
découvre. Actuellement, dit^ 
M. Palissot en finissant l'ar- 
ticle' du comte de Tfessan , 
i qu'on ne doit plus d'autre 
égard à la niémoire du comte 
de Tréssah*^ àu'e de ne pas 
blesser la vérité, en parlant 
de lui avec une entière fran- 
i chise 9 ^oùs dirons qu'il est 
une nouvelle preuve de ré 
que nous avons dit à Tarticte 
clu duc de Nivernais , qui liil 
était très-supérieur en mé- 
rite :«teà* gens du monde 
qui se mêlent d'écrire, ne 
s élèvent 'jaiiiiais', dans' les 
lettres i au' rang de ceux qii£ 
tes diHtivenr par état ». Les 
douze volumes itfè? œuvres 
du coiijite de Tressan ne fe-»* 
raient qu'une réputation bien 
mince à un littérateur caché 
dans la foule. Malgré la di- 
gnité de caractère^ que siip- 
bosalt Té' préjugé ^ dans les 
nommés dè'sia liaissânce , lé 
bomte de Tressari* h'en avdit 
aucune,' ou plutôt ilmanqUait 
absolument de caractère. Le 
seul désir violent qu'il eut ", 
était de joueb' un personnage 
dans les Içtifes, et ct'arrivçr 
à TAcadémie française, àans 
laqpelle tln^ fut admislqu'a» 
prés vingt refus ^ et dans sqs 
aériiiéfès' années. X!ettô fch'é- 



Myf -aiftbè^ipn ^'ei t Çe^rfu cou- 
pable de toutes les manœu- 
vres de la ptuÂ basse intrigué, 
il était |)ak'venii à faire oo^ 
blier des couplet^' trés-mor- 
dans qu il*s était permis contre 

plusieurs 
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))lusieurs personnes de la court 
'et qui étaient véritablement 
ce qu'il avait fait de mieux , 
parce qu'il était né avec un 
esprit très-caustique , quoi- 
qu'il s'efforçât de le déguiser 
BOUS .une apparence douce- 
reuse. M. de BouÛerSf qui 
le connaissait très-bien ^ le 
désignait plaisamment squs 
i'embléme d'une guêpe qui 
fte noie dans le miel ». En 
lisant les lettres que M» Pa- 
lissot a imprijmées à la fin 
ide la nouvelle édition de ses 
Mémoires littéraires « ou ne 
peut que gémir sur le scan- 
dale des haines qu'enl'ante 
l'esprit de parti» Si Ton réu- 
nit les reproches que La 
Harpe a faits au comte de 
ÎTressan à ceux de M. Palis- 
,Bot , il n'est pas douteux qu'ils 
ne donnent pas une opinion 
Jbien avantageuse du comte 
de Tressan. Sans doute, M. 
Faiissot a eu droit de se 
plaindre de la conduite du 
coiute de Tressan ; mais lors- 
que dit que les douze vo- 
Jumes des œuvres de cet 
écrivain , ne feraient qu'une 
réputation bien mince .à un 
littérateur caclié dans la foule, 
nous pensons que ce jugement 
est trop sévère , et qu il n'est 

Îms même exenjpt de partia- 
ilé* 11, est difficile d'être 
jujste quand on a, été offensé. 
Manet altâ mtntt repostum. 

Tressan, (l'abbe de)^;.— * 
Mythologie comparée avec 
ri^istoire. Nouvelle, édition , 
(Borrigée et au^fiàçoté^ de olur 
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sîeurs chapitres sur les •Brui'- 
çles , et ornée de i6 planchée 
fians le genre antique; % voU 
f«*i2. Jjufoun . » 

Tr£y£ran le j^une. — *- Ja'- 
ralléle des diverses 'méthpdea 
proposées pour l'ei^traction. 
des calculs vésicaux , par l'ap» 
pareil latéral , et descriptiou 
d'un nouveau procédé préfet- 
rableà tous ceux usitée jusqu'à 
ce jour ^ i/t-8°* avec une plan-* 
che. Gabon* 

Trigu^s f ( Jean ) Corde-» % 
lier I né au Mans , y a fai( 
imprimer en i $63 «iin Recueil 
des Noëlsde sacomposition,. 

Troi^chin, ( Théodore ) né 
en i582^ après avoir fait iû 
bonnes études à Genève, par«* 
tit en 1600 pour visiter lea 
universités étrangères} il re-» 
vint dans sa patrie en 1602 j 
mais il repartit en 1604, et 
il soutint à Leyde en i6o5 
des thèses publique^ de Pee^ 
çato originali sous le fameujt 
Gomar; elles lui firent heau^' 
coup d'honneur, Tronchid 
mérita en France, en Hoti 
lande, et en Angleterre ïes* 
lime des grands-hommes qu'il 
y. vit» Genève profita- bientôt 
des vastes connaissances qu9 
Tronchin avait puisées, dans 
ses voyages: en 1606^ il fut 
fait Pasteur et Professeur âe9 
langues oriente^les , et en i6i5 
on lui donna une chaire de 
théologie. Le Conseil « qui 
regardait comme une. partie 
de ses devoirs de veuler à 
la .défense de la reli{«ioa- et 
du QÏevfii I chargea .Tronohi^ 

45 
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de répondre au Pv Côtlon, 

Îmi av«it attaqoé la version 
rahçaise de la Bible dans ua 
livre' intitulé : Genève pla^ 
giaire. Il fut aussi nommé 
avec Jean Diodali pour as- 
iîster en i6j8 au synode de 
Dordrecht. Troacbin fut en- 
core envoyé eu 163a au duc 
ddRohan^ qui commandait 
âne armée française dans le 
pays des Grisons t ce général 
avait demandé au Conseil de 
Genève un ministre c]ui pût 
lui donner des avis sur le 
^>uvernement des églises de 
ce pays. Troncliin gagua bien* 
tôt la confiance du Duc , qui 
le retitit auprès de lui beau- 
coup au-delà du leais qui 
loi avait été accordé. Quand 
il y avait une afifaite diOi- 
•çileiTroochin était employé ; 
11 fut choisi pour traVatlier 
avec Dur aeus , envoyé d'An* 
gietèrre , à la réunion des 

Srotestans et des luthériens, 
ronehin était savant en liis« 
toire ecclésiastique et pro- 
fane; il connaissait la juris* 
Eudence; il entendait bien 
\ langues savantes; il ne fut 
pas seulement considéré pat 
•on savoir; sa franchise, sa 
douceur , ses vertus le firent 
tatdra chérir de tous ses 
concitoyeùsy et il mourut gé- 
ibéralement regretté' en 1607. 
il a. publié Gotton plagiaire^ 
buia Fidélité des Bibles de 
Genève maintenue par Théo- 
dore Tronchin, in^^ Genève., 
t62Ck •— k Djsputatho de baptis - 
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ée bonis vpttihus , in -4^. 16A 
— - Oratro fufubris Simanû 
Gouktrtii , in-4**. 1628. — 0/«. 
tîo funebrts » qttâ Hennco « Du* 
ci Rohanio , publiée parenzayh 
Theodorus Tfonehin , in - b*. 
Geneva^ 1638. Théodore Trou- 
chin composa pour son filt 
une petite pièce de vers la-' 
tins pleins desprit ; elle fut 
prononcée aux promotions; 
àon titre est iJemo y in-4^. 1645* 
T&oKCHiM , ( Louis) , né & 
Genève en décembre 16291 
Tronchiû après avoir fait ses 
études à Genève voulut en- 
core les perfectionner en al« 
lant à Saumur. 11 fut reçu 
dans le saint ministère en i6âfy 
et il partit pour «es voyages 
en 1662. L£gliae de Lyon 
le demanda à la Compagtiie 
des Pasteurs pour quelques 
mois. £n 16Ô7 1 £glise de Sau- 
mur lui offrit une place de 
Professeur eu théologie dans 
8011 Académie ; mais il la re- 
fusa pour se consacrer entiè- 
rement an service de Geuéye , 
qui rendit justice à son zèle 
et à son mérite eu lui don- 
nant une place semblable en 
166 T. Tronchin remplit cet 
emploi avec distinction ; il 
montra le zèle le plus vif pour 
sa patrie, utoe douceur évan* 
géliquer pour tous ceux qui 
furent assez malheureux pour 
le combattre , une fermeté 
inébranlable dans ta défense 
de la vérité, un jugement 
sain , un savoir profond et une 
critique lumineuse. Troncbii^ 
fût.i'eçtt membre dé la so^ 
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êvM établie en Angletfrre 
pour la propagation de la Toi, 
tavec son disciple Tuvretini ^, 
en 1702: il mourut en i7o5« 
Il a publié : Dkputanio de ffo." 
vidififiâ Deis in-4*. ïôyo.-- 
Disputatia de authoritûtê'Sertp* 
Hira sacra ^ in-4^. — Des ser- 
mons et des thèses de théo- 
logie. 

Trottier , ( &ené )Déc(Mi- 
verte des pcincipes de l'As- 
Irunomie» etc. avec déipons- 
trariou de l'absurdité de tous 
lies système» astronomiques, 
pobhés et enseignés jusqu'à 
présent. * 

• TaoussiTi,**-* H^atoire de la 
fièvre qui a régn^'épidém4- 
quémem à GTew>U9f ia^S^* 
an i;. 

Tuds-Claikoh^ ( mad^^K 
Claire^oseph-JEIippoIite Ley- 
FÎjS de la ) "-^ Si cette «éiébre 
actrÎGé n'eut > pas pubtié ses 
Mémpires ^ sa iûographie se- 
rait étrangère à uotce ouvrage; 
mai» comme- dïe a réuni ie 
tilr» d'auteur à celui d'une. 
dbe&^Ius gratodes tragédieunes^ 
que le Théâtre françitis ait 
produit » eilea droit d\>bt€nic 
une place parmi les Ëcrivfiius 
fr«iiJ4pais. Cette femJiie t\m a 
Vjéca quatre «> vingt * un ans, 
xiïxi au monde avjant terme , 
demi un état. d& faible^e qui 
faisait craindoe dfr voijr cette 
aurore s'éteindre, à som pre- 
mier rayon t'oa porta à l'é-' 
gtiaa la^chéiive créature, pour 
q«i*êUer y reçût au. mj^njksoA 
pmiS'f^-p^rt pt^ur le ciel ( oe sont 



Citron ) ; mâts 't'éj^Hâë étaifc 
fermée; le curé ef son vicaire- 
étaient au bal. Le nouveau né- 
arriva au milieu* de ta joyeuse, 
assemblée»; le earé,'déguid^ 
en Arlequin, et )^n vicaire^ 
en Gille», danséiérit 4 Tenyi 
Tun de l'autre. Ces' deux vé^ 
nérables personnages. . voyànf 
que ie cas était tFrgent , im» 
posèrent silence ad violon î 
et remplirent prooiptement 
leuF Qiinisi^re.Xuisiioet étr# 
ui devait faire ebuler tant^ 



de larmes fut 'baptisé le maN 

■ di-graSa dans un bal y par oii 

Arlequin et un Gilles.' DelS 

peut-être son gônt excessif 

pour la comédie , et ceitehot^ 

reur extrême ponr le travail ^ 

; qui rei^dit^on enfanee si matf 

heuteuse ;.' car» malgré ao» 

eiigoûtnent pour la nobledse| 

I et son mépris pour les boCir^ 

geois ,' l'ilbstre Glàiroti étaiH 

fill^ d'une pauvre jCMivriére 4 

et' destinée à vivre du-tra^ 

vait de ses i3:tôius^>. Leh^ia^djt 

dit le rédacteur du F.euMieio(f 

du- Journal des. Débats ,.quil 

laeood'uisit unefoisau thédtret 

Fraiiyça^îs, lui tourna 'la tiftte/ 

. dér^ida de son sort , et. àà^ 

nonça $on talent. Par'unéofr# 

hasard pies singulier «, ^Uf 

débMta^nr4e théâtre dé» At^ 

.lequins et'dea GiUest-, connue 

'so^s le nom de ComédNH^ 

Italienne ^ de là , ^le ^passa^ 

sur celui de' îlouën, donll 

Lanoue était directeur- : aoj 

,mère , dévoteauctvée ^et pres-(> 

cfue janséniste ^ >af ait souvenll 

liSb teroie^di^ m^deamisellei j[^ii|tt?elk oaamait A^ra&e^ 



'^^ 
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i»mbe8 à da fille, qu^jellé la 
I» merait plutôt que de la 
^oïr».coo)éaiepiie ; mais en 
4épit ,d§ ses sermeas ^ .elle 
]k. g^uîyîtjà Roneu.» et 4*o%k^ 
^TÏèfi^'9 devint ouvreuse de 
logeai C'^st là ( coutinue le 
inéme JDur^^lisie) qu'un co- 
iné^iep. téméraire, nommé 
Ga^iRaf4^^ -osa aUenter à «on 
Îiiq0c$pce { c'f lait assez , pour 
Vbouneui? dei ^^^, ClaiiK)ny 
l|ue,c,ç^t;)i)spl0liteût été chassé 
4e sa.cnaoïbreà coucher, à 
CMups de péle .et de nmnche 
f b^Ui^.: La mère et la fille»* 
m^\ ; coi^eiUéj9s^ , rendirent 
§)iEÛ9(9 * t^ès y sérieusement j 
(tf^,(^ viq^uce qu'on avait «s- 
fatyj&d^f^rQ%layirg.4oiléd*une 
€omédtei«B^ de dix-Sjept ans.> 
}^e>malh<»Meujf,amfint fui ré* 

S:iu)ândé |f)arle magistrat» 
av.QÏr. l^iUé^i^ne pareiU«]en*> 
^Qpvise,.>^:t)^it&: par s^s cft- 
f[Kkra499Kjp^0t4i'y avoirs pas 
x4ii*stï|ivoj!^f |0' dia^sa de- la 
yi^m^^l^vo^ iiu mal-adr^a/ 
♦M9ift«itj»i9î»*i dé^bonorait Ja, 
]^Ô||fe^^rï d^ combien* Mai^ 
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pour lë sacrement de mariage» 
qu'elle aima mieux se don* 
ner aa premier venu» qu9 
d'épouser un homme qu'elle 
n'aimait pas, La dissolution 
de la troupe de. Rouen ^ dé- 
termina M^K Clairon à aller 
à Gand : bientôt pour se dé<« 
rober aux empressemens du 
quartier -général de l'armée 
autrichienne » qui commen- 
çait a l'assiéger , sa pudeur 
sauvage s'enfuit à Dunkerque, 
d'où un ordre du roi l'appella 
à l'Académie royale de Mu* 
sique » iposte plus périlleux ^ 
peut-être » pour sa modestie i^ 

311 e celui qu'elle avait aban- 
onné à Gand. Après avoir 
^chanté quelques mois à l'O* 

péra » elle prit enfin la ré*. 

solution de déclamei* sur le 

théâtre Français : l'indépen<* 
idaiioe de sou génie "'luttait à 
ire^et ^.ontre la. servitude des 

modulations musicales; elle. 

n'avait déployé que sa vdix- 
isu^ la sôène lyrique ; son ^ioà^ 
js0 vépandit «toute enlièresur 
jla<«cènâ tragique. Elle u'a^vait» 



l^f^ est rotAiD^^yr^^^t^Hmer^ (cependant encore foué que 
^fiît^t'dans la viQ deiM^^^^.* .les soubrettes V à l'exception 

idftdeux ou trois sec'onds rôle& 



Çl^rQQ. ^ii^niQteettQ wèmû 
^e^(9èe)^ .qutti Uj39jitiun projcès. 
q^j^iLUei pour;qMel4fi|ies l>ber^. 
iésÂndiâocètea *• .s'abaissci , jus-» 
i^\*kn^offrir\e\ »ç Myrer eZfe-, 
mi^i^ii<^0 sont ^estierjues), 
SKM«SoflM&ul^ C(^itiqu<pdttr 
r»c«Wptan.t, de la délivrer des 
p^:»écmioos :de? sa mère et 
d'an malotru xpileWe voulait ^ 
lui donner: ponv vmi : ie\ fui, 
te iisspeoL thi^^^k ,*C^iEaB , 



^dans la- tragédie. Phèdre » le 
rôleie plus difiilcâle d u* Iheâtre, 
et le triomphe^ 'de M^^«. Du-»' 
<ni£snil^, fut Je dé))ut 'd'une 
'jeune aotricelj accoutumée -à 
ja ' gaité et. aux plaisanteries 
des suivantes. Od' pourrait 

Sut ^ être eu conclure que 
^^. Clairon avait encore 
plus d'esprit «t d'ai^ que^de : 
génie ; ee lie soafieast. - ik • 10^ 
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prêter à des geiinés- û' dpf)o« 
lés, se TebContre rarement 
dans les acteurs dont te'tàtètit 
natarel esr bien prononcé. Le 
' Kain n'eût jamais pu jouer 
les rôles de valet; M"*, Du-' 
mesuii eût été horrible dans 
les soubrettes, et Prévilte bien 
ridioule dans les héros, quoi-' 
qnH eut la manie dé se' croire 
appelé-au fragiquë/Lefameux 
Garrick ^ interrogé sur le 
compte de M^te, Clairon , ré- 

Ïouait qu'elle était trop actrice. 
/arrêt , quoique- )U9te , est^^ 
trop sévèrfe et trop-sec? cette* 
excellente acti^Ice donnait' 
peut-être trop aux cûmbi-' 
saisons théâtrales; peut-être 
élait-etie trop compassée dans 
ses attitudes et 'ses gestes ^' 
trop savante, et par con-^ 
aé(f ueut un peu pédante* 
dans son jdu ; mais cet excéà 
même suppose toujours des 
qualités tres^supérieures ; et 
celtQ surabondance de Tarr 
no nuisait. point à la ehaleur 
el à l'énergie de son débit. 
Après avoir fourni une glo- 
rjetise oarrîére de vingt-deux 
uns , • M^K Clairon ^ encore 
daQ3 toute sa force , quitta 
toiit*à-coQp , à Tâge de 42 
fuis , le théâire par un' en- 
têAeuaent dont la vanité'était* 
I0 ^incipe* La manière dont ' 
elle raconte cet 'événement 
contrariera notoriété publi- 
OBueJOn sait que dans le cours 
dies.'ïMpréaeu ta lions du Siège 
de Calais^ e lie reruia.de )ouer^ 
airec un acteur nèinttié Du^i 
}^^ ^f 500s l^^pr^bxtev que 
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6*éféît un homme déshohôré, 
elle fié' convient pas de ce' 
refus, et prétend que son in-^ 
carcération fut reflet du des-* 
potisme, de l'injustice et de 
ta Cabale. . Madame de Sau-> 
vignî, femme de l'infendant^ 
de Paris, la conduisit elle-' 
même en prison , dans * son"' 
carrosse, voici la maiiière^ 
dont M"^ Clàirbn racontait' 
le même événement : —Ou^ 
avait , dit-elle , annoncé là* 
20®. représentation du siégé 
• de Calais. Au moment o^' 
la tôilé devait être levée , les- 
;prîncît<àùx acteurs ne se trou- 
vèrent point au théâtre. J'é-^ 
tais hamllée et prêle à pa-* 
raître. On proposa au public' 
le Cîd; il ne voulut poinf 
accepter ce spefctacle. Les co*' 
médiens ne sachant quel parti 
prendre firent remettre l'ar- 
gent au public, et se ren-^ 
dirent en prison. J'avais rem- 
pli mon devoir ,* je ne crua* 
point devoir encourir une pu- 
nition , et je rentrai cheK moi.* 
Le lendemain je fus arrêtée! 
et conduite au Fort l'EvêqUei» 
Celte injustice me révolta, je' 
donnai aussitôt tna démis-* 
sions prétèxtdtit que ma santé; 
•.nemepermmtait pas de rester - 
ao^théatrel « Quoiqu'il en soif,' 
dit l'auteur du Feuilletônr, 
cette actrice ne put digérer 
une punition que lie'K'atn 
supporta pliisiëilrs fois' en' 
vrai pjîiloèdphe. Un bohi^-/ 
dien n'est pat plus di'ftamé'* 
»qi<'tro'tfi'i:litaire, lorsq^^'onlè' 
meieH'j^riabn on'auxarjrèti^^ 
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pour quelaues faute» âaai Vê^ 

service. M^k CUiropileinaodia 
tiiTetraite; on fit plusieyrs ten^ 
Ifitives pour fléchir son cour« 
cou:i^; les conditiops qu'elle 
ifuposa fireu^ beaucoup rire :. 
elle demand^qu'oD levât Tex* 
communication qui flétrissait 
i^lors les cQçaéaiens^ on ne 
lui aurait j^oiais aoupçoimé 
tant d'at(achement pour l']^-» 
glise catholique , apostolique 
^t romaine. Elle avait iEimassé 
i8»oooliy. de, rente: elle )ouis- 
s^ij de la plu3gralla§consid4- 
r/ltion I les danses ]f» plu^q^ar 
liliéeis avaient poipr elle ^ne 
espèce 4® passion. SonamiiiAt , 
h comte de Valbelie 4 était 
i|Q grand sejgnei^r qui avait 
ipptooo liv. de rente. £h bieii». 
tflut ce bonheur était» em- 
)ioisouué par le seujl. regret 
die .nefre point adn^is^ à la 
ciomniuniondes fidèles c^itko- 
li^ju^s : les n^jnisires,e( le roi, 
l^i»ipé|]9e, se moqùèrteut de 
culte bizarrerie; et M**-. Cki- 
rpn « qui avait de la tête 
fiiius qu'aucune femme , aima 
mieux renoncer à tous les 
honneursqui l'attendaient en^ 
cpre au théâtre» que dfi rester 
ainsi broifillée e^veç 4© *papei *>. 
2)1 le satisfijt donpsQn orgueil» 
mais aux dépens de toutes 
les douceurs frle la vie^ A 
peine rei i rée du 4 \\éêi tre , el le 
perfçlit ei^j[ir9n 4tn!<ti|8r# <j[e sa 
iar| une r<e\ \e p4r4 if ^on amant : 
-elle perdit nnjÇ.gpAnde partie 
de S09 jmporupce tet'de sa 
célébrité; et ces pertes -là 

4t«i^t jn:épaf ^li»» è.^0 Ige ; 
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ette n'etk fui pas dëdoiiimagéf 
par 14 GOi^qi^éte du margi;ave^ 
d'AiMpapb, qui l'emmena dans 
ses Etats. Elle ^fouva que te& 
intrigues de cour éiaient en^ 
CQre plus funestes que les in-, 
trigues de comédie « et qu'elle 
était fa^{iucpiip plus renie aii 
théâtre Français que dansrte 
palais d'ua petit prince aile« 
mand. 1U[^^^ CÏairon a poussé 
jusqu'au ridicule (a. haute 
opinion an'eile avait d*elle- 
nqiéme» ae. 4QQ éiat^ et âe[ 
spu t.al^ntf eue était touj^uti 
en sç^nç ^ dana la société 
compiQ^sur Is théâtre; elle 
javait en parlant à ses amisi^ 
à sa femme de chambre » /a* 
dignité et la morgue d'un& 
reine ;^q] le priéteadtiit fausse-' 
ment qu'op ne p9uvait avoir de 
jmajcstéau théâtre « quand on 
lavait dans lemoade lé ton et les. 
naanières d'une simple bour^ 
^eoise;^^t r ^tre a*4-elle du 
à ce travers d'^esprit une par-' 
tie de flA réputation., at même; 
de' soo mérite théâtraL Pour 
ibien remplir son état , il faut 
l'estimer plus c[u'il ne vaut;; 
;il faut eu avoir ).usqu'aux ri- 
dicules. . D'ailleurs. la bonne 
compagnie de ce teoisrlà avait 
des dispositions merveilleuses 
jppur étre^ dupe du' chaclata*' 
jnisme^.Qù accordait bûnfte« 
^ent dans le monde à M^^ 
'Clairon, tonte l'importance- 
fastueuse qu'il lui platsaitdo 
^e diùainer. jOn la croyait sur 
aa parois Ce qui lui donnait 
pncoi'e unMtnès.'graâd rettef i 
tontii^tt» let«i|iâàke<éceiv«iâ&i* 



t'^ï le vernis philosophique 
dont elle s'était enluminée : 
^esdiscoursetses écrîtsétaient 
farcis d'un jargon emphatique 
de délicatesse, de seutimeni 
«t'de Ver^u; jusques dans la 
-conversation familière , elle 
paraissait toujours guindée, 
toujours embéguinée d'un ga- 
Jimatias doctoral , toujours 

{)ossédée de cet enthousiasme 
àctice qui était l'éloquence 
du jour. Pour s'en convaincre, 
ilsuflStde lire ses Mémoires, 
On y trouve le jugement sui- 
vant sur l'étatacluel du théâtre 
Français* J'y ai été, ^it- elle. 
x< Hélas ! qu'ai- je vu à ces re- 
présentations? La bassesse des 
nalles, ou la démence des 
JPeti(es«- Maisons* Nul prin- 
cipe sur l'art , nulle idée de 
la dignité des personnages : 
chacun joue son rôle à sa guise. 
Sans se rendre compte de ce 
qu'on doit mutuellement se 
prêter dans chaque scène , de 
ce qu'où doit d effort ou de 
Sacrihce à l'ensemble de la 

f>Ièce : point d'unité dans le 
on , point de noblesse dans 
le maintien. J'ai vu' des hé- 
ros se jeter à plat-veiitre et 
marcher sur les genoux; j'ai 
ru pousser roubli de la dé- 
cence au point de paraître 
BOUS la simple enveloppe d'un 
iafifetas de couleur ae chair, 
dessinant exactement le nu 
depuis lès pieds jusqu'à la 
téie ; j'ai vu, sous le nom 
des personnages les plus im- 
p«>sauâ de L'antiquité , de clié- 

iiv4^» filles de journée pUées 
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eûdeuir, tapant du pied, se 
battant continuellement leè 
Sancs , «'appuyant sur les 
hommes et s'en laissant tou- 
cher avec la familiarité la 
plus révoltante : j'étais assour* 
die de piailleries, de beu- 
glemens , et pour m'achever, 
le parterre criait : Bravo / >> 
M*^«. Clairon ( quuiqu'en dise 
l'auleurdu Feunieton)aprôu- 
vé par les Mémaires qu'elle 
a publiés dans les dernières 
années de sa vie qu'elle avait 
approfondi son art, qu'elle 
n'avait point usurpé la ré- 
putation qu'elle avait acquise 9 
et que sa gloire était son 
propre ouvrage. Aussi VoU 
taire lui écrivait- il j « En-» 
voyez -moi , je vous en con- 
*jure divine Mtlpomène ^ une 
larme ou deux, des cent mille 
que vous faites répandre ». 
Lorsque l'auteur de Zaïr^ 
vint pour la dernière fois à 
Paris, M ^^*. Clairon s'empres-» 
sa d'aller lui rendre visite. 
Aussitôt qu'elle l'aperçut, elle 
s'avança avec rapidité vers 
hii et se précipita à ses ge- 
noux. Voltaire plus qu'octo« 
génaire se mit dans la même 
posture vis - à - vis de M'*-l 
Clairon, Celte scène, plus co- 
mique « que touchante, fit 
dit'on , verser des larmes au 
vieillard de Feruey , et à tous 
ses courtisans qui étaient pré- 
sens. Ou assure que M^^«. Clai- 
ron a conservé jusqu'à Tâga 
te plus avancé une chaleur" 
et une verve étonnantes. Péti 
de (euxs avout sa mort , ayant 



3'» T u a. 

reçu la visite du plus cél!èb4:e 
acteur de Loudres^ elle dé- 
clama' en sa présence avec 
tant de vérité et de force 
un morceau d*une des tragé- 
dies de Racine, que l'An- 
glais la quitta rempli d'ad* 
mirât ion. M^^«, Clairon est 
jhQrte dans les premiers jours 
de février 1703, r l'âge de 
81 ans» 

TuEt. ( E. C. ) A ces mots 
le même écrivain , substituez 
Tuet,( Ch. -Franc. ) oncle du 

£ recèdent.— Poésies latines — 
.6 Guide des humanistes.' 
TuRBEN , ( F. ) aj. — A tra- 
vaillé au Conservateur , en 
175^7 et années suivautes. 

TuRGOT, Contrôleur-géné- 
ral des Finances, û/.— On a 
pu repn^cher à ce ministre 
des fautes, et surtout de Ten- 
lêtement; mais personne n'a 
osé prétendre que dans ses 
erreurs mêmes, il. n'eut pas 
l'intention de l'aire le bien. 
Dans l'arlicle que nous lui 
avons consacré dans notre 6^. 
voldme nous avons conservé 
le souvenir des principaux 
ëvénemeus de sa vie publi- 
que ; mais nous ignorions 
alors plusieurs anecdotes de 
sa vie privée, comme homme 
de lettres : nous allons les 
«jouter ici , et nous 'aimons 
à croire qu'elles paraîtront 
piquantes à nos lecteurs. Elles 
«ervironl à prouver que Tur- 
got était ne avec de véri- 
tables talens , et »]ne si ses 
occupations iîtîporfanles lui 
«tussent permis de donner plus 
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(le lems à Ta culture desiètiréli! 
il eut obtenu des succès iné-^ 
rites dans cette carrière uù 
il s'est distingué par des pro<* 
ductions estimâmes. Ou a 
su depuis sa mort qu'il est 
l'auteur de plusieurs mor- 
ceaux satyriques qui avaient 
fait du bruit» et dont per* 
sonne ne l'avait jamais SQup« 
çonné. On se rappelle que la 
Sor bonne publia sa censura 
contre trente-sept , proposi- 
tions du Bélisaire de Mar* 
montel, et qu'il parut une 
brochure qui avait pour litre: 
Les trente-sept vérités oppo* 
sées aux trente-sept impié- 
tés de Bélisaire censurées par 
la Sorbonne. Cette brocbure 
fut attribuée à plusieurs écri* 
vains , entr'autres à l'abbé 
Morellet; elle était de Turgùt. 
En 1769, le parlement tint 
une assemblée de grande po* 
lice , à l'occasion de la clierlé 
des grains. Les magistrats qui 
étaient fort iguorans dans cett6 
partie d'administration diva- 
guèrent beaucoup » et dérai- 
sonnèrent à l'envi les uns des 
autres. Turgot qui avait ap* 
profondi cette matière , fit 
un petit poëme dans le goût 
du Pauvre-Diable, intitulé: 
Miçbcl et Michau. C'étaient 
Michel de Saint-Fargeau et 
Michau jde Monblin. On n'en 
a conservé que des fragn^en» 
qu'on attribua dans le tems 
à Voltaire. Les vaici: 

On distingiiaitclttns la Cohorte noîr# 
Ua horanie. au teinc de coiiieiir 



d'ccxitoire. . 
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fi^^pÔroraît , àononant ,innon«at, 
^esticuiaît , dandinant , dandinant, 
£t raisonnait toujours déiaisonnant. 
C'était Orner de pédante mémoire , 
Des mauvais lieux autrefois Je 

héros , 
Et devenu souteneur de dévots ; 
Orner iâmeux par maint réquisi- 
toire , 
<Jui depuis peu vient d'enterrer sa 

gJoire 
Sous un mortier , pour jouir en 
repos 

De sou mérité et du respect des 
sots. 

Un feu pJus loin sortait d'une 

siroarre 
.Un teint blafard, surmonté d'ua 

- poil blond , 
Un plat visage emmanché d'un 
' cou long , 

Le Saint-Fargeau qui saintement 

barbare , 
Offrait à Dieu les tourmens de 

Labarre. 

• > 

*Très-digne /ils de son très-digne 
père , 

Déjà Michaù , pour être commis- 
saire , 

Se présentait , quand l'avocat Sé- 
gùier 

Dit ouon devait cet honneur à 
rasquier., 

Grand magistrat , sévère justicier , 

.Porteur d'esprit du président d'A» 
hgre. 

Deu?t gros yeux bleus où la fé- 
rocité 



Frète de Tame à la srîipidiié , 
. L'ont dejpuis fait sur - nommer le 

; bœuf-tigre; 
'Jamais surnom ne lut mieux 
mérité. 

Dans sa jeunessp un certain cail- 
letage , 

Fade et diffus , mais facile ^ et 
fleuri , 

L'insinua dans le monde poli. 

Voulant depuis jouer un person- 
nage 
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Mais il a bien rçprî» son avantagé» 
t^i s est acquis un honneur infini 
^n inventant le bâillon de Lally. 

On sait depuis loiigtems que 
le Iraité dalUauce conclu par 
I abfaé de Bernis entre TAu* 
triche et la Frauce , et la mal- 
heureuse guerrQ qui en fût 
la suite, ont eu pour pre- 
ttifére cause le mépris du rôî 
de Prusse pour madame <© 
"Pompadour ^ maîtresse d« 
Louis XV, et pour l'abbé 
do Bernis qui passait pout 
l amant de Ja maîtresse de cd 
monarque. On n'a pas oublié 
ce vers du roi de Prusse.- 

Evite* de Bernis la stérile aboné^ 
dance. 

Le poëte critiqué ayant été 
nommé ministre , la maî^ 
tresse olfensée fit cause comu 
mune avec lui, et la Franco 
J lut la victime de ce traité 
qui ne dut le jour qu'à la 
vanité blessée. Il courut alors 
les vers suivans qui étaient 
adressés/à l'abbe de Bernis : 

Des nœtids par la prudence et Vim,. 

térét tissus 9 
Un système garant du repos de lu 

terre, !_ 

Vingt traités achetés par deur 

siècles de guerre , 
Sans pudeur , sans motif en un 
^ instant rompus ; 
Aux injustes complots d'une rac« 

ennemie , 

Nos plus chers intérêts , nos allii» 

vendus ( 

Pour cimenter sa tyrannie. 
Nos trésors , notre sang vainement 

répandus ; 



•I^ nos prélats ,1 ,e lit l'ennemi ; Les droits dei nation», incertaine 
^« cop» d e«a. neiutpa. accueilii, [ 6o»foûdu. : ' ""^^'^ 
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X*Enipire déplorant sa liberté 
trahie; 

jfians but » tana succèa , Mua hon^ 
neur, 

'Contra le Brandebourg TEurope 
réunie ; 

Pq r£ibe jusqu*au Rhin les Fran- 
çais en horreur ; 

Nos rivaux triomphans , notre 
gloire flétrie , 

- - . rf otre marine anéantie , 

I9os lies sans défense et nos ports 
aaccagés : 

Ypil^ les aiçn^s fruits de vos con- 
seils sublimes ! 

Trois cent mille hommes égor- 
gés, 
Bernis,est-ce assez. de victimes? 
^ les mépris d'un i:oi pour vos 
pçiites rimes, ^ 

Vous semblent-ils assez venges? 

Ces vers étaient de Turgot , 
ainsi qu'une aulre pièce du 
'méioie genre, répandue dans 
ie temps que le minisrère 
-français eut la lâcheté de faire 
'arrêter le prince Edouard , 
dans laquelle on remarque 
les vers suivans : 

J''ai vu tomber le sceptre aux pieds 

de Pompadour -, 
Mais hit-îl relevé par la main de 

l'Amour ? 
Belle Agnès ! tu n'es plus j Jc fier 

Anglais nous dompt» , 
Et Louis dort en paix, dans le 
- sein de la honte , éta 

K . Wous terminerons cette. ad- 
dition à l'article de Turgot en 

'feitant encore quelques anec- 
dotes sur le caractère de ce 

'ministre et sur les derniers 
irntans de sa vie : Tu rgot mou - 
rut de la goutte à Tâge de 
quarante-neuf ans. Sou pf re 
«t son frère étfi^t |A9Jt9 à 



TU R 

ce même âge et de là mêtn^ 
maladie. Ainsi Ton peut dire 

Sue la goutte était héréditaira 
aaseette famille, comme la 
probité; car il semble que 
l'idée de Thonnêleté ait tou- 
jours été jointe au nom des 
Turgot , et c'était une raison 
de plus pour que celui de 
BeauvilHers dont on peut faire 
le même éloge , lui fût joint 

Îar des alliauces. La sœur de 
'urgot avait épousé le duc 
de Saînt-Aignan relie était dé- 
vole , mais d*ane dévotion 
douce et éclaifée. Au mo- 
ment où elle vit sou frère 
eu danger, on lui proposa de 
parler de sacremens à Turgot 
qui n'en avait pas paru jua- 
ques-tù fort occupe. Elle ré- 
pondit , «S'il n'avait pas toute 
sa tète , je prendrais sur nioî 
d'agir avec loi selon mes prin- 
cipes; mais puisqu'il a con- 
servé sa raison , je n'ai pas 
de conseils à lui donner.» 
Turgot avait une ame forte, 

3ue rien ne pouvait écarter 
e la justice ♦ même à la cour 
et dans les premières places; 
il était d'une .égalité d'ame 
et d'humeur que rien n'al- 
térait , même au milieu des 
contrariétés et des dégoûts 
du ministère, et d'une ac- 
tivité labprieuse que la ma- 
ladie même ne pouvait ra- 
tent ir. Quelques heures avant 
sa mort , il s'entretenait avec 
un physicien d'une expér 
rience nouvelle d'électricité 
qu'il méditait. Il n'avait que 
\ deux paaaions ^ celte 4es acieii- 
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•es et. celle du bien public. 
Dans le peu d'années qu'il 
occupa Ie.9iini3tire des fi^ 
amices^ il tourna toutes ses 
vues vers le souilagement du 
]^euple. Attache à U doelrioe 
des écononaistes, il la déve- 
loppa dans des édils qui ten- 
dAÎeni à leucouragetnent et 
à' la perfection de Tagricul- 
ture. Il est le premier qui 
ait changé en Fraiiqe les actes 
deTautoriié souveraineen ou- 
vrages de rai^gnnçmeut et de 
Ïersuasion; il entreprit l'a* 
olition des coryées^ l'un des 
grands fiéaux des campagnes, 
et ^oiqu'il u'a|t pas eu le 
tems d'achever cet importait 
ouvrage, il a détruit du moins 
beaucoup d'abus dans cette 

{partie, et moutré le bien que 
'on pourrait faire. Les sup- 
pressions et les réformes qu'il 
ût. dans la finance, lui sus- 
citèrent beaucoup d'ennemis. 
Mais parm.i les plaintes et 
les reproches qu'ils se per- 
n^ireut contre lui, pas un 
u 'attaqua sa probité. Oi^ne 
lui contestait pas la pure.te de 
ses^ intentions; mais qn dis- 
putait sur les moyens., et peut- 
être en effet avait- i [ 4^ns le 
caractère une sorta de rgi- 
deur qui nutsait au bien qu^il 
voulait effectuer^ |4 eût vou- 
lu mener les .a^fes et 1^ 
hoiwaaos par l'évidence et la 
conviction, n^ais il ijui arri- 
vait dj9 manquer .le^. affaires 
et de révolter Jes Jioinuiies ^ 
tandis q^'en cédant vsur de 
^çtijiss choses' et.. mèMSfiVU. 
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de petites vanités , il eut pu 
parvenir à son but. Turgot^ 
en arborant - l'enseigne des 
économistes , avait d'abord 
soulevé contre lui tous \ei 
adversaires de cette secte d'en- 
thousiastes, oui, au lieu de 
chercher le oien avec sim* 
plicité, et de l'examiner aved 
un esprit de discussion , pre- 
naient V évidence pour mot dé 
ralliement , et avaient la folie 
de purler en prophètes : de 
plus , les gens de la. courne^ 
pouvaient pardonner H un mi* 
nistre de ne s'entourer que^ 
de gens de lettres et de phi- 
losophes. Il y trouva des obs* 
taclesde toiiscôtés,et quoique 
le roi eût dit un Jour en sor- 
tant du conseil: Il n'y a que 
M. Turgot et jpoLOi qui ai-J 
mions le peuple, peu de tems 
après il le renvoya. Jamaie 
homme n'eut plus de moyens 
d'échapper à l'ennui, qui est^ 
dit-on , la maladie des mi« 
nij3|tr$^ disgraciés. Il avait des 
connaissances dans tous le^ 
genre9r;il était irès-versé dans 
l^Jittérature ancienne et mo^ 
derne , dans la physique et 
dans. Ik ^ométrie : le travail 
et ses amis.remjplissaieni ton» 
ses mome^ns. G est une perte 
ponr les sciences et leSxlettre9 
qu'il dit t^miné sa dCSEiérièf» 
aussi promjHbmeot, et dane 
un âge où il peuvaii les cùU 
tivér avec succès , et concou«4 
rir à l'accroissement de leu^ 
domaine. 
Turgot , ( t\. F. )ujt~ Il 

i(,»£Hibliâ;.méiifi>ire. «ut. ief 



inojens de conserver les ob- 
jersd'histoire naturelle^Lyou, 
lySS, fm-S®, avec figures. 

TuRRETjNi , ( François ) né 
à Genève en 1623, se voua 
d'abord à la théologie. 11 étu-* 
dia la philosophie à Paris 
sous Gassendi. 11 fut reçu dans 
la cooipagnie des Pasteurs en 
265a. L'Église de Lyon lui 
donna une plftce de Pasteur 
pendant cet le année; mais, 
eu 2653 , il fut rappelé à 
Genève , pour y remplir une 
chaire de professeur en théo- 
logie. Genève ayant formé le 
projet de se fortifier; comme 
elle manquait d'argent pour 
l'exécuter , elle eut recours 
à ses amis : elle comptait par- 
mi eux les Hollandais, et elle 
Jeur envoya, en 1661 , T«r- 
retini qui réussit dans sa mis- 
fiou. Turretini ne se fit cou* 
naître dans les sept Provinces 
que pour: s'y faire .désirer, 
lies Églises de La Haye- et 
de Ley de le sollicilèrebld^ètre 
leur Pasteur eu 1666^ ei* en 
167^. L'Universîlé de Xeyde 
voulut. Itti donner une place 
de professeur en théologie*: 
les Ètaift-Généraux leéemàn*- 
dérent au Conseil ; mais l'ai- 
knour ide Turretini pour sa 
^patriisi' ^oi fit refuser lotîtes 
fes' places honorables.' L'0nir 
Tenitéde Ley de, > après v6n 
ref«iA', lui donna une marque 
bien . graude de la confiance 
qu'elle avait dans son juge- 
ment : elle le pria de nc^m*- 
luer Le sujet qui (levait ecdu- 
jpttT la . plaça, qn^il» lui 
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destinée : il nomma M. Ltt 
Moyue, qui fut fait profes- 
seur. Turretini mourui ea 
1687 , avec la |satisfaclion 
d'avoir fait le bien , et après 
avoir joui de t'estime d» 
l'Europe et de ses conci- 
toyens. Turretini publia > 
Thèses théoîogicm dé felicitat& 
morali et politîeâ , in-4^. i^>40» 
•— Thèses théologieœ de neces^ 
sariâ Dei grûtiâ , in*4^. 1644- 
— • Thèses theoIogUi» de-yerho 
Dei scripto^ in-4®, 1645, ^— 
Thèses théologien de fidti eh 
réligionis veritàte et necessîtate , 
il 1*4®. 1667. — - Dissertûtiones 
de satisfa€t20Ais Çhristi veri' 
tau , in-4'*, 1657. — Disserta* 
ticnes dé circula pontifie :o ^ in- 
4®. 1660. -^ Dissert, yilld» 
neceisariâ secesslont nostrâ ah 
ecclesiâ romanâ ^ in-4^- i66i< 
— Dissertatio de pn^identiâ 
Dei circa peccatum^ in-4''*-~- 
1663. — Disseriatio de lihro 
vitœ ^ in-4*. 1667. — Disser- 
tatio de bonorum operum né' 
cessitate ^ inr4^ 1673. — Dis- 
sertoitîo de univérsâ theologiâ^ 
in -4°. 1673. — D/wtfrf^2f.o de 
tribus testibus aalestibus , in- 
4**. 167-4. — Dissertatio dé 
spiritu i aquâ et sanguine , xn* 
4*« 1676 '^^'Dîsiértatio de cla* 
yibus règHt Del Apostolis tra- 
ditis ^ in-'4^éT&J*j. — * AvffVùiirét 
théologiàa tMoretico-practica^ 
iu-4^. 1674.'—^ Institutionum 
theoîogl-m eitnttàft^ , partes tres^ 
1679 - i6Ç3. '-^ Sermons sus 
divers textes , '- in-b^. i'68^ 
'^ Dîsputaiionum misceUanea^ 
tmm di€kè^ i \A^ti\ iGI^.^ ^4è- 
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famé à Técrlt d'un chanoine 
d'Annecy pour rendre odieux 
le protcsianii^nie.— Béponae 
à la lettre de Tévêque de 
J^ucques aux familles origi- 
naires de son diocèse, pour 
les exhorter à la profession 
de la catholicité auivaalt la 
coutume de I^urs ancêtres. 
. TuiiRETiNi( Michel) né à 
Genève en 1646 , professeur 
des langues orientales eu 
1676 ^ mort en 1721. Turre- 
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riatiqns des Eglises protestantes* 
par des thèses intitulées : 
Pirrhonis?nus Pontifie ius^Lugd, 
B^ir. 1692, Bayle en fit l'é^ 
loge. Turrelini alla en An-' 
gleterre en 1692 , où il se fit 
estimer des savans qu'il eut 
occasion de voir. II eut des 
relations intimes avec le doc-' 
teur Burnet ; il vit Tillotson 
et Wake « et il fut même 
présenté au roi d'Angleterre. 
li A Paris , Turretini étonna 



tini a publié ^ La Croix des les Docteurs de Sorbonne , 

dans une dispute publique , 
par .la pureté avec laquelle 



jugemens de Dieu » i/j^S®.— 
Deux sermons sur l'utilité 
des afflictions , z/i-8*. — Ca- 
ihéçhisme familier pour ceux 
qui commencent, in* 12. 

TuRRETiKi ( Jean-Alphon« 
se) né à Genève en août 
1671 , montra d'abord les 
dispositions les plus heureuses 
pour l'étude « et il eut les 
plus grands secours: pour les 
développer. Robert Ghouet 
lui enseigna la philosophie 
de Descartes. Sa famille lui 
offrait les plus grands mo- 
dèles : aussi , comme . son 
père et ses prédécesseurs , il 
s'appliqua à la théologie , qui 
le rendit célèbre. £n 169X9 
il se fit admirer en Hollande 

{)ar son génie et son savoir : 
es savans qu'il y fréquenta 
devinrent ses amis. Bnyle 
augura tout ce qu'il serait un 
jour. Turretini étudia l'his- 
tuire ecclésiastique à Leyde 
sous Spanhelm , et il répon- 
dit , pendant son séjour damai 
celte Université ^» au livre fa-. 
^H^eux diéi £o&sufit , des Fa-. 



A parlait latin , par la profon- 
deur de ses argumens et sa 
manière» polie de les proposer; 
il y fut recherché par' les 
savans qui le virei>t ,* et Ni- 
non de l'Enclos admira les^ 
Î races de son esprit; Enfin ^ 
*urretini revint à Genève; 
il fut reçu ministre du St.- 
Evangile en 1694; peu de; 
tems après il entra dans lai 
compagnie des Pasteurs. En. 
1697 on lui douna la chaire 
de professeur eu histoire ec- 
cté&iastique. £11 lyoS il fut 
(ait professeur de théologie ,. 
et il mourut en 1737. Tiir-' 
retini est cité parmi les ora- 
teurs de Genève par son 
goût ppur la simplicité. Il 
croyait avec raison que l'é- 
loquence e!St dans les. choses ^ 
et que si l'on peut être dis* 
trait, étonné, touché jxièm% 
par des figures fortes et har-^ 
diés , on uest jamais convaiu« 
eu que par des raisonnemens 
claifj» ^ solides et jwiéihvdi!^ 
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!|ue8« n plaçait aussi h per«* 
ecti^ de Tart oratoire dans 
ce genre de compositioa qui 
allierait la noblesse , la force 
et la solidité de» idées à leur 
clarté et à leur énergie. Alors 
UQ sermon pourrait être à la. 
portée de to.tis le» membres 
de l'aediloire (|ui Tenten- 
drait « et il Iqs -mléresserak 
tou», Turreliiil introduisit la 
philosophie dans la théolo- 
^e ^ qu'il dépouilla de là 
rouille sehulastique dont elle 
4tait enveloppée ; il fit con- 
Bâitre la furce des preuvies 
^àk établisâeut lu vérité du 
christianisme; il donna une 
idée iieltede la religion na* 
liUtfelle et de ses principales 
vériiés; il enseigna dans ses 
Je^ns une méthude pour in« 
l^rpi^éter rKcrilure^Sainte , 
et il joignit l'exemple aux 
préceptes* JEniio., il fit les 
|ri!iis igrauds efibris pour réu- 
nir les protestaus , pour re- 
pousser les objections des in* 
orédules et pour augmenter 
la piété. Sa vie fut entière- 
ment consacrée à l'étude , et 
$IS9 occupations se tournèrent 
IcxujouFS vers le plus graud 
^ieH des hommes « et sar<> 
tout de ses* concitoyens. Les 
ihéses de Turretini sur la 
Mrité de la religion chré- 
tienne renferment tout ce 
qu'on a dit et pensé d'impor- 
tHBt sur cette maiièrej elles 
)e présentent avec intérêt ; 
et , si eUes n'expriment pos 
'fRTupuleusem'enttout ce qu'on 

jMH»l^p«WT^ sur W Vâ^lë S«^ 
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jet« éilés ont le grand lâé* 
rite de le faire trouver d'à** 
bord à celui qui les iif dvec 
altentiou. Cet ouvrage est 
estimé. Les eotiitaissanoes de 
Turretini étaient très-^vasies : 
Turrelini fné âo&-^eulédietit 
: tbédiogien et oMlo^phe ; il 
fat encore ua his^totietl érti- 
dit et fidèle < uti humaniste 
plein de goût , un antiquaire 
célèbre j mais ce ,qa'ti fdfo^ 
surtout àdmii^f dén» sté 
'écrits, c'est uti jiigemeût 
jexqiii», une logique sévère> 
iune méthode soutetiue, une 
* foule- d'idées justes toujours^ 
I avantageusement plik;ées, et 
i exprimées de la manière 9^ 
pies précise , k plus nette 
' et la plus énergique. On cofEt- 
prend facilement qitf'ii- ètil 
une très-gfailde correspon-^ 
,dance avec plusieurs grdnds 
; hummes ; mais elle^ fut sur^ 
tout très-soulenue-avéO Léib-' 
nitz et Boiprgee^. L'Utfrver-' 
jsitë de Marik^urg lui fit oP 
:frir une chaire de théologie. 
Il fut reçu membre de 1 A-* 
oadémie de Berlin , et en- 
suite de la Société pour la 
propagation de la foi. Tur* 
retini débuta de bonne heure 
dans la' carrière des lettres; 
; il dédia à sou père « à l'âge 
de dix ans , Hètculh ^Ita ac 
. omnié êgregia fécîHtfta in la-^ 
tinam Itnguam -^érsa ^ in-8*.* 
1682. Il pabliit ensuite : Ser-' 
mon sur ta charité, iti'^^.'' 
^i(H)j^ -» Dis^ettàtio oéhersùs 
eus qui statuant qâdtPtcttffiqttc 
'^niigionem prcfinaris^^ perhiék 
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£sse « în-4®. — Dissertatîo de 
Chrîsto audiendo ^ 111-4°. 1 7 1 1 . 

— Coghaziones de variis theo* 
logza capitlbus ^ in-4°. 1711. 

— Cogitationes de controversiis, 
traditionîbus , superstitîonibus^ 
.in-4^. 17 T3. — Cogitationes 
de reUgzone et theologiâ ^ in- 
4*. 1713. — SoUitio quastîo' 
nis utrum AffVff'rttTA proprié lo' 

'çuendo eredi possint ^ in-4**. 
17 16. -^ Dissertatîo de drtz» 
cuUs fundamentalibus , 111-4°. 
•171 9. — Nubes Testium pro 
moderato et pacifico de rébus 
theologicis judicio et 'instituent 
âà inter Protestantes concor- 
diâ ^ in-4°. 1719. — Sermon 
sur le Jubilé de la réforma- 
lion de Zurich, zw-4°. 1719. 
.— Dissertatîo de commodis 
temporaUbus pietatis ^ in-4°. 
1720. — Défeuse de la disser- 
tation de M. Turreiini sur 
les articles fondamentaux de 
la religion, in-^^, 17^7- — 
Sermon sur l'inconvénient du 
Jeu , in'/\9. 1727. — Sermon 
sur le Jubilé de la réforma- 
tion de Berne, i/ï-4°. 1728. 
— i- Sermon sur I9 loi de la 
Jîberle , zn-4°. 1734» — Ser- 
xnou 6ur le jubilé de la ré- 
formai ion de Genève^ f/i-4°. 
lyQÔ, -^ Historien ecclesiasti-- 
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cœ compendlum , in-8**. 1736. 

— Duodecim dissertationes 
théologie a de théologie natu- 
rail in unum collecta , in-8*« 
Ï737- "" Duodecim Disserta^ 
tjones theologiaoe dje verit^tm 
reUgionis christianœ in unutft 
collecta ^ in-4**. I'737. — Or<iK- 
tiones académie a , in -4°, I737« 

— Opéra Turretini , tr^a pri^ 
ra volumina cqmplectentia ^ in* 
4^ 3 vol. 1737. — On a im- 
primé après Ta mort de Tur- 
retini , Comtnentarius theorc" 
ticopracticus in Epistçlas ad 
Romanos , //i'4*^^ Genevm in^i^ 

Turretini ( Samuel ) né à 
Genève en octobre 1688 , 
s'annonça de bonne heure 
par ses succès : il profit^ des 
leçons de son père ; et , après 
a voie fait de grands progrès 
et des voyages utiles, il fut 
admis dans le saint ministèrp 
en 17 13. Il obtint une place 
de pasteur en 1716; il fut 
professeur des langues orieif- 
lales en I7i8,et en théolo- 
gie en Z719; il mourut en 
1727, Il a publié les oi|vr$iges 
suivans : Disputatio 4^ zis qui 
ultimis sceculis dlvinas r«v#- 
lationes jactarunt^ in-4**. Ge» 
néyçe, — Thèses de Lege natu- 
I rali^ iB^-4^ 175^5. 
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Vaï-ade, (Jacques-Fran- 
çois ) , de Toul(^use , libraire 
et imprimeur à Paris à la fin 
du dernier siècle. Il connais- 
«ait très-bien son art, et la 
bibliographie ne lui étaitpoint 
étrangère. On lui doit le Ca- 
talogue de la Bibliothèque 
du Garde-des-sceaux Hue de 
Miroménil ^ Paris , lyfii , //i- 
4^ et le Catalogue de celle 
du lieuteuant général de po* 
lice, 178a, zlI-4^ Il prenait 
le titre de libraire du roi de 
Suède,qui'ravairgratifiêd'une 
médaille d'or représentant la 
liberté , frappée à l'occa- 
sion de la révuluiion arrivée 
en 1772. Valade mourut le 
24 juin 17^4- 

Valknciennes , (P, h. ) — 
Elémens de perspective-pra- 
tique , à l'usage des artistes, 
I vol. //i-4°. an y. 

Yallier, (T.) Arlequin, 
calife de Bagdad, ou la suite 
d'Arlequin , esclave à Bag- 
dad i comédie , ia^ii^, an 9. 

Vawïère , fils de l'auteur 
•du Cours de latinité, d pu- 
blié les Eclairs du sentiment , 
I vol. in 8®. imprime à Rouen, 
échez Périau , en l'an 6. Il a 
également publié un Journal 
lilféraire qui a paru pendant 
quelques mois à Rouen. Il 
^vait pour litres le Journal des 



Vasse ,( madame de.) UseT^ 
Wasse, aj. — ( Cornélie- 
•Wouters de ), née à Bruxelles 
en 1739; elle fut mariée fort 
jeune au baron ^ de ^slssg , 
qui , ayaut un goût déterminé 
pour les voyages , lui fit par- 
courir une partie de l'Europe, 
et développa eu elle cet es- 
prit juste et observateur dont 
elle a donné la preuve dans 
}es ouvrages qu'elle a publiés. 
Savante sans pédantismè, ai- 
mable sans chercher à le pa- 
raître, sa conversation était 
instructive, et ou ne la quit- 
tait jamais sans regret. Douée 
ji'uiie philosophie dojuce et 
d'une sensibilité exquise , elle 
excusait les défauts attachés 
à l'espèce humaine , et portait 
l'amitié* jusqu'à l'héroïsme. 
Réduite à la plus cruelle dé- 
tresse par l'effet de la guerra 
qui lui ôtait les moyeus de 
commuuiauer avec l'Angle^ 
terre et V Allemagne », où 
étaient situés ses biens , elle 
a supporté son sort avec cou- 
rage, et est morte le 13 ger- 
minal an 10 , (3 avril 1H02) 
de la joie que lui a causé la 
nouvelle de la paix générale 
qui réalisait toutes les espé- 
rances, qu'elle . avait conçues, 
et qui lui offrait la perspec- 
tive de pouvoir encore être 
utite aux malheureux. Ma- 

dauift 
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éaniéWoii ferai aa sœur, qui 
tie ia famais quittée, et' c[ui 
est inconsolable d^ sa perte , 
k chierché à exprimer sa dou- 
leur dans les "^ers suîvaos. 

La mort a inoitooilsél^aîiiial^d €or^ 

néUe: 
f^8 veccùs ^ lés taleiHi descendent 

au tpmbeau I 
0,Dieu! qui ni*enle?ez lè charme 

de ma vie-, 
Jiendez â ma tendlresse une tœur , 

une amie ^ 
Pu de mes tris|e6 jours étm^ûfz le 

flambeau.' 
£t toi qu'en v^in i^appella , ah ! si 

de retiipirèe 
iTu peux entendre encore mes dou- 

ioi4reux nccens , 
Çhére scetjr , fVpofIfi piti^ fl'une 

soeur adorée , 
Qui dépfore ta perte ^ tet dont Ta- 
»' me'égai'éë, ' • 
Fait «etentiir Ifes^airs de ses gémia** 

^emi^i^^i 
Oui , j>n jpr^ n^ toi , par ma 

douleur extrême , 
je rér^oncè â' jamais à ce doux 

aentîment 
jQui taisait diaque joue notre bon-^ 

he\it pi4p|éme| 
J'e veux tout oublier » tout ^ hors 

faf fircux moment 
'Où J'ai perdu Tespoir de reroir ce 

<jue j^aime. ' ' - 

ilifadaine de Wassé a laissé 
«IfUelques maouscrits , eiitr au- 
4rea9 ia !Nature dévoilée, 01/ 
précis, d'histoire naturelle , à 
J*iisage de» «lanies , ouvrage 
«létue,nrtair&,e( Essai sur Toxi- 
^èae 9 on les JProgrès de lu 
chimie, traduit de l'anglais , 
du docteur WatsOu, evêque 
tdeXaDdorf.Quaiit à sesautres 
ouvrages, voyez notre 6*. 
Iroluoxe. 

Tome ya 



VÂsttL,( LoiTî^-6'mlfauteë» 
François ) rt/V— ^ Ne a Cher- 
bourg, !• b juillet j 746, doc* 
teur en droit, avocat ati par* 
lement de Rouen , mètsibr^ 
de rAcadémie des Sdîence^ 
Belles-Lettres et At^ts déÇaen4 
et de la société d'Agriculture 
et de Coiumerce dé la même 
ville; de rAcadénàie de Lé- 
gislatioÈi de Paris* auteur dô 
PArithitiétique normande, — ^ 
de rSssai sur les pbligâtionè 
civiles des frères erivers leufi 
speurs en Noi-mandie, 2 vof. 
f/z-ta , Rouen 4 17.... — d'une 
Traduction du latin en fran^ 
çâis 4 de la première partie d<^ 
[ Ars conje€tandi de Jacqueil 
Bérnoulli , avec des observa^â. 
tions , éclaircisseniens et ad« 
ditions, fiz-4^ Caen, an 10^ 

Vaume^C J. S.)û;.— Ré* 
flexions sur la nouvelle mé^ 
thode d'inoculer la petite** 
Vérole avec le virus dés Vaches^ 
in-Jii an 9. 

VAUviLLiBiis, (.Teati-Fran^ 
çûîs ) aj, — Mort fè 23 juia 
ï8oi, a Pétérsbourg , à' l'âgée 
de 64 ans , était d'une tk^ 
mille originaire de Noyers 
en Bourgogne. Son père était 
professeur d'éloquence à TU* 
nivers. de Paris , et de langue 
grecïj. au c* d. Collège royaf^ 
Il comptait dans sa famille 
d'autres saVans illustres, ei 
notamment Bénigne Grenan ^ 
que se? Odes latines ont reiidu 
célèbre; il eut donc des occa- 
sions de développer de bonnç 
heure son penchant pour lea 
langues aûcieimes. Aussi || 

47 
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l'emportait* il dans toas ses 
cours les prix de TuniTersité ; 
îl soutint de la manière la 
plus brillante , ses exercices 
de rhétorique et autres, qu'un 
)[>on usage avait consacrés dans 
rUntversité. De pareils suc- 
rés dans la jeunesse ne sont 
pas tçujours des titres cer- 
tains pour acquérir de lagloire, 
jdaiis l*âge mur , mais il pré- 
sentent toujours d'heureuses 
jespërances pour l'avenir. Yau- 
vilUers, jaloux de se faire 
un nom dans les lettres « em- 
ploya sa jeunesse à l'étude 
approfondie du grec et du 
JatiD , et y réussit au point 
x)ue, dans un âge encore voi- 
sin de l'enfance» il était eu 
état de suppléer son père. II 
occupa pendant plusieurs an- 
nées un emploi liitéraire à 
la Bibliothèque royale; et, eu 
1766, il fut nommé lecteur 
et professeur de grec au CoU 
légecd. royal de France. lien 
a exercé les fonctions pen- 
dant vingt-quatre ans, avec 
uue réputation méritée, qui 
lui attira des auditeurs savans 
eux-mêmes. Son Essai sur 
Pittdare , et son Examen du 
gouvernement de Sparte lui 
<issignèrent un rang distingué 
dans la littérature-, et lui ou- 
vrirent les portes de l'Acadé- 
mie des inscriptions et belles- 
lettres , en 1702. L'Essai sur 
I^indare montra, pour la pre- 
mière fois, une traduction 
poétique de cet auieur; et 
leâ uoies grammaticales et les 
^iissertatioiis nombreuses qui 
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raccompagnent prouvèrent , 
ainsi que l'Examen du gou«> 
vernement de Sparte, com-« 
bien cet helléniste avait de 
sagacité dans la discussion, de 
profondeur dans son érudi- 
tion , de tact et de finesse dans 
le jugemeni, de facilité et 
d'élégance dans l'expression 
de sa pensée. M. Hey ne , dont 
l'éruclition est si grande et 
le goût si sur et si éclaire, 
a loué , dans l'Essai sur Fin- 
dare , le travail , l'élégance 
du goût, et la sagacité cri« 
tique, Studimm ^judicii eltganf 
tiam^grammaticum aeumen.On 
peut voir dans les Mémoires 
de l'Académie dont il était 
membre , les services qu'il « 
rendus à la littérature grecque, 
services dont il reçut la ré* 
compense par une pension de 
x,5oo fr. , ayant été l'un des 
académicienschoisis pour tra* 
vailler aux notices des ma- 
nuscrits de la Bibliothèque. 
C'est de lui que sont dans les 
tomes premier et j troisième 
de ces notices , celles des ma- 
nuscrits des tragédies d'i£$- 
chyle. Un des principaux ou* 
vragesde Vauvilliers,etcehii 
qui a le mieux établi sa re^ 
putation d'helléniste, est l'é- 
dition de Sophocle , qu'il 
continua après la mort de M. 
J. Capperonnier. Cette édir 
tion, dont le texte, soigné 
par Capperonnier, n'est que 
la répétition de celui de John- 
son « mérite d'être recherchéa 
à cause des notes. Elles sont 
toutes de Vauvilliers^Qiefr 
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frénf pàr'tcfut unfe gràitdë con- 
naissance de la langtie et de 
la partie métrique. VWv'il- 
liers *« d5nné - cf oetques autres 
<>uv^rages , telsque des Extraits 
de divers auteurs grecs , à Tu- 
êage de l'Ëcole militaire ;—« 
une Lettre sur Horace} — Itf 
^ontiunatiùn dé^ l'Abrégé dé 
l'histoire universelle ; — des 
Vies* pour^ le recueil des 

{Portraits des hommes et des 
émmes ! illustres de toutes 
lesi nlitions; —dés notes danS 
Tédition du PiuYarque d'A- 
myot donnée par Cussac; et 
pi usieurs oraisofisf tinèbres, pa- 
négyriqûeii, et discours , tant 
en françatsqu'en latin. On re^' 
trouve p&ir'fout le savait dii 
premier ordre et (e lyuu écri- 
Tainfdoublém^rlfé* rarement 
réuni*. Ou àicheTché-lnutilei 
ment dans |(e»pft{»i6rs de Vau* 
Viillet^ utf traçait fo^t étendu 
êur Thucydidev' dont il s'oc- 
feupait depuis un'grand tiom* 
bre â'aiinées. Il avait aussi 

{)romis une dissertation sur 
'écrHure homértque; mais la 
rèvallition vint ^4fn4eri^onipre 
le cours de ses tràvauit lit- 
téraires. VauviiHers', ardent 
3mî de sa patrie » ae 'livra 
tout entier lai désir de la ser- 
trlr. li fut longt€fms président 
de U preintéretsomiiiUM'^è 
Paris , et lieutenant de nsaire 
ebargë de l'approvisionnèi-' 
ttiei^t de la capitale. Le» tems 
élàien-t dîElk;ilés^ ; les grains 
avaient -été resserrée par la 
cupidité et p^r^la 'Craintej 
C^ii éMit à>«bil^e âdst«iut sur 
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le point de diancSftiëii :lr*!^!M 
sistdnce: du lendemaui efai? 
rarement assurée. Alors-, u»' 
hottin^ accoutumé^è (Vùille^ 
ter dlés 'inanuscriis ffrécs ', o^cr, 
étt'trembbnt , se elyarg^r du-' 
v^niblè'fâp^au d'alii^ieii^c' 
Paris. 11 ie« ser/it pouP ley 
achats «^harl^tea^^merkUV^diai-* 
re^y q«ii ti^v^^è^l' des stib^^ 
^stani^és; et'biètuèt cèrtiiiî^ 
de- 1(1 fjtfov'ision de Paris poiii? 
plusieurs jourar'^m'-^'éiiiployd 
I^t^ejfitimeilt cè'i#uperfitti'# 
garnir les DXaKÛéi^A&i'pië'^ 
vinces' wi«inesj"ef^pur «wt€f 
heiireuMi adresse «it^yMiniJ 
la • conftâince- éteinte v Vè>abPi% 
»ne' 'bbbndanûe^^'inft^révue^v 
er fitibais^î" seiiâ^iblëiiieiH' le 
prix» des grains. Gd ite^fur 
pas sans périls qir'ii réussit 
datisîseiï projets/ Un* >péu pie 
ibaiiqiiiani dé p^iin âccuse-céux: 
(jUi isànr chargés de 1 ui ' en 
tduvnir; Aussi , dans les pre-^ 
miers lems de la* disette*, la 
vie'de^ «Vauvilliers Tut plu- 
sieurs fois exposée-,' sur Itt» 
portsv dans îles plabôs publiai 
queSyCt même dâUè'lesseéi 
tions. Piirtour où il ' y à^hlt 
quelqu'émeute, îisjpréseri- 
(ait'il^ec calme, avec in4ré«^^ 
pidité; ef s'il poi)vait £aW& 
entendre sa voit*' éfuquénlé ^ 
il'ètail SOT dd persuader. DéHÉ 
iTutidies districts du faubourg 
SaincAtotoiiie I ou faisait leflt 
motions 4es plus incendiaires^ 
Il fallaâit pilier , il faiiàil pén^ 
dreles boulangers» YativilH^r^ 
y court , pénètre daus cetli^ 
aMBtiMlïlée^uiasiiltMouse'j^^au^ 
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ii4tÂ)^ia, , d? menaces ;' on le 

^i&i.tê.i. Sas . gardai et^^yi^ 
u<i^t»i.piàs \e défendrais n'o* 
çeut passL'ffnlourer* Vaiiviliers 
«e reot&^i^le ^ - i^iffte «caliiif^. 
eeJtte. ifxremière efteryescenf^ 
^Iqve.ta voipK « 99- {aiH écoa* 
tçCil. AÇfiWflbei 440t«..ii9iotion- 
m&r^ laufiiin^riWiflnf» ; lewr 
4iiî -qw^ iJ»git4liQH .inqwiè^e 
^p..|3eupli$i ç|t la prkicifiale 
f^fte d(%ia|id(a^l49ir que leatft 
^i^.^qMjrt'j«û ;.«igMal ..q.Mi;fml; 
MEauir :Ve*;.,blé»; qa ftui wtr- 
pJw i* ia.f pepyisian ti» ireoi«- 
teli fe«vjpfji ,esi ^MMcéer;,qiu'iU 
fl^d iH^if^ ^jaf rivages <(9av^r >la& 
)oufiav^mwiM>S'^>| «qu'il .veiUei 
pPMR^tt«.4..et t|M'i|s.ne miiuî- 
WPr^mf |^>- 3<i^9 : accent élâti 
pdtiii^(;iqiii^.^>il éî»it paternel s 

|»^'4ri4/^MparavaQt^ vouJoienl: 
Vîtij^t^i^h^au l'ai^l ]^évi9iihéi:ei ^ 
lui (jc^nçupodèrçut Une gacde 
WV^vflUft.^ ex presque touft 
1^ reqij^dMis^ireQt che^ .luiy 
^u milieu* de la nuit^ enHii 

i^rPfi^é^uAut les çen^roiepienay 
ea. excuses et les inoms les 
pl.U% ^t te lira, Pes -services 
^i.4iBpor4ài« fyrem mal ré* 
C()m^ei>$49,.On ^ompiMi'pour 
^QgfSQS tutoos aèrniftls^ralifs,, 
fa pf52tt[ité) s^Évèfe , son ti»!» 
^eiiiàtéréssement , et son déi 
vouement absoju ; on ao'vil 
^ae ^oaopinioiii. |)oliiiiq«0.el. 
religjieWiev qui t^e».^||^mi^fpaA 
%4f(^ le^ !GH09s4#Qcfa; et ses 
f uii|e)qt4ii%'> i'^Uacjuèrenl 'pour 
fe dpiijftç|> uu f«kriiia^ de po^ 
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qittekpie temsf^fail têleère^ ' 
rage^ il eut. la sbgease de cet 
der I il dpuQa sa démissioii « 
et rendit ses comptiS^^Aoït-» 
vaû exemple , q^ depuis on 
s'est peusouçié d'imi|eF.Feii 
de tems ||?riés t il : aurait pu 
siiégep à l'assemblée constin 
li|an|e; flaqi^^iié-de premiec 
%uppléa|it da- la députât ioq 
de Paris l'j appelait* Il sefu* 
sa*, ^éférwt la retraite el 
rjespoir d'ui) doiuc riepos à une 
pUice^qui devait cependant 
Li|t assurer uw aisance qaC| 
r^tat de sa fortune, ne lui 
permettait pas de dé<Uif;uer4 
et lu.i donnei! de fréçwentef^ 
oQQ^ions de .fitiisefb<'tiier 4« 
laiem oratoire... qu-'Âl. possé^ 
dait à u4 dwéftii/émitieatt 
surtout da4^'tM)S< dûfeoilfséliiv 

pcovisés. M«is H ne trotiiKn 
point cette tranmilÛté iqu'-il 
^':ét9ijt ;p]|Qirase>< Vç\yairt «vea 
dQu'Ieiir leS) ^tieintes (portées 
à la religktQ^v ^1 o<*j^ d|9voia 
publier son . opmîon' ^r- ^ 
ooastitutioa civiiledu cfliei^ 
On ue'lui,ipiH:49<iim fM^dV'^ 
voir imprîfmé sa pene^. H 
£ut siiccessivemeeircbfisséda . 
collège M'iliPmQ09, persécut 
té acix ,)ouirakial&foAc> cto sep*. 

çlier ; défiflëVifffI i et ftrrâié 

t^mstt ^ ^Gt^fmMm^w^ etk 
Ii4#fti'4vi^v<f0t H '9 tb^wtin 
A^rv «ëlf .4e:it^p8és^%|pàt #« 
misaion;d#i}a.l#i'iMf#rieai^l 
de iSmn^is^.O^^e ^p»Û9 eppen 
lé. àih^arisi,i|fr i« mîaisu» 
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Im subsî^taoQBa bom ses otv 
dres^ Arrêté depuis, traduit 
«u conseil de guerre, au )|i- 
ry de Versailles, au jury.de 
Pétris , iouoceaté. partout ^ et 
eiifin relâché; noioiné im- 
22)édiaieoieat après membre 
du conseil des Cniq-CeoiSi eU 
en cettfi aualit^i, proscrit de 
nouveau le j8 fructidor , e| 
obiigé cje t'tijr sa patrie. Papl 
premier , qu'il avait eu rhon- 
peur de complimenter à Pa- 
ris r lui écrivit en Suisse une 
lettre ir^s: flalf^gso, et le nom- 
ma, membre de l'Académie 
des sciences de Pétersbourg. 
JMais.la (empératvrre d'un cli- 
mat si différent du notre , et 
risulemeut . où il se trouvait 
loin de sa famille et da son 
pays, iufluant SUIT one santé 
uaiée par de longs travaux et 
fl'amèrespersécutfoQS,ont ren- 
du inutiles et vains les prépa- 
ratifs qu'il avait faits pour sou 
retour en France. P^r sa mort 
les lettres ont perdu un sa- 
vant et un écrivain recom» 
inandable; ia patriei^iUD hom- 
me capable de hn rendre de 
nouveaux services; ^es pa- 
rent et ses amis, l'homme 
le «pi us aimable et le plus af- 
fectionné. Ses. moauis étaient 
fîoiples et douces^ se piété 

éclairée et tolérante , sa con- 
versation af^éable et instruc- 
tive^. Quand'AD avait te plai-* 
Bîr de i'eotendre, on .perdait 
l'envie de se faire éoouier. 
J>ans le tems qu'il gérait les 
fubsistaoces, des libellistes^ 



09 concevait pas .qu'ioa eut 
tant .d'occasions de faire for^* 
tune , et qu'on les rejettât ^ 
ont. osé attaquer sa probité , 
et lui ont reproché sa ri^ 
chessie* Tout son avoir , saisi 
par le domaine lors, de sa 
proscription de fructidor , « 
été pslimé de l6 à 1,700 fiv 
sa bibliothèque comprise ; et 
la v(^aia do »96 effets , 4 
PétensbouGg , a produit. un« 
somme à peu près égale» è 
peine i^effiaante pour payer 
ses dettiB. Voilà , }e crots ^ 
dit M. iDuret , son neveu ^ 
qui a fai( son éloge « Kmeilr 
leurs réponse .' à ces écrivains 
calpiçniateurs. X^a famille d^ 
Vauvilliers espère retrouver 
deux manuscrits de lui •; l'un 
est uu ouvrage de loi^ue hn" 
leine sur les sociétés politi* 
tiques } l'autre , dont on aur« 
une opinion avantageuse , ea 
lisant ses. dissertations danii 
les Mémoires de l'Académie 
et son £ssai sur Fiudare , est 
la traduction entière de cet 
auteur, f 

. Vauxbixcs (Maihurin'de]^ 
né «u Mans QÙ.ilfiU impri»> 
me^r.« ipublia p.lusieur^iipièr 
pas detpoésies de sa comppsi** 
tion-^ et ipréseatA au Mans^ 
en >x&^7, à Monsieur, fréré 
du i^i , sonipaaégyrique àA 
sciences. 

VAOXELxas ( l'abbé de ) 
Voye« K^rticle Bourletrde«» 
VauKelles., ïom» i<'. et tome 

Vbmtbnat (E. Pi) aj. -*t- 
J}e9cription,de^ .plante» A'ûttii. 
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velies et peu conniieft , tùU 
tivëes dans te jardin de M; 
CeU , avec fi^^ùres , i/i-*4^. dn- 9. 
. Ver NET , ( Janob ) uaquif à 
Genève ,en 1698. Après avoir 
été admis dans le saint mi-' 
BÎstére , il fut reçu Pasteur 
«D 1730; il voyagea dans la 
même- année en Italie 9 en 
Vrance et en Angleterre , où 
U accompagna le fils de son 
jsaitre et dé son ami ( J.- Al- 
phonse Tilrrelinl y A son re- 
lour à Genève il tut fait Pas- 
leur de la ville; on lui donna 
la chaire des belles-letires en 
1739, ®* ^^Ue de th<éolc^ie 
en 1756. Nous ignorons le 
datte précise de sa mort. Sou 
dernier cuvrageparut en 1784. 
Kous avons de lui un grand 
nombre de productions doni 
nous allons indiquer les titres, 
itous apprécierons ensuite les 
fNrincipaies. 11 a publié: Thèses 
Physico 'pneumato • logicce de 
Binsihusj iu-ff*. 1717. — Deux 
Lettres sur un Mandement 
de M. le cardinal de Noailles , 
sur la guérison de Margue- 
rite De la Fosse, /n-8^. 172^. 
>^ Suite des Lettres précé- 
dentes, à M. Hoquinet, /» 8^ 
I727. •— Lettre a la Lune , 
|)0ur ne point se i^iotHrer un 
your. d'illumination , in - )î^« 
^aris^ ^1^' — Pièces fugi- 
tives sur rÉucharistïe, în^\ 
â73©.*-^ Traité de la vérité 
de 4a> Religion Chrétienne , 
tiffé en partie du latin de M. 
J.-Alphonse Turretini , în-^^. 
«730. La dernière édition^est 
g.vuJ* |is-b^'y pui^liés 4e 



r74ft à 1*755.—. OratîogmtaTâi 
toria de concordiâ Geneva re$^ 
titutâ^ in-4**. 1738. — Oratio 
de hutnaniôrum Ihterarum usu , 
in - 4®. 1739. — Instriiction 
chrétienne , du Catéchisme 
familier pour les enfans, in* 
12. 1741. -^Di&Io^es socra* 
tiques , /«-12. Pans , 174^. -^ 
Lettres sur ia coutume a em* 
ployer le vous au lieu du tu ,' 
et sur cette question, doit-on 
employer le tutoiement dans 
nos versicns^urtou t dans celles 
de la Bible, i«-8^ 1752.— 
Lettre sur la coutume d'em* 
ployer les vins au lieu du 
thé , in'\S'. 1752. — Abrégé 
d'histoire universelle, /if*i2. 
1753, .— Oratio in quâ osten^ 
ditur quantum imersit Reîpa* 
bliça sapîefites adesse iheologo$ » 
in -4*^, 1756. — Thesium theo» 
logicarum de Ubero cuique cir* 
ta sacra judicio deque ah eo 
servandâ erga dissentientes mon* 
suetudine , in - 4*^; 1758. — 
Lettres d'un voyageur anglais, 
£«8^2 vol. I76r».— Rc flexioiis 
SUT les mœurs, la Religion 
et le culte', fii-ii^ 1769.-^ 

Thèses théologie œ de argumenta 
pro Religione Christîanâe mi* 
raculis ducto, in-8^. GeneVit 
I765, — Commentatio historico* 
theologiea de ertu Mkndijaxta 
Mosem^'itt'S^. 1770. — Com^ 
mentatio hittorico^theologica de 
ortu MuAdi Juxta- Geniiles et 
Mosem^ in-8®. 177 1.— Co«- 
mentatio critico - theologrca de 
nativâ hominis constitutioneju x* 
ta Scripturam Sacrum'^ in -h*. 
1771 . M- Cùmmêfiuitio- ctiù^o* 
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^eojogica in locum înstgnem 
Rom, y ^ V. l^, pars prima et 
^ecunda , in-8**. 1773. "~ ■^'*" 
sertatio historicO'theoiogica de 
fiîosaicâ circâ Patriarchas post* 
dilûvianos Chronologicd meîius 
^ Pentateucç samaritico quam 
f « hodiernis codicibus hebrœis 
eliciendâ , in-8°, 1776, — Dis- 
sertatlo crhico - theologica de 
Çkristi deîtates iiî-8*^, 1777. — • 
Dissertatio de aliqûo^ Veu Tes^ 
tamentî locis quat incrédule non 
intelligendo vellicant ^ Â*x - 8^. 
1768. —Traité de la vérité 
àe la Keligioa clirélienDe ^ 
tom, VIII et IX, in-ff". 1782. 
— *- Jacobz Verned Se(ecta opus^ 
çula^ in-8®. Genevœ^ ^7^4» "^ 
lieitre à M- Formey , où Ton 
examine d^ux Chapitres de 
]N^. De Vc^ltaijre dans l'Essai 
sur rhisloire univerdelle coii* 
cernant Calvm, Nouv. BibL 
Germ. toiii. XXL — £lo^e 
hisioriquedePanielLeClerc, 
; ibl. ital, tom. IV. — Eloge 
historique dp Jean - Robert 
fbhouet, Bibi. ital. tom. XIL 
— Eloge historique de Jean- 
Alphonse Turrelipi ; Bibl. 
rais. lom. XXI. — Eloge his- 
torique de Gabriel Cramer; 
Bibl. Germ. tom. X. — Eloge 
iiistorique d*Auiédee Lullin , 
Bibiioth. des Arts et 3ciences, 
liuiî- VII. — Eloge historique 
de 1/éouard Baulacre; Bibl. 
clés Ans et des Sciences , 
Unix. XXI. Vernet est Taur 
te VIT de cette fameuse epi- 
taphe du f. Hardou^n, qui 
fut attribuée aMX, plus beaux 
géiiie;» de l'Europe^^ Il a veillé 
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à Tédition. de la Théorie 
des sentimens agréables; rï 
a fait la préface de la tra- 
duction latine du Droit na- 
turel par Burlamaqui. Moil-^ 
tesquieu le chargea du soia 
de donner la première édi- 
tion de l'Esprit-des-Lois. Il 
a composé la préface des 
Sermons de M. Dullin, et il 
publia ceux de Butini. Ses 
Dialogues Socratiques sont 
écrits, avec une grande^ pu- 
reté et pleins d'intérêt. Le& 
Lettres critiques qu'il a pu- 
bliées sous le nom d'un Voya-*. 
geur anglais^ annoncent des 
connaissances très-étendues ^ 
et un excellent esprit. L9 
Pasteur Vernet fut en butte 
aux injures de quelques écri^ 
vains français parmi lesquela 
d'Alembert se fit remarquer 
par son déchaînement contra 
ce sf^vant estimable qui ré*^ 
pondit à ses emportemens en 
lui donnant l'exemple d'une 
modération constante et iné-^ 
bran labié. 

ViçoMTERiB ,( la ) a/\ — Le 
Gode de la JSaiure » m -8% 
— Les Crimes des papes^ 
— La République sans impôt 
forcé. 

Vieil, (P.) ^7. — Essai 
sur la peinture en mosaïque y 
17C;^, i/i-12. 

VïEiLH père, ex-conseiller 
de Prélecture à Alençon, ,> 
publié : Essai sur les finances ^. 
tin i7^'8, vol. //2-8°. Cet ou ^ 
vrage fit mettre l'auteur elj 
r LUI primeur à 1 a Bastille. Il esi 
. décédé à 76 ans, eu i'au IX^,, 
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* VlEÎLH fils, (BoÎ5)olîll) 

Bomnie-de-lettre9, tuetubre 
do Tributiat « né à Alençon , 
â, publié à Và&e de 17 ans, 
PXmilié et 1 Amour her- 
Éiites, comédie pastorale en 
trois acies, Paris, i*/7^. D^- 

«uis il a publié la Forêt de 
T'indsor ,poëme, et plusieurs 
autres poésies légères recueil- 
lies dans rAlmanacIi des 
Ifuses, 

ViÊi, (Pierre) Chanoine 
tde la ôathédrule du Mans , 
sa patrie , a traduit du latin 
en français quelques ouvrages 
d'Oplas, imprimés à Paris, 
ainsi que les vies de plusieurs 
iaxnts et saintes. Il nt impri* 
teer en 1569 une instruction 
pour les enfanset autres chré- 
tiens. 

ViEL,(Ch. rOaï'chitectet 
«iMles Points d*appui indirects 
dans la construction dçs bâ- 
fimeus , iii-12. an io« 

ViïussEUX , (Gaspard ) né 
à Geiièvé en 1746, docteur 
en médecine à Ley de en 176Ô 
et à Genève, a publié t Dis- 
ttnatio physiohgîea de ereC" 
Mne^ in-4*. Lugd, Bat. 1766. 
—'Traité de la nouvelle Mé- 
thode d*inoculer la Petite- 
vérole, /«-ff** 1773.— Re- 
tnarques sur la troisième dis* 
sertation sur l'Inoculation de 
Mf Bouieille , docteur en 
médecine ; Journal de Mé- 
decine , septembre 1777» — 
Observation sur une £rési- 
peile à la suite de Tinocula- 
}ion ; Journal de Médecine , 
i^ovembre » I778é-^M. Vieus^ 
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senx a remporté, fesoaduf 
I 8^» 9 une médaiifeti'or pro«* 
mise par la Soriefé royale de 
médecine de Paris 4 an Mé« 
moire qui répondrait le 
qiieux à cette 'question : La 
maUd te connue en Ecosse et 
en Suède , sous les noiUs de 
Croups et d*Angîrut^ ntembra" 
nacéa seu polyposa , et qui a 
été décrite par les docteur^ 
Home , eu 1765 « et Michae- 
lis, en 1778, existent -elle en 
Franc*}? Dans quelle provin- 
ce a-t-elte été observée j paf 
quels signes diagnostics la 
distingue-l-on des autres ma' 
ladies , et Quelle méthode 
âoitK>n employer dans sod 
traitement ? 

ViLLARs. — i a). Membre 
dti Lycée de Grenoble. Ou< 
tre les ouvrages cités dans 
notre 6^4 volume « on a en- 
core de luit — Mémoire sur 
l'utilité de joindre aux actes 
des décès , une notice des 
maladies qui les ont précé- 
dées* — • Précis d'un voyage 
clnns les Hautes - Alpes, et 
mémoire -sur leur agricuU 
ture, — Extrait de l'ouvrage 
de Fontana « sur les poisons | 
avec des remarques. --^ Mé- 
moire sur les moyens à eni« 
ployer pour accélérer les pro* 
grès de la botanique. -* &\o* 
f^e historique de Liotard , 
neveu , botaniste à Grenoble* 
-^ ^Notice des procédés éco- 
nomiques de Rumford. — * 
Eloge de l'histoire naturelle* 
— Notice sur l'agficultnre.— 
De Félude et des* charme* 

àtê 



#e la botanique.— « Mëmôiré 
«ur la fièvre épidémique qui 
régnait à Grenoble , avec 
quelques observations sur i'ad^ 
ministration'<d& l*bo8pice du 
Genève. -^'Notice sur la vie 
et sur iesltravaux^ du citoyen 
Chaix,)ciiré desBaux, nrés 
Gap ; département des Hau-' 
tes- Alpes. -^ Observations 
surles vices d'administration 
de l'hôpiMii militaire. -^Mé- 
moire surle tsonrâ du Ehône 
fi Sejsset'**^ Olîservationd 
miscroscopiqties diverses. »*^ 
Mémoire sur Téttiblissement 
d'une école spéciale d'bti- 
toire naturelle > et de méde- 
cine à 6renoble;-<«- Mémoire 
iur une fièvre soppreuse qui 
Af régné à l'h^pinil militaire 
de GrenoUa's — > Principes 
dé médecSne et^de^cliicum^ 
à ru8agd:]des'''étudians , in^i 
I«jon f lEbeymanjt» ,• r^^, ''3 j i 
:. 1 J(?iLLWAvB.'(fiiiarhieii^Guil^ 
Iau9ie<'3])fiéré3en) né 4 Saitlt-^ 
Féli^r-de-Clarainiffn > diéparté-^ 
pient de lat^Himte-^Gafoimei 
le* 13 «vrttni76»/ ai publiéf% 
efats7ti6 ,s.'diieidde buv le'dé-» 
nùvertmà faôroïquie deXëo-» 
paie, duc^deBruniswickf'doB^ 
ïe$ joiocnàfux '^rôndirenf :iui 
comité «atifKffîsant ; il a fait 
imprân^ dànsi i'an'3, oheb 
Beiin^lrùe Saxnt-Jiacqties , 4ii 
plaido^lèitdanflifafFatre du 00-^ 
iïïiié Bévdltti!ioniiai9e^deJ!î<àAJ 
tes, dKK^la|]ià9tie bittoriqit}0 
fur secneiQiei dans <' les 'ôu^ 
vroges apériodiques »da teiia: 
On Htii' dditraussi la publica- 
lîpnj de ta réialiîqu. iptéref^ ( 
TomtVff 
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santé du voyage des 132 Nan^ 
tais à Paris , dont il parut ra« 
pidement trois ou quatre édi* 
tions. Il est auteur d'une bro* 
ehurequi a pour titre: Des 
jurés et de la Conviction in- 
time. U s'est fait connaître 
9u barreau par sa défense 
dans phssieurs causes impor- 
tantes' et célèbres ,principale<« 
ment celle de Charrette, et de 
Monbrun ^ ex-gouverneur de 
Saint-Domingue , dans le dé<» 
partement de l'Ouest. Il tra-* 
vaille maintenant à la con-» 
tinuation de l'histoire de 
Braàoe de Vély, dont Ie9 
tomes '31 et 32 sont sou^ 
presse. ' 

ViLLBTBRQUB. ♦-- aj. Le$ 

lettres Athéniennes , traduc*- 
lion nouvelle* *^-^ Juvé^^ 
Hai é'tradait par Bussanlx , 
de^diA^iKlémie" des inscrip-* 
tions 'éf ' boUes-letti'es , nou-r 
velle édition , avec l'éloge 
du tradocteuF, ap ii, 1803, 
Un grand' nombre d'extraits 
et d'ai»ides.> Kttétaires d^ns 
ïè Journal de Bâtis {iqiui sont 
remarquables^p^ir lé soin aveo 
lequel ils sont écrits, et pap 
onecritique éclairée et pleine 
càjûrbanité, ' 

•»Vi[dT ( Marie^Ann&iRen^ 
riette £aj!an ide^lfEtang ) aj^ 
naqujit àiDtésddi, 'en 1746, 
db parens .peu foribnéa. Ame^ 
née! en 'ïhianbe; on. ne sait 
c^UHDDc^ti^ à l'âge de quatre 
»ft^-f sltetépd»usa ^à 'douie ans 
Ml. de liibière d'Antremoiit, 
habitant du comtat VenaisT 
saiift , qui lu larssa^yeuvé f^ 

46 
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téizé 90% Madame d'Antre* 
moift, dit M. Fayolle qui a 
fftil »on ékiga, tut précoce 
au moral loonime ati fby&i*' 
qua.-Dcis sapinft taiMlre eo-» 
fauce, elle coni|>o9a ècsverf 
qui ite lui coûlaie&t gnères 
que la peine de les écrire ; 
eUe auivatt d'înstûust 1^ rèh 
glef de la versification, et ooan^ 
me son imagioatiofli trèt*ao4 
liva avait été éveiWée debon^ 
ne heure ^ les expreutonaine^ 
naientse placer d'eHea^mônMs 
êoiM^ ^a plume. Madame 
d'Autreaionl r reeàenoliéd 
dans la aoçi^té poer aa (acî4 
lité à oomposer désirera , ae 
comparait à un vaisseau fta- 
gile environné d'éeitetla. Blie 
u'ékailppinfc jolie, maîa eiy 
avail'.une belle taiUA^ ou ; 
peur e«iploy»r aavii eocnrèa^» 
siona ^ la nature «itait / inan* 
c^uék fafadky^vottié elle avait 
bi^ faB i'édifiee. Elle tiiai^ 
gnait di'ip^irer «ne grande 
paiaion^,, el auttontide la aea^ 
aentir. Peetiae déitofaer à ta 
^éduttion rér âU' âata||Br> (elle 
résolut dHtQcfqérin dî^s oon« 
Ha'kssancea iprofoedes ûfoA 
tout les genees^ Uéndeide 
l'allemand , la pluarJalxe des 
langea miiiâemfia; celle ''du 
l'^ii| ^ tpïL este lai faiBile apeas 
^11^; celie.cba l'Italien v qui 
dérive .dttt latio , «rt celle de 
Fanglata, tquîdécsve iikL*aln 
lemand ' y .partagèrefit: Hmaises 
SKonsens )avea *4a niutsiqiie(^ 
pour laqnaoUO' elle avait .un 
goût tr^s-déoidéi £n liaanHea 
grands * écrivains, di^na^ bitr^ 



tdi6mo%'8oa îjnagiBatteli pnHk 
par aiomens »et coestamment 
méianqpUque » s'appropria 
Aine-partie de lente oeaulés^ 

3tti • paaaaaent natureHeoMnt 
ans :?es éerita , ou , eomma 
elle diaait , sea JbiagateUea. 
Mais ses bagateUes 4èBèlent 
toeîoura un esprit d'une trem<# 

Se forte «bilans cesser d'être 
0. el idiHioat» On aent quf etta 
pebse-^anJQURi cd'èfana elle'« 
et ffu^elle conseil partout 
eeUe iwlépendaacci à» rai» 
son <ftt'eUe «avait pttiséfrtdans 
tea Jbmis de Montaigne* £8e 
était sans cesse ramenée- à cât 
exeelbnr liv^e^ «fuTon' ar ta 
bien 9^pf^\é^vjLè^Bréviéike des 
k^nnén^ %m^ Soa ame et 
ealle. itti ltfKN|èBigné avaiens 
e» qMél^ie— sontiti . ne pohin 
aMTMr:^ : Ime ' où; ettes a'atti^ 
raient . ea a'auQiasaâent faut- 
il s'étonner, apaés» oeb qu'eUa 
ait ttqMGJrieuneKpeBt ;^précié 
L'homme dfl|ha ^ ilfloibaajgne. 
I^eea lôieieiniaUer dé- ata pre* 
fOMHT à àbob «aoând. mariage^ 
madanif d'Aotitsmèiatr^piott 
va. la pertebla^ns^aétiaibla 
qM^elle aia faitai iknrèEBf*de 
gtatKlsi obsAaoka» bette 6iait 
%m^ W ^dînè deittjtiair *à un 

[Ment riphe&^iq^'^'^^^^ ' 
d^. tombe "Bialadsa) eSinnprt* 
La .veiUi an.-pDeib 4 la.<dou% 
UMaila'>|pliai fiive;jiUije .crut 
raEGaibbF^eaforÉaakt^ non^ 
«e^HL Itiais^j lettf flèjloata . M; 
de«fiaek*diBM^l màl^r;jde \^ 
VfMo^da» Wwe^ vaiinèKa*eeç{Bi*<r 
Bfeaiwbb|e |iar.'àesiqabilitës aiiu 
oe^c qiieipae^Mlea de lia»' 

i\ » . A\« • a. 



y 19 

prit; maift elle tcigreftlftitiou- 
lours sou zm^lb^m^MX amauf. 
jSlle chercha dc^^^n^olationi 
dau3 la ixiu$iq.ue et la poésie 
pt n'atti^h^it aucune impor- 
jance à se^ production». Mac 
de QoMrdic^dit M. Fay&lle, 
lie se fit point h^oaniDje à la 
manière de î^inpDf ni à callq 
fie mad^m^' Dacier ;. lalle 
^(ait aussi éloignée de la cpo* 
duiie de l'u^e que dupédan*? 
}isme dei î'aviUiB. ISXlt pensait 
£|ue les FFai?çikir$«^i douées dR 
grâces par excellence ^ sont 
nées po^r la. poésie légère dt 
les arts agréable;» • tarais que 
Ï6S Italiefines ont un espnl 
formé pour la.hau\e littéira* 
ture et les sciences iibMrait)e». 
II. Faut capeodaut couvei»ir , 
ajoute M. Fa)i>o]]e,que./par- 
^i les Franfaises, mjadaoM 
DuichitQlet tient an rang ttèst^ 
distingué comme savante^ 
^clairçirlieii^^iuet traduire 
I^ewtoB), est un double pro* 
biémO' diâiciie a résoudre, 
même pour . beaucoup <ie 
geoni'^rres» J^ £rance s'a 
qp'une^ JDuchàieiel ,et. compte 
plusieurs. BéshouUères* Man 
iiaiOàe.yiot n'est sortie que 
deux fois diik cercle littéraire 
qM'elle avait tracé; la pre- 
luièrQ dans une Ode au Si- 
lence; la seconde dana son 
Jb^loge de Moetaigne. Ceire 
pdd eu Silence est d'autant 
plue remarquabie que l'air- 
(eàir . s'esi élevé aux idées Je» 
plusaublimea*. et q^ufelle ne 
eex^ail. point, désavouée par 
lâft £aeilleuJca.poëlBs,ljriqueft ^ 
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sons le double ra}>port de la 
pensée et du st^le.» L'éloge 
de: Mpn teigne fut composé 
par nvidameViot, pour son 
discours de réception à TA- 
cadémie de INinias. Jj'auteur 
de. cet Çloge pui&ail dans son 
cœur de» pensée» . dignes da 
ce grend. komme» o«>mmè 
oeli^-QÎ éieritle à mu a^mi p^^ 
le ooQftôl^r de le perii9 d'u^ 
ami jQf)iinin^9Q i cê .9^ pf* 

^th^mms.qHi sùn de ù^yi\ qu'il 
fiu^, plaindre,^., pitist^u'on ne 
phur^ quen y arrivant Dans 
ses écrits ,. aÎMsi. que danef 
se» discours, madame^ Yiok 
avait des saillies de* réflexion^ 
^le était doutée &itrtout d'une 
présence, di'espr II rare ^ qui Ifi 
vpettait k même de repo»'^ 
dre gaimepiaux. tcaitemalivA 
qu'on, lui lançait. On. a à\\ 
q,e*eUe quêtai;', paa. jolie , et 
Qj^pendeu'ji elle avait l'babi* 
tudede fixer centinueliement 
f^» regards siir les glaces dq 
tVppefteœent où.elleseirou*- 
yaih Une dame de sa eour 
naisaauçe cbo(|iiëe de. oeUe 
mauie , s'avise de; lui eis 
faire le reproche en.pcécenf 
ce de plusieurs peraeunesi 
Yoilà madamie de Boqrdic ^ 
s'écciant^elle 9 ie vailiL tau* 
)Qurs contemplant sonamagei 
Oui 9 répliqiia xiiadame de 
Bourdic , . cela està^vrai^ et 
)e veux Savoie par ex^eten^ 
ce si oapeut.aaceuutMiKxecà 
la laideurw. Queicfuesi! jourv 
après y . eette mèneu fetouue 
ajuinl fait une xomance » 1 ap * 
pârtaa ma^ame-de.&uîniia^ 
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«t ta pria de la chanter ea 
s'accompaguant sur le piano. 
— Mais , madame, s'écria 
madame de Bourdic , vous 
^lavez bien que je n'ai point- 
de Voix. — Vous en avez 
assez pour chanter mes cou- 
plets , répliqua madsime**^, 
et je vous supplie de ne pas 
me refuser le plaisir <que je 
vous demande. *-* Madame , 
reprit vivement oiadame de 
Bourdic, je sifflerai votre ro- 
mance si vous insistez , mais 
pour la chanter, cela m'est 
impossible. -^ Quelquefois , 
dans sa conversation , fin trait 
malin partait sans qu'elle y 
mit db matice^ La Harpe , 
dit-on, lui avouait un jour, 
que tout bien considéré , il 
avait dit «ou confittor, — Oui , 
reprit-elle j mais vous avez 
mssé le credo ^^ M. de La 
jSarpe. Elle ne s'est jamais 
permis qu'une épigramme : 
c'était contre Mirabeaili. Elle 
ïie l'a récitée qu'une fois «et 
avec une telle rapidité ^ qu'on 
ne {>ut la retenir. Elle s'est 
etxistammeut refusée à ia ré- 
péter. Autant elle avait d'es- 
prit pour, briller dans là so- 
ciété ^ auiaut elle avait d'em- 
pre^emeçit et de sensibilité 
pu ur > obliger les personnes 
qui lui: étaieui chères. -Ma» 
dame du' Boccage dut au:t 
sains dç madame Viotlapen^ 
sioa.q«feUe obtiïrt du gou- 
veruèmeiiife Tsar la hu de sa 
vie.' Loccaeioa se présenta 
de lui en témoign^ersa re- 
çunUiiissauoèi 11 y a -euviroii. 1 



deux ans , madame dii' Be&i 
cage se trouvant très-mal ^ 
fit son testament , et deman^ 
da madame Viot. -^ Mada- 
me s lui dit-elle, je vous doii 
beaucoup i vous m'avez ai- 
m^ , vous m'avez célébrée , 
vous m'avez servie.... j'ai ob- 
tenu une pension comme 
femme de lettres, c'est à 
vous que je la dois. Dans mon 
voyaçe à Rome, le pape 
Benoit XIV me fit preseut 
d'une miniature^ copie char^ 
mante de la noce Aldobran- 
dine. C'était, me dit-il , ua 
prix de mes talens; cette 
expression peut être répétée 
par moi| puisqu'il da^iuait 
y croire , puisque vous té-^ 
moignâtes en faire quelque 
cas..... Soyez mon héritière $ 
mais jouissez avant ma mort 
d'un bien que vous avez mé- 
rité..4.fc Pcir> une fatalité siu<^ 
guliére, ces deux amies sont 
mortes presque le mèiiie jour* 
L'une a vu sa dernière heure 
avec tout le calme et la se*» 
rénité philosophique; l'autre 
a été emportée par une in-* 
flammution dans les viscères 
accompagnée de symptômes 
épouvantables « le 19 thermi-" 
dor an 10, « Si je les com» 
pare , dit M, Eay olle , sous 
le double rapport des écrits 
et du caractère , je retrouve 
^oufeuelle dans madame du 
Boccage , et Sterne dons ma» 
dame Yiot* Toutes deux 
^^1 r r ies de connaissances so« 
^iii^s et variées , eu ont fait 
«ta einpiui différent» Mada* 



t&6 t)u Bgccage a tenté la 
liaute poésie avec une partie 
de la forcé qui n'est pointa 
{son' sexe , et madame Viot a 
traité la .poésie légère avec 
toute la grâce qui n'appar- 
tient qu'à lui. l)ane la con- 
versation « k premiéiie écou- 
lait beaucoup plus qu'elle ne 
parlait, et l'autre « donnant 
un libre esàor a ses saillies , 
parlait beaucoup plus qu'elle 
n'écoutait. Je dirais volon* 
tiers ^ qu'à cet égard ^ ma- 
dame Du Boccage était La- 
cédémouienne , et madame 
Viol Athénienne >*. Nous ter- 
minerons celte tiotice par le 
portrait que madame ' v iot a 
trace d'elle-même : elle l'a- 
dressa à une dame qui le lui 
avait demandé. << Vous ver- 
rez un visage bien opposé à 
'celui dont vous m'avez fait 
]e détail : le front étroit , 
de très * petits ^eux , assez 
expressifs lorsque guelque 
sentiment agréable agite mon 
a aie ; vous les trouverez donc 
teift , quand ils se fixeront 
9ur les vôtres i la face ap- 
platie> te nez plus plat en- 
core, les joues arrondies, la 
bouche assez gracieuse , le 
teint assez blanc-, marqué de 

Eetite vérole î voilà l'assem- 
lage de la figure la plus 
originale qu'on puisse voir; 
xnais à laquelle ou s'habitue 
sans- peine. Ma taille a été 
belle'; elle ^e gâte uu peu 
depuid quej'ai pris de l'em- 
boai point. 5ous cette eove- 
lo|>pa-là -^ ma chère B*** » la 
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nature a place un cœur droit 
et sensible, et cette sensibi* 
lité dont il xq'a été défen*^ 
du si lone-temsde faire usa- 
ge , a été long'tems voilée 
par un vernis de légèreté , 
qui ne m'a pas nui aux 
yeux de mes amis , mais 
qui m'a dérobée à ceux du 
public. L'étourderie tient à 
la franchise ; j'en ai eu iu^* 
animent, et il m'en reste en- 
core : minutieuse à l'excès sur 
tout ce qui est sentiment , je 
passe légèrement sur tout ce 
qui est étiquette» J'ai beau^ 
coup d'égalité dans l'humeur, 
et beaucoup de variété dans 
tout ce qui s'appelle goût ; 
nue gaité folle que l'habitude 
du malheur n'a pu détruire^ 
a tou}Ours reudu ma société 
agréable. J'ai la candeur d'uâ 
enfant ; j'ai rarement de l'es- 
prit ; mais quelquefois de 
l'imagination.... Me voilà telle 
que je suis. M'aimerez-vous ? 
serai - je l'amie que votre 
ame cherche ? Alors , je sens 
que je pourrai valoir mieux. 
Si le aesir de plaire peut 
donner des grâces aux lem-^ 
mes , le besoiu^ d'être aimées 
peut leur créer des qualités. 
Je sens cependant que j'ai 
toutes celles que l'amitié 
exi««e 9 et il me sera bien 
doux que^ vous les mettiez 
à l'épreuve ; mais je ne finis 
plus , je me laisse entraîner 
au plaisir de causer avec 
vous, elc ». Voyez l'article 
de madame Viot dans notre 
0^« volume. Il coiitieat l'iii^ 
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dication des ouvrages que 
.cette femme célèbre a pu- 
bliés. 

YiEEAu , ( Jean ) jésuite 
Bordelais. Après avoir pro- 
fessé les humanités dans di- 
vers collèges de sa. société , 
il se relira dans celui de 
Paris, où il mourut le 1 8 oc- 
tobre 1638, £fié de 80 ans. 
Nous .avons de lui q volumes 
des Lettres annMelTes écrites 
du Japon» Paris, 1627, in" 
.12. Vireau fut l'éditeur de 
c«;t ouvrage « qui lui fit beau- 
coup ie réputation* 
. ViKEY. aj. — Discours sur 
l'histoire naturelle qui sert 
de discours préliminaire au 
dictionnaire d'histoire natu- 
relle dont Déterville, libraire, 
a publié plusieurs livraisons. 
-* De l'éaucation publique et 

£ rivée des Français , i/z-8^. 
^éièrville. 

YiTBir ( Jean de ) poète 
français , né à Avranches, 
fut orphelin de bonne heure. 
Deux Frères lui réfutaient ; il 
eut encore le malheur de 
perdre. Le premier , après 
avoir parcouru l'Italie»! Al- 
lemagne , l'Espagne , viftt 
mourir à Paris* La secopd , 
qui était le plus jaune, et 
dont les talens donnaient des 
espérances, fut enlevé à la 
fleur de son agfs, à Hennés 
en Bretagne. La eontagjon 
s^étant répandue dans cette 
ville , où Vitel se trouvait, 
il fut obligé de se retirer à 
Condaa Ses amis lui cou- 
SfçiUaient d'embrasser l'é.tude 



du droit j mais, sédeît paf 
les charmes de la poésie » 
touie autre occupation lui 
paraissait séohe. , stérile et 
rebutante. Il vînt en l'an îSji 
à Paris où il versifia. Putou* 
chetf gentilhoimpe protesMH 
de Normandie.» ,ayaut su 
que la ^rnison et les babi- 
tans du Mopt-Saint "Michel 
devaient faire le jour de la 
Magdeleine im pèlerinage, 
y fit glisser trente soldats 
déguises eo pèlerins. Ils pé- 
nétrèrent dans la vitieet dans 
le château où est l'^ibbayei 
tuèrent le préire qui avait ce- 
lébi:é la ^mvsse eu leur pré* 
sence , et se salirent du gou- 
verneur de la place. L'alarme 
se mit aussitôt daus la basse- 
ville. M. de Yiques, lieute? 
tant du maréchal de Mâtir 
gnon , se hâta de secourir 
les assiégés. Les ^protestaiis 
furent obligés de se rendre; 
on leur accorda \^ vie , à 
l'exception de trois des prin- 
cipaux , que M* de Mati- 
gnon fit pendre. Vitel lit de 
cet événement, le &u>ft d'un 
poème , qui ne mf^nç|ue m 
de t'eu^ ni' d'inventiut). C'est 
ce qu'il y a de mie^^x dauf 
ses Exercices poètiques4 Pa*- 
ris^ i58y. in-0^, Nous igno- 
rons l'année de sa n^rt. 

YoissNOM , ( I abbé de } â/. 
— Son esprit d^liçat et fa» 
cile lui a fait une. Véputation 
bien supérieure à $00 talent 
réel ; comme sa vie est rem- 
plie d'anecdoWs, noi|^ croyons 
Revoir donner plus de déyet 
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bpp«ineirt'à ve^n lâ^Ia. L'al> 
hé de Tc^fenoii tétait reçu 
dans Jç> .meilleures société»; 
il y 'port£ii^ .' mo enjouement 
éxtrêm.e » et surtout le talent 
par excellepqé. des quolibets 
plutôt que| ceCuti des- boua 
^ots. A k .figure d'un singe , 
ij. joignaft >& légèreté et sA 
liiatice; au^3J ..passait «'il aux 

if eux des fefuiues comme uu 
lômz^e sai^v c6jQ5é()uence. I^es 
gens du monde qui désirent 
presque toujours aue Teaprit . 

3ui leur plaît sQit 40 premier 
es esprits^ %ent une répu- 
tation â l'abbé, de Voisenou. 
Ce qu'il avait' écrit n'em était 
ijas-trpp susceptible, car deux 
ovf trX)is coii^edk^ à la glace , 
Qt' • quelque^ j^tQiMfFunuenea li-^ 
^erijjges ^telle?,fluè le SuUaa 
Mi^^pQijijr eVTiw migux pour 
^'.te ^ Ç^:?jÇf l!Çti.U ^érsjde ^1 
cfi^fp. *« élaieot ^pas. des titres 
bien brUfàésA Ou iijo^ginaau'il 
n^và a VoMlft dôpu^ijaw^pubUc 
C^ppa^êaa>î»eï;^t^p9rmod« 
que i«i mji»Uié ji;^ sou esprit, 

et de sou. talent, et q^f'll^y.w 
bien voulu en donner la plus 
grande fOktlAù à sim ami Fà* 
van(«p^da?«mineiit> pargé- 
nérqsifé. vCefte opinion fut 
bi^ent&t d'autaut pus facile- 
liieut accréditée.c qMe ï^âvart 
iiôtnme de talent, modeste 
^x€€&fé v'ODjmbukiiqitaif to- 
iotkiterti âes àwfvégtn- à Vahhé 
4ft 'VoèaenoB scBDami-, %k sur- 
tout iseliiidcisa^femnvei Dana 
sm% .ijker^ièreft amiée»; 4'ftbbé 
de Voiaenon eut ta faïMàisie 
^fèàBCiàéyK^f amsdoMt» pour 
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eseajef de tout; cbr jamais 
il n'y en! dans sa tâte ni 
persuasion m rotontë, It était 
vartétiidinaire^mais iln'^ avait 
pas plus de fo^ds à faire sur 
ses matadM que sur toute 
autre chose de lui. IF était 
à la mort aujourdliot , et de- 
îDsain à l'opéra. TTn jovr qu'il 
se crut fort taal, il se cou-' 
fessa, et il entendit dire qu'il 
fallait lui adoïinislrer tes sa- 
cremens , et en effet on alla 
les chercher: H se leva et 
sortit. Le broftt se répandît 
le leudemein qu'il avmt reçu 
le bon Dieu : Non , dit-il à 
Quelqu'un qui lui eu deman- 
aait des nouvelles j il est venu 
en, ejfkt eke^ moi , mais \e tiy 
ehtis'pas , et il /est fait écrire^ 
dur la fia de sa vie , son confes- 
seur devint une dé ses, sio- 
ciéVéé les' plus intimes et les 
.pl%» G^rnairea; Quelqu'un 

£t*le renèoutra un jour, fui 
manda s'ils étaienr toujours 
bien ensemble .-JP^ir, dit Tab- 
bé , }€ crcfti que nous sommes 
bfouiliés, — ' Comment? — jPoàr- 
quoi ? — • Oh ! il a voulu que jg 
xfisse ôttT de moa appartement 
un mausolée de madame Fàvart, 
rat resisté\ il s*est fâché; erifin, 
,il m* a dit qu*ilfdUah c^ r*. 
noncerau matisoiée , ou lui ren* 
voy^er un petit crucifix d'argent 
quil m* avait donné ^ et Un petit 
livre dk praires. Je lui ai ren-^ 
vôyé Sntnes et portrait. Cépen- 
'dàttt' le mausolée disparut et 
jle crupifix revint, lï. l'abbé 
I SIS trouva plua^ mal et devint 
'pluaadGCommodant. Madame 
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ôeofifrin racppfait . un tratt 
de l'abbé de Voisenoa, qui, 
peint bien son caractère. Ùo 
]our qu'elle rengageait à sou- 
per, il refusa ob^inéaient 
de, rester chez elle: J'ai des 
affaires indispensables ^ dit- il. 
•— Des affaires / vous / c 'est donc 
un fende^ - vous ? — Pem-itre^* 
— Oh ! hien^ tàbbi^ vous nU" 
re^ pas i je suis trop votre amie 
pour îe souffrir; votre santé.,, 
allons^ vous n^ire^^ pas» Il hé- 
sita quelques momeas. ]iâais^ 
dit- il , fai promis ; il faut donc 
que) ^écrive* — Oui ^ sans douu^ 
écrive^; et l'on apporta tout 
de suite ce qu'il iallait pour 
écrire» Il demeura quelque 
tems embarrassé , comme uq 
homme qui ne sait ce qu'il 
doit faire. Ek bien I pourquoi 
n'éerivex^ vous pas ? Il hésitai 
encore ; enfio , pressé de rér 
pondre : Ce nUst pas la pei^p 
que j écrive ^ dit-il; je méta^s 
douté qu'il ne me serait guéres 
possible d'aller à ce rende^." 
vous y et ma lettre est écrite^ Il 
tira la lettre de sa poche. et 
renvoya» On peut juger si 
l'on en rit.-^ Quand Voltaire 
écrivait à l'abbé de Voisenon» 
il rappelait toujours le trè^» 
aimable $t tres^indigne prêtre. 
Tout le monde sait. qu'il eut 
4e3 liaisons intimes avec |ua-; 
4ame i'avart. Pour, imposer 
silence àceiixqullAoeq^iept 
d^e mener une vie peu^ édi- 
fiante , il fit les vers sùivans : 

Vous autres gens de peu d'etoife^ 
£t moins encore de vertu y. 1 



Prenez Fkr^fi^p<>«r{|i)l:Coeiit * 
Ce n'estpourfai^t.ipi^jyi^ piniQjophej 

M. de Lauragttàiâ'^dans ses 
Lettres à Madame*** dit 
•que l'abbé de Voisenon étant 
. tombé malade se confessa , 
et qu'il n'orbtini J'absolution 
qu'à condition qu'il donne- 
rait deux mille écus à son 
confesseur pour les distribuer 
aux pauvres, et qu'il dirait 
sans y manquer et fous les 
matins^, son bréviaire. Depuis 
cette époque ^é sk vie Tabbé 
de VoiseuTm né sbrt^it jamais 
sans que sou laqttais .lui portât 
son bréviaire' dans là maison 
où il allait soufj^i* et où. sou^ 
vent il coi/6bait. Lorsqu'on 
sortait de tdl^le pd be man* 

Suait jaojaisr (ïe 4ire à l'abbé 
èVoisènonbue soa faquais' 

•lù£ avait apporrté son btéviaire 
dans scm bonnet de nuit ; tous 

;les convives s'îF&âÉiaîënt le 
paquet , ëi s*jecrAîent : Le 
voiU, et Pbti'ne^flrfîssait plus 
derird^^-Lbîâdilë VMtaîre ap- 

jprit la moft àèfâbbéde Yoi- 

•senon, il fil ainsi sou épitaphe ; 

Ici gît ^ ouipiatét frétille 

yoifleapa;^:ririiœide Chuttliev. 

A 84 mu$e )^^ve.et ^entiliç / . 

Je ne préitends po^nt dire adieu \ 
< * Car je m*en vais au m'éme lieu .' 
, Comme iii' cadet de la fatnilfe.'* 
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yoi.MBY^( Gaoslanltn Fran- 
çois- Ghasseèenf )w Membre 
de rAssemhié&cbastiiiiaate,' 
de rinalitutHiVaHonal et du> 
Sénat - Conservateur ) nj. «-r 
L'article qiie^iQous avons in-' 
séré dans notre «6«.. volBiBie 
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$o<'€€t^qyenl écr'iyain i.n^é* *' 
timt oi ex«cr ni complet , apu» 
invitajas nos leCtteurs à consul- 
)er ce\ni-ci. Oq doit au séna- 
teur Vuluey les ouvrages sui- 
ve ns : Vojrage eu Sycie, et en 
£oyple peud»pt les années 
1 783 * 85 , Paris ^ 17^7 , ^ vol» 
crand în-l}^. -r ConsiQJératipns 
sur la giiisrré âcluelle des 
i'urcs, etc. Londres, 17H8, 
|«-8°.-— Les Ruines ou Mé- 
ditations sur les révolutions 



des Empires, Fans» 1 791 , Poupée 
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bliée i Londres en 'ang)aî>s 
est- très - dél'eciueuse $ mai« 
l*on en annonce une noiivetltt 
faite aous les yeux de Tau- 
leur ^ et. imprimée à Paris 
chez les frères Leirrault : celljBi 
publiée à Turin en italien e^t 
diffuse, et ne rend point fé- 
nergique concision d0 i'efi** 
ginal : l'on ne trouve d'e^tem*» 
plaires français des véritables 
éditions que chex le citoyen 
Coilrcier « imprimeur rue 



I/1-8**. — La Loi natur^llçt 9^ 
Cathéchismedupitojen fran- 
çais , 1703 , //1-16. 2«. éditiou , 
1793 , tn-iS, -r^ Sîpipliâcatipn 
des Langues orientales, ou 
Méthode no.vvellj^ et fapii^ 
d'apprendre Içs langues arabe , 
persane et turque avec ^es 
caractères européens, Paris, 
J795 , f«-B®* — Eu l'an 7 , pu 
'799 « '^ ^ publié un6 tror- 
siénie édition du Voyage eu 
Syrie et des Ruines, en :] 
Vuluuies , grand m'^^» et cette 
éditiou renferme les Consi- 
fléfations sur Ia guerre des 
àl'urcs , et le Caiéobisnie de 
la lioi Naturelle, avec deux 
gravures de plud que )a pre- 
loièreiron a^.^ussi imprime 
e«s liCçons d'histoire profes 
sees à 1 Ëcole normale ^ i vol. 
in-o^. séparé, de 446 pages. 
Tous ces ouvrages ont été tra- 
duits avec le plus gi\ind succès 
dan» l^s langues étrangères. 
I^a traductiort des Ruines en 
«lilemand, par Forster passe 
pour un chef-d'œuvre et a 



Voltaire, aj. — Cet écri- 
vain célèbre a oceupé si long-* 
tems la réuommee qu*on aim^ 
à connaître jusqu'aux tnoin^ 
dr«s circonstances de sa vf# 
privée* Nau^ avons dono cra 
cfu'ou nous saurait gi^é 'd^Ei- 
jouter de nouveaux traits' aa 
(able2|u.que nous avons tracé 
deses travaux littéraires. Nou# 
icnorions alors plusieurs 9nec« 
dotes cMrieuses qui font con"* 
naître ses rapports intime! 
avec le grand If rédérici nous 
ignorions également quelquct 
circonstances pa? ticulièresctiii 
ont accompagné sa mataaia 
et sa mort : nous les avotid 
rfcueillies def>uis la publica* 
tion de notre 6^ volume | 
nous aimons à croire qu'on 
les lira avec plaisir dans ce 
supplément. On se rappelio 
que Voltaire excita la jalousif 
des gens de lettres que le roi 
de Prusse avait fixés à sa cour< 
Voltaire craignant de perdra 
l'empire qu'il croyait avoié 
I sar le monarque lui écrivit 
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,èles UD très-grand roi, vous 
avez donné la paix dans Dres- 
de ; votre nom sera grand 
dans tous les8iècles;maistoale 
votre gloire et toute voire 
puissance ne vous mettent 
pas en droitd'affliger un cœur 
qui est tout à vous» Quand 
^e me porterais aussi bien que 
je me popie mal, quand je 
aérais a dix lieues de vos états, 
je ne ferais pas un pas pour 
«lier à la cour d'un grand 
homme qui ne m'aimerait 
point; et qui ne m'enverrait 
chercher que comme un sou- 
verain. Mais si vous me con-^ 
naissiez * et si vous aviez pour 
fnoi une vraie bonté, j'irais 
me mettre à vos pieds àPékin. 
Je suis sensible , sire , et je ne 
suJs-.que' cela : J'ai peut-^êtra 
deux jours a vivre,, je les 
passerai à vous admirer, mais 
â déplorer l'injustice que vous 
faites à une ame qui était 
si dévouée à la vôtre , et qui 
vous aime toujours comme M, 
de Fénélon aimait Dieu ^ pour 
lui-même. If ne faut pas que 
Dieu rebute celui qui lui offre 
uneru^ens-si rare,'. — Sire, j'étais 
occupé , dit Voltaire dans une 
autre lettre , à corriger une 
ancienue épitre sur l'égalité 
des conditibus, et je lésais 
quelques vers précisément 
aur le même sujet , lorsque 
j'ai reçu votre epitre à Darget; 
J^effieurais en passant ce que 
yobs approfondisse:^, V. M.' a 
i)ieo raison de dire que je ne 
trouverai ni clinquautni crème 
l'puettée dans cet ouvrage* 
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C*^t le chef - Pauvre de là 
raison: Jîlle est remplie d'i- 
mages vraies et bien peintes. 
Ne me dites pas, Sii:è,*qu9 
je vous parle en courtisan ; 
quand il s'agit de vers , je ne 
connais personne. Je révère', 
comme je le dois, Frédéric^ 
le- Grand qui a délivré son 
rojaume des procureurs, et 
qui a donné ta pdix dans 
Dresde; mais je parle ici à 
mon confrère Apollon, Je ne 
suis pas sévère sur la rime, 
mais je ne peux passer la 
rime d'ennuis et soucis. On ne 
se sert du mot <f «servir que 
pour' une chapelle, un bé- 
néfice. On ne l'employé pas 
même pour la messe. Car ou 
dit , servir la messe et non 
pas desservir; ainsi. 

Les différens emplois - 
Qui desservent la cour, les finances, 
les lois ; 

est une expression vicieuse; 
mais elle est aisée à corriger, 
etc. . , . Voltaire toujours in- 
quiet sur les manœuvres qu'on 
employait auprès du roi de 
Prusse pour indisposer ce mo- 
narque contre lui, saisissait 
toutes les occasions d'obtenir 
de nouvelles faveurs. La lei tre 
suivante qui était restée iné- 
dite jusqu'en 1802 , et dont 
uous allons citer des fraginens 
prouve toute l'adresse que le 
poëte employait pour se ren- 
dre important , et acquérir 
de la considération aux yeiîx 
du public, et surtout de s^ 
ennemis»--' liaplu, écrivait-il 
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aju roi de Prusse « à l'aimabl 
chapabellau de V. M. d'im- 
primer que j'étais très*mal 
dans votre cour. Je ue, sais 
as trop sur quoi fondé ^ mais 
à chose est moulée « et je le 
pardonne de tout mon cœur 
à un homme que je regarde 
comme le meilleur enfant du 
monde. Mais , Sire « si le maî- 
tre de la ciiapelle du Pape 
avait imprimé que je ne suis 
pas bien auprès du Pape , je 
demanderais des agnus et des 
bénédictions à sa Sainteté. 
V. M. m'a daigné donner des 
pilules qui m'ont fait beau- 
coup de bien ; c'est un grand 
point : mais si elle daigne m'eii- 
yo ver une demi-aune de ruban 
np'r^ cela me servirait mieux 
qu un scapuîaire. Le roi auprès 
de qui je suis ne peut m'em- 
pêcher de courir vous re- 
mercier. Personne ne pourra 
me retenir. Ce n'est, pas as- 
surément que j'aie besoin 
d^être mené en laisse par vos 
faveurs; et je vous jure que 
j'irai bien me mettre aux 
pieds de V. M. sam ficelle 
et sans ruban. Mais je peux 
assurer V. M. que ù souve* 
rain de LunéviUe a. besoin de 
ce prétexte pour n'èt^re pas 
ï^ché contre moi de c.e voyage. 
C a Tait une espèce de marché 
^vec madame du Châtelet^ 
et jesuis moi I, uuedesclauses 
du miarché. Je suis logé dans 
sa maison» et tout libre qu'est 
lia animal de ma sorte, il 
duit quelque chose au be$ui- 
pèx9 de soa maître. Yoilà 



mes raisons , Sire. J'ajouterai 
que je vous étais tendrement 
attaché, avant qu'au.cun de 
ceux que vous avez comblés 
de vos bienfaits eût été connu 
de V. M. y. et que je vous 
dem^Lude une marque qui puis- 
se apprendre à LunévUleJ et 
sur la route de Berlin ,. qup^, 
vous daignex, m^aimer, Pei:p:|etr 
te2-moi encore de 7^^ir& i}4ie 
la charge que je possède 9l^^ 
près du roi mon maitre « étant 
un ancien office de la cptir 
ronne qui donne les droits 
de la puis ancienne noblesse ^ 
est non-seulement très -com- 
patible avec cet honneur que 
] 'ose demander, mais ni'eiv, 
rend plus susceptible, ^^nj^n ,. 
c'est tordre du mérite , et je 
Vjeux tenir mon mérite de vos-, 
bontés. Au reste, je me dis-», 
pose à partir le mbis d'oc->i 
tobre; et que y aie du mérit& 
.ou non > je suis a vos pi^ds^ 
Lé trait suLvantnrouvejusqu'ci^ 
quel point Voltaire poi|ss«it 
la haine et la vengeance conir» 
Fréron. I^ poëte 9iy.mi, ap- 
pris que le journaliste afiftlt 
été proposé ^u roi de,Pross& 
pour lui fairepasser les livres 
nouveaux et les anecdqtes. Ut« 
térairçs de Paris, écrivit a|l< 
monarque i —- Ob . <A*a. dit 
qu'onavait proposée y. M. un 
nommé Fréron^ Fermette» 
moi^ j^e vous eneonjure, da 
représentera V. M..qu'il faut» 
pour une telle correspondance» 
des hon^nies qui aient l'ap- 
probation du public. Il s'eis 
saut beaucoup q,u*ua regftrd^ 



tfifàii èonitùe digne d'un 
tèfl honoeuf. C'est un homme 
cfut édf ^nf un de cri ti dans 
an néépth général ^ toàt sortant 
dé la prisoà où il a été mis 
pouf dis choses hsstx vilaines. 
Je ^ouâ aV(>oerat encore. Sire, 
4à'U est motè éhneirii déclaré^ 
0i' qu it se déchainè' c6ntï^d 
inôlitfâns dé maa'^àitéi fêùîtîei 
pé^dèqtiis , atiiùtrefixi^iit pfarce 
que fe n^ai pas voulu avoir 
Ut basse ftéi et^ lui faire dorinét 
dékx lènii iht (fù'H a é\xU 
9è^sésie dé dei(ùaràdi^ , à mé% 
geYié, pôuf dire du bteir dèf 
mes oavre/ges. Je ne tordis pifs 
AstMrémeitt que V. tt. puisse 
Ifhoi^r un" tel homixte. » £à 
lisbÀt cette lettre , ou éprou^^è 
Hit sëàtiàient pénible. Le^onr- 
italiste* Frérbn potivaît avoir 
des tortb; mais ils ne don- 
naiei^t pas à Voltaire lé droit 
de l'asstfssiner daiis Kotnbre 
av'ee le poignard déla'dîMrii- 
l»ié. Ce n^est pas fa seule fois 
que Vollaife ne ^e$lt f^as i^es- 
jiebté ea ^alfaquaiit les enne- 
mie' de sa gloire ; làai^ c'est 
petif^etre ceUe ou ii a dois 
le phls^dé' perfidie et de mé- 
4Sbaiicefél Au ré^ie , ii y a 
longttems^ qt^e ropinrton pu- 
Mtqàe: est formée strr la côit- 
dui^e';<t^e Voliâlré a ifenuô à 
Fégard des ëcri vains quin'ont 
pas eu ppAr ses ouvrages une 
4ldmiration exclusive et <8i9r- 
vi)e.> Cette' conduite dé' la 
part 4!*ttn homme qui savait 
si biéu'peiudre la verlo/et 
les belles actions qui honorent 
Jl^maâité , prouvi!) qné içs 
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pins grands talens s'allieriè 
quelquefois dans la même' 
ame avec les passions les plus 
viles et ieà plus basses. Si Hm 
veut une autre preuve da 
cette aiSligeante vérité qu'on 
lise Tarticfe dé le 'tourneur^ 
( cet estimable traducteur des' 
IfcifitS d'Toùngetdes Œuvres 
de Shakespeare) que nous 
avontf inséré dans ce'supplé- 
lùentVôn y ^erra ju.4(fù*à quel' 
poinf le aésir insatiable da 
gfibire p)Bnt faire oublier à un 
gr^rid nômi!ne foui^ les bien* 
séances^: au reste tel était le 
câracférd de Voltaire , et il 
Ta conservé jusqu'au dernier 
instatft de sa vie. On' l'a vu 
eïi éfibt , quoiqu'il rratûâtavec 
p'eine uti corps uUé pat lé 
travail et ^tac'é par* fés àûi^ 
cbùserver jusqu'à sa fiti untf^ 
aine de fèu pour haïr elf pour 
se véngé'r aë ceux' qui rà- 
vaîérït offensé. Cés'vérité^ dé« 
plairont peut - être à ses* par- 
tisane ; mais' «^'ûerqù'inréréf 
qu'ils prénneïit à la gibué dé 
leur idole , il leur sera im- 
possible d effacer ces taches' 
d'e son histoire. Elles afreSTe*' 
ro^t éternellemêut que VsCiiïé 
déVoltaii-e fûf tôÙTà-fà-foiV 
uù teihplë cônsaéré' â làgran- 
dèui' et à \à ^dsséàà^. On' se' 
rtppcfllê rfùè V'olïairÔ' é'ëtrfuV 
rendu à la coùf dW roi de' 
Vrùiié , âé fut' j&às tbâg-tetais- 
•s&tfS'indisbôà'éif çé'prtûcé éoû- 
: tré^ M , par iès iiidili'rëiions , 
:s^3 "piftisântéries et' ië^ mé^ 
ctiahcetôs. Il éUf alors un pro* 
cèt^ cba(j^4'mt fait tiXaiUki^ 
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Hirschèl pour des diamam. Il 
parait cfafé-ce procès , quoique 
Voltarfe l'eut gagné, avait 
inspiré au monarque des idées 
peu favorables sur le compie 
du poète franjçais. Ce der- 
nier , pouf détruire cb^ im- 
Iire^èioiis, écrivit au roi la 
etire suivante cjùi est rejttifa^- 
quabl'esouÀphlisienrs rappOrfs: 
— «Tpiites'choljés mûrenienf 
considérées , i'ar fart uiie i'ouV» 
de faute d av\)i¥ ùir probèé 
contre un'f uif ;é( j'en âèthàhdè 
bien paVdcAi à' V; Itf . à -barre 
philosophie et à votre honte. 
J'étais piqué '« fa vais la r*igé 
de pk'ouver ^u'è^ j'avais été 
trompé. Je l'ar |bro«^é, et 
après avoir gagnié ce lïialheu- 
reux procès , f ieiî donYié à ce 
maudit hébreu , plus que* je 
ne lui avais ôÂert d'abord, 
pour reprendre ses nraudits 
aîamans qui ne conviennent 
point à un homme de ietti^es. 
Tout cela n'empêche pas^que 
je ne vous aie consacré ma 
vie. Faites de moi tout ce qu'il 
vous plaira. J'avais mandé à 
S. A. B. madame la margrave 
de Bareith que frère Voltaire 
était en pénitence, A}^e2 pilie 
de/réré Voltaire, Il n'atiend 
que le moment de s'aller four- 
rer dans la cellule du mar- 
quisat. Comptez, Siré, tj-tip 
frère Voltaire est un bon homme ^ 
qu'il Xi* ett mal avec personne ^ 
et surtout t\n'\\ prend la liberté 
^*ainter V, M, dû tout son c&ur. 
Et à qtii tiiantrerez - vous Us 
fruits de votre beau génie , si 

^- n'est à' votre aticieu «<*ii^ i 



rnïetir ? tl iCa plus dé talent^' 
mais il a du goût ^ il sent vivè<^* 
meut, et votre imaginaKotr. 
est faite pour son ame. Il est 
tout pétri de faiblesses ^ lïtais' 
assurément sa plus grande e%i 
pour vo'os. Il n'est point in* 
téressi comme on vons fa^dit,- 
et il» ne cherche dans V^ M: 
que voué*mime. Il est bien nifa* 
ladé , Mais vo^ bontés lui Ren- 
dront pëut-étré ta santé; eo^ 
un ibor sa vie e^t entre voi^ 
mains- f> A la- même ëpocjue^ 
Yohaîre , qui n'était plus ad-^ 
mis à la cour duroi de Prasse* 
écrivait à ce prince : Vous 
savez que je suis sensible i 
soyez sur que je le ^uis avéd 
enthousiasoie a tontes vos' 
boutés , et qùè votre personne 
fait le bonnkeur de ma y/V«, 
Après vous , j'aimé le travail 
et la retraite. Qui que ce sott$ 
ici ne se plaint de moi. Ja^ 
demande à V. M. one grâco^ 
pour ne point altérer ce bon* 
neur que je' lui dois, c'est* 
de ne me point chasser de Vap*' 
partement quelle a daigné mé 
dofiner d Berlin jusqu'à mori 
voyage à Paris. Si j'en sortais',' 
on mettrait dans les gazette^ 
que V. M. m'a chassé de che^, 
elle ^ que je surs mal avec elle i 
ce serait une nôuveltè amer-^ 
tume, un Tiouveau procès,' 
une nouvelle justification aux 
yeux de r£urt>pe, qui a les 
yeux fixés stirr vos nloindreS^ 

démarches et sur let 

miennes, parce que je vous ap* 
prvche. J'en sortirai dés qtt'il 

'vieuttra quelqti^ priâcèv doiit' 
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il faudra loger la auife ^ af. 
4fors la chose sera honnêfe. Moa^ 
i^am ira peut-être â la suite 
du votre à la .postérité ^ comme 
ceiui de Tâfiranchi de Cice- 
rou. J'espère ciu'ea attendant 
lé Cicéron , 1 Horace et le 
Marc* Aurèie de l'Allemagne 
Tine fera achever ma vie en Fad^ 
mlriint et en le bénissant. Nous. 
il^e multiplierons pas davanr 
tfige les citations de cette cor- 
lespondanre, qui a été im-. 
primée depuis peu. Ces frag-. 
mens suffisent pour jeter un 
frès-^rand jour sjur le carac^ 
ïere de Valtaire: il nous reste 
a rendre compte des dc^r* 
Àiers momens de sa vie. Quel- 

Sues lours avant sa maladie 
ne s occupait q^e du projet 
du nouveau Dictionnaire de 
rAcadêmie. Comme ce pro* 
}ei avait trouvé des contra^ 
Uicteurs dans le sein de l'A- 
cadémie, Voltaire prit beau- 
(^oup de café le jour ou il 
devait aller à l'assemblée, 
«fin d'avoir plus de force et 
4'énergie pour faire adopter 
«on plan; il f^rla en effet, 
avec upe extrême vivacité ^ 
^i en sortant , il avoua qu'il 
était épuisé. De retour chez 
«lui, l'irritation qu'il s'était 
|)rocurée, augmenta beau; 
coup les dQ^leHrs d'une strau-» 
gune à laquelle il.était sujet 
"«depuis Ipng-tems , et qui exi- 
geait un région doux. Il se 
ijuit au lit dont il n'est plus 
lortî. Il souffrait tant et avec 
junt d'impatience,. qu'il fallut 



Troqchîn lui or donna, du ika«. 
danum , sorte d'opium tem-. 
péré , à des doses et à des 
distances réglées. Cette pp« 
lion n'agissant pas assez - tôt, 
le maréchal de Richelieu qiii 
vint le voir, lui proposa un 
breuyrage narcotique dont 
lui-même faisait usage dans 
ses douleurs- de. goutte; il 
le lui envoya un moment 
après. Voltaire eu prit beau- 
coup I et^ non: content de ce- 
I4, il envoya un domotique 
au. n^ilieu de fa nuit. cbez. 
l'apothicaire chercher une 
nouvelle potiap de laudanum^ 
L'efiet du jus de pavot pris 
avec si peu de mesure , ne 
tarda pas k se faire sentir; 
le matin sa tète était perdue, 
et il fut quarante-huit heures, 
.daps le délire. Tronchin com- 
battit l'opium, autant qu'il 
le put, par des acides ad- 
ministrés avec précaution, 
de peur d'irriter la strangu- 
rie«> Sa tête revint peu-à- 
peu ; il retrouva un moment 
sa raison. Il parlait presque 
comme à son ordinaire, quui- 
qu'avec quelque peine , et 
fort lenteinent. JN|ai^ bientôt 
l'accablement parut augiueu- 
ter , et ce qui décida sa 
perte, l'estomac se trouva 
parai isé par . l'opium* Il ne 
pouvait plus supporter ,ni au- 
cune nourriture, ni aucune 
boisson. Le fatal nârcoiiqua 
avait épuisé le principe de 
vie qui^/ lui restait , et qui 
,à 84 ans est toujours, si peu 



«fi(âr ,ijd69iir« , «ux calmaus. |. de cb^oie. Sa faibleeae auj^^ 
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mentait de moment en mo-* 
^liietit, et trois jours avant 
qu'il mourut , les médecins 
ne dissimulèrent pas qu*il 
n*y avait plus d'espérance , 
et que la vie allait s éteindre 
chez' lui , sans qu'aucune 
des ressources de l'art pût la 
ranimer. Lui -môme parut 
sentir sa fin proctiaine : 
On ne peut pas fuir sa des- 
tinée, aisait - il , je suis ve- 
nu à Paris pour y mourir. 
Cependant^sa tête commen- 
çait à s'afiâiblir ; bientôt sa 
>aisou n*eut plus que des 
tueurs fugitives. Dans les der- 
niers jours de sa vie , il n'é- 
tait plus qu'une machine af- 
faissée et plaintive ; il souf- 
frait toujours de ia vessie et 
ne prenait' rien qu'un peu de 
gelée d'orange, ou suçait de 
petite morceaux déglace pour 
appaiser ta chaleur qui le dé- 
vorait. La veille du jour où 
il expira, il sembla retrou- 
*ver im instant sa rdispn et sa 
force; mais peu de tems 
après , la gangrène se mit à 
la vessie; et il cessa de souf- 
frir. Il s'éleigiïaii doucemeuL 
et ne reconnaissait plus qu'a- 
vec beaucoup de peine les 
personnes qui s'approchaient 
de son lit. Lorsque l'abbe 
'Gauthier ^ qui l'avait contVs- 
sé deux mois auparavant , et 
le curé de Saint-Sulpice, en- 
trèrent chez lui, on les lu; 
annonça ; il fut quelque tems 
avant d'entendre; etitin il ré- 
pondît : assure^- les de mes 
reispects. Le curé s'approcha 
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et lui dir ces propres paroles? 
« M. de Vol taire,* vous êtes 
» au dernier terme de votre 
« vie : reconnaissez - vous la 
» divinité de Jésus-Christ?» 
Le mourant répéta deux fois 
Jésus- Christ ! Jesus-Chrlst ! et 
étendant sa main et repous- 
sant le curé i laîssei^-moi mou^ 
rir en paix, — - Vous vye^^ 
bien qu il na pas sa tite} dit 
le curé au confesseur , et ils 
sortirent tou6 deux. Sa garde 
s'avança vers son lit: il lui dit 
avec utae voix assez forte » 
en montrant de la main les 
deux prêtres qui sortaient , 
je suis fnort^ et six heures 
après il expira. Malgré l'acte 
de sa confession et de sa pror* 
fession de foi, déposé deux 
mois auparavant chez le curé 
de Sainl-Sulpice , on avait 
résolu de lui refuser la sé- 
pulture , et il était convenu 
entre l'archevêque de Paris 
et le curé , qu'il ne serait ni 
administré ni enseveli , s'il 
né Signait une rétractation 
formelle et détaillée de tous 
ses écrits. L'abbé Gautier 
l'avait apportée toute dressée; 
mais comme M. de Voltaire 
n'avait pas sa tête , ils ne 
peiisérent pas à la lui pro- 
poser^ surtout après la ma- 
nléfe dont il avait repoussé 
ie curé. M. d'Hornoi et Ta* 
bé Mi<^not , neveux de Vu!- 
laire ; l'un coiisei.ller au ])#ir- 
lement, l'autre au grand-con- 
seil, instruits des di3positi( ns 
du clergé , s'étaient adressés 
au miiiistèré'. M. 4attélot , 
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.miuistre de .Paris , <?» j>arhi 
au cure , qui , appuie d^ 
rarchevêque, réponait qu'au- 
cune puissance ne l6 cpiUraiq- 
drait à donner la sépMlturé 
chrétienne à Tennemi du 
chiNslianisme. On sut d'ail 
leurs que le roi av^ait dit 
fuil fallait laisser faire les 
prêtres. Le min^istre conseilla 
aux parens d'éviter le scan- 
dale d'un prodès qui conl- 
(irumettrait la mémoire de 
eur oncle et eux-mêmes. Il 
l'ut convenu que le curé de 
S^iut - Sulpiçe signerait uu 
écrit par lequel il renoaçait 
à ses droits curiaux ^ et cou* 
seuiait que le corps de Vol- 
taire lût transporte à sa terre 
de Feruey. Mais comme on 
craignait de la part de i*é- 
yeque d'Aiineci , dans le dia^ 
cèse duquel se trouve Fer- 
iiey , les mêmes oppositions 
que de la part de l'archevêque 
de JParis, Tabbe Mignot s'en- 
gagea à le taire transporter 
iians son abbaye de Sellieres 
en Champagne , et à Tenter- 
rer dans sou église abbatiale. 
pL'ous ces arraugemeus se pre- 
naieut avant que Voltaire eût 
iès yeux fermes. Le lende- 
main de'sa mort on Tembau- 
rna ; on le mit en robe de 
chambre et en bonnet de nuit 
dans une chaise de poste. Il 
inl conduit à Tabbaye de 
^Sellières , où son beveu ^ Tab- 
l>e Mignot lui fit faire lin 
très-beau service* et le fit 
enterrer à la porte de la nef. 
il fut écrit dans l'acte mor- 
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luîfire qu'il u'était «di^p^sé-I^ 
qu'en attendant qu'il pût è\rfi 
trausporlé à sa lerre de Fer- 
ney. Après la mçrt de VpL- 
taire » on sut qu'il avait fait 
uu testament par lequel il 
avait institué sa uiéce » ma- 
dame Denis , su légataire uni- 
verselle. Elle devint par cet 
acte , propriétaire de; 80. mtlle 
livres de rente .viagère qui 
avaient - été placées sur sa 
tête , de 40,000 livres de 
rentes foncières en terre et 
en contrats. , da deux cent 
quarante mill^ l^^f^ '^^ b^" 
geut comptant , et de la bi- 
bliothèque de Feriiey , à ia* 
3uelle'le nom et les notes 
e Voltaire donnai^ent uu prix 
considérable , sans compter 
la maison de la rue de Ri- 
chelieu que Voltaire avait 
achetée à vie pour lui et 
pour elle. Le testament 
d'ailleurs ne renfermait que 
(réâ-peu de dispositidus ; il 
était tout entier olographe « 
et ne tenait pas plus de deux 
[petites pcigeà. Ses deux ue-« 
veux, M. d*Horaoi et l'abbé 
Miguot, eurent chacun ceut 
mille francs en contrats à 
quatre pour cent ; ses domes- 
tiques une année de leurs 
gages ; et Vaguières, son sé^ 
crétaire , huit cent livres de 
rente viagère, ses habita de 
velours et ses vestes de bro- 
card : tels étaient les termes 
du testainetit. 11 légua 300 I. 
poiir les pauvres de Ferney « 
en ajoutant : iil y. a des 
pauvres. , 

Vovia 



j VoTBR DE . Vaulmt. D*Ar*:' 
«iBNSOM, né en 1696^ apréd 
avoir ^té conseiller au pat- 
lemeut àe Paris, et diaitce 
des requêtes , fut nommé in- 
tendant de plusieurs provins 
ces. jDepuis, il devint con- 
seiller cÏJËtat , et fut envoyé 
^n ambassade à Venise où 
il mourut en i^^i. On a de 
)ai. un Traité de la Sagesse 
Chrétienne et une traduction 
de l'imitation de J* C* Cel 
«ml^ssadeu'r ayant perdu sa 
femcne, embrassa lélat ec- 
clésiastique, et c'est sans 
doute depuis cette i^poque , 
qu'il composa les. deu% ou- 
vrages que. nous venons de 
çiter.Ce fut en disant la messe 
à Venise qu*il fut attaqué 
d'une fièvre violente dont 
il mourul. ; .. 

Vqyer de [Pau^mt , m^r* 
quia d'^rgenson (MarC'Ileué) 
naquit en. i6ii«'à Venise t au 
fon p^re .é^ait ambassadeur, 
S'oQtçtiielle a faiison éloge 
cumuie m^embre d^ l'Aoa- 
démi.e des .sciences et de 
rAcaçl^mle frapçalsei C'est 
dans cet éioge qu'on trauve 
ce tableau si. l^iQfi faiti slim* 
posant de. la police de l'iris. 
Ce iiK)rceâu^ <jui e^t ,uu,des 
plus, beau^; qa,i soyent sortis 

de la Jpjume de.ïTûnteneile , 

Ï trouve à la fois te talent de 
académicien qui l'a écrit et 
la génie de l'illustre magis- 
trat dont il rappelle l'admi- 
nistrât ion sage et prévoyante. 
Ce fut en lisant cet éloge 9 
4tue nous conçûmes le prcyet 



rd!un Dictiounairç Universel' 
de Police , don't nous ayons- 
publié 8 i^ol. //i-;4^ ayaiit . li 
révolution* 11 qô'us' j^estaît un 
dernier volume à faire pa- 
r^tre, pou;* terpiînèr cett0^ 
va3te entrepi'ise , ^ Ibrsqùe Xb^ 
révolution interrt)m{)it notfè 
trqvaih Nous nous proposions 
de le continuer peiidâut les 

f premières années de fa révo-^ 
lotion ; XQ^is la réponse eue 
non? fit un homme célébra 
dont la destinée a été iauss^ 
affreuse que déplorable » nous 
força d'abandonner notre pro- 
jet. Ce magistrat , à qui noui. 
l'avions coji^ixi unique «^ nouât 
dit formellement : ?^ A quoi 
bpii un dictionnaire de police j ; 
un peuple {|bi;è.n'a pas be- 
soin de police' î . .cç, r^gimo, 
Gonvieut à dés esclaves. — 
Cette étrange rëpon^e iious 

1 trouva d*une manièi'e mal- 
leureusement trop évidente « 
que pendant jes tempêtes ré- 
volu tionnàirés ,, . les espriti 
même, les plus sag^s'^. cessent 
^ôuvept d'écpùt^r ,.la. Voix df 
la : raison^ j^xx j^este \ ce fut 
pour nous, lia conséit qb*il 
ent été dangereux de ne pà^ 
suivre/ car, si .ranarchie. ^ 
dont l'affreuTt triomphe a fait 
couler, depuis .tant dé sang ^ 
nûus.eût rejiconl,rés impa** 
mant lin dictionnaire de Pô'? 
^icè , elle n'eût pas manautf 
de nous placer au nombre 
de seseilnemiSi et par con- 
séquent ad nombre deâ vic« 
times qu'elle devait immo-* 
ler^ If aua aùmei dono Ml 

fi» 
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vrudence de creuser uti tbm- 
lieau à noire pensée , ei d'y 
^sevetir, pénaant Torai^e, les 
imalêriaut, (}ue notis avions 
recuetilis, iSobs avons annon- 
cé dépuis , et nou» \ë réitë- 
Ifdns ici , cfuë noua aVo0sc 
cotisérv^é dès matériaux et 
^ue nous eh ferons tïsslgeàu- 
lifôt que notre législation 
aura àdqUis cette stabilirë 

J' ue nous avoâè droit d'âtteu- 
rè de la àagesse éclairée de 
toité j2;duvefuempnt sct'nèl. 
in tbtiiltànt dans les archivesi 
de Taiiôlënne police , nous 
Avons été côtivaiAcuÂ par une 
^ulfittidë innombrable de 
jnonutnens , oue c^est au Iieu« 
fenant de police d'Argénson , 
dont nou^ rappelions ici la 
âiàgîsfi^ature ; que Pifris doit 
Tés établissement leis pluè pré- 
éleiik de sk police. Avant lui 
lei tiïoyétii (}U'on ètù^lojrait 
étaient fciibléé. Il donna à 
cette Vaste tnachine Timpul- 
kion ïk p\ù% utile. Il ét^it 

Îarvepii à faire servir le 
içe itiiême ft garantir la vér- 
|u, et loréqne ses amis lui 
taisaient nu re^i'odhe d'em- 
t)loyèt des Ti^ipons, il leur 
tépbnâAit^procureX'ftoi d'hort" 
fiéiès gins ^ui veuillent bitn 
faire le métier Jaspions , je 
leur donnerai là ffift/knce. 



Pendant vingts un ans qu'il 
exerça eette magistrature dif'* 
ficile , il ne cessa de donnef 
des preuves d'une sagacité 
et d*un 2èle qui ne se dé** 
ndentirént j am 19^. Aussi , fut^ 
il appelé au conseil d'Etat, 
et ensuite nommé garde- 
des-sceaux et président du 
conseil des finances. Ce mi* 
nistre reçut lès distinctions 
littéraires les plus flatteuses. 
L'Académie française et cetl6 
des sciences s'empressèrent 
de l'àdmeure au nombre de 
leurs membres. Il avait une 
gaité naturelle', et une vi-* 
vacîté féconde en traits qui. 
rendaient sa converscilton très* 
agréable. Il nlottf ùt en 1721 , 
à rage dâ soixante • neuf 
ans. 

Voter ( Jean le) en latin 
P^îsorîus ^ naquit au Mans ou 
il mourut en 1568. Il fut pro^* 
fessewr de belles-lettres i Pa- 
ris, où il publia en 1539 : 
Compendîàsà Ubtorum Rodol* 
phi Agrieoke dehkventione dia- 
Ucticctep'itome^ tti-8^. perjoan* 
nem Visorium^ Il c<mimeiita 
enSilite plusieurs ouvrages de 
Ciceroo , qtii fureiH impri- 
més a Lyon en iSqS, et k 
Parik efa 1^47. ' Le Voycr 
écrirait bien ^n latiti, et est 
auteut de poéiies'l 
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..Wamdslaïncouht , (Hu-i 

;h^rt ) aj. — Abrégé de Xh^ 

ioire générale à i'uMIgf^ d«^ 

«éc^i^s du stsGopd &ff^^ç»^4é» 

i«(dat«9e«Qs , a volv M-g ^ -fiifoc 

^figures »ao X I .( i8q3. )>AiQQcÂiiî. 

«** Grammaire du afififmd 4g9 

wou das adolesceos , iOM^ieiMiftt 

des pctncipe&de hiluos^^fiSWi^ 

^aistf r démràkrés d'us» fum* 

Jiière (plus simple e( i]ji4s.m.éi-l 

4lipdiqiu# qu'i£i ^n^ AntÂléj 

idans ^3 gram^mair^s^Mi (O^tl 

4>aru j-i^(ra'à ce \o^v^\ ^ «d.» 

in'1%. ^ Xa .JUUiijiMe d» *«^ 

iKmd âge^.au. lik^t d^/liienj 

diriger sas idées. i 

WA^itY .^CNQël-Frwjpia.,). 

.4/\-r NaqMit à Amit^ns^f te' 

î3r juillet :i7a4,.*d0:]So.el'de 

Wailly ©t de iiîaiiie MiUe, 

;I1 y auivtit le psen^iar d#%ré 

xl0 8^s humaaitéSft^et eutipour 

^maître le célèbrecabb9'^al«r^t. 

^Destiné par ses pareps à Iféi^t 

ecclésiastique , WailJy y trou- 

fra des moyens de plus :^ 

cultiver les langues anciennes, 

et de constater ce qu'ailes ont( 

légué à nos langues vivantes : 

^maiiS de.^Qu.t/ems epo9»B^.«n 
,2ie 4a,fa^â|ait pas,. de )^ter au 
onilieu da la aoçiététles pre- 
^miers fruits de, ses iravauix. 
;Il iperfectionna :^à Paris les 
,(SQD»i^is9mices (|uUl avmt ap- 
^^Hisfis j^ p Cut à tin^gvfiqpnMi- 
riap<^o.Ul»s'aidrei3a.V Philippe 



iJQ^ble , dont \^ v'ie futau^i 
vouée à rensç^^g^çment. L'é.- 
.i^V:eipArtc«e?ù ^V49p 1^ fils d4> 
ms^ir^^ d^ Uçpns J^iep pjçé- 
Q^eiu^es , puisque ^Wi.^t l'aMljC^ 
.l^r inwit, qet art .^i ç^re» 
qviojqHf Ai fim ^préçié ^ à» 
panier à la jeiune^se le lan* 
£9ge^ijii lui ccniivient» et d^ 
jDiTQportiouiier .à sa , Faiblesse 
l{ss élé^ie^Qs d#s ppnna.issaucQS 
4f»,plu3ab^lr9iies. Wailly dë« 
nbutapar fou ouyx^ge s«r l(g;s 
J^rJncipçs ^énér^iM^c et parti» 

,<;uU(9Fs de la lai^P^fr^ç^i^Qt 
jotis. Cje livrera él0, retouché,, 
•^M^lior^é ,et ,pe;rt^ctioiuné .p^r 
idiix éditioaaaypué^. J^apre- 
jf^wèree^t ,de i7Ô4- W^iïljr.ot 
JB^aii^ée furent f^mJ^ : c'ost 
iair^iréloge deo^ deM^jgram» 
«m^iiFiem. Wailly ;pMbl in ,à^ 
J^ri^çipea* td^ liHigMô* Jl^tii^o 
fdaps un.ordro ulns cWr , qaî 
.çtfrent.sOTt éditiays^-^' îlj|t 
jouir la Frahce a un Intro-^ 
•tiuelion « 4a - ay taii e «kÉêtoi». 
formée en Angleterre par 
Clarke , au moyen de nhrasea 
toutes préparées pour tes ap- 

^l^C^tiofls JpFïîgiÇ&ssivçs *BS 
r<ççljB3.X?Ai:t dè.pçîi.ïitlceàT^ips- 
jarU, par le/prédîcàteMr dojfiv 
^çn^ric^f était vne, sorte ^& 
^bétprigue fraliçaise .c|ui ra^« 
•9én%blait à'^la loist comino- 
exemples et comme règles ^ 
les ^passfg^s des meilleuf» 






«WaiUy jogM cet ouvnige 

digne de son atteution; il y 

fit auelques changemeus^er^ 

publia en 1770 , une uouvelie 

.édition , qui fut suivie d'une 

'deuxième , en 1783, Il se bor- 

'^a au 'même rôle pour la tra^ . 

'duction des Commentaire»; 

àe César, qui fut publiée 

*cbez Barbon , en 1776. Il pu« \ 

blia, en 1771 9 des Moyens; 

simples et raisomiés de dimi* 

puer tes imperFections de i'or- 

\f hograplie : il plaça dans son. 

' dictionnaire les équivalons des 

*fnots les plus bizarres : il écri* 

«vit même dans la simolioité 

Îu'il' croyait préférable ^ le 
Vaité deversincatiou^ placé 
i la fin des dernières éditions 
•de sa grammaire. Wailly vé* 
eut assez pour voir succéder 
«ûx orages de la révolution 
les premiers jours d^unere^. 
'naissance totale«L'Insti!ut l'ap* 
'pela dans ton sein , et la S<>- 
ciété libre d'Institution le- 
choisit pour un de ses mem- 
'bres. Le citoyen Leblond a 
'fait son éloge qui a été im« 



ftlmâ idaiis 1« Magasin Enw 
cyclopédique* \ 

WiLLEMTM, Choix des cos« 
tûmes eivils et militaires des 
peuples de l'antiquité > m-foL 
' WiLLEMET , (Hemi ) aj. ^-^ 
Nous' avons annoncé dans 
'notr6'j6^. volume que ce bo- 
taniste avait en manuscrit h 
Flore du dëparleoient de h. 
Meurthe , celle d^ environs 
dé Nancy, et le Catalogue 
des jplantes du jardin natio- 
nal de botanique de la même 
ccfmmune. Depuis que notre 
ouvrage a parp il a l'ait im- 
primer en Tan «ro un de ces 
manuscrits ayant pour titre; 
Coiaiogus pldntarvm hûniho^ 
tanîeï Nanceineesis» 

WiVKLBK , tf/.*-** Les Pu* 
ries , d'après les poètes et les 
artistes anciens, par Boet- 
tiger, traduit de rallwnand,. 
avec quatre' grav<ures , dont 
deux enluminées, in-tP. 

Wui^T , ( Caroline ) Essai 
éur l'opinion pubii<}ue,'frag» 
ment de poésies fugitives g 
i«-i2. an 3. 
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i A a: T, ( Antoine ) né à 
Bouen en 1709 , mort en T791 , 
l^embre des Académies de 
Xij^on , Caen , Rouen , de la 
Sociélé d'Agricuiturede cotte 
dernière ville , Censeur royal. 
Aya^t embrassé Tétat ec- 
clésiastique, irfut Curé' de 

S^i-M^ilio da Vivier iprè^k 



'Rouen ^ et. ensuite dfl'Saus»y 
daiis le Yexih f , il conserva 
pendant sa longue vie le goûf 
des lettres qa il avait eu dès 
sa plus tendre jeunesse. Ami 
de M. de Cidevilte et - di 
M. l'abbé Duresnel, 11 en- 
ireprit , à leur invitation '» 

l^)ttvrage pQur lequel Ui esl 



/ 



la plus conuu, l'Idée de la 
Poésie anglaise, Paris, 8 vol. 
i;i-8®. 1749 à 1756. Goujet, 
dans sa SibliothAque fran- 
çaise, Denina^ dans ses Ré- 
solu lions de la littérature , 
regardent cet ouvrage comme 
indispensable à tous ceux qui 
veulent acquérir une véri- 
table connaissance des poètes 
anglais; Yart n'embrassa en 
effet dai^tson ))laii que'ceuxj* 

Îai n'avaient pas encore paru 
aiiS' notre langue. Lés 'dis-' 
^^ci^rs^et leis notes qui nccom-,- 
pagnent les traductions poo- ^ 
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tenues dans ridée de la poésie 
anglaise , en font une véri* 
table !Poétique comparée, qui 
ne plut point à Fréron , parca 
que l'auteur y citait souvent 
Voltaire. Ce fut à l'abbé Yart 
que M. de Cideville remit 
1 édition de 1739, que ce grand 
poëte lui avait * envoyée de 
ses œuvres corrigées de sa 
main. Cette édition précieuse 
fait . à présent partie en la 
bibliothèque dû citoyen Au- 
ber, neveu- de l'abbé Yatf, 
servrélaire de la Société d*J^ 
mulation de Boueiu 
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^Tolnine p qui 'x>ifj&e 4tde nùoiehclatnre qui. ,n^^ 
"îieti dç €(>n]?fliiitt ftv^c ceBe du corps de cet»u^ 
frage ; et que je suis oblige de terminer encore 
ce supplément par une seconde addition qui 
> présente également une nouvelle nomenclature , 
je préviens qu'il est essentiel de consulter ces 
dèu:z additions toutes les fois qu'on ne trouve 
pas le nom qu'Qn cherche dans la nomenclature 
4es six premiers volumes ^ ou dans celle du sup- 
plément» 
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ADDITIONS 

ÇHANGEMENS ET COREECTlONS. 
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yVvxBBRT, Médecin, a« 
dpnné uife nouvelle édition 
du Système ]I^I^siqueel Mo' 
i:»i de la f enune , par le doc- 
tj^ur. RQUHel^ ^yec la vie ^de 
ce jsiédecin,. i vol. iii-8'*, Ea^ 
m « iSo3. Caille et Aarier. 

Sbrmaaoi , «/. -«• lÏQiivelle 
théorie. des lois civUes, où 
Ton dûBne le plan d'i|n sys- 
tème' géjvéïtal de j ujrispr udence 
mt la Doiico des> oodes^ les plus 
faAe^x. — Eloge éi F!q>on, 
4aua le ^ousmal des Déiiafts, 
en iSq^. 

fiiUsaOK , «^« «^Membre de 
kir première jciasse de Tins- 
iît^l HariQitaJ; Gesavani pby * 
«îeien vienl de donner une 
nouvelle édition corrigée et 
aw^mentée, «0 3 vol; iltn8^ 
wtee figunMide ses i&lémens 
et pbysicfiie , an il», > 1803; 
Sosaaoge, Masson et JBesson. 

GilCtfSautrGoUFFIBR « '— Au 

Ueudeoea naDt^Mpakhre de 
rAdOadémtel frao{»isç^ Haes^^ 
cSi-metnéNrei ..• et fijoattz , au- 
jd^iird'liui usidies 4'^'membDes 
qui compoaent ta troisiènse 
okosecb i'Iostitut National. 

. • D A«aKiu^( Sierr»*FT«nçois) 
A) i'ènlicteide cet ènriitain qui 
pm irdave^dai» notre <a^' vol. 
••fastiiiiea] delisi-«i i né à Boa- 
iogtte*SM*|i€r ^ea ^762 ^ de 



UJnsfitut; If^toMt^ Vm dei 
conservai^UiTs de la Biblior 
tbèi|UQ du PanthéapB t est m^z 
tour d'uni Pi4C9iirs aur Vln^ 
Hueiioe d^ Boileau, coitronti4 
pr TA^adémi^ de Nîmes g 
imprimé à Paris, en 1987 <# 

Torigine, Tétendue et ler4i^ 
mit efrde l'atitorité paternelle^ 
9(Mquftl VAcadémie de Beriio 
a déoemé le piiemier accessit; 
Berlin , Decker , l'^SH^in-jf, 
-f**Pe plusieurs articlea, de 
Ultérattre dans, le Journal 
Sncyolopédique, années 1788 
et «89;— «de pLusieursBapporif, 
Discours , Opinions à la Con.«t 
ventLon aationaiei au Corps 
législatif, au Tribunat, im* 
primés cthea Baudouin et 
dans le Moniteur; «« du Dia* 
coura d'o^veittuoe de> l'insr 
titut. Nalional, à la séi^ooe 
publique du rS germinal as 
4 ; ^- d'un Eloge jdu géném 
HxdQhe; 4—,d'unMémoifcidur 
rOfigine de- rjbmpriaaerie^ 
dans: le tome 4 '^^ Miémoînea 
de liai classe des Scîenees nao^ 
raleS' et .politiques; Paris , 
BaujdouiQetBienouard^ao lu 
ia 4>;jN?. —d'un Mémoire sur 
les élections au scrutin ^ Paris > 
Baudouin, fa il , ÎA-4^. 
> i£U0HAaniii^i(L«.)iAa6ÛM 
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officier de la marine française. 
Sictionnaine universëî de ^i^o- 

I;raphie maritime, traduit de 
'anglais , 3 V9l^i«-8^ ou *i vol. . 
jff*4^.'I>eialam,aii ii, i8(>3i 

6a2aiokbs , ( dit Philibert ) 
chanoine de Samt-Befiokyà 
Paris , né à Toulouse , mort 
à Paris en Tan ii ^ âgé d'en* 
Tiron 60 ans. Il a publié les 
Annales des Jésuites, eu 5 
gros volumes ^ in'^^. C'est un 
recueil de tout ce qu'on a pu 
imputer de mal à cet orare 
célèbre. - 

HouARD , ( Davkl J àj. *— 
Get ancien jurisconsulte vient 
de mourir à l'âge* de 79 and 
a Abbeville^ù'ils'étziit retiré. 
Bouard avait exercé a'Vec suc- 
cès la noble, professioil d'à* 
vuca^* à Rbuefi. Il s'y était 
distingué autant pût èës lu- 
mières que par sa délica- 
tesse. No4X8 Tavons beaucoup 
couuu V et noos pouvons at- 
tester qU'il réunissait la plus 
belle ame à l'érudition la 
pi iisi profonde. La réputaftion 
qu'il aratt ;acquise au parie*» 
st»eat de»Rotiei] f^par ses ou<» 
orages îtbiirimlés, le 'fit'ab- 
Mleri^l^aris mielquesamées 
iiVMit ia' bévpiiktion; L'Aca»» 
'demie ées iDscripitQnS'i'iiPd- 
ttit «a- npmbre'd« sesipetti- 
bres,' le' gda^ruemeilt' >hli 
liouua «ne marque deîsa.éaii^ 
ifianceeu lenommantbenieiir; 
et le* jdergé le choisit ^po«it 
un de seS' avocats. Malbeu^ 
o^ousemenft il ne |ouit pas long- 
fenis des récompenses accoiv 
idii(MLA.s4sl9n^s' et utiles tra- 
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vaux. La révolution (^obligea 
de .retourner à JCUeppq, lieu 
de sa naissance , où il a exercé 
difiTérenles Concirions^Les ou-* 
vragés de fiouard'atteètei^t 
une érudition profonde, un 
^f ug e men f é cla iré, l'amour de 
son pays et des bonnes mœur^w 
(Ses Bemarques.siir te t^ie 
des aneiennes foi^ des Fran^ 
çaîs , conservé dans le^ cou^ 
tumes anglaises, reoueillies 
par Littletoii g et son Traité 
sur les Coutuibes anglo-nor- 
mandé» , aiitisi que- s'expri** 
mèrent les- critiques à l'é- 
pm]ue oùr parurent >ces ou- 
vrages «ofirent à ceux qui 
veulent pénétrer dana l'obs- 
cUrité desmonuniens de l'hiè^ 
toireet ém ta ^égialation; dea 
setoura uuiques et qui ne s€t 
trouvent nulle part ailleurs* 
Son Dictionnaire du Droit 
normand porte un titre beau-^ 
coup plus oiroohsbrtt que l'ou^ 
vrage. QuoiàuTuti nouveau 
code doive bîeutôt effacer 
toutes ces co.utumes parlîou- 
Itères qui se«ablafent ùàî0 
aotiint'de riaiîon»>diverses de 
cbacaue de nos anciennes prc^ 
vinces , les^ privUnpes fonda- 
mentaux^ ceux qui coDsti" 
tuent la justioeiJ les* droits et 
le^devoir^, >et..que l'expè- 
riedcevdes^sièeèesa conaiicrés^ 
sotitimmluables^'et ce diction • 
naire , qui d'fliiteurs estpleiii 
de dissertations! savantes sur, 
le droit publie ^ «i9AR.to(u|ou^ 
précieux. Bans Iceabiael^ 
Mo diard v hondië 'd' uneigraode 
ciiei)teUe.y aat employer Fin- 

fluenc•^ 



ET ; C H A K 

fluepce qiie. donnent Le talent 
et la bonsidté ration pour ra* 
mener, la paix d^ns riiu^rieur 
des familles ; avocat du cler- 
gé « il le fut rout-à-p|a^iois de 
ceux^ <(UÎ, professant d'autres 
4ogmes , étaient privés, de 
r^xercice des di:Giits civils, 
et éleva. constamment la voix 
en leur faveur. Houard fut 
un de ces hommes rares qui, 
à des principes austères pour 
eux - mêmes, savent ailier 
beaucoup de .tolérance pour 
les autreV* Au milieu du i8^. 
siècle ;, il conserva des mœurs 
antiques. Il fut L'ami des Sain- 
te - Palay e , des Foncemagne , 
,des Bréquigny^ des Degui- 
^nes , tt des autres savans ses 
contemporains. Il vécut 54 
,ans dans l'union la plus par- 
faite aveala vt^me épouse, 
dont il a eu 17 6nfans. A peine 
avait-il joui, quelque teins, 
sous l'ancien gouvernement, 
.des récompenses que lui 
avaient méritées ses utiles tra- 
vaux , que la révolution lui 
^n enleva le fruit. Il est mort 
sans.fortune; mais ses. vertus 
comme 8e3 écrits lui* survi- 
veut , et laissent après lai 
des souvenirs ,. un exemple 
et des regrets. Houard était 
corresponaaat.de la 30, classe 
de l'Institut National qui 
.vient d'être composée en par- 
tie des anciens membres de 
l'Académie des Inscriptions 
et Belle^-Lettras, dont il était 
mepibre. 

XiA.fiAKPB, (Jpan-Fran- 
) ^7..— Il venait d'être 

Tpmp rif 
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réuni avec les anciens memv 
bres de l'Académie française 
pour former les 4^ de la 2«, 
classe de l'Institut National , 
lorsque la mort l'a enlevé aux 
lettres et à ses amis le 2% 
pluviôse , au I r. ( II février, 
i8«3.. ) — Il est rare ( et cette 
remarque honore i'kumani-» 
té ) que la haine ne respecta 
pas la cendre des morts. Ce^ 
pandant' la vue du cercueil 
de. La Harpe, sur le bord 
du tombeau destiné à leré-» 
cevoir , n'a pas ca^mé la rage 
de ses ennemis ; ils ont choisi 
ce moment , qui appaise , ou 
du moins suspend ordinaires 
ment les vengeances, poup 
attaquer samémoire tivecptu$ 
de fureur. . Le 1 jour - même , 
' où on lui rendait les' hon* 
neurs funèbres , a vu paraître 
une satire amère de ses opi-» 
nions, et une critique injuste 
de ses ouvrages» Ces clameurs 
de l'envie impuissante n'em- 
pêcheront pas la postérité im-r 
partiale de placer ce lit térà- 
.teur célèbre au rang des nVeil- 
leurs écrivains du 18*; siècle. 
Tel est donc le «sort réservé 
aux grands ti^lens ;' la médio- 
crité jalouse les poursuit 
avep acharnement jusques 
dans le tombeau , et déni sa 
.rage ins^nsrée ; elle se' nour- 
rit ^ du fol espoir dô les pri<v 
ver de la gloire que la re- 
connaissance publique leuf 
destine I mais bientôt , héu* 
reusement , la vérité et I^ 
justice triomphent, et il ne 
je^te aux détracteurs du'gj^t 
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nie et des talensque la honte 
•d'avoir fait d'inutiles efforts 
pour sattfaire lear iiaine et 
Jeurven^anee. Nouseommes 
jbiten éloignes de vouloir pal- 
. .lier les torts qu'on peut re- 
cocher à l4a Harpe : il en; 
41 eu > nous les rapipellefoas ^ 
4t nous respectons trop la) 
^rité pour l'afibiblir. Nous 
^roos ce que fut La Harpe 
4«is les premières «onées 
ido sa carrière lilléraire , et 
£0 ^u'ii a été idaus les der* 
«lièresi. iLe public éclairé le 
jugera non sur dceaccusaticnss 
liictée» par l'esprit de parti , 
>^ jnais sur les motifs qui pa* 
naissent avoir déterminé sa 
conduite dans les diffiéreniH 
époques de sa vie. Jean Fran- 
cs de La Harpe naquit à' 
iParis • le so novembre 172» , 
4e Jean • François de La 
JBbirpe ^Gapîtaine d'actiUeiie, 
issu d'une ancienne famille 
jip Suisse. Il parait que son 
4)^reen mourant^ ne lui lais- 
jsa aucune fortune , puisqu'il 
4ut à la bienveillance de M. 
.Asselin , principal du collège 
d'Harcourt , auquel il fut pré- 
senté dans sa première jeu- 
nesse « une place de boursier 
dans ce collège. Ce principal « 
jbomme èciairé , se détermi- 
aia à admettre le jeune La 
Harpe au nombre de ses élè«- 
vea « sur l'idée favorable que 
4» dernier lui insjpira de ses 
l^eareuses dispositions en lui 
récitam des vers français avec 
beaucoup de grâce. La Harpe 
devenu boucaier , se >disitiVr 



gna dans tontes ses cbsses. U 
obtint les premiers prix de 
l'Université , et procttra à 
son respectable protecteur la 
douce jouissance d'avoir con- 
tribué à ctdtiver des talens 
qui devaient dans la snite 
honorer la littérature fran- 
çaise. £u séchant du collège , 
La Harpe se iivra à son goût 
pour la poésie. Des couplets 
satiriques ffui oonrurent dans 
le monde « coiyti«e des pro- 
Sesseacs de l'Université hti 
foreni atitribuéft. Legouver- 
nemeat le fit nrrêter ^ et 11 
fut enfermé» On assure que 
La Harpe pronra la fausseté 
des soupçons qui avaient dé- 
terminé cet note de rigeeur» 
Ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'il « montré dans tons 
les tems le désir de eonsér- 
ver l'amitié «de ses anoieas 
nMÛtves, ce qai semble dé- 
montrer rîn|u»tio8 de l'aeeu- 
aaition , et nrile dn traFÎle» 
SMnt q«'tlépFonva«A«r8«ffe 
La Haife avait 4-peine 2S 
«ost lepsqn'il dem» à la 
cooîédte française sa tn^é« 
die de Warvîck. Ses enne- 
mis les plus acharnés n'ont 
paa poussé l'impodeur ins- 
qu'à lui centétter oe ^r^ 
mier sncoés; nais la moiîgni- 
té a essayé de lui en enlever 
la gloire en employant les 
mensonges les plus grossiers 
et les calomnies les pins 
noires, An)otrrd'faruii , ces en- 
vieux n'osent plus lui •eau- 
tester cet^ gloire; maiè ils 
ekercbent à l'affiiiblir^ w 
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Warvick ne fi^t dû qii'aux fit(éraire»v La Harf%e Mcoa- 



belles scènes du 4?^ acte «et 
à la jeunesse de l'auleur. C'est 
un triomphe sansr doute pour 
la vériié qu(9 d'avoir enfin 
arraché cet aveu à des dé- 
tfaoteora pafsiooaés. Quoi 
qu'il en soit la postérité re- 
gardera la tvi^gédie de.War- 
Vick, comme une producfk>n 
cligoe d*edtim^ et du stieoès 
q.u,eU^ a qbtequ. Yoilaireyà 
q^i Von ne re£usei^ pas sans 
dmile le dcuit de pix>nonf^er 
eur cette maUèiie« doqçut l'i- 
dée ta plus avantageuse des 
talens de l'auteur de. W»r- 



ragé par le succès de sa Ha^ 

gédie de Warvick donna sue^ 

cesi^ivement plusieurs autre» 

tvagédiesr q4ii n'eurent pas, il 

faut l'avouer , un succès au8« 

si bfiilant que la pnemièra 

qui fut jouée en 1764. Agnanb 

cette époqi^e La Harpe rs'^M 

jtaift. fait iroonakre peiroii le» 

' gens de^ lettres par des kéf^** 

'des qiu'll avait ,fait imprimer 

en ijS.^ , avec un esaat sup 

; l.'i3.éroïde^ E» 1760^ il pu*; 

I blia deux nouvelles béroïdes , 

Caton a César , et Amiibal 

à FlamiuLUs, Dans la mémo 



vick* Celui-ci *se fit un de- i année » parut son épjtreen 
yoir de ^'atiaclier uu char de tyers » ayant pour litre. , 
l'auteur de Zai'rf , de Maho- l'Homme de leHrea^ En 176» 



met , de Mérope* , et de la 
Henriade., Jl aut pent-être 
plus aux. éloges dont il oom- 
4^ li^ Nestor de la poésie 
Crançaiae« le» encouragemens 
qu^il en reçut • cp^'aa désir 
aincèrç de ce dernier de; fa- 
yoriaer les progrès de» talens 
naissans». Au .titre de grand 
poëte il^fxaX Yqltaire é^ait très- 
jaloux «I iî e^: joignait un au- 
tre auquel il. n'att^cimt pas 
moins .d'inaportanQç , celui 
4e chef de la. pbilQ^pb>ie 
naoderne. On ine d^it donc 
pas être siirpris que JU 
^arpe se soit empressé de 
movcher sous l'étçndart des 
ptiilosopb|9s ; mfûs il paraît 
4|iie cette bapnière » qui était 
celle de Voltaire , n était i 
yeux qu!uh^ .guide qu'il 



il envoya au cotKoun pouD 
le. prix de po^ie, à- l'Àoa4 
démi^ ffançaise, ie .Shil(W 
pb^ des Alpes ^ ode* qtie 
cette compagnie distingaa par 
uue mention narticuLière « 

Suoiqu'elle ne 1 eâit paekigéa 
igae du prix^ La Harpe 
adressa la même année une 
ode au prince de Coudéi 
Copua^ le% îeunefr poète» 
français ei&effçaient atorsr leur 
verve* à composer des béroK» 
desi^I^a .Harpe fit., pacantne 
d^Hi^ la* mâme»aoaée cfii'ibiii: 
J9Vi«r Warvick , JMonieapiisa 
à CortM 9 et £iisabe<»b dis . 
S^'f^Bce à Dom Gaolos. -i* 
Xùmpléon , tragédie , fat. en* 
cQr^ représentée eu 1764 ; 
mais cette pièce fut bien 

Iloin d'obtenir autant de suc- 
çàs qu» Warvick^ En i765v 
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Xa Harpb obtint le priic de 
I^Académie de Rouen à la- 
quelle il avait envoyé ]a Dé* 
Uvrance de Saleroe et la fon- 
dation • du Royaume des 
DeuX'Siciles. Dass la même 
année , il publia des làé- 
lances iitteraires^ des épilres 
etéeê pièce» philosopIii<|tied. 
£n 1765 9 le Poète, éf^tre 
eu vers « qu'il envoya à l'A- 
eadémie, obtint le prix^ et 
il donna aux iPrançai» sa tra- 
gédie de Gustave Vasa. Cette 
pièce (• il faut encore en con- 
venir, est bien inferieiire à 
'Warrick ; mais ^ si elle ne 

{ironva pas que Je fâletit de 
«utenr eût fait des progrès 
daos.rart.difiicile dotbéâli^e, 
elle' ne' détruisit pas l'espéir 
quefpottvaii douner un jeune 
bomiiié''api avait > a «^ peine 
BÔiaui. Ièg pnUic éelaii>é fut 
jpl us juste alors; que les eti- 
ueniis de là gloire 'littéltiit« 
de La. Harpe 4 qui dî^nt 
aujourd'iiaî^près4o ans, avec 
une l joie, aussi perfide' que' 
ftoaligne'i;que le demi-^udcès 
de Gustave Yasa, fut tinë 
véritable' chute I et tnés ttÙ 
tiques ont m la mauvais foi 
d'en conclure que La Harpe 
n'anuiili alièuu ^ talent^pour le 

talques &il«éj(réirés, il e>^bfait 
des poë(esit<irâunatr(}^ues qui 
eussent d6oixé des tragédies 
dont on jguirâr jusqu'au t#i^e, 
quelles râtlexioiis cette idée 
lie ferbit-eile pu!( naître sur 
le coinpte de ces ôr»t i<]Ues 
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peu de blesser U vérité, pdu^^ 
vu qu'ils dutragedt des laleni 
dont la supériorité et la gloire 
les affligent et les importu- 
nent. Que répondre a ces 
hommes dont l'orgueil est 
iusuporiable «et tes pré- 



tentions sans bohies ? Ou 
ue peut que les plttindrea 
Continuons d'analyser les tra- 
vaux littéraires de La Hai^. 
£n T767, son éloge de Char- 
les v, roi de.ïrance, fut cou- 
ronné ^r l'Académie, etsuu 
Discoors snrles {avantages de 
la paix ^obtint le second prix. 
Dans l'année suivante « La 
Harpe envoya à rAcitdémië 
des JeexFlorau lit de Toulouse 
un discours' en vers^ ayant 
pour titre lePdrt^art duSiagei 
Ce 'discours fut couronne par 
cette Académie en 1769. £n 
1776', il fit paraître uri- éloge 
d'Henri IV; roi dé ïtanCe , et 
il donna au Théâtre ' f français 
Mellanie^ drame en 3 actes en 
vers: Lés ennenkis même de 
l'auteur de ce drame convien- 
nent que le stylé en est , d'un 
bout à l'autre*^ d'une élégance 
soutenue ^ et ils sont lorcés 
d'avooer i ' eous * *ce rapport , 
que c'est ta production la plus 
soigiiée de La Harpe, et par 
conséquent un ouvrage très- 
estimable^ Ifous ne ferons 
point à l'auteur de êe drame 
le reproéhe d'avoir blessé les 
conventiuces et la' décence en 
mettant sur la scène des per^ 
sonnes qui ^ par leur carac* 
1ère religieux, n'àur^aieift pu 



l'i(;lde«9 qui ' aH54uôtit-4Ààêiit |'dù y é ire - exposées. Ou A* 
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àséuré que Xa Harpe n'avait 
pas fait celte pièce pour être 
jouée; elle ne le fut « eu effet, 
que pkisîenrB années après 
qu'elle avait été imprimée. 
Au reste , lauteur a avoué 
qu'il avait alors d autres prin- 
cipes que ceux qu'il a suivis 
dans les derniéi^s années de 
sa vie, et c'est à ce change- 
ment dans sa conduite qu on 
doit attribuer le parti qu'il 
prit il y a environ un an de 
retirer cette pièce du théâtre , 
et de recommander dans son 
testament qu'elle ne fût plus 
jouée. Xa mouf de cette con- 
duite est très -iouable ; mais 
sous Je rapport Uttémire,Meia' 
nie n'en sera pu» moins une 
des pièces les mieux versifiées 
qui soient sorties de la plume 
de La Hai*pev.>£a Z770., ii; 
publia en s, .vol. /Vo^. une* 
traduction de Suétone, avec 
des notes et des réflexions 
daijs lesc|.aelies on trouve une 
réfutatiou des paradoxes de 
ïiinguet sur Titus et 'NéroUb 
En 177X , ii obtint te prix de 
poésie . à l'Académie , pour, 
une pièce de vers iaiitulée : 
•*— X)e9 Taieiis , dans leur 
rapport avec la société et le 
bonheur, La même auuée , 
son éloge de Eénélon,^ arche- 
vêque de Cambrai 4. fut cou- 
ronné par i'Académiew £n 
1773^ , il remporta encore 
un. prix pour son élo^i^e de 
Kacuie , et il fit paraître une 
pièce de vers intitulée : — 
Képonae d'Horace à M. de 
Vw*.. àiu 1773^1! obtint de 
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nouveau le prix de poésie à 
l'Académie pour son Ode sut 
la* Navigation. *£u 1774, ^' 
adressa des vers à Louis XYI 
sur i'édit du 31 mai 1774. En 
1775 , il obtint un prix pour 
une pièce de vers intitulée :-^ 
Conseils à un jeune poète-: -«^ 
Un autre prix pour t'éloge de 
Catinat, maréchal de France, 
et un accessit pour une 
pièce de vers ayant pour titre 
Epitre au Tasse. Tant de cou- 
ronnes obtenues vlui ouvrirent 
enfin les portes de l'Acadé- 
mie, en 1776. Son discours de 
réception' aurait justifié le 
choix de cette compagnie , 
s'il n'eût « - pas : été connvm 6 
auparavant, par tous les titres 
littéraires qui se réunissaient 
en faveur du nouvel acade- 
'mifOien; Le premier ouvrage 
^qu'il i&t paraître depuis sou 
entrée à l'Académie, fut une 
traduction de la Louisiade du 
.Camoens, poëme enxo chants, 
aveo des notes, et la vie de 
l'auteur, ^n x voL in^. Bans 
la même année , il donna sa 
.trag. de Menzikoff, qui eut 
peu de succès Les Barn:iécides 
autre tragédie qu'il fit repré* 
senter.en 177&, n'eut pas un 
un sort plus nriliaut^ Mais en 
1779, ii fit jouer aux Français 
les Muses rivales, pièce en 
un acte, en vers libres, qui 
reçut l'accueil le plus i&vo* 
rable du public. Feu ,de tems 
aprèa^ il fit un dithyrambe 
aux mânes de Voltaire i qui 
fut courouné par l'Académie^ 
L'année suivante, en 177 i/^ il 
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fit l'éloge 4e Voltaire. Ce fut 
à œtte époque qu'il se char- 
gea d'abréger les Vayi^es 
doQt l'abbe Vrévol avait pu- 
blié l'hitteire générale. La 
Harpe a fiair les ai premiers 
▼oliumes in-^^. de cet abrégé , 
qm a été depuis cootinué par 
dautresécxivaiBs* Cette partie 
de aea travaux peut être re- 
gardée plutôt comniieune spe- 
culalioa de librairie , que 
coMune une production litté- 
raire; mais la Harpe a assez 
d^autres titpas de gloire , pour 
qaoa ne s'arrête pas à celte 
compilation qu'il ne fit sans 
douHe que pour gagner de 
1 argent. Dans la même année, 
il fit imprimer son poème en 4 
chants, deTangu et Felime.Ce 
poème erotique , qui renfeii- 
me desdescriptiohs voluptueu» 
ses, n'aurait paa souteou les 
regards sévères de. La< Harpe 
sexagénaire IL sacrifiait alors 
au» Gnâcéa. Depuis il a> re* 
nonce à ce genre dm preduc- 
dons Mv<Àeêr^9 et la religtoit 
seoleini a paru* dignei denses 
hommages, fin 1781, lAUat*^ 
)ie essaya de mettre sur ki 
scène française Philoctète , 
tragédie eu- 3 actes et en treysi 
lies beautés simples* ef antif« 
ques qu'bfire cette tragédie y 
en ont assuré le succéiH L'eâ^ 
^e voulut d'abotxl. at^ri* 
buer ce succès au taîent de 
i'acteup, qui se changea le 
premier du rôle de Phiioc^ 
lète ; mais cette pièce est 
restée eu théâtre quoiaiie 
i'aôteur n'y soit plus^ & cest 
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donc nu mérite réel- de ta* 
pieee qu'est dû lesnccè^coD»- 
lant dont elle jouit En 1783 
et en 1784, U domia eacose 
deux tragédies , Jeanne de 
Naples et Corio(an , qui eu* 
reat peis de snecèâ. Ce fvt 
vers cette époque que La 
Harpe fui ohoîsL par i'adai- 
mstraiion dit hycéo pour y 
donner des leçons de Ut tém« 
ture. lE fit preuve d'un talent 
si distin^é dans ue genre, 
que\soii oours fut suivi nree 
une espèce^ d'entbonsiasnte. 
Ce sont lee leçons qu'iLdon*- 
nait alors^et qu'il a contimiées- 
depuis, qu'il a réimies dans- 
son cours de littérature (fu'A*-^ 
gasse a imprimé , qui a eu* 
tant de succès, et août ses 
enaemissont forcés dé recon- 
naître le mérite. Dans difFé* 
rentes /époques , La Harpe a 
récdigé talpartie littéraire d» 
Bfferoure de France. Presque 
tous ses» articles portent l'em- 
preiate d'une critique sévère | 
nous ne déguiserons pas que 
La Harpe avait ime mor^ie 
imupportable , qui indisposais 
souvent y et< a^Fec raison^ les 
^n» de lettres* contre loi. Ce 
littérAteOT, dont le goût était 
si sain , »i épuré , si délica4 , 
gétait pFOsque toufoueS- lee 
les leçons qu;'il - donnait , 
par uirpédantisme qu'on: lui a 
reproché plu» d'une fois avea 
amertume. Cens en efibt qw lè 
affligeait par sesi critiques , 
l'accusaient de ne mouler jar- 
mais dans la chaire de Qum- 
titien^ qu'am^é d^ la^ Cérule ^ 
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.««dotittble dans les ooUéges. 
Leurs plaii^tes^il faut encoD- 
veoir , étaient fondées ; car sa 
■manière de (Hritiquerétait peu 
obligeante « et même quelque- 
fois si dure, <|u'ii paraissait 
avoir plutôt le dessein de 
omorlifier l'amour -propre des 
auteurs , que celui de les 
éclairer sur leurs défauts. On 
«asure iqu'il ponserviait Je mê- 
me oaractéee dans la sociéfé » 
et que plusieuns fois ses amis 
les plus intimes^ lorsqu'ils le 
consultaient sur leurs ouvra- 
ges « en avaient reçu des ré- 
ponses dures et mortifiantes. 
Un d'eux , ^i est mort avant 
lui^ «prés lui «voir lu un mor- 
ceau qu'il avait fait avec soin , 
lui demanda son avis. Je^n'ai 
jamais rien entendu , dit La 
iianpe , déplus médiocre^ Cette 
dureté tenait peut-être au 
^oût exercé qu'^l avait acquis; 
cnais il eût été sovbavtor qu'il 
eût pu éclairer sans affliger. 
liorsque la rérotutian éolata , 
il en tf ut un des plus zélés 

t>arti8an8. U donna en 1793 , 
a tragédie de Virginie , et 
.publia plusieurs pièces de vers 
analogues aux circonstances. 
Mais quand le régne de la 
terreur fut arrivé, on le tsom- 
prit dans le nombre des sus- 
pects-, et il fut enfermé dans 
uu des cacàots de Robes- 
pierre. O'est pendant sa cap- 
tivité que La Harpe a cbunoé 
entièrement de principes. II. 
s'est déclaré Teaomemi des 
philosophes modernes , et il 
les a accusés d'être les auteurs 
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de tous les malheurs *de la 
révolution. Les papiers pu- 
blics ont relent 1 du bruit du 
chaneemetit subit qiii s'était 
fait dans ses opinions ; mats 
il s'est montré insensible hu^ 
vaines ckimeurs des joama- 
lis^es , il a naiarcbé d un pas 
ferme dans la nouvelle car- 
rière où il était entré , et il 
faut avouer qu'il ne s'est pas 
démenti un instant depuis 
cette époque iusqu'é sa mort. 
Il a montré du courage dans 
plusieurs «circonstances diffi- 
oHes. Lorsque ses fers furent 
brisés il prononça le 31 dé- 
cembre 1794, à l'ouverture dti 
Lycée , un discours qui fit 
kl plus vive impression. Le 
sujet 'qu'il j traita était 1« 
guerre déclarée par les der- 
niers ty raue à lu raison , â la 
morffle , u-ex lettres tn aux 
arts. A cette époque le sang 
cessait à peine <le couler sur 
les échafauds, et d'inonder 
les places publiques; ce sou- 
venir déchirant inspira la plue 
forte indignation a Forateur. 
11 traça le tableau hideux de 
toutes les horreurs dont des 
cannibales s'étaient souitlés. 
Son discours produisit le plus 
grand effet sur ses nombreux 
auditeurs. Au lâ fructidor^ 
il avait part à la rédaction 
d'un journal qui fut proscrit^ 
et il fut condamné a la dé- 
portation. Il eut le bonfheur 
d'échaper à la proscription et 
de trouver un azîte sur où 
il resta jusquau moment où 
les déportés leurent 'Ja pec- 
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, ;niisaioD de reatrec en France; 
On a reproché avec raison à 
lia Harpe d'avoir fait impri- 
mer les 4 volumes qu'il a 
publiés de sa . correspondance 
avec le grand duc de Russie. 
Dans Tarlicle que nous avons 
inséré dans ce volume » et 
qui a ère imprimé pendant 
que La Harpe vivait encore , 
nous n*avpus pas balancé à 
faire nous-mêmes ce reproche 
àLa HarpCtet à le blâmer d'a- 
voir publié des anecdotes qui 
ne pouvaient qu'affliger beau- 
coup de gçns de lettres es- 
timables , et amuser la mali- 
gnité publique à leurs dépens. 
On nous a assuré qu'il s'é- 
tait repenti d'avoir publié cet 
ouvrage ; mais ce n'en est 
pas moins une tache pour sa 
mémoire. La religion , la mo- 
rale et la délicatesse auraient 
dû lui faire un devoir de con- 
damner à l'obscurité un ma- 
nuscrit qui ne pouvait être 
livré à l'impression qu'en le 
réduisant à de simples juge- 
mens littéraires, et en le pur- 
geant de toutes espèces d'a- 
necdotes , et surtout de per- 
sonalités. On dit que dans un 
ouvrage auquel il travaillait 
dans, les derniers inataus de 
sa vie ^ il se proposait de con- 
damner lui-même fa conduite 
qu'il avait tenue dans cette 
circonstance. Ce qu'il y a de 
certain , c'est que quoique sa 
santé fut affaiblie depuis quel- 
que tems, La Harpe nena 
pas. moins donné des preuves 
cécentes que son talent avait 
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acquis de nonvetlès forces. 
Plusieurs morceaux insères 
dans (es pnmaux tant en prose 
qu'en vers « attestent c«lte 
vérité et foui désirer la pu- 
bUcation de ses œuvres pos- 
thumes. On regrette surtout 
qu'il n'ait pas fini un poème 
dont il s'occupait. On en trou- 
vera sans doute des fragmeus 
dans l'édition que M. Foo- 
tanes ^ son ami , doit, dit -on, 
daûïksc de ses Œuvres pos- 
thumes. Cetteédition ne peut 
être confiée à de^ mains plus 
habiles et plus eaétat de choi- 
sir ce qui est digne de la ré- 
putation de La Harpe. Avant 
de descendre dans le toml>eau 
cet écrivain célèbre a joutf 
comme nous Tavous dit , du 
plaisir djB se voir rappeler avec 
ses anciens collègues pour for« 
mer la 2^. classe de l'Institut 
National. Mais hélas ! cette 
jouissance n'a pasétédelongue 
durée; car La Harpe était 
déjà attaqué de la maladie 
dont il est mort peu de jours 
après. Pendant cette maladie 
qui a duré z^ jours, le Ht 
de l'auteur de Warvick a 
été constamment entouré par 
ses amis qui ont été témuios 
de sa constance et de sa rési- 
gnation. On ne peut. se dis- 
simuler qu'il a montré dans 
ses derni^r^instakis,<ian8 toute 
sa beauté ; le caractère res- 
pectable d'im chrétien péné- 
tré des vérités consolantes 
de la. religion. Ses. ennemis 
put. e33ayé. de répand l'a ua 
verdis de ridicule sur Ifis 

dernier$ 
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j|0rtiienk mqmfips dp sa vie»} 
inais leur ' c;p.DduUe n*^Qst- 
elîe pas une nouvelle preuve 
^qaelefariatisnaé anti-religieux 
'est pour le moins aussi itiib- 
léraut que le.Yapatisine re,- 
Jigieux; car puisç[pe. cesi^pur 
Veaux docieurs ' ont âécpùe 
pour eux le jbug d^ la religion 
;qui les ,rptigurfil,, pôurqxio^ 
veulent -ils forcer tpus l^eà 
jbommés â spivré feiir exlp^- 
pie? Pourquoi .surtout , pous- 
^ent - i;^.;la,..ci;uauté |usg^ a 
vouloir reùr^ ^nlpver jea^ §Sj 
pérances et les consolations 
que la religion Jeur offre? 
jHe devraî,erit;ils pas imiter 
la sagesse éclairée du ,Gou- 

«? . lit ^ 1'/. 'J.'> ' ' ' â' I 

vei'nement qui, respect^ la 
hberté„de8 opiuions religijBU,- 

,5es? Mai^ non , cette tolé- 
rance vr^im^ént.|)I]jî1os6jihiq^^ 
ne çopvie^i, pas^â_ la Jiâme^, 
à la veps^eancp er,^à tdu(ô^^ 
les passions due l orgift^l ins- 
pîre: — Il iiepënse paà çommp 
nous, s-^criçnt d^us,leiir d^. 

A»r?. les Uôipipes nassio^^^^ 

'donc c e9t un enn^n^i.dfugfsn.rp 

"humain ; d^nç'c est un mons- 
tre*.— Telle est la iogiqMe d<5 

la haine. Nous somffaé» affli; 

jjés d'êtrç forcés dj3 caraclé- 
risèr cette* coijtjuite : .mais 
nous peiisons qu elle est la 
preuve la plus éyidente dp 

}a perversi»^ ctu ççe'ur IVui^â^airi. 

Ufpus np: donnerohs gas ^lus 

♦dé développement à ces rej. 
flexions cfont' tous les bons' 
esprits recopnaitroiit la jus- 
tesse Quant aux hommes in- „ ^ , ^ _.- i 11 •-- 

yMra^^ veulent ab.ol«. j i^^»" ' "' '*" " "^ 
Tome VU 5a 



jpji^ent. scruter les consciences 
et y faire dominer leurs prin- 
cipes, nous njQÎuç bornerons 
à les plaindre ,' e.fhoqs ne 
'3uivron« pas leirrèxe^mpleeu 
voiilan;i :iç3, .pri,y'çr çl'li droit 
précieux qui, , appartient à 
tous les homnÂes dé,. conser- 
ver la libeM^ des opinions 
reljgieu^és.^-rQuelqi^e3 jours 
avant cje çf^oûnc. I^a Harpe 
et son lesi^ijinent. Çpip.mç \p^ 
dispositions principales jeu on^ 
élé recueillies par les jour- 
baux « et que tout 'ce qui 
concernç m\ homm^ célèbre 
â. droit d'întéresfser, ô6us lék 
rap^Ueron? iG} :,<JeJej!Je,dit 

^ar(^js?ç. Ma.pi^pe (1) n ayant 

.7^P ,», i^ ^ ^^ qM.Ç :Je. Jfeisser;ii 
étant peu çi.echo^é./ilfne m'esc 
^^,% possible de .raiiie^ davaur 
>SP ÇPf?V,cçlle pljis^Ç^gu^ .^^^ 

si^et icfUfae ailediaiti^Ui 'hbotore 
ia< iibcaide. Od we rappeUf iqu» le 
^Içoyea AM8»^,.J^pnroei*çJigrf iffi, 
^ ac(|ui8.Ja propriété 
de littérature ' cfe 'La 



^Qurs de 

estimable impriiiifvi^ '^i^Hant ^uè 
la mècè tle )Wdémibi9à ' atak 
troiivé beauconp-phit ife^glcôneifii^ 
ife ioTituiip dafif^ia siicceg^ion d^ 
gpn. onç^, l'a pné^, ,qj'%e* 
jours ^ après la mort de ,ce .dermer, 
tf'iîccibtér un 'cùnxiicv ê[é^'J(à6'Uv, 
fker^ë: Nôù» ne 'feft^ «licfiuici 
réfleiûon 'èar - cetb - acpcuk gm^ 




la-bis honot'able poiit«lseltal «]tfi 
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ADBITIOtîS 

devoir faire encore une deri- 
nière diéclaratioa des senti- 
mens que j aï publiquement 
ïnanlfeslés depuis neuf ans , 



ti à pIaitidre.J*engage chaque 
Français /à se rappeler, que 
la refigio^ fait un devoir sa- 
cré de "soSla^çr les îndîgens, __^ ._ -_^ , 

et defi&ire tout ce^qu'on peut et dans lesquels je persévère. 
pour adoucir le sort des in- 1 Chrétien par la grâce de 

fortunés. .Je remercie mon- IÏ)ieu^ et professant la reli- 

iieur et madame de Talafu gio'n catholiqiie, apostolique 

des marques d'amitié qu'ils et romaine , dans ' laquelle 

in*oDt données; j'en conser- ^4^ .^" ^^ 'bon^ur de naître 

verai le souvenir jusqu'au der- et d'élre élevé ^ et^dans la- 

nier moment. Je remercie quelle «eule je veux finir dd 

également les respectables vivre , et moifrïrj je. déclara 

docteur^ IVralhôuet et Portai, <)uê je crois fermement tout 



des soins qu'ifs ont bien voulu 
me doimer, avec un grand 
2ële, dans ma maladie. Je 
prie BfrM.' de Foulanes , Ch&- 
teaubriant J de Courtivron '. 
de Chavanes , Recamier , de 
Herain. , Liénard i Mignéfet 
et Amasse!, de sesouvenircom- 
bien ]é leut étais attaché. Je 
nomme ;M. Boulard^ notaire» 
motk ami depuis vingt ans, 
mon exécuteur teat^menta^re. 
J» suppUei^b divine Frovi- 
deaced exaucer les vœux que 
je forme ikiur le bonheur de 
mpn pajijf . -7- Puisse ma patf ife 
joMii; lang-tem^ d^, |aj)aix, e| 
de la iraiM}uilUté ! t— Sui&sent 
les aaititeé ouximos de i'fi^ 
Tangile être généralement sui- 
vies pour Ie[ bfonheur de la 
société » !Dutre ce testament , 
Xa Harpe a fait un codicile 
ëi9is lequel il a confirmé les 
dispositions faites dans soà 
testament; et ila ajouté ladé; 
claiTat^on. suivante : a Ayant 
.eu le bcUhear de recevoir 
hier ^ peur l^ seconde fois ^ 
le saint - viatique , je orois 



ce' que croit eî ebsèigne l'E- 
glise romaine , seule Eglise 
fondée par Jésu.s-Chrisr ; que 
je oônaamne, a esprit et de 
cœur tout ce qu'elle condam- 
ne : que 1 approuve de même 
tout c^ qu eue approuva; en 
conséquence, je rétracle'toul 
ce (ju;e j'ai écrit* et' impri- 
tné^' ou qui'' a été imprimé 
soùs. mon nom , de contraire 
à la foi catholique « on aux 
bonnes mœurs ; le désavouant, 
et , en tàn^, que je puis ^ en 
condamnant^^t dissuadaut la 
promulganpu , la, reimpres* 
s io n et' représen ta t ion 3 u r les 
théâtres. Je rétracte é^ale- 
ment et condamne ^Ntôuie 
proposition erronée qui au* 
rait pu m'échâppèr aans ces 
differenS' ëcrits.t-«-J 'exhorta 
tous mes compatriotes à en» 
tretenir dés setitimen^ de 
paix et dé concordé; je de* 
mandé pardon à ceux qui 
ont cru avoir à se plaindre 
de moi , conqimé je pardonné 
bien sincéreméîit à c'eux dont 
] ai eu a me Dlàiudre v. --• 
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Peputs le . mpmfSDt où La 
fïa^pe eut fait son testament , 
il se fat reciter les prières 
des agonisans , et conserva 

fuscfu'au dernier moment , 
exercice de sli. raison. M. 
ï'bntaues ,'éla)[it venu le voir 
la veille de sa mort » s^ap- 
proclia de son lit pendant 
qu'on récitait ces prières. 
4< Mon ami , lui dit le mo- 
ribond en lui telidant une 
xnain desséchée , je remercie 
te ciel de m*avoir laissé l'es- 
prit assez libre pour sentir 
Combien cela est consolant 
et beau. », Le lendemain 
matin , La Harpe rendit ie 
dernier soupir. Son convoi 
fut accompagné par ses amis 
et partes gens de lettres les 
plus distingués de la France. 
Une députation de l'Institut 
se réunit au cortège, et M. 
Pontanes , un des membres 
de celte députation , pronon- 
ça , au moment où le cer- 
cueil de La Harpe fut placé 
sur iebord de (a fosse destinée 
à le recevoir te discours sui- 
vant , par lequel nous termi- 
nerons cette notice , qui 
paraîtra peut-être trop courte 
aux amis de La Harpe, et 
certainement trop longue à 
dès détracteurs. » Les Lettres 
et la France, dit M. Fonta- 
nes, regrettent aujourd'hui un 
poêle, un orateur, un cri- 
tique illustre. La Harpe avait 
il peine 25 ans , et son prerïiler 
essai dramatique l'annonça 



française. L'héritage de leu^ 
gloire n*a pdint dégénéré dan^ 
ses mains; car il nous 9 trans* 
mis fidèlement leurs préc,ep* 
fes et leurs exemples. Il Ipua 
les grandâ hommes ^de% plus 
beaux siècles, de l'éloquence 
et de la poésie « et leur esprit^ 
comme leur langage , se re* 
trouve toujours dans les écrits 
d*un disciple qu'il» avaient 
formé. C'est en leur nom qu'iL 
attaqua jusqu'au deruier mo-^ 
ment les fausses uoctrines lit- 
téraires; et » dans ce genre do 
combat , sa vie entière ne fut 
qu'un long dévouement au 
triomphe des vrais principes.. 
Mais SI ce dévouement coura- 
geux fit sa gloire, il n'a pas« 
fait son bonheur. Je ne puis 
dissimuler que la franchise de 
son caractère et la rigueur 
impartiale de ses. censures 
éloignèrent trop souvent de 
son nom et de ses travauiL la 
bienveillance et même l'é- 
quité. Il n'arrachait que l'es-» 
time 011 tant d'autres auraient 
obtenu Tenthousiasme. Sou- 
vent les clameurs de ses en- 
nemis parlèrent plus haut qu» 
le bruit denses succès et de sa 
renommées Mais à l^aspect de 
ce tombeau, tous les. ennemis 
sont désarmés. Ici les haines 
finissent et la vérité seule de- 
meure. Les talens de La Harpe 
ne seront plus enfin contestés. 
Tous les amis des lettres, 
quelles que soient leurs opi- 
nions, partagent miainlenant 



comme lé plus digne élève I notre deuil et nos regrets. Les 
«des grands maîtres de la scène I circonstances où la mort le 
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Çrappe reodent sa perte encore 
plus douloureuse. It expire 
oans un âge où la pensée n'a 
rien perdu de sa vigueur , 
et lorsque son talent s'était 
ifgrandi dans un autre ordre 
d'idées qu'il (cilevait aux spec- 
tacles extraordinaires- dont le 
inonde est témoin depuis 12 
itns. Il laisse màlheureusenïënt 
impartaiits quelques ouvrages 
dont il attendait sa plus soïide 
gloire » et qui seraient deve- 
nus ses premiers titres dans 
là postérité. Ses mains mou- 
rantes se sont détachées avec 
peine du dernier monument 
cfu'il élevait. Ceux qui en con- 
naissent quelques parties'^ 
avouentqtie le talent poétique 
de l'auteur, grâces aux inspi- 
rations religieuses , n'eur ja- 
mais auVaut d'éclat, de force et 
d'originalîté.On sait qu'il avait 
embrassé avec toute Ténergié 
dé son Caractère ces oplnioiis 
utilqs et consolantes sur lesquel 
lésreposetout le système sôcîalj 
eflés ont enrichi non-seule- 
m'ent ses pensées et son stylé 
de beautés nouvelles , mais 
elles ont éiicoré adouci les 
souffrances de ses derniers 
jdurs. lie Dïéu qu'adoraient 
PéA«Wîi'étîtacîne, a consolé 
siif lé* '.lit dé mort leur élo- 
aùent jiàïi^lgjlristè et l'hériliér 
de léùrà leçons. liés amis, qiii 
i'ont Vii dans ce dernier iio- 
jQ^ni dû' l'homme ne déguise 
plus rien,' ^aVént quelle était 
ia vérité aë ses sentimeus^ ils 
oûf pu^jnàe^* èômbien son 
cent, ëù déjltV dè'la calôm- 
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nie , renfermait de âroifareet 
de bdhté.Déjà mêmedessen* 
timéns plus doux étaient en- 
*4rés dans ce cœur trop mé- 
connu, et si souvent abreuvé 
d'amôrtumes. Les injustices 
se réparaient. Nous étions 
prêts à le revoir dans ce ^nc- 
tuaire des lettres et du' goût, 
dont il était le plus fer- 
me soutien : lui -même se, 
félicitait naguèrés encore d* 
cette réunion' si désirée; mais 
la liibrt à trompé nos vœux et 
les siens; Puissent au moins 
se conserver à jamais les tradi- 
tions des grands modèles C|u'il 
sut interprêter avec upe'raisoa 
si éloquente! Puissent -elles, 
mes chers confrères i.eii for- 
mant de bons écriv'aibs qui te 
rempracéùt, donner. un upu- 
veî éclat à cetié Acadéinie 
fi^ançàise' qu'illustrèrent tant 
de noms fameux de'piiis cei^l 
cfnquante ans , et que vient 
de rétablir un grand homme 1. 
si supérieur à celui qui U 
fondée !» — La Harpe a dté en- 
terré à Paris dans le cime- 
tière de Vaugirai:d,'présrbosv 
Sice dé madame KéckeV, Un 
e ses amis se\ propose de 
plaicjèr sûr sa tombe rèpitapbe 
suivante: «---Ici gissentlesdé- 
» nouilles mortelles dé Jean- 
^ François de lâflarpe^ruo 
>> des quarante dé rAcadëmie 
» française et meoibré deVl^^ 
» titut* national' , décédé à 
>> Paris , âgé dé 64 ans , lé 2% 
» pluviôse an XI, ou 11 fé- 
» vrier 1803», « Poe téiorateur, 

et critique célèbre j ses écfiU 
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dureront autant que la langue 
française. G-éiiéreux et déstn- 
téressé, il fut bon parent et 
bon ami. Ni rambition , ni la 
crainte, ni aucun désir de 
fortune , n'ont pu le faire dé- 
vier de ses principes. Il a sup- 
porté avec' fermeté dans sa 
vieillesse la douleur et la pau- 
vreté. — Plein de franchise 
et de courage, il. a montré 
combien il est glorieux d'a- 
vouer et de réparer ses fautes. 
— Quelquefois trop sévère 
dans.ses jugeméns littéraires, 
il était prêt à rendre service 
à l'auteur même qu'il avait 
critiqué. — Sincèrement atta- 
ché à sa religion et à sa ^pa- 
trie, il leur aurait sacrifié ieà 
jours : ses veilles et ses tra- 
vaux les ont abrégés. ^* Il a 
eu la pureté du goût de Eacine 
et de Boileau ; et il est mort 
d'une manière aussi édifiante 
que ces graiids hommes. --- 
oes demierç voéiix ont' été 
pour que chaaue citoyen s'oc- 
cupât de soulager les infor- 
tunés, et d'entretenir la paix 
et la concorde dans sdn pays. 
— Lecteurs, faites àe que 
FOUS pourrez pour accomplir 
ces vœux , et priez' Dieu pour 
le repos de son anàé ». 

Langle (de) — geVoya 
eh Espagne^ 6«. édition , seule 
avouée par l'auteur, z«-8°. 
1803. Perlet. 

Leblanc ( Nicolas). — De 
la Cristallotechnie , ou Eâsai 
Btir les phénomènes de la 
cristallisation , f n - 8®, avec * 
planches, an 10 , i6oa. 
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' LucET. ( J. J. ) aj, *— Cet 
écrivain estaqteur de beau- 
coup d'articles littér. dans 
les journaux , et d'un grand 
nombre de poi^sies fugitives^ 
de chansons et d'énigmes , 
qui ont été insérées dans les 
recueils de «poésie et dans 
l'Almknach des Mùsès. Il 
publie dépuis quelque tems 
un^jouriidl lûtéraire qui a 
pour titre, Bulletin de la 
littérature , des sciences et 
des arts. Ce journal est re* 
marqii'able par une critique 
I piquante. Les poètes y sont 
surtout jugés avec une sévé« 
rite que la médiocrité de 
beaucoup de poètes moder*- 
nés ne justifié que trop sou- 
vent. On doit à M. Lucet la 
fameuse énigme dont le mot 
à occupé pendant plusieurs 
' mois tous les amateurs. Com- 
me il avait proposé differens 
prix à ceux qui trouveraieuf 
cb mot qui était contraste^^ 
il a publié une brochure i/i-8^. 
qui conHent une explication 
détaillée de son énigme , Pa- 
ris , an II. (1803). Voyez 
l'article Lucet dahs notre 4«. 
vohimé. 

Martin ,-( Edme ) Profes- 
seur en droit, à Paris , naquit 
à Poîlly , près Sens. Il fut 
élevé par M. Pourchot, cé- 
lébré syndic' de l'Université 
de Paris, son parent. Il fut 
dans sa jeunesse procureur 
du Collège de Montaigu, à 
Paris, dans lequel il avait 
étudié. Il resta toujours très- 
attaché à cette maison ^ et il 



4t4 AîlB^r 

doniiMi cluKf ué année des prix 
aux écoliers qui s'y étaieut 
le plus distinguéis par leurs 
talens. 11 a publié vers 17K5 , 
^ Paris, chez la veuve î^yon, 
2 volumes intiUilés : Bicmenta 
}uris céUioiùeu C'était uu ex- 
cellent ciioyen , plein d'a- 
mabilité et de vertus. Il était 
li-éS'Zélé pour l'instruction de 
k jeunesse. On dut à ses sol- 
licitalions la construction des 
Ecoles de droit dans la nou- 
velle place de SaiuterGene- 
viève. On a imprimé le dis- 
cours latin qu'il prpnonça à 
pêtte occasion. Il est mort oc- 
togénaire à Ivry sur Seine, 
le jour de Pâques 1793^ 

MoREJLLBT, a/. -^ Cet an- 
cien membre de l'Académie 
française est un des 40 de la 
seconde classe de l'Institut 
-^a^ional. 

JWoRiii , ( J. B. )— Diction- 
isfiire Etymologique des mots 
f/ançais , dérivés du grec, etc. 
]0i]richî de Ilotes, par M. Dan- 
se de VilluisoB, 1 voU zV^^ 
au Ji. { 1803 )w Warrée. 

NosL ^aj. -— Inspecteur gé- 
néral de riuslruciion {publique. 
*— Epbémérides , politiques 
e4 religieuses, ouvrage pério- 
dique dont il parait un vo- 
lume. in-\^\ tous les mois. Le 
Normaud. 

N YSTEN ,( a Go Médecîuv 
-*• Nouvelles expériences gal- 
vaniques f ai les sur les organes 
ïuusculaires' de l'homme et 
d<is animaux à sang rouge, 
i Vol, m-8**. Levrauit. 

Pastoret, ii;. -r Membre^ 
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de la 3*. dasé^ de lli^Utitl 
Nalional. 

Peiletau , Anciendirecteur 
de la compagnie du Sénégal* 
— ^ Mémoire sur la Coluuie 
française du Sénégal, avQd 
quelques^ Considérât ious his- 
toriques et politiques sur la 
traite des N^res, etc* iit^S^. 
Veuve Panckouke, an ii. 
(1803). 

Pjctet-Mallet # ( j. p.)"* 
Traité, de la meilleure culture, 
des, arbres fruitiers, trcidiùt. 
de l'anglais de M. W- Fjor* 
sy th , jardinier de S. M. bri* 
tannique , in*8^. avec plaaclies, 
an li. (i8o3)éBossange, Ma»» 
son. et Besson. 

J^oiRiER, (Germain) an«. 
cien bénédictin de la oougré- 
gationdeSainl-Maur,elinem* 
bre de l'insiitut INatioual, est, 
mort au mois de pluviôse, 
an 11^ en février, 1803., H 
avait toujours cultivé le^ let- 
très avec succès ^ et pratiqué 
la religion avec une. grande 
édificatipn. Kous ne pouvons. 
mieuXjle faire connutre qu'eu 
déposant ici le discours .pro* 
nonce sur sa topibe » au nom 
de l'Institut National, par 
M. Tabbé Sicard,, directeur 
de l'institution nationale des, 
sourds et muets, et actuel- 
lement membre de la classe 
de la langue et delà litléraiure 
française de l'Institut. «Ij» 
confrère 'que nous {fleurons 1 
mes chets confrètes, dit M» 
Sicard , et dont nous' nous 
sommes fait un devoir d'ac- . 
couipugner k leur dernièc^ 
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demeure les vénérables restes, 
appartenait à cet Ordre de 
savaus laborieux, qui après 
Bvair défriché le sot maté- 
riel 'de la Franoe> avait éga- 
lement défriché cette terre 
jusqu'alors sans culture et bar- 
bare, en y répandant les lu- 
mières et les vertus. C'est 
particulièrement cette illustré 
^ngrégation , dont il avait 
rhoniîeur d*étre un des mem- 
bres distingués, qui avait con- 
servé le feu sacré des sciences 
et des lettres , dont le dépôt, 
en traversant les siècles, a 
passé jusqu'à uous^ et dont 
nous devons compte aux siè- 
cles à venir. Il avait été as- 
socié , dans leurs travaux , 
à ces hommes immortels, 
^ui <>.6nçurent et exécutèrent 
le projet hardi d'élever, à la 
gloire de l'histoire de tous 
les âgés, ce monument qui 
conservera à toutes les gêné* 
rations le souvenir de toutes 
les* époques remarquables , en 
fixant pour toujours les dates 
des événemens. Il fut encore 
un des collaborateurs des au^ 
4eurs de Touvragc qui se con- 
ftïnue sous le ihom des His- 
toriens de France; et tout 
cela , après avoir fiayé avec 
disrinciiqnà l'Ordre ou il avait 
■puisé des connaissances ai 
•variées, le tribut qu'avaient 
coutnoie de lui payer ceux 
de .ses membres les plus ius- 
Irutts. 11 y avait enseigné et 
la philosophie , et la théolo- 
gie • . . Mais il est des rap? 
sort s plus touchans encore 
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sous lesquels j'aime à voua 
peindre le modeste et labo-» 
rieux savant , si digue de toue 
nos regrets ^rapports qui in* 
téressent bien davantage, dan^ 
ce moment de deuil et de 
larmes, nos cœurs centristes. 
C'est surtout son ame simple 
et bonne , ce cnraotère tou-* 
jours égal et lalt pour les 
douces vertus, . cette fran<- 
ehise ingénue, cette droiture 
et cet amour pour la vérité « 
cette timidité naturelle qut 
cachait tarit de conoeissances» 
et qui ne lui perlkleft^it pais 
de se replier sur lui-même» 
pour y jeter un regard de 
complaisance'. . , . , troilà sur* 
tout ce qui .le rendait re«r 
commandable , et ce t|ui ese 
bien plus rare que le savoir. 
Aussi personue n'était moins 
content de lui-même, étiplut 
content des autres«Nul n'év 
tait plus ami de tst sagesse.» 
et plus indulgent envers ceu^ 
qui avaient le malheur de 
n'en pas connaître le cha.rmê 
et toute la puissance. Ah 1 
n'en doutons pasr , mes oJiers 
confrères , la plus t)t)ble ppr* 
tion d'un être aus^i bon «.r9U9si 
indulgenl envers les autres ^ 
aussi sévère envQvri luirmenu^^ 
immortelle de ^a nature » 
n'aura, fait que changer de 
vie. Exempt des liQçreiurs de 
la mort , notre confrèrea.mér 
rite de s'içndormir du .soijf^r 
meil des. justes , dansjç seia 
de son Dieu , comme s'en- 
. dorment tous lés hommes, du 
sommeil de quelques 'in^iaus. 
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Bfaû, en se aépanrant de nous^ 
il nous a « en quelque sorte, 
institués ses légataires 4 en 
nous laissant pour héritage 
le souvenir de ses vertus et 
des travaux utiles qui fixe* 
ront sa renommée , et Je loue- 
ront bien mieux que le faible 
tribut que }e viens de lui 
rendre en. vûtrO' nom »• 

PoxTALis , .Conseiller d'é- 
tat , aj. •— Un des 40 mem- 
bres de la 2«« classe de l'Ins- 
titut National. 

Regmavo ( de Saint-Jean 
d*Angeljr ) e|c - membre de 
l'Assemblée constituante , 
aujourd'hui comeilJer d'Etat 
et président, de la section 
de 1 intérieur « membre de la 
seconde classe de l'Institut 
national. — Qn a de lui plu- 
sieurs discours pendant 1 As- 
semblée Gonstttiante , et des 
rapports oui ont été impri- 
més dans le Moniteur, il a 
rédigé le Journal de Paris 
pendant l'Assemblée législa- 
tive. Il a inséré des articles 
dans le Moniteur* On trouve 
dans ce journal plusieurs dis- 
cours qu'il a prononcés au 
Corps lé^sl., en lui présentant 
des projets de lois nouvelles 
«u nom dû^ gouvernement. 
. Serviez, général de bti*- 
gade , ex -préfet du dépar- 
tement'detfBasses-Pyréànées, 
metxkbté du Corps législatif. 
ttj. -^ Mémoire sur l'agricul- 
ture 1 et spéoiâleoiwt sur lej 

FI 
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derricheiQçnt projeté de La* 
laac^ dite Pont-J^oog dap^ 
le département des Basses- 
Pyrentléès ^ îii-8^. imprimé 

Î)ar ordre du ministre de 
'intérieur, an IT * 1H3 

Treilhakd ( J. B. ) ancien 
jurisconsulte $ ex-membre de 
l'Assemblée constituante , de 
la Convention , du conseil 
des Cinq^etits,.ex-directenir 
et premier* président du tri- 
bunal d'appel du départe- 
ment de la .S.eine, aujour- 
d'hui conseiliçr d'Etat. — 
On a de lui un grand nom** 
bre de ^émoiré^ imprimés 
dans des affaires importan- 
tes» eut r'au très dans celles 
de Montesquieu et de l'hô- 
tel de Soissons pour l'arche- 
vêque de Paris, fa-4®. 1779. 
J'ai rendu compte de plu* 
sieurs de* ces Mémoires dans 
mon journal des Causes Ce* 
lèbres. Ihe rédigé plusieurs 
articles dans ^e Ilépertoire 
Universel de Jurisprudence. 
On a etacore de lui « .com- 
me membre die l'Assemblée 
constituante « un grand nom- 
bre de discours et de rap* 
ports qui ont été imprimés 
dans .le Moniteur et le Jour- 
nal sdes Jj)ébats, et plusieurs 
discours qu.'ir! a protiuneés 
pendant l'exercice des ili£Vé- 
rentes Conctions. qu'il a-rem- 
flieSf qui ptit !été imprimés 
dans le Mouiteàr et t les au* 
Ires journaux. 

m. 



ERRATA. 

Page première de la Notice , supprimez i'Homs. — Au 
lieu de Ldnnus , lisez Unus» 

Page S f au lieu d'Arbbaud , lisez Arbaud. 

Page 56^ article Bose ^ au lieu d'essai d'améliorer ^ lisez z 
essai sur les moyens d'améliorer. 

Page 171 f l'article Guy Ckautnont- Guitry est im double 
einploi de l'article Chaumont. Voyez cet article. ^ 

rage 189 « dans l'article du sénateur ^j^g^jg ^g y yprèa la 
lo^. ligne de la I^'^ colonne , au lieu de ces mots : digne 
de son exemple , lisez : digne de suivre son exemple* 

Page 195 9 l'article La Richardière est un double emploi 
de l'article Boucher de La Richardière, 

Page 213 , article Mares , au lieu d'aldade , lisez alidade. 

Page 253, article PoUgnac ^ au lieu de Boxant^ li%Gz 
Batauu 

Page 413 , article LangUs , au lieu dé ge voya , lises 
voyage* 

Page 416 f AU lieu de Regnaug f lisez Regnauu 
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